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LES  HISTOIRES 

DV  SIEVR  D AVBIGNE. 

TOME  SECOND 


Comme  le  premier  Tome  a eu  pour  thefe  generale  la  naijfance  d’un  parti  qui  a efte 
florme  grand & flort 3par foihles  & petits  commancemens  ; ce flegond  vous  fera  voir 
le  meflme  comme  efleint  3 &■  quant  & quand  rejfufcité par  merveilles tant plus 
eflr anges  a qui  plus  les  conflderera;  c efl  ce  que  nous  pourfuivrons  aux  cinq  Livres 
fuivants  j pour  changer  de  Tome  a l’accord  des  Princes  liguez^  avec  le  Roi  3 & au 
déploiement  de  touttes  les  forces  de  France > defquelles  U divijîon  fera  place  à U 
vifloire  entière  d'Henri  le  Grand &ala paix  de  l’Eflat , 
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LES  HISTOIRES  DV  SIEVR 

d'avbigne;  tome  second. 

Liv.  L Chap.ï.  Eflat delà  France  apres  Upatx des  troifîejmes guerres. 

V long  & violent  travail  des  troifiefmes  guerres  tous  les 
particuliers  d’un  parti  aufh  bien  que  leurs  grands  ,n’affe- 
éloient  qu’un  repos  de  mefme  mefure  ; autres  eftoient les 
péleesdes  fupremes  dominateurs  & delà  lie  du  peuple  de 
l’autreparti.  Le  MarefchaldeCofsé  & la  Proufterie  Mai- 
ftre  des  requeftes,  furent  dépefchezàla  Rochelle  vers  les 
Princes  & 1 Amiral  pour  avifer  avec  euxfcomme  ils  difoient)à  reparer  & re- 
medier  en  detail  aux  difficultez  qui  fe  prefentoient  fut  l’execution  del’Edit, 
& jetter  en  avant  lepremierpropos  demâriage  d’entre  le  Prince  de  Béarn 
& Marguerite  fœur  du  Roi;&:  de  plus  leur  faire  venir  l’eau  à la  bouche  qu’il 
falloir  fecourir  lePrinced’Orâge  ; cela  efloic  le  fiiâd  apas  de  l’Amiral  „ qui  là 
deffusfpourjuftifierlesa&ionspaffeesjfitimlong  difcours  des  griefs  fouf- 
ferts  par  eux, corne  des  projets  de  Bayonne;de  plus  aiât  appris  que  les  6000 
Suiffes  qui  furent  levez  fous  coulleur  de  garder  la  frontière,  contre  le  dan- 
ger que  le  paffage  de  l’armee  Efpagnolle  y aportoit.ceuxja  mefmes  effoiét 
levez  par  leCôieil  du  Duc  d’Albe  pour  jouer  en  Fracela  mefme  tragédie 
qu  il  alloit  comencer  en  Flâdres  & au  mefme  téps  ; ce  qui  parut  bien  quand 
on  les  logea  à ChafteauJTierri  au  lieu  de  la  frôtiere,dônant  à cet  article  tou- 
tes les  caufes  du  fecod  mouvemét,&  puis  il  traitta  cornent  à leur  partement 
dernier  ils  avoiét  trouvé  toute  là  Frâce  difpofee  cotr’euxjil  ajoufta  pour  af- 
faires presétes;  le  refus  que  faifoit  la  Cour  de  figner  les  articles  fecrets,la  dê- 
pofitio  de  l’Hofpital,  &les  excez  que  faifoit  encore  Môluc  &la  V alete  avee 
lui. Le  Marefchal  pour  les  chofes  paffees  les  pria  de  montrer  l’exéple  doubli 
aux  autres.promettant  de  bôs  effets  pour  l’a  venir, il  fe  plaignit  auffi  de  leur 
demeure  à la  Rochelle,&  que  l’ô  retenoit  quelques  foldats:pour  le  dernier 
l’Amiral  répliqua  qu’ils  avoient  bien  congédié  les  Etrangers  ; mais  que  les 
forces  qu’approchoit  le  Marquis  de  Villars  les  tenoit  en  doute , & quand 
a leur  demeure  hors  leurs  maifons , il  n’eftoit  pas  raifonnable  que  leur 
miferes  fuft  péché,  & que  leur  plaintes  fuft  tournée  en  reproche.  Cesen- 
voiez  ne  furet  pas  fi  toft  à la  Cour  qu’ils  trouverét  T eligni,  Briquemaut  ôc 
Çavagne  députez  pour  les  affaires  des  Reff,  bien  empefehez  à demander, 
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lxxi  juftice  des  excez  qui  reprenoiét  le  premier  train  : à Roüen  les  gardes  avoiét 
pillé, blefsé  8c  puis  tué  plufieurs  de  ceux  qui  alloiét  au  prefche;  ceux  de  Die- 
pe  de  mefme.Le  Roine  fit  pas  cette  fois  la  fourde  oreille  à ces  plaintes, mais 
y travailla  comme  pour  fon  intereft,&  commeàchofequirompoit  fesdef- 
feinsron  donna  le  Prefident  de  MoriTanau  Marefchalde  Mômoranci,  qui 
firent  une  diligente  pourfuite  ; plus  de  trois  cens  furent  condânez  à mort, 
8c  deux  pendus.  V oila  encore  un  maffacreà  Orange  qui  dura  trois  jours, les 
maifons  8c  les  familles  brullees, quelques  jeunes  homes  de  bonne  famille 
tuez  entre  les  mains  des  meres;  cette  tuerie  eftédue  par  le  païsje  Marefchal 
d’Anville  allant  en  fon  gOuvernemét  eut  charge  d y remedier , qui  n’y  pro- 
cedda  pas  corne  fon  frere,ou  moins  inftruit  ou  moins  obeifsâtrde  ce  téps  le 
Roi  fit  une  grande  8c  longue  harangue  dans  fon  parlement, ou  après  avoir 
touché  les  manquemés  qui  paroifToiét  en  toutes  les  charges , il  y joignit  les 
remonftrances  8c  exhortations  de  faire  mieux, & puis  n’oublia  rien  pour  fe 
môftrer  paflionné  à l’écretien  de  la  paix  : du  cofté  des  Reff.  on  travailloit  au 
paiement  des  Reiftres,pour  lequelils  obtindrent  facilement  une  commif- 
fion  de  contrainte  fur  leur  Eglifes,  comme  leur  eftant  ruineufe;  mais  il  leur 
furvint  une  affaire  qui  apporta  peine  de  toutes  parts;c’eft  que  Nicolas  Cro- 
quet, Philippes  de  Gaftine  & Richard  so  fils  d’une  des  plus  notable  famille 
de  Parisiens  que  leur  probité  8c  fervice  à la  ville  avoient  rendus  recôman- 
dables  à tous, à quoi  s’ajouftoit  la  grande  dodrine  du  fils  en  fa,  jeuneffe,ces 
trois  avoiét  efté  codanez&executezà  mort  pour  avoir  fait  exercice  deleur 
religiô  dans  leur  maifomla  Cour  eftant  contrainte  par  les  menaces  du  peu- 
ple^ui  à groffes  bandes  alloient  les  menacer  au  palais,  8c  à leur  maifons;  la 
Cour,  di- je, qui  depuis  long  temps  aVoit  pris  en  horreur  les  bruflemens,& 
par  m elme  violence  avoir  fait  mourir  peu  de  temps  auparavant  Pierre  Ha- 
mon  Précepteur  du  Roi, prononça  en  fin  arreft,par  lequel  la  maifon  des  5. 
croix  blanches  appartenât  aux  fufdits  fut  rafee  8c  en  fa  place  mife  une  croix 
avec  un  eferiteau  d’infamie  ; cela  de  tat  plus  affeétê  pource  que  la  ville  eftoit 
pleine  des  excelles  propos  que  ce  jeune  home  tenoit  tous  les  jours  aux  pri- 
ions fur  le  mefpris  de  la  mort.  Or  par  la  paix  il  y eut  article  que  toutes  les 
marques  d’opprobre  qui  auroiét  efté  dreffees  cotre  les  Reff.feroiét  effacees; 
au  defir  de  cette  clofe  les  députez  prefferét  pour  ofter  la  croix  8c  reftablir  la 
maifon  ; la  plus  part  du  cofeil  trouva  jufte  la  demade,  mais  les  autres  mena- 
çaient d’une  émotion  populaire  s’ils  voioient  abattre  une  croix,  comme 
eftant  marque  defainteté;pouràquoi  remedier  fut  avisé  de  l’enlever  dct 
nui&danslecimetiere  Saint  Innocent,  en  changeant  le  tableau  d’igno- 
minie en  un  de  devotionde  peuple  efmeu  contre  cela  court  aux  armes , pil- 
lent quelque  maifons  de  ceux  qu’ils  foupçonnoient  : Marcel  Prevoft  des 
marchans,quienavoitlaeommifïion  fut  contraint  de  courir  au  Duc  de 
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Mommoranci,lequel  accouru  charge  fur  le  peuple,  en  fait  pendre  un,&  cioidlxxi. 
exécuta  ce  qu’il  voulut  : le  mariage  fe  remet  fur  le  bureau  par  le  retour  des 
trois  députez  fuivis  de  Biron. quien  delduifant  les  avantages  de  telle  allian- 
ce n’oublia  pas  à quoi  en  pourroit  venir  le  mefpris,ajouftant  que  fur  la  dif- 
ficulté qui  fe  trou  voit  en  cette  affaire  pour  les  differentes  religions  & pour 
les  ceremoniesjc  Roi  en  avoit  desja  communiqué  avec  le  Légat  Salviati. 

La  Roine  de  Navarre  après  avoir  recongneu  l’honneur  d’un  tel  offre, ajou- 
fta  quelle  en  vouloir  pourtant  délibérer,  comme  elle  fit,avec fes  Théolo- 
giens; faifant  cependant  venir  fon  fils  de  fes  Seigneuries,  ou  il  eftoit  alléfe 
faire  reconnoiftre.  V oila  d’autres  mariages;  Henri  Prmce  de  Condé  efpou- 
fa  Marie  de  Cleves  parente  des  Bourbons  & des  Guizars , nourrie  avec  la 
Roine  de  Navarre.  L’Amiral  eftant  vefde  Charlotte  de  Laval  morteà  Or- 
léans depuis  trois  ans,Iacquette  d’Antremon  de  Savoie,  prit  un  tel  defir  de 
l’efpoufer,fur  fa  réputation, que  contre  les  deffences  & proferiptions  de  fon 
Duc,quiàplat  avoir  refusé  le  Roi  defouffrirce  mariage,  elle  s’en  vint  à la 
Rochelle  pour  avoir  nom  avant  mourir  ( ainfi  quelle  difoit  ) laMartiade 
Caton.  Ces  joies  furent  temperees  par  la  mort  du  Cardinal  de  Chaftillon, 
lorstraittanten  AngleterreparcommiftîonduRoi  le  mariage  de  la  Roi- 
ne avec  le  Duc  d’ Aiançon,le  tout  pour  monftrer  qu’on  defiroit  l’amitié  des 
Reff.commeleur  alliance.Le  Rois’avanceà  Blois  & de  là  à Bourgueil,oû 
Lignerolles,  mignon  de  Monfieur,  fut  tué  par  Viiequierfon  ennemi, ac- 
compagné du  grand  Prieur  frere  baftard  du  Roi,  de  Charles  de  Mansfeld 
& de  S.Iean;  execution  qu’on  tient  avoir  efté  commandée  ,pource  qu’en 
faifant  le  bon  compagnon  avec  le  Roi  il  lui  avoit  fait  fentir  qu’il  favoit  le 
fecret  des  nopces  de  Paris;foubçon  de  tant  plus  facile,  que  Monfieur,  qui 
en  eftoit  participant , ne  lui  celoit  rien.  Le  Roi  fit  venir  à lui  defguifez  & en 
fecret  au  jardins  de  Blois  le  Comte  Ludovic  & la  Noue  pour  traitter  de  la 
guerre  de  Flandres , puis  remit  tout  à l’Amiral;  lui  mandant  qu’il  eftoit 
temps  d’envoieràlarecongnoifTance  des  Indes.Cefutoû  Minguetiere  dé- 
pefché  pour  cela  fe  perdit,  toit  par  les  Efpagnols  avertis  de  la  Cour , ou  au- 
trement.A  ces  attraits, aux  importunitez  des  parens  & amis  de  l’Amiral,  ou 
mieux  à fes  efperances,  il  ne  pût  davantage  différer  le  voiage  de  la  Courde 
Roi  à l’arrivee  i’appelîa  fon  pere,&  après  trois  embraffades,  la  derniere  une 
joue  coHee  à l’autre,il  dit  de  bone  grâce  en  ferrât  la  main  du  vieillard, Nous 
vous  tenons  maintenant,  vous  ne  nous  efehapperez  pas  quand  vous  vou- 
drez. La  Roine  Mere  & Monfieur  r’envierent  ces  carefies.  de  to ut  l’art , en 
paroles  & en  contenances  qu’il  avoient  peu  eftudier  $ & pour  joindre  à ces 
ombres  quelque  choie  qui  euft  corps,  il  eut  don  d’une  bonne  part  des  bé- 
néfices qu’avoit  laiffez  le  Cardinal  fonfrere,  la  jouiffance  d’uneannee  de 
tous,&  exprès  pour  remeubler  Chaftillon  cent  mille  livres,  qu’il  toucha 
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cio  id  LXXI.  cômptant;  encore  le  Roi  lui  fitjl  fouvenir  d’y  faire  le  premier  voiage  en  ces 
termes.  le  fçaibien  quevous'aimezle  jardinage;  quelques  uns  ont  voulu 
depuis  que  ce  mot  fuft  en  fouvenance  que  le  jour  avant  prendre  les  armes 
quelqu’un  envoie  pour  l’efpier  en  le  vifitant , le  trouva  efligolant  fes  antes, 
& une  ferpe  dans  la  main;  de  façon  qu’il  eflongna  beaucoup  de  méfiance 
par  ce  rapport. 


CHAPITRE  1 1. 

MENEES  DE  LA  COVR  ET  AFFAIRES 

de  Flandres  iufques  au  'viftgt-  quatriefme  d’Aoufl. 

V fécond  voiage  que  l’Amiral  fit  à Chaftillon,le  Roi  le 
renvoia  quérir  pour  conduire  les  rcnouvellemens  d’al- 
liance avec  la  Roine  d’Angleterre  & avec  les  Princes  pro- 
teftans , & tousjours  délibérer  de  la  guerre  de  Flandres.  Il 
ne  pafToit  jour  que  les  grâces, que  les  dons  & les  offices  re- 
fufeza  tous  autres  ne  lui  fuflent  accordez  gaiement  à la 
moindre  parole  qu’il  vouloir  prononcer;  nous  vifmes  entr  autres  l’expe- 
rience  de  cela  à V îlandri,  à qui  le  Roi  aiant  fauté  au  collet , comme  il  eftoit 
enjoué,  mais  rude  joueur,  & eftrangloit  prefque  Vilandri  ,cettui  ci  lui 
met  la  main  à la  braquette,faifant  femblant  de  lui  ferrer  les  parties  hon  teu» 
fes  pour  le  faire  démordre;  ce  jeu  fut  changé  en  un  fi  afpre  courroux  que  ce 
gentilhomme  fut  promptement  mis  entre  les  mains  du  Prévoit  de  l’ho- 
ftel  ,&  preft  à mourir  par  la  rigueur  des  loix,qui  oftent  la  vie  à tous  ceux 
quiprenent  leur  fouverain  en  tel  endroit.  L’Amiral  qui  avoit  prié  tous  fes 
amis  d’efpargner  ce  grand  crédit  (qui  le  rendoit  honteux;  fut  contraint  de 
rompre  fa  diicretion  pour  délivrer  cettmcidl  venoit  d’eftre  refusé aux  deux 
Roines  & au  Duc  de  Montpenfier,  qui  lors  empliffioit  la  Cour  de  plaintes 
pour  fa  fille  l’Abeffie  de  Ioarre,qui  aiant  Log  temps  enfeigné  fesReligieufesà 
F exéple  de  celle  du  Paraclet  en  la  religion  aprife  de  fa  mere,&  fe  voiant  me- 
nacee.s’enfuit  à Heidelberg  : il  y eut  force  dépefehes  vers  le  Comte  Palatin 
pour  la  ravoir;  mais  lui  ne  voullant  la  renvoier  qu’avec  bonnes  cautions 
pour  la  liberté  de  la  Dame  en  fa  vie  & en  fa  religion , le  pere  aima  mieux 
ne  l’avoir  jamais  : c’eft  elle  qui  efpoufaquelquetempsapréslePrinced’O- 
range.Le  Roi  devifant  avec  l’Amiral  fe  moquoit  de  la  paffion  de  Mont- 
pencier , l’appellant  brutal  & boucher,  pour  les  chofes  qu’il  avoit  fait  com- 
mettre en  Anjou  & ailleurs  : ceux  de  Lorraine  fur  telles  apparences  quit- 
tant la  Cour,  ne  pouvant  ( comme  ils  difoient)  fupporter  de  voir  les  puni- 
tions 
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tions  deuës  à l’Amiral  pour  la  mort  de  leurpere changées  en  tant  decaref-Cio 
fes,  & qui  pis  eft,  fuivies  debiensjFaits.  La  Roine  Merc  & Monfieurfc  re- 
tirèrent à Paris  avec  mefme  langage  & meime  contenance  ;&  ce  fut  lors 
que  çes  deux,  le  Cardinal  de  Lorraine  J les  Ducsd’Aumalle  & de  Guife  fe 
trouvèrent  au  commencement  d’Aouftà  Sainét  Clou  en  la  chambre  fatal- 
le  au  Roi  Henri  troifiefmé,comme  il  fe  verra  en  fon  lieu  ; là  ils  delibererenc 
de  faire  un  fort  en  fille  du  Palais  qui  feroit  defFendu  par  Monfieur  ôdes 
Gens,  & attaqué  par  les  RefF.  en  cette  efperance  la  Cour  eftoit  retournée  à 
Paris  ; mais  l’affaire  fembla  gaufe,  & nous  ne  vifmes  qu’une  fois  ce  fort 
pource  qu’il  fut  aufli  toft  ruiné,  leRoife  pleignant  des  inefcontentemens 
qui  eftoient  contre  lui,  pria  l’Amiral  dehafter  le  Mariage  tant  pour  s’ap- 
puier  de  ce  coftéjà  contre  les  Gens  qui  l’abandonnoien.t,que  pour  hailer  la 
guerre  contre  l’Efpagnol. 

De  ce  temps  arriva  à la  Cour  le  Cardinal  Alexandrin  avec  charge  défai- 
re rompre  l’alliance  des  François  avec  les  Turcs^encetraitté  aiant  pris  oc- 
cafion  de  reprocher  au  Roi  fes  procedures  avec  les  heretiques;  ce  Prince 
fut  contraint  de  lui  laifTer  aller  une  partie  de  fon  defiein,  lui  prefenta  un 
grand  diamant  pour  gage  de  fa  parole  ce  que  le  Cardinal  refufa  avec  pro- 
pos convenables, fit  peu  de  fejour,&  voulant  porter  en  toute  diligences  ces 
bonnes  nouvelles  au  Pape, le  trouva  à la  mort, par  laquelle  fut  efieu  promp* 
tement  Hugues  bon  compagnon, Boulonnois.quife  fit  nommer  Grégoi- 
re treziefme:mefmevoiagefitle  Cardinal  de  Lorraine  au  commancemenc 
pour  eftreà  leleéïion , & apres  pour  inftruire  le  Pape  de  ce  que  la  Roine  3c 
lui avoient délibéré.  Et  pourtant  les  faveurs  demefurees  des  Huguenots 
(comme  il  dïfoit)  fervant  à fon  volage  de  coulleur» 

La  Roine  de  Navarre  arrivée  à ParE  accompagnée  des  Comtes  Ludo- 
vic & de  la  Rochefoucaud  avec  force  Noblefie,conclud  en  peu  de  jours  le 
mariage  du  Prince  de  Bearn  fon  fils, le  dot  de  la  fille  de  Frâce  eftimé  a huiéï 
cés  quatre  vingts  cinq  mille  livres;tout  d’un  téps  furent  arrêtiez  les  articles 
entre  la  France  & l’Angleterre, avec  obligation  de  mutuel  fecours  l’un  en- 
vers l’autre  par  mer  & par  terre,  le  tout  juré  folennellement  par  le  Roi  en 
fon  confeil,prefans  pour  1’eftranger  l’Amiral  Clinthon  & Valfingam,& 
en  Angleterre  par  la  Roine  es  mains  du  Duc  de  Mommoranci  afiifté  de 
Confeillersd’E{!at,qui  touchèrent  encore  Le  Mariage  du  Duc  d’Alançon; 
mais  fans  avancer,  pource  qu’ils  demandoient  la  Méfié  en  Angleterre  pu- 
bliquement. Schoubergfitprefque  lés  mefmes  conventions  & ferment 
en  Allemagne,  s’avança  jufques  à demander  le  Duc  Cazimir  pour  chef  du 
fecours  promis  contre  le  Duc  d’Albe. 

Contre  toutes  ces  apparences  les  Rochellois,  qui  virent*  leur  portes 
Strofies,  le  Baron  de  la  Garde,  Lanfac  le  jeune,  3c  Landreau-,  armer  puif- 
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en  io  Lxxii  famment,  & faire  embarquement  de  grande  dcfpence,en  defgarniffant 
leur  ville  de  munitions  de  guerre,  ne  purent  qu’ils  ne  fiffent  lavoir  leur 

foubçon  à l’ Amiral, le  priant  de  fedefenyurer  des  fumees  de  la  Cour  & de 

p enfer  à fafeureté&àlaleurenfemble;luiau  contraire  de  les  exorterà  la 
hainede  la  guerre,  à l’amour  de  la  paix,  àla  fouvenance  des  maux  qu’ils 

Iavoient  foufferts , à les  affurer  que  l’armement  fe  faifoit  pour  les  Indes 
contre  leur  plus  grand  ennemi,  qu’il  falloit  fe  confier  entièrement  au  bon 
naturel  du  Roi,  fedonner  garde  des  foubçons  que  les  ennemis  faifoient 
couler  par  perfonnes  interpofees,ou  qui  naiffoient  en  des  foibles  cerveaux, 
au  contraire  qu’il  falloit  fe  hafter  de  rendre  les  places  de  feureté  avant  le 
temps  pour  achever  de  gagner  l’efprit  du  Prince,  que  Dieu  avoir  ploie  en 

noftre  faveur.  v _ 

La  Roine  deNavarre  travaillant  à Paris  aux  préparatifs  des  nopces,ie 
trouve  prife  d’une  fiebvreà  laquelle  elle  ne  refifta  que  quatre  jours;  fa  mort 
caufeefims  difiimulerparunepoifon  quedesgansde  lenteurs  communi- 
quèrent au  cerveau , façon  d’un  MefTer  René  Florentin,  execrable  defpuis, 
mefmes  aux  ennemis  de  cette  PrincefTe,  cjui  proche  de  fa  fin  di&a  fonte- 
ftament,ordonnant  pour  premier  article  a Henri  fon  fils  de  perfifter  con- 
fiant en  fa  religion  apres  elle;  fut  très  expreffe  à lui  recommander  le  foin  de 
fa  fœur  Catherine , elle  fit  le  mefme  de  toute  fa  famille , avec  nomination 
de  quelques  uns , de  qui  elle  atteftoit  la  fidelité:  ainfi  mourut  cette  Roine, 
n’aiant  de  femme  que  le  Sexe,  lame  entière  aux  chofes  viriles , l’efprit  puiD 
fant  aux  grands  affaires,  le  cœur  invincible  aux  adverfitez;  la  Cour  porta  le 
noir  8c  toute  marque  de  deuilde  Roi  8c  fes  familliers  en  tefmoignoicnt  re- 
gret 8c  efionnement  : mais  ces  chofes  eftoient  au  vrai  dans  l’interieur  de 
ceux  à qui  le  deuil  fervitde  livrée  à la  journée  que  nous  verrons.  La  nou- 
velle que  le  Prince  d’Orange  avoit  prins  Mons  en  Hainaut,les  reveilla  en 
quelque  façon,  8c  l’Amiral  prenant  cette  occafion  pour  preffer  plus  hardi- 
ment une  déclaration  de  guerrêcontre  le  Roi  d Efpagne,  le  Roi  exigea  de 

îuiunefcrit  pour  lui  donner  que  refpondre  aux  ennemis  de  cedeffein  : je 
n’enflerai  point  mon  livre  de  ce  difcours,n  eftant  pas  ma  façon  deferire, 
feulement  vous  en  aurez  les  principaux  traits. 

Ilcommençoitparle  reffentiment des  guerres  civilles  8c  parla  crainte 
d’y  retomber,  par  le  remede  d emploier  la  nation  belliqueufe  fur  les  terres 
d’autrui,fpecifiant  que  les  autres  peuples  le  lendemain  d’une  paix  faide  re- 
prenent  leur  meftier  delaifsê,  mais  peu  de  François  quittent  lefpee  quand 
ils  l’ont  une  fois  ceinte, fi  on  ne  les  emploie  ils  s’emploient  une  grande  part 

aux  volleries  & mefchancetez;donnez  leur  une  guerre  jufte,  profitable  8c 

facile,  jufte  contre  celui  qui  vous  a rongne  les  bordures  de  la  France , qui 
par  vos  voifins  fuborneza  pris  avantage  fur  voftre  honneur,  qui  empiète 
r ' au  bout 

i ll  ' ; ' / . v 
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au  bouc  du  monde  & auprès  de  vous, n’aiant  nulle  borne  à Tes  defirs,cjuoi  cicuolxxii 
que  fi  on  refifte  il  fe  trouvera  aflez  dïmpuiftance;fi  on  allégué  qu’il  eft  fre- 
re  tant  plus  dur  fon  mefpris  de  cette  qualitté;qu’il  fait  la  guerre  au  T urc,  la  ' 

Navarren’en  eftoitpasle  chemin;&  la  fidelité  qu’il  garde  aux  compagnos 
decetteguerrevientencorede  paroiftre  aufecoursde  Malthe  & de  Cypre 
plus  nouvellement;  s’il  eft  Chreftien , le  chien  qui  mange  le  chien  eft  plus 
à haïr  que  le  loup;  l’utilité  eft  qu’en  recouvrant  les  chofes  perdues  vous  ga- 
rantifTez  celles  qui  font  à perdreûl  fçait  des  cette  heure  que  Gélis  n’eft  point 
allé  à la  prife  de  Mons  fans  la  bonne  grâce  de  fon  Roi,  tellement  que  l’uti- 
lité eft  pouîTee  delà  neceftité;  pourlefacille,  la  guerre  fefaiét  avec  le  fer  6c 
non  avec  l’onLes  François  ne  tremblent  plus  au  fon  des  tambours  comme 
autrefois,  ils  y danfent;ft  vous  mettez  enfemble  les  armees  qui  s’affron- 
toient  n’agueres  au  lieu  d’en  craindre  la  di  vifio,fouvenez  vous  de  l’uniô,  6c 
de  l’ardeur  qui  parut  au  havre  de  grâce  le  lédemain  d’une  paix.L’Efpagnol 
eft  pauvre  d’hommes,  & s’il  a eu  quelque  avantage  fur  vous , les  mains  des 
Italiens,  Germains  6c  Angloisl’ontacquis  & nonfes  fubjets  naturels;  def- 
quels  aucune  armee n’a  compté  plus  de  fept  mille;  & pourcê  que  de  ceuxja 
ilemplitfesgarnifons,ilnelui  en  refte  comme  point  pourfes  armees-,  les 
Anglois  6c  Flamans  de  fes  ferviteur  s font  devenus  fes  ennemisdes  Alemans 
partagez;des  SuifTes,  les  cantons  Catholiques  vous  font  aftidez , les  autres 
encore  plus  afturezpar  leur  intereftd’Italie  obligeeà  tourner  le  vifage  vers 
leTurq;leSavoiarddudefir  qu’il  a fur  Millan  en  viendra  à l’efperance;  & 
puis  aiant  remarquéles  autres  particularitez  d’Italie, qu’il  vientà  la  diminu- 
tion des  deniers,  foit  par  les  principalles  raines  gaftees , foit  par  le  crédit  de 
Gènes  efpuisé:  achevât  fon  difeours  par  la  facilité  de  faire  la  guerre  au  P aïs- 
bas  au  prix  des  autres  lieux, où  les  armees  fe  sot  ruineesjôc  laifsât  le  gouft  du 
danger  qu’il  y a que  le  Duc  d’Albefer’appointe  à quelque  prix  que  ce  foit 
pour  fe  vanger  des  penfees,ce  qu’il  ne  fauroit  faire  des  effets.  V oila  le  fom- 
maire  de  l’eferir  auquel  il  ne  coucha  pas,  mais  garda  pour  dire  à l’oreille  que 
la  Roine  d’Angleterre  eft  prefte  à prendre  le  deffein  fi  nous  le  refufons. 

Pour  l’autre  opinion  le  Roi  fit  eferire  Morvilliers,  vieil  Cofeiller  d’Eftat, 
doéfe  6c  expérimenté,  ennemi  de  toute  nouveauté,  & qui  faifoit  prudence 
de  crainte.  Il  impugna  toutes  les  raifons  de  l’Amiral,nedifantpour  le  fait 
delajufticefinonquele  bon  droit  eft  fouventaffoibli;  il  s’eftendoit  furla 
mutabilité  des  efprits  Flamans,  defquels  il  fait  mauvais  croire  les  delibera- 
tions 6c  leur  promeffes,  quant  elles  font  pouftees  de  la  neceftité, pource 
quelles  ne  durent  pas  tousjours,  6c  bien  iouvent  leur  foi  autant  quelle  6c 
non  plus;  ce  qui  eft  dit  pour  l’emploi  des  forces  à la  garde  des  chofes  con- 
quifes  il  le  tourne  pour  foi&  en  fait  ce  dilemme;fi  vous  baillez  à ces  peuples 
leur  places  à garder  vous  n’avez  feureté  que  leur  penfees,  autrefois  efprou^ 


CI  CI3LXXII 
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vees  & à voftre  dam;  fi  vous  les  bridez  de  citadelles  il  ne  vous  faut  ennemis 
qu’eux;veu  mefme  que  fur  toute  domination  on  fçait  cju  iis  veulent  eftàier 
l’Angloife,  ou  une  Princelfe  pour  le  regret  qu’ils  ont  à une  desja  efprou- 
vee;  a cela  il  ajouftoit  la  grande  liaifon  de  ceux  d’Oftric , & lauthoritc.dc 
l’Empereur;  pour  faciliter  l’appointementil  oppofoita  1 utilité  le  danger 
de  perdre  le  noftre  en  acquérant  l’autrui;  & puis  fort  exprelsément  il  mon- 
troitnoftre  manque  d’argent,  que  tous  les  moiens  den  exiger  font  avec 
péril  de  révolté,  fur  tout  de  la  part  des  Ecclefiaftiques  ;&  ainii  conclud  que 
le  Roi  fe  doit  emploier  à nettoier  & polifler  le  dedans  fans  mettre  les  mains 

au  dehors. 


CHAPITRE  III. 

Acheminement  aux  nonces  & à leur  Quitte. 

DV  R A N T ces  difputes  la  nouvelle  vint  delà  deffaitte  de  ; Genlis  le 
Roi  eferit  de  belles  lettres  à l’Ambatfadeur  MondoufTet  refident  prés 
le  Duc  d’Aibe,  en  faveur  des  Gentilshommes  prifonniers;&  1* Amiral  con- 
tre le  confeil  de  fes  amis  va  à Paris  impetrer  tant  de  commiffions  quil  vou- 
lut pour  lever  des  forces  a la  frontière. 

A Paris  eft  emploie  le  Prevoft  des  Marchans,  pour  avec  le  confeil  de  la 
ville  avifer  àla  fureté;rigoureux  edits  pour  le  port  d’armes  & pour  les  que- 
relles, aulquelles  font  attribuez  divers  juges  félon  la  qualité  des  perfonnes. 
Le  Roi  par  le  Confeil  de  l’Amiral,  tire  du  régiment  des  gardes  quatre  cens 
foldats,les  loge  devant  le  Louvre , où  par  le  mefme  confeil,  fur  le  point  du 
Mariage , il  fit  venir  tout  le  régiment:  de  tous  collez  venoient  à l’Amiral  ef- 
crits,  ou  perfonnes  de  creance, pour  lui  faire  aprehender  fa  perte;&  voici  ce 
que  portoient  tant  les  mémoires  que  les  propos  qu’il  recevoir  en  cette  opi- 
nion, IL’1 

Souvenez  vous,difoientJls,  de  la  difpence  de  ferment  envers  les  héréti- 
ques,portée  par  le  concile  de  Confiance,  & que  nous  fournies  ceux  qui 
fommes  defignezpour  télsrconfiderez  que  la  Roine  Mere  eft  lame  del’E- 
ftatyelle  qui  eft  fans  ame,  quelles  font  fes  mœurs, fa  nation  & fa  famille, qui 
tient foneflevation  des  Pappes,& partant  interelfee  à leur  obeiflance  ôc 
grandeur, voiez  après  quelle  eft  l’éducation  du  Roi,  inftruità  jurera  tous 
propos^  à fe  parjurer  en  termes  atroces,  à fe  moquer  de  Dieu, à toutes  vi- 
lenies & pechez  horribles;aux  diflimulations,ày  compofer  parolle , vifage 
& contenance,  fa  bible  eft  Machiavel,  on  1 a accouftumé  au  fang  des  be- 
lles , à les  voir  déchirer  5c  languir  ? les  confeifeurs  ôc  Confeillers  d Eftat, 
■ concertans 
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enfemblejui  ont  imprimé  en  Lcfprit  qu’il  n’eft  point  Roi  s’il  y a deux  reli- 
gions dans fon  Roiaume,queles  Mimftres  veulent  eftablir  l’Ariftocratie* 
comme  desja  ils  fe  font  juges  des  confciences  & de  l’honneur,  que  le  Prin  - 
ce  n’eft  point  tenu  à maintenir  un  Edit  extorqué  ; là  deifus  ils  lui  donnent 
pour  patron  ce  que  firent  Commode,Caracala,  Lizandre  de  Galba , qui  fi- 
rent bien  leur  affaires  en  brifant  la  foi  publique,  ou  en  feftins  ou  en  autre 
appas;  & entre  les  modernes  le  fait  de  Chriftierne  à Stocolme,  Charles 
VII.  à ceux  de  Bourgongne,  & les  vefpres  Cicilienes  : fur  ces  leçons  ildi- 
foit  il  y a peu  à la  Roine  fa  mere,  & bien  Madame,  ne  joüaije  pas  bien;  à 
quoi  il  eut  refponce  qu’oui  bien*  mais  que  la  fin  faifoitle  tout  : ils  con- 
cluoient  ainfi;  les  mefmes  mains  qui  fe  préparent  pour  vous  font  celles  de 
Vafti, Orléans, Tours* & cottoient  jufques  à trente  quatre  maffacres  fi- 
gnallezjvous  fendrez  qu’il  n’y  a point  de  convenance  entre  Chrift  & Be- 
liai;  nous  favons  qu  on  a repoufsé  cette  fentence  véritable, en  l’appellant 
maxime  de  Conciftoire;  mais  il  ny  a que  celle  la  en  qui  vous  ne  puiftiez 
eftre  trompe,  oui  bien  aux  rufes  d Êftat,  par  iefquelles  vous  vous  attaquez 
a vos  maiftres,par  Iefquelles  vous  perirez,fuivant  ce  qui  eft  dit, que  les  en- 
fans  du  fiecle  font  plus  prudens  en  leur  affaires  que  ceux  du  Royaume. 

A ces  eferits  & difeours  l’Amiral  refpond  aux  uns  par  efcrit,aux  autres  de 
bouche, que  tous  exemples  lochent  &ne  font  jamais  pareilsjque  les  Catho^ 
îiques  avoient  appris  que  leur  cruautez  cftoient  de  peu  de  profit;qu’il  con- 
gnoifToit  le  naturel  du  Roipour  eftre  plus  bénin  que  Prince  qui  ait  jamais 
monte  fur  les  fleurs  de  lis;  qua  la  vérité  Monfieur  haifîoit  leur  religion^ 
mais  qu  il  ne  peut  plus  hair  les  Religieux,pource  que  le  mariage  lui  donne 
un  frere  qui  en  fait  profeffion.Queferviroient,  difoitjl,  les  alliances  nou- 
vellement contradees  avec  l’Angleterre  & les  proteftans  d’AIemagne,  veu 
mefme  qu’il  appelle  auprès  de  foi  d’une  & d’autre  des  plus  exellens  efprits 
qu’il  peut  choifir,  comme  j uges  de  fes  aftios , il  entre  en  parti  avec  le  Prince 
d Orange,  le  Duc  de  Florance  contribue  a noftre  guerre  deux  cens  mille 
ducas,  le  Pappe  mefines  eft  las  de  1 Efpagnoî.  Le  Roi  lui  difoit  tout  ce  qu’il 
apprenoit  des  deffeins  qu’avoit  le  Duc  d’Albe  par  le  moien  de  Mondouf- 
fet.  Quant  a ceux  de  Guife,  le  Roi  eftoit  plcige  de  leur  reconciliation;pour 
î armement  qui  fe  faifoit  au  plomp,  c eftoit  pour  cacher  une  flotte  d’Efpa- 
gne  chargée  de  Bifongnes  Catelanes  pour  mener  en  Flandres  ; & puis  cela 
fait  l armee  de  S troffe  devoir  aller  à Fleflfeingue  pour  faire  cette  guerre  ou- 
verte al  Efpagnoî,  de  laquelle  il  avoit  de  bonnes  afïurances:  il  remercioit 
les  avertilTeurs,les  priant  de  plus  ne  le  troublencar  en  fin  après  les  tormens 
qui!  avoit  receus,ilaimoit  mieux  felaiflfer  traifner  dansles boues  de  Paris 
qu’à  la  guerre  civille. 

Les  mefmes  chofes  eferittes  au  Roi  de  Navarre  ôc  au  Prince  de  Condé 
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cioi^LXXH  furent  receues  encores  avec  un  plus  grand  mefpris  par  ceux  cjui  les  fui- 
voient/ur  tous  ceux  laparBeauvoisrcar  fi  1 Amiral,  bien  qu  irrite,  avoit 
’refpondu  doucement commea  des  efprits  (impies  de  bonne  volonté , ici 

lesavertifTeursnereceurentqu  injures}  ceftoientrefveriesjceftpient  vieux 

fols  peureuXj  malicieux,  turbulans  & ennemis  de  1 eftat:Tout  cela  bien  r a- 
broüé,  les  nopces  du  Prince  de  Condé  eftant  achevées  à Blandi , les  Prin- 
ces vindrentà  Paris,  ou  ils  rcceurent  comme  une  entree  en  deuil*  marque 
pour  eux  feulement  ; car  les  autres  1 avoient  quitté.Sur  les  difficultez  que  le 
Cardinal  de  Bourbon  trouvoit  à la  difpence  du  Pappe  pour  les  ceremonies, 
le  Roi  difoit  à l’ A mirai  f demi  en  collere  demi  riant)  ce  vieux  bigot  avec  fes 
cafarderies  fait  perdre  un  bon  temps  à ma  grotte  fœur  Margot.  En  fin  le 
Bref  du  Pappe  venu , les  fiançailles  fe  fontà  la  mi  Aouft  au  Louvre, ou  tout 
lefoir  le  Roi  teint  proposa  1*  Amiral,  au  Comte  de  la  RocheFoucaut , de 
encoreàdeux  autres,  qu’il  eftoit  cngageàla  guerre  d’Efpagne,  en  quoi  la 
plus  grande  de  fes  pennes  eft oit  de  mener  par  le  nez  fes  Confeillers  d Eftat, 
n'en  aiant  que  deux  en  qui  il  fe  pouvoir  fier,  qui  eft  oit  le  Duc  de  h/iommo- 

ranci  & Villeroi.  . 

Il  y avoit  devant  le  temple  de  noftre  Dame  üîi  grand  EchafFaut,  duquel 
on  entroit  en  un  plus  bas  pour  palier  toute  la  nef  jufques  au  chœur , & de 
iaàun  autre,  qui  par  une  poterne  menoit  dedans  î’Evefché,  tout  cela  bien 
garanti  de  la  foulle  par  Baluftres;  deux  jours  apres  les  fiançailles  le  Roi  ÔC 
fa  Rome  fa  Mere  accompagnez  des  Princes  du  Sang,  ceux  de  Lorraine  Ôt 
Officiers  delà  Couronne.veindrent  prendre  la  Marieeà  lEveché;  de  l'au- 
tre cofté  marcha  le  Roi  de  Navarre  avec  fes  deux  coufins;  l’Amiral  ,1e 
Comte  de  la  Roche^Foucaut  & autres;  ces  deux  bandes  s’eftant  rendues  de 
mefmes  temps  fur  l’echaffaut,le  Cardinal  de  Bourbon  obferva  les  parolles 
ôc  ceremonies  à lui  preferittes,  & puis  les  Reff.  durant  que  la  Manee  oioit 
la  meffefe  promenèrent  au  Cloiftre  &à  la  Nef  ; là  le  Marefchal  d’Anville 
aiant  moftré  au  haut  de  la  voufte  les  drappeaux  gagnez  a Moncontour,!  A- 
miral  refpondit,  il  faudra  bien  toft  arracher  ceux-là  pour  y en  loger  de 
mieux  feans,  voullant  parler  de  ceux  qu  il  efperoit  gagner  fur  les  Efpa- 
gnols  ; cela  pourtant  fut  interprété  à menaces  par  pluneurs , î’aprés^difnee 
fepaftaenlagrand  falle  du  Pallais, en  pompes  & Mufiques;le  jour  d apres 
au  feftin  de  Monfieur  & en  ballets  au  Louvre  : je  ne  perdrai  le  temps  à en 
defduire  aucun  que  celui  du  Mercredi,  qui  fe  fit  a Bourbon  pource  qu  un 
ciel  que  deffendoient  le  Roi  & fes  freres  fut  ettaié  en  vain  par  le  Roi  de  Na- 
varre & les  fiens,qui  repouttez  & releguez  dans  un  Enfer  n en  fortirent  que 
par  des  futtrages  d’amour:  tout  cela  fut  interprète  prophétiquement  par 
ceux  qu’on  appelloit  fols,entr’autres  Langoiran,  depuis  Monferrand,qui 
fera  parler  de  lui  en  noftre  Hiftoire;  cettuf  ci  le  lendemain  va  prendre  con- 
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gcf  de  l’Amirah&ne  répliqua  aux  queftios  pourquoi  il  s’en  alloit,quc  ces  pa-  cio 
rollesjje  m’en  vai  pour  la  bone  chere  qu  on  vous  fait,  ôc  pour  n eftre  du  rag 
des  fots;il  me  trouva  en  peine  pour  un  coup  d efpee,  dot  me  print  bien  de  le 
fuivre  ôc  ne  mefprifer  fon  cofeil:  le  Duc  de  Moncmorâci  Te  trouva  mal  , ôc  fe 
retira  à Châtilli;  plufieurs  ont  eftiméque  sas  cette  abséce  fa  famille  euftefté 
envelopee  au  maffacre;fur  fon  partemét  la  deliberation  de  tuer  l’Amiral  fut 
prife>  de  laquelle  je,dirai  un  mot  corne  d’une  chofe  qui  a tormste  beaucoup 
d’efprits  ôc  a elle  mieux  reconnue  defpuis  ; on  difcourt  ainfi,  que  fi  ceux  de 
Guife  eufsét  efté  participas  à la  refolutiô  du  maifacre  ilsn  eufsét  point  vou- 
lu faire  tuer  l’Amiral  à part;  mais  fon  coup  fut  délibéré  fur  une  propofitio  du 
D uc  de  Rets,disât,Il  eft  bié  aifé  de  mettre  à mort  tous  les  proteftans,cela  eft 
iufte,mais  ie  voudrois  qu  il  fe  fift  boneftcment;  fi  vous  faittes  tuer  1 Amiral, 
cette  brave  Nobleffe  ne  foubçônât  rie  du  Roi  pour  le  véger,  s’ira  précipiter 
à l’hoftel  de  Guife.tout  y accoura,&  fur  tout  les  Parifiés  préparez  lecourrot 
leurs  amisôc  mettrot  en  pièces  leur  ennemisd  honeur  du  Roi  demeure  faufj 
Vous  faittes  la  mefme  chofe, & les  battus  paierôt  l amede, corne aiât  cherche 
leur  malheur:  Voila  furquoi  fut  choifi  Moravel,&  cette  maiso  aux  cloiftres 
de  S.  Germain  de  L’Auxerrois,devât  laquelle  il  faioit  que  l'Amiral  paffaft  en 
îevenât  du  Louvre.  Ainfi  le  vendredi  d apres, 1 Amiral  revenat  du  cofeil,  ac- 
côpagna  ie  Roi  iufques  au  ieu  de  paume, & vint  à pied  lisât  une  lettre  devât 
la  feneftre  où  eftoit  Monravel,  couverte  d’un  mefchât  linge;  corne  il  tour- 
noit  l’efpaule  pour  enfiller  la  grand  rue,  il  reçoit  une  arquebufade  de  i.bal- 
lesjdefquelles  l’une  brife  le  grand  doibt  de  fa  main  droitte,  l’autre  lui  entre 
bien  avât  dâs  le  bras  gauche>tous  ceux  qui  rafhftoiét  demeurerét  fort  efto- 
nezdui  moftre  d’où  eftoit  venu  le  coup, envoie  Piles  Ôc  Monnins  avertir  le 
Roi, puis  appuie  fur  les  gés  ôc  le  bras  lié  gagne  fon  logis  à pied  ; ôc  entend k 
qu  o foubçônoit  de  poifon  la  plaie,  dift  qu’il  ne  feroit  que  ce  que  Dieu  a- 
voit  ordonné;Monravel  aiant  fon  cheval  dans  le  Cloiftre  fe  fauve  aisemet, 
pource  que  le  plus  court  chemin  à entrer  dans  le  cloiftre  eftoit  bouché  d’un 
image  de  pierre  pour  les  gens  de  cheval, &que  1 autre  tour  lui  donoit  avata- 
gejl  fe  fauve  doc  par  la  porte  S.  Antoine,n’allât  quelque  fois  que  le  trot  fur 
le  pavé,&  trouve  un  cheval  d’Efpagne  pour  le  rellaier  par  delà  le  petit  S.  An- 
thoinede  Roi  eftat  averti  das  ce  jeu  de  paume  rôp  fa  raquette, disâtm  aurai- 
je  jamais  de  patiéceùe  D uc  de  Guife  fe  retire,  ôc  chacun  iuge  de  l’affaire  felo 
fa  piïioùa  plus  grade  partie  pourtât  detefte  l’étreprife,ce  que  moins  ils  eufi 
set  fait  s’ils  eulfentfçeu  le  cours  du  marche.  Ambroife  Pare  fut  le  premier 
Chirurgiéqui  courut  à l’Amiral, & qui  voiâtun  comancemét  de  gangrène 
acheva  de  coupper  le  doibt,  à quoi  il  faillit  Ôc  reprit  3 . fois;  parmi  ces  doub- 
leurs il  dift  à Merlin  ôc  un  autre  miniftre  qui  le  confoloient  ; ces  plaies  me 
font  doucesjcbme  pour  le  nom  de  Dieu;pries^le  avec  moi  qu  il  me  fortifie: 
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GIO  ÏO  lXXii  II  fait  fes  prières, & commande  à l’oreille  à un  de  fes  gens  de  mettre  entre  les 
mains  de  Merlin  ioo.  efcus  pour  diftribuer  à quelques  pauvres.  Lé  Roi  de 
Navarre  & le  Prince  de  Codé  vont  faire  leur  plainte  au  Roi,  & lui  demâder 
congé  de  fe  retirer, puis  que  leur  vies  n’eftoient  pas  en  feuretéfte  Roi  leur  rè- 
môftra  tant  de  coller'e  & de  douleur  enfemble, exagéra  le  fait  par  parolles  (I 
violétes;  criant  que  ceftoitlui  qui  eftoit  blefsé:  la  Rome  Mere  le  renchérit; 
difant  que  c’eftoit  toute  la  Frâce,&  que  le  Roinedemeureroit  guere  à eftie 
attaqué  dans  fon  liéfrtout  cela  fut  accôpagné  de  telles  animofitez  & conte- 
nances propres,que  tous  ceux  qui  eftoienc  en  la  châbre  pour  plaire  au  Mai- 
ftre  crioient  à la  vengeance.tant  que  ces  Princes  ne  penferent  plus  à s’en  al- 
ler. On  ordonne  des  Commiffaires  de  la  Cour  pour  la  perquifition  du  faits 
ils  interroguent  un  laquais  & une  chabriere,  qui  furent  feuls  trouvez  en  la 
maifon  fur  le  point  du  coupson  n’apprit  deux  rié  qui  peuft  donner  lumière, 
finô  que  celui  qui  avoit  tiré  avoir  eftémene  La  dedans  parunfuivâtdu  Duc 
de  Guife  nomé  Chailli,que  Nançai  capitaine  des  gardes  eut  charges  depré- 
dresôc  incôtinét  lettres  pattentes  par  tout  le  Roiaume,par  lefquelles  le  Roi 
promettoit  bône,brefve  & rigoureufe  juftice  de  cet a<fte pernitieux. L’Ami- 
ral vifitépar  les  Marefchaux  d’Anville,de  Cofsé  & autres  des  principaux  de 
la  Cour;aprês  qu’il  les  eut  confollez  au  lieu  dei’eftrepar  eux;il  leur  fit  fentir 
defir  de  parler  au  Roi  à part  pour  chofequil’importoit,  le  Roi  y vint  donc 
apres  difner,&  entra  en  fa  chambre  avec  fa  mere  & fes  deux  freres,le  Cardi- 
nal de  Bourbon, les  Ducs  de  Mompenfier  & de  Nevers,les  Maxefchaux  de 
Cofsé  & deTavanes,Mereu,Thore,Villars,Rets  & Nâcé; cette  trouppe  ne 
permettât  point  le  fegret  proposée  Roi  dift  ainfi  ,mo  pere  vous  avez  la  plaie 
& moi  la  perpétuelle  douleunmais  je  renie  mon  falutf  cela  avec  autres  fer- 
mens  exécrables)  que  j'en  ferai  une  vengeance  fi  horrible  que  jamais  la  mé- 
moire ne  s’en  perdrai  cela  l’Amiral  refpond,  Sire  Dieu  ( devant  le  fiege  du- 
quel je  dois  eftre  en  peu  de  temps jme  fera  juge  & tefmoin  que  j ’ai  efté  toute 
ma  vie  tresjidelle  & paftionné  ferviteur  de  voftre  Majefté,  vérité  qu’il  fera 
paroiftre  contre  ceux  qui  m’ont  appelle  traiftre  & perturbateur  de  voftre 
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Roiaume;j’ai  reçeu  de  grads  honeurs  du  Roi  Henri  voftre  pere,  que  voftre 

le 


Maiefté  m’a  cofirmés;prenez  en  bone  part  mô  avis  des  chofes  qui  ne  fe  peu- 
vét  faire  qu’aprés  ma  mortda  guerre  de  Flâdresn’eftplusà  dcliberer,elleeft 
entamee,  ne  la  démordez  pointée  fera  la  paix  de  voftre  roiaume, purgés  vo- 
ftre C6feil,oii  il  ne  fe  délibéré  rié  de  fi  ferré  que  le  duc  d’Albe  ne  le  fâche  aufi 
fi  toft,d’où  eft  venu  la  deffaite  de  G élisjôt300.gétilsjiômes  eftrâgîez&  poi- 
gnardez de  sâg  froid;ce  qui  fert  de  rifee aux  courtifans;  corne  auffi  les  viole- 
més  de  l’Edit  de  paix;&encor’  n’agueres  auprès  de  Troie,  oùl’ô  à guetté  ceux 
qui  venoiét  d’un  baptefme  en  lieu  permis, & tué  le  pereja  nourrice&  l’éfâtiie 
fupplie  voftre  Maiefté  & celle  delà  Roine  voftre  Mere  feome  je  lui  ai  dit  ces. 
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jours)croirc  que  la  manutention  de  vos  Edits  eft  celle  de  voftre  Roiaume.  en 
Le  Roi  relpond  ainfî,  le  vous  tiens  mon  pere,  comme  je  vous  ai  tou- 
jours tefmoigné,  pour  tresjidelle  & très- affeélionnéà  mon  Eftat  & à moi, 
pour  n’avoir  point  de  compagnon  ni  en  valleurnien  expérience  de  Capi- 
taine en  mon  Royaume,  aufliaije  fait  fur  voftre  confeilce  que  je  n’euife 
fait  pour  aucun;quant  à mon  Editai  envoie  des  Commiftaires,que  je  chà- 
gerais’ils  vous  (ont  fufpedts.  L’Amiral  avoit  interrompu, difant  avoir  pour 
lulpedsceuxquiravoiétcodânéaugibetj&avoiétmis  furfa  telle  50000. 
cfcus  ; le  Roi  reprit;  mon  pere  vous  vous  échauffez  à parler,  cela  pourra 
nuire  à vos  plaies, lailTezjn’en  le  foin,  & avec  jurement  fe  mit  fur  la  vengea- 
ced’Amiral  répliqua;  l’Autheur  du  mal  eft  bien  aiséà  trouver,  cependant  je 
rends  grâces  à voftre  Majefté  de  fa  promeffedà  deflifs  le  Roi  s’eflôgna,voul- 
lut  voir  la  balle  trouvée  dans  le  bras;on  parla  de  trafporter  le  blefsé  au  Lou- 
vre,ce  que  les  Médecins  dirent  qu’il  ne  pourroit  fupporterjContre  le  confeil 
du  Comte  de  Retsde  Roi  parti, les  principaux  des  Refftiénent  confeil, Rap- 
portent enfemble  les  divers  avis  qu’ils  avoient  des  rumeurs  du  peuple,  fur 
lefqueljes  leVidafmede  Chartres  difant  quec’eftoitla  voix  de  Dieu  vou- 
loir que  les  Princes  & les  principaux  fe  departifTent;T eligni  refpondit  à ce- 
la force  louanges  du  Roh&àla  fécondé  fois  ils  fer’aftemblerentpourmef- 
me  chofedui  mefme  fouftenu  des  Princes  qui  y eftoient  dift, qu’il  falloir  do- 
ner  des  coups  de  poignards  à ces  donneurs  d’alarmes, ces  propos  eftans  tout 
aufsitoftpar  Bouchavanes  rapportez  au  Roi,  ilmitenfemble  laRoinefa 
Mere,  fon  frere,  le  Duc  de  Nevers,le  baftard  d’Angoulefme,Tavanes,  Rets 
& Biraguejen  ce  dernier  confeil  fut  refqllu  que  puis  qu’on  n’avoit  peu  jet- 
terl’cntrepreprifeamenee  en  la  haine  des  Guifards  parles  moiensci  deffus 
alléguez, il  fe  falloit  j oiier  à tourne  plus  grand  débat  fut  fur  les  perfonnes  du 
Roi  de  Navarre  & Prince  de  Condé  ; la  difpute  fut  cantoft  vuidee  pour  le 
premier  comme  trop  proche, & portant  lenom  de  Roi;  pour  l’autre  le  Duc 
deNeversfquieftant  Italien, en  ce  confeil  parla  feul  en  François S’emporta 
avec  grâd  peine,ferendant(come  fon  beau  frere)  plege  de  fesa£tios:au  par- 
tir delà  Monfieur  &le  Chevalier  d’Angoulefme  vont  femer  par  la  ville  que 
le  Roi  avoit  envoie  quérir  le  Duc  de  Montmoranci  avec  40 o.  gétilsjiom- 
mes  en  faveur  de  l’ Amirafà  qui  le  Roi  double  les  gardes,  commandées  par 
Co(fins:ceux  de  Guife  demandent  leur  congé,  comme  fe  voians  accufez,  & 
qu’on  venoit  de  prédre  prifoniers  quelques  uns  de  leur  domeftiques  fur  un 
(impie  foubçon;le  Roi  leur  fait  une  refpoce  froide, envoie  quérir  fon  beau- 
frerepourluidirequelesfoubçosdesGuifars  fentent  l’envie  demal  faire, 
avec  de  grands  juremés:qu’il  les  devoit  bien  chaftienque  pour  la  feurcté  & 
de  l’un  & de  l’autre  il  falloit  faire  coucher  dans  le  Louvre  les  plus  vaillans 
hommes  qu’ils  euftent,  comme  Piles, Par dailîan , BourfTcs  ,& autres  de 
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CID ID  lXxii  cette  forte; voila  les  nouvelles  de  tous  coftez,  de  portefaix  chargez  d’armes, 
& qui  en  portoiét  en  divers  lieux, & mefmes  dans  le  Louvre;  T eligni  court 
au  logis  de  fon  beau  pere  pour  empefcher  ce  bruit  d’aller  jufques  à lui, 
jure&  afteure  (avoir  bié  que  c’eftoit  pour  un  fort  de  plaifir  qu’on  vouloit, 
attaquer  dans  la  cour  du  Louvre;  ajoufta  qu’il  n’eftoit  pas  tant  de  troubler 
les  gens  de  bien  par  tels  rapports , & qu’il  en  fallait  eftrangler  les  autheurs. 


CHAPITRE  1 1 IL 

, < 

DE  CE  QV  I SE  FIT  PARIS  LE  VINT- 

qitatriejme  d’AouJl  & iours fuinjans, 

E S le  foir  le  Duc  de  Guife  ("principal  Chef  de  l'entre- 
prife)  appella  à foi  quelques  cappitaines  François  8c  Suif- 
ies,  leur  dift,  Voici  l’heure  que  par  la  volonté  du  Roi 
il  fe  faut  venger  de  la  race  ennemie  de  Dieu  ; labefte 
eft  dans  les  toiles,  il  ne  faut  pas  qu’elle  fe  fauve;  voi- 
ci l’honneur  & le  profit  à bon  marché,  8c  le  moien  de  fai- 
re  plus  fans  péril, que  tant  de  fang  refpandu  par  les  noftres  n’a  peu  executer; 
cela  dit  il  loge  fes  cappitaines  aux  deux  coftez  du  Louvre  avec  charge  de 
n’en  laififer  lortir aucun  ferviteur  des  Princes  de  Bourbon;  pour  Coîfeins 
on  lui  augmente  & r’affraichiftfes  hommes  avec  la  mefme  charge  pour  la 
ipafton  qu’il  gardoit  ; de  là  il  envoie  quérir  le  Prefident  Charron  Prevoft 
des  Marchans  depuis  peu  de  jours  ; cettuijà  avertit  tous  les  cappitaines  de 
la  ville  de  fe  tenir  prefts  devant  la  maifon  de  ville  à minuitft  ; là  ils  receurent 
de  la  bouche  de  Marcelf pource  qu’il  avoit  grand  crédit  vers  le  Roi)  le  com- 
mandement,bien  venu  quoi  qu’eftrange  ; fur  tout  deffence  de  n’efpargner 
aucun , 8c  que  toutes  les  villes  de  France  faifoient  comme  eux;qu’ils  prinf- 
fent  tous  pour  marque  un  linge  blanc  au  bras  gauche,  &une  croix  au 
chappeau;  qu’ils  fauroient  l'heure  de  l’execution  par  leTocfain  delà  grof- 
fe  cloche  du  pallais  8c  qu’ils  miflent  du  feu  aux  feneftres,  A minuiét  la  Roi- 
ne(quicraignoitau  Roi  quelque  mutationjdefcend  en  la  chambre  de  fou 
fils, ou  fe  trouvèrent  les  Ducs  de  Guife  8c  deNevers,Birague,  Tavannes  8c 
le  Comte  de  Rets , tous  menez  là  par  Monfieur.  Aiant  trouvéau  Roi  quel- 
que doute, la  Roine  entr’autres  propos  pour  l’encouragery  apporta  ces  pa- 
rolles , vautjl  pas  mieux  defchirer  ces  membres  pourris  que  le  fein  de  l’E- 
glife  efpouze  de  noftre  Seigneur;elle  acheva  par  un  trait  pris  aux  Sermos  de 
l’Evefque  de  Bitôte  en  le  cittat.Che  pie  ta  lor fer  crudeleïche  crndejta  lor ferpietofo? 
Le  Roi  fe  refout  8c  elle  avâce  le  T ocfain  du  palais  en  faisàt  soner  une  heure 
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Hemiedevant  celui  de  Sainft  Germain  del’Auxerrois.  Les  rues  eitoient  CID 
desia  plaines  de  gens  armez, par  le  bruit  delquels  les  Refformez.que  le  Roi 
avo it  fait  lover  prés  du  Louvre, voulloient  y accourir;  mais  apres  quon 
eut  refpondu  à leurs  demandes , que  c'ello.ent  des  préparants  pour  un 
Tournoi , quelqu’un  voulant  patTer  outre  fut  blelse  par  un  Gafcon 
des  tardes;  ce  point  le  premier Tocfain entendu  il  falut  lailfer  cour- 
re legDuc  de  Guife  & le  Chevalier  d'Angoulefme  qui  toute  la  nuiû  a- 
vo  ent  mis  ordre  par  tout, prennent  le  Duc  d’Aumallefic  viennent  au  lo- 
gis de  l'Amiral , qui  oiant  le  bruift  s’imagina  que  c eftoit  une  efmeute 
fontre  le  Roi  mefmes  ; mais  il  changea  d opinion  quand  Cofems  s e- 
ftant  f«t  ouvrir  par  celui  qui  avoir  les  clefs  le  poignard»  a la  veue  des 
Suiiles,  defquclsun  fut  tuéen  voulant  rem  parer  la  porte;  v^a=Ducdc 

Guife  en  la  Cour,  & Cofeins  avec  les  capitaines  Atain,  Cardillac,  bar 
laboux  un  Italien,  & un  Aleman  nommé  Befme.qui  gaignent  le  de- 
gré 1 Amiral  eftoit  debout  avec  fon  Miniftre  Merlin  , les ; Chirurgiens , 

| peu  de  domeftiques;  aufquels  il  parla  ainf.  fans  “ouble  dc  v.lagc, 
c’eft  ma  mort  de  laquelle  je  n’eus  jamais  peur  puis  que  c eft  en  Di  u, 
il  ne  me  faut  plus  de  fecours humain /pour  Dieu  mes  amis  fauvez  vous. 

bre  l’efpee  nuë  au  poing,  il  trouve  l’Amiral  fa  robe  de  nuiét  lur  lui, a 
qui  il  demandées  tul’ Amiralîla  refponce  futffelon  le  rapport  d Atainjjeu- 
ne  homme  refpeéte  ma  vieillelTe;  au  moins  fijemoutois  dcla™a"îd“ 
Cavalier  & non  pas  de  ce  goujat!  tant  y a que  fur  ces  parolles iBefm 

lui  paffe  l’efpëe  au  travers  du  corps,  & en  la  retirant  lui  met  le  vi  âge 

deux  d’un  eftramafon.  Le  Duc  de  Guife  demandant  fi  labefongnec- 
ftoit  faitte,  & Befme  aiant  refpondu  qu'ouï,  on  lui  commande  de  jet- 
ter  le  corps  pat  la  feneftre  , ce  qu’il  fit,  & l’Amiral  non  encore;  mort  ce 
prit  des  mains  a un  morceau  de  gervis  qu'il  emporta  : on  dit  qu  ils  lut 
paflerent  le  mouchouer  fur  le  vitagepour  ofter  le  fang&le  cognoiftre* 
auffi  que  le  Duc  lui  donna  du  pied  fur  le  ventre  avant  s en  aller  par  es 
rues  pour  donner  courage  par  toutà  bien  achever  ce  qui  eftoit  heureu- 
femen  t commencé:  le  peuple  refveillé  par  l’orloge  du  palaiscourt  au  logis 
du  mort, en  couppe  toutes  les  parties  qui  fe  pouvoient  coupper,  lur  tout  a 
telle,  qui  alla  jufques  à Rome,  ils  le  trainent  par  les  rues  ( félon  ce  qu  il 
avoir  prédit  fans  y penfer  ) le  jettent  en  l'eau , l’en  retirent  pour  le  pendre 
par  lespieds  à Montfaucon,&  allument  quelques  (lames  deffous, pour  em- 
ploierai vengeancetous  les  elémens;  il  fut  apres  quelques, ours  enleve 
de  ce  gibet  par  ceux  de  Montmorenci , & enterre  enla  chappelle  de  Chan- 
tilli.Nous  avons  pourfuivi  le  fuccés  de  celle  perfonne,  pource  qu  elle  don- 
na le  branfle  au  refte.  Ce  logis  donnéau  pillage  a qui  voulut  horsjms  les 
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Lxxri  papiers, que  la  Roine  eue  foin  de  faire  faifir.  Le  fécond  fut  le  Comte  de  la 
Roche^Foucaut,quiavoit  demeuré  à rire  avec  le  Roi  jufques  à minuiét; 
cettuijciaiantouvert  à la  Barge,  & voiant  des  hommes  mafquez  penfa  ’ 
que  le  Roi  le  vouloir  fouetter  par  jeu  ; mais  il  fut  fouetté  à coups  de  poi- 
gnards par  Raimon  frere  de  ChicotyT elligni  qui  le  jour  auparavant  avoir 
menacé  de  coups  de  poignards  ceux  qui  vouloient  faire  loupçonner  le 
bon  Roi,aiant  efehappé  trois  ou  quatre  maifons  fut  tué  fur  les  thuiles  d’u- 
ne feneftre  par  les  gardes  de  Monfieur.Le  Marquis  de  Refnel  frere  du  Prin- 
ce Porcian  fut  tué  par  Bufiid’Amboife  & le  fils  du  Baron  des  Adrets , pour 
un  procès  qu’il  avoit  avec  fon  coufin  germain  i Guerchi  mit  fon  manteau 
autour  du  bras  & fe  fit  tuer  à coups  d’efpee/e  vengeant  comme  il  pouvoir 
Beaudifné,Puiviaut(à  la  femme  duquelle  tueur  porta  les  chaufes  de  so  ma- 
ri,pour  lui  fauver  la  vie  en  l’efpoufant ) Berni  & Sou bsjbife  furent  trainez 
morts  & arrangez  devant  le  Louvre,  expofezala  veuëdes  Dames,  qui  en 
ce  dernier  contemploient  s’il eftoit  incapable  de  mariage,  pource  qu’il  en 
eftoit  en  procès  ; Laverdin  fut  caché  par  fon  hofte,  qui  commandé  de  le 
tuer  refpondit, qu’on  attendift  un  peu  qu’il  fuft  en  collere  ; mais  le  Glas  en- 
voie du  Louvre  le  fit  mettre  entre  fes  mains  & le  tua  5 ce  fut  le  premier  qui 
futjetté  en  la  riviere;  Briou  aiant  pafsé  quatre  vingts  ans&  blanc  comme 
neige, fut  poignarde,aiant  a fon  col  le  P rince  de  Conti,qui  mettoit  fes  peti- 
tes mains  au  devanit  des  coupsda  Force  pris  au  lidfc  avec  fes  deux  enfans  fut 
poignardé  avec  le  plus  grand;Le  petit  aagé  de  douze  ans , fe  méfiant  touf- 
jours  avecles  corps  de  fon  pere  & de  fon  frere  tout  couvert  de  fang,fut  laif- 
se  pour  mort,&  le  contrefit, fi  bien  qu  il  fut  eftimé  tel  de plufieurs  qu’il  en- 
tendoit  îoiier  le  coup,  & dire  qu’il  falloir  efteindreles  louveteaux  avec  les 
loups  ; il  demeura  ainfi  j ufques  à ce  que  fur  le  foir  il  en  ouït  un  qui  deteftoit 
la  barbarie  &appeloit  Dieu  à la  venger,  à ces  propos  l’enfant  defrobe  fon 
corps  de defioubs  les  autres, femonftra  en  vie,  & fans  dire  fon  nom  cria 
qu’on  le  menait  à l’Arcenal  entre  les  mains  de  Biron  grand  Maiftre,de  la  fil- 
le duquel  il  a aujourd’hui  une  excellente  lignée:  tout  d’une  main  Montau- 
mar,  Louviers,  Rouvrai,  Congniers,  Montabert,  Coulombiers,Valavoil- 
îe,  Francourt,  Grolleau  Baillif d’Orléans,  Calixtede  mefmemaifoude  Ge- 
neral D efpruneSjGoudimel  exceller  muficien,&  Perrot  Iurifconfulte,  tout 
cela  jetté  par  les  feneftres  & trainé  par  les  rues  fut  porté  en  la  riviere  à la  fo- 
licitation  du  Duc  de  Montpenfier,  qui  s’eftoit  joint  à ceux  que  nous  avos 
dit  pour  crier  qu’on  tuaft,&  qu’ils  avoient  entrepris  fur  la  vie  du  Roi,  A la 
porte  du  Louvre  & dedans  furent  tuez  Pardaillan,Sainét  Martin,  Beau- 
vois  & Pilles;  ce  dernier  voiant  fes  compagnons  morts, eft  ce  la  paix  &la 
foi  Royalle?venge  0 Dieu  cette  perfidie,  cedifant  il  defpouille  ion  man- 
teau & mourut  à coups  d’hallebarde.  Le  Vicomte  de  Leran  après  les  pre- 
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miers  coups  fe  releve  & fe  va  jetter  furie  li£t  de  la  Rome  de  Navarre,  les  cididlxxii 
femmes  de  chambre  le  fauverent.Le  Roi  pardonna  à Grandmont , Duras, 

Gamaches  & Bouchavanes,pource  que  principallement  du  dernier  de  ces 
quatre,  il  avoir  efprouvé  la  laftitude  ou  infidélité  pour  le  partial  fit  appeller 
le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé,  aufquels  il  déclara  que  tout  ce 
qu’ils  voioient  eftoit  par  fon  commandement, qu’il n’avoit  eu  autre  moien 
pour  couper  broche  à toutes  les  guerres  & feditions , qu’il  neperdroit  ja- 
mais la  mémoire  des  maux  qu’on  lui  avoit  fait;  mefmement  qu’eux  deux 
lui  avoient  donné  occafion  de  haine  mortelle,  pour  s’eftre  fait  Chefs  de  fes 
cnnemis:mais  qu’il  dônoit  cela  à l’alliance  & au  fang , pourveu  qu’ils  chan- 
geaient de  vie  & fur  tout  de  religion,  n’en  voulant  plus  fouffrir  en  fon 
Royaume  que  la  Catholique  Romaine,  comme  receue  de  fes  anceftres; 
qu’ils  avifaffent  donc  s’ils  lui  vouloient  complaire  en  cela,  ou  qu’ils  fe  pre- 
paralTent  à perdre  la  vie  6c  eftretraittez  comme  leurs  compagnorisXeRoi 
de  N avarre  eftonné  demanda  la  première  fois  qu’on  laiflaft  en  paix  leur  vie 
& leur  confcience,  6c  qu’ils  eftoient  prefts  d’obeir  au  Roi  en  toutes  chofes* 

Le  Prince  de  Condé  releva  en  ces  termes;  le  ne  puis  croire  Sire  que  nos  en- 
nemis aient  eu  le  crédit  fur  vous  que  voftre  Majefte  fe  puifte  defpartir  de  la 
foi  que  vous  avez  obligée  par  un  jurement  tât  folemnel  aux  Refformez  de 
voftre  Roiaume,  quand  à ma  religion,  Dieu  feül  qui  m’en  adonné  la  con- 
noiftance  eft  celui  à qui  j’en  dois  rendre  compte  ; faittes  de  ma  vie  & 
de  mes  biens  ce  qu’il  vous  plaira,  je  fuis  refolu  de  ne  renoncer  la  vérité 
quejecongnoi  bien  par  aucunes  menaces  nipar  le  péril  de  mort  ou  jeme 
voi.  De  cette  refponcele  Roi  outré, l’appelle  enragé, feditieux,  rebelle,  fils 
de  rebelle,  lui  jurant  que  fi  dans  trois  jours  il  ne  changeoit  de  langage  qu’il 
leferoiteftrangler.  Frontenai,le  Vidafme  de  Chartres,le  Comte  de  Mon- 
gommerifSegur,  Pardaillan,  Beauvois,plufieurs  Normans  6c  Poitevins 
entr’autres,  qui  avoient  aimé  l’air  du  Fauxjbourg,  les  uns  par  foupçon , les 
autres  pour  une  autre  caufe,  avertis  duTocfain  6c  bruit  de  la  ville  (car  l’air 
eftoit  plain  de  cris)  entrèrent  en  confeil,  ou  il  y en  eut  fi  peu  qui  ofaftent  db 
re leur  opinion  du  danger,  qu’ils  furent  refolus  d’aller  fecourir  le  Roi,  fi 
bien  qu’en  demandant  des  bateaux, & qu’on  ouvrift  les  portes,  ils  demeu- 
rèrent fur  le  bord  delà  riviere  & devant  la  porte  de  Nefle  jufques  au  grand 
jour,plufieurs  empefchemens  leur  fauverent  la  vie  ; premièrement  les  mille 
hommes  que  Marcel  devoir  donner  pour  l’execution  à Maugiron  , qui  en 
avoit  la  charge, fe  mirent  au  pillage  de  leurs  voifins.  Le  Duc  de  Guife  voiâc 
cela, court  aux  portes  achevai,  voulant  fortir  le  premier  pour  les-enfer- 
mer.mais  le  portier  n’aiant  pas  pris  les  clefs  qu’il  falloir, cependant  qu  il  re- 
tournoit  quérir  les  autres  ils  voient  embarquer  Suifles  6c  François:  ôc  mefii 
mes  le  Roi  par  impatience’  leur  fit  tirer  quelques  arquebufades  ; cela  leus 
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cio  10  Lx  Xii  apprit  leur  chemin,  dans  lequel  ils  eurent  bien  tod  aux  felTes  le  Duc  de 
Guifejufquesa  Montfort,  6c  là  il  leur  decouplaen  reliais  S.  leger.;  mais  ce 
fut  en  vain.Cavagnesedoit  caché  chez  un  defes  amis-,  Bricquemaut  chez 
fEmbafTadeur d’Angleterre,  qui  fut  contraint  de  l’envoier  aux  prifons. 
Au  retour  des  pourfuivans  le  peuple  travailloit  a tuer  fes  voifins.T ous  ceux 
qui  ont  defcrit  cette  journée,  & par  defîus  tous  ce  grand  Sénateur  de  Thou 
n’ont  point  de  honte  de  dire  de  leur  ville  mefme , que  les  Capitaines  & Di- 
xainiers  excitoient  leurs  bourgeois  à la  mort  des  bourgeois , à une  tride  6c 
horrible  face  par  tout;fi  bien  que  par  le  bruit,  les  reniemens  de  ceux  qui  fe 
reneontroient  au  meurtre  & à la  proie,  on  ne  s'entendait  point  parler  par 
les  rues  ; l’air  refonnoit  des  hurlemens  des  moucans,  ou  de  ceux  qu’on  def- 
pouilloit  à la  mort;  les  corps  dedranchez  tomboient  des  fenedres  ; les  por- 
tes cocheres  & autres  edoient  bouchées  de  corps  achevez  ou  languiflans; 

- le  milieu  des  rues  de  ceux  qu’on  trainoit , non  fur  le  pavé , mais  fur  le  fang 
qui  cerchoit  la  riviere,  on  ne  pouvoir  nombrer  la  multitude  des  morts, 
hommes,  femmes  & enfans,  quelques  uns  fortans  du  ventre  des  meres  : le 
n’ai  voulu  en  ces  dernieres  lignes  faire  office  que  de  traducteur.  Chappes 
renommé  au  Parlement  y mourut  aiant  pafsé  quatre  vingts  ans  ; Lomenie 
efteint  aux  prifons, fa  mort  commandée  par  Lanfac,&fa  terre  de  Verfigni 
caufe  de  ce  commandement:  la  Damoifelle  d’I verni, doCte  aumofniere, 
niecedu  Cardinal  Briffionnet,  fe  fauvoiten  relgieufe,  mais  cogneîiepar 
fes  mulles  de  velours  cramoifi , la  vie  lui  eftant  promife  fi  elle  vouloir  re- 
noncer fa  religion, à fon  refus  fut  poignardée  &jettee  en  l’eau;&  comme  la 
riviere  la  fouûevoit  on  courut  de  tous  codez  l’affommer  à coup  de  badons 
& de  pierres:  Pierre  Ramus  excellent  DoCteur  tiré  de  fon  edude  6c  précipi- 
té par  la  fenedre,  fon  corps  & les  boiaux  qui  lui  fortoient  par  les  plaies  fu- 
rent fouettez  le  long  des  rues  par  les  petits  efcolliers  ameutez  à cela  par  fon 
envieux  Charpentier  : Lambin  leCteur  Royal  Katholique,  bigot,  mourut 
de  l’horreur  de  ce  fait;  Villemor  Maidre  des  requedes,  fils  du  Cardinal  Ber- 
trandi,  pillé  6c  tué;le  Confeiller  Rouillart  decelé  chez  un  Predre  par  une 
chambrière, fut  poignardé  par  Croifet.  Entre  quatre  cens  afTommezde  la 
main  de  cettuija,  qui  après  le  maffiacre  fe  fit  hermitte,&  qui  volloit,.&  me- 
noit.efgorgerles  pafTans  en  fon  hermi tage , ne  pouvant  fe  faouler  de  fang 
depuis  la  curee  de  ce  jour  jufques  à celui  de  fon  gibet.Saicede,quoi  qu’alie^ 
né  des  Refformez,  pour  (es  querelles  avec  le  Cardinal  de  Lorraine  paffia  le 
pas.  Il  y eut  peine  à empefcher  l’orage  de  tomber  fur  ceux  de  Montmoran- 
ci;  le  Marefchal  de  Cofsé  6c  Biron;  le  premier  efchappa  par  l’abfencc 
du  chef  de  la  maifon,&  l’autre  pour  avoir  fait  pointer  deux  coulevrines  à 
la  porte  de  PArccnal,  lors  mefmement  qu’une  fille  de  la  Roine,  qui  depuis 
efpoüfa  Larctemt,  faifoitprefTer  par  divers  commandemens  & menaces 

Biron 
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Biron  deluimerrre  entre  les  mains  le  petit  la  Force,  fauve  comme  nous  cididlxxii 
auons  dit;ce  capitaine  avoit  fait  une  relponce  de  Gafçon,  difant  je  l’envoi- 
rois  bien  entre  les  mains  de  fa  parante  pour  en  avoir  foin;  mais  non  entre 
les  mains  de  fon  heritiere  qui  en  avoit  trop  de  foin  hier  matin.  Saint  Ro- 
main, Bricquemaut  le  jeune, & quelques  autres  furent  fauvez  par  leurs  ho- 
ftes:Monnins,que  Fervaques  vouloir  fauver  fut  poignardé  en  fa  garde.  Il 
eft  certain  que  ceux  de  Guife,  apres  leur  courfe , en  fauverent  plufieurs  : on 
a trouvé  des  buts  differents  à cette  courtoifie;  mais  quels  qu  en  puiffe  eftre 
la  caufe,  l’effet  demeure  tousjours.  Le  foir  de  la  fécondé  journée  le  Roi 
troublé  en  fon  Efprit,&  malgré  fes  principaux  Confeillers  fit  à fon  de  trom- 
pe deffendre  la  tuerie,  fur  peine  de  la  corde;  mais  la  deffence  fut  inutilîe. 

Encor  en  cet  humeur  il  fit  dépefeher  lettres  patentes  par  toutes  les  Provin- 
ces pour  fe  nettoier  de  l’horreur  du  fait,  le  rejettant  fur  la  maifon  de  Guife, 
fur  leur  querelle  avec  l’Amiral;  & fur  la  crainte  que  les  Refformez  fevou- 
luffent  venger  de  fa  bleffeure;  difant  qu’ils avoientefmeu  les  Parifjens  à 
tuer  ceux  qui  gardoient  l’Amiral  par  fon  commandement,- qu’il  n’avoit 
peu  arrefter  cette  fureur;qu’on  prift  garde  à empefeher  pareils  accidents 
par  toutes  les  villes  du  Roiaume  fur  peine  de  s en  prendre  a la  vie  des  Gou- 
verneurs; que  lui  eftoit  r allié  avee  le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  deconde 
fes  proches  > refolu  de  courre mefme fortune  qu  eux,&  devenger  la  mort 
de  l’Amiral  fon  coufmj  fes  lettres  envoieesnon  feulement  dans  le  Roiau- 
me,mais  en  Angleterre, en  Allemagne, & aux  cantons  des  Suiffes;fignees  de 
la  mefme  m4in,de  laquelle  ce  Princegiboioitdeiafeneftredu  Louvre  aux 
pauvres  paffans.  Durant  ces  efcritsles  meurtres  & pilleries  ne  cefferenc 
point;  le  Prefidentla  Place  aiant  paie  rançon  au  capitaine  Miquel  fut  ga- 
ranti quelques  jours  par  le  Baron  de  Senefai,  nouvellement  grand  Prevoff, 

& puis  par  lui  mefmes  mené  ('quelques  raifon  quil  alléguait)  jufques  où 

Pefou, compagnon  de  Croizet,  le  fit  abattre  de  fon  mullet  à coups  de  poi- 
gnards il’eftat  donné  au  Prefident  Neulli,qui  avoit  mefnagé  cette  mort 
pour  efperance  d’en  eftre  heritier.  Le  Dimanche  toute  la  ville  fe  réchauffa, 
pour  aller  voir  une  efpine  qui  fleuriffoit  au  Cimetière  Saint  Innocent,  les 
confrairies  y alloient  le  Tambour  battant,  crians  que  ce  jourjà  l’Eghfe  re- 
fleuriffoit  par  la  mort  de  tant  d’heretiques  ; les  autres  difoïent  que  cette 
fleur  avoit  paru  dans  le  champ  des  innocens  meurtris,  & non  pas  des  meur- 
triers; figne  que  l’Eglife,  qui  eftoit  affligée  revivroit:  Nouslaiffbns  là  ces 
douteufes  interprétations, pour, en  pourfuivant  les  effets  de  la  journée, dire 
que  Nançai  eut  charge  d’envoier  quérir  les  enfans  de  1 Amiral  & Dande- 
lot, les  deux  plus  grands,affavoir  François  de  Coligni  & Gui  de  Laval, eftàs 
fauvez-,  ils  emmenerent  le  refte  en  un  Coche;  les  gardes  paffans  a la  veuë  de 
Montfaucon  appelèrent  ces  enfans  pour  leur  monftrer  leurpereouoncle^ 
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qui  y eftoit  encorcs  pendu,  tous  baiflerent  la  face  en  bas  avec  larmes, hors- 
mis  celui  qui  porte  auiourd'hui  le  nom  de  Dandelot,  qui  le  voulut  con- 
templer fans  efmotion.Ie  n’ai  pas  eftimé  querHiftoirem’obligeaft  à vous 
conter  par  le  menu  les  noms  particuliers  de  près  de  trois  mille  perfonnes  ef* 
teintes  en  diverfcs  maniérés  en  cette  eftrange  journée, il  y a des  livres  pu- 
bliez qui  ont  pris  un  tel  loin  & aufquels  je  vous  renvoie;  ie  dirai  feulement 
pour  cnofes  tresjxmarquables  entre  celles  qui  1e  font  aftez,  que  l’on  vid 
trainer  des  enfans  en  maillot  par  d’autres  enfans  de  dix  ans;  d’autres  qui 
ioüoient  à la  barbe  de  ceux  qui  les  emportoient  tuer , & ce  jeu  paie  dun 
coup  de  dague  à travers  le  corps:  un  oncle  tua  deux  petites  nieces  qui  s’e- 
ftoient  cachées  fous  le  li£t  pélans  qu’on  les  vouluft  foüetrer;une  tante  des 
filles  du  MiniftreSerpon,aideede  Ion  mari, tourmenta  trois  femaines  avec 
foüets  & fers  chaux  deux  de  leurs  nieces  qui  s’en  eftoient  fuies  durant  le 
maftacre  en  leur  maifon  ; mais  ne  pouvans  par  tormens  faire  renoncer  leur 
religion,  ils  les  jctterentà  minuit  dehors  ; l’aifnee  fut  enlevec,  on  ne  peut 
direparqui,l’autreaageede  neuf  ans  trouvée  efvanouïe  fous  un  ballet  fut 
emportée  à l’Hofpital,&  là  eftant  revenue  d’une  grande  maladie, les  gardes 
faians  recogneue,  par  tormens  & par  la  faimpenfans  lui  ofter  fon  opi- 
niaftreté  (comme  elles  difoient)  lui  ofterent  la  vie.  Voici  encores  un  a&e 
qui  ne  peut  eftre  garenti  qu’autât  que  vaut  la  bouche  des  tueursic’eft  qu’en 
la  vallee  de  mifere  il  y a une  porte  que  nous  avons  veu  peinte  de  rouge , à 
laquelle  les  principaux  maflacreurs,  comme  Tanchou,  Pefou,Croifier,  & 
P crier,  eftoient  durant  les  trois  jours,  ou  tous  ou  partie  d’eux;  là  on  amc- 
noit  à l’entree  de  la  porte  les  miferables  que  ceux-ci  recevoient  & menoient 
fur  des  planches  par  ou  on  va  aux  Moulins  pour  les  précipiter  entre  deux 
piliers  du  pont  ;on  dit  que  là  il  y eut  plus  de  fix  cens  perfonnes  efgorgees; 
ôc  les  coulpables  ont  conté  que  le  vendredi  ils  avoient  poignardé  & préci- 
pité une  femme, de  laquelleils  avoient  voulu  voir  les  cheveux  avant  la  tuer, 
& que  fes  cheveux  s’eftoient  entortillez  en  une  cheville,  fufpendans  le 
corps  en  l’eau  jufques  aux  mammelles  qui  ne  pût  tomber  pour  quelques 
pierres  qu’ils  lui  ietterent,  & autres  corps  précipitez  en  mcfmelicu,  mais 
que  le  dimanche  fon  mari  amené  & recognu  par  aucuns  d’eux  dépefehé 
en  mefmc  place, tomba  des  deux  bras  fur  le  col  de  fa  femme  & l’emporta: 
j’ai  encores  à dire  deux  merveilleufes  maniérés,  par  îefquelles  efehapperent 
Merlin  miniftre  de  l’Amiral  & Refnier  gentilhomme  notable,  comme 
vous  le  verrez  ci^apresde  premier  eftant  fur  les  maifons  avec  T eligni.,  & ne 
pouvant  le  fuivreà  caufe  de  fa  foibleffe  & mauvaife  veue,  fe  laifTa  choir 
dans  un  grenier  à foin  entre  le  tas  & la  muraille,  fc  trouva  la  teftecachee  de 
ce  qu’il  a voit  fait  tomber  fur  lui,&  fut  ainfi  trois  iours  & demi,  ou  il  fuft 
mort  de  faim  fans  une  poule  qui  en  ce  temps  lui  vint  pondre  trois  œufs  en 

la  main; 
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la  mainffautre  aiât  comandé  en  Querci, contre  V efins  qui  en  eftoit  Lieute-  cxq  10  lxxii 
nâc  de  Roi;&  ces  deux  aiant  aiouftéà  la  querelle  generalle  leur  particulière, 
pource  que  V efins,  un  des  plus  rudes  ôc  furieux  hommes  du  monde , aianc 
fait  pendre,  tuer  Ôc  brufter , avoit  reçeu  mefme  monnoie , & de  là  la  paix 
eftant  faitte,  fes  deux  chefs  ne  cerchoient  que  moiens  de  ce  coupper  la  gor- 
ge;  Refnier  le  vendredi  oiant  rompre  les  portes  de  fa  chambre  eftoit  de 
genoux  avec  fon  vallet  de  chambre  qu’il  avoir  convié  de  m ourir  en  Chre- 
liemle  premier  homme  qu’il  vid  entrer  fut  Vefins,  rouge  comme  feu,  ôc  * 
une  elpee  large  en  la  main;il  le  reçeut  en  difant , tu  en  auras  trop  bon  mar- 
ché^ deffus  il  lui  tourne  l’efchine,&  un  fien  gentilhomme  commanda  au 
vallet  d’apporter  efpee.bottes  ôc  manteau  à fon  maiftre,  ce  qu’aiant  enduré 
il  defcendit  après  fon  ennemi  en  la  rue , où  le  gentil Jiomme  le  fit  monter 
fur  un  cheval  de  cinq  cens  efcus  Vefins  fuivi  de  quinze  chevaux  forât 
par  la  porte  Saint  Michel,  l’emmene  à petites  journées  ôc  fans  parler  à lui 
prés  de  deux  cens  lieues, jufques  à un  billot  qui  eft  à la  porte  de  Refnier,  ou 
il  le  convia  de  defcéJre  avec  ces  termes,  N e penfez  pas  que  la  courtoifie  que 
je  vous  ai  faitte  foit  pour  avoir  voftre  amitié,  mais  pour  avoir  Voftre  vie  di- 
gnement; la refponcefut , elle  eftàvous  ôcnc  fepeutplus  emploier  qu’à 
vous  fervir  de  fécond  contre  le  plus  mauvais  garfon  du  monde,  que  fi  vous 
m’en  donnez  moien  je  mettrai  telle  obligation  au  pair  de  celle  que  je  reçoi; 

& puis  Vezins  changeant  de  propos  ôc  difant,  fenez^vous  bien  fi  lafches 
que  ne  vous  relfentir  point  de  la  perfidie  que  vous  avez  foufferte;  Refnier 
répliqué, cela  ne  derogeroitjl  point  à ce  que  je  vous  dois?  V efins  fe  tourna 
en dilant,  non  je  veux  tout  brave,  amis  ôc  ennemis;  & envoia  un  gentil- 
homme lui  offrir  le  cheval  furquoi  il  eftoit  venu.  Le  refchappe  entre  en  fa 
maifon,ou  il  trouve  femme  & filles  fi  abattues  de  pleurs , qu  elles  le  prirent 
pour  un  fantofme, pource  qu’il  s’eftoitfauvé  de  fes  gens  qui  l’avoient  veu 
entre  les  mains  de  Vefins  : Or  il  faut  achever  l’affaire  de  Paris  avant  que 
vous  fâchez  que  valut  la  courtoifie  de  ce  brave.  C’eft  grand  cas  que  de  fi 
valleureufe  N obleffe  nul  ne  mourut  l’efpee  en  la  main,  au  moins  qu’on  ait 
fçeu,que  Guerci;  ôc  que  d’une  fi  groffe  ville  nulle  maifonne  fe  fiff  forcer 
que  celle  d’un  Avocat, qui  apres  avoir  tué  les  plus  mauvais  garçons , ôc  re- 
poufsé  tous  les  efforts  de  fon  carrier, ne  pût  eftre  forcé,  que  par  quelque 
compagnie  du  régiment  des  gardes. 

Le  Roi  pourfuivant  fa  diftimulation  eftoit  apres  à faire  efîoigner  les 
Guifards, quand  la  Roine,  Monfieur  Ôc  les  principaux  du  Confeil  s ameu- 
tèrent pour  empefcher  cela,  foit  en  faveur  de  la  maifon  de  Lorraine, foit  en 
haine  de  celle  de  Montmoranci, car  après  qu’ils  eurent  monftré  comment 
le  defaveu  ôc  la  feinte  n’eftoit  plus  de  faifon,  eftant  allez  déclaré  cher  ôc  au- 
theur,  tant  par  les  commandemens  qu’il  avoir  faits  de  fa  bouche  à gens  de 


24  Les  Histoires  dv 

cidid  lxxii  toutes  qualitez,que  pour  les  déclarations  faittes  aux  Princes  de  Bourbon; 

ils  lui  firent  voir  que  la  defFaveur  feinte  de  ceux  de  Guife  eftoit  unealliena- 
tion  non  feinte  aux  bonnes  volontez,&  unamoliffementaux  courages  de 
fes  ferviteurs  ; Qu’ il  falloit  tout  rejetter  fur  la  bonne  fouvenance  & jufte 
vengeance  de  l’entreprife  de  Meaux:  là  deffus  Monfieur  tire  des  lettres  pri- 
fes  de  la  caffette  de  T eligni,par  lefquelles  le  Duc  de  Montmorenci  efcrivoit 
de  fa  mainfcommeil  difoit)  qu’il  offroit  fes  biens  & vies  à la  vengeance  de 
la  bleiïure  de  l’Amiral, contre  les  autheurs  bien  cognusypuis  la  Rome  & les 
autres  concluoient  quefi  l'affaire  portoit  haine,  les  Rois  ne  periffoient 
point  par  là, oui  bien  par  le  mefpris  ; & ainfi  ils  efchaufferent  le  Roi;  fi  bien 
que  le  mardi  d’après  il  mene  fes  freresje  RoideNavarre,&  tous  les  grands, 
pour  en  fon  lid  de  juftice, avouer  tout  ce  qui  c’eftoit  pafsé,  comme  fait  par 
fon  dcffein  & commandement.  Le  premier  Prefident  deThou  qui  pleu- 
roit  & foufpiroit  à la  maifon,  & deteftoit  le  régné  prefent , loüa  le  Roi  de 
fon  a£tion,difcourant  fur  cette  fentence.  Qui  ne  fçatt  difsimulerne  fiait  regner. 
Pibrac  Avocat  general  demanda  au  Roi  deux  chofcs , l’une  s’il  ne  luiplai- 
foit  pas  que  cette  déclaration  fuft  enregiftree,  & l’autre  que  par  Edit  pu- 
blic on  mift  fin  aux  pillenes,  & aux  meurtres;  la  refponce  du  Roi  fut,  qu’il 
commandoit  le  premier,  & qu’il  aviferoit  au  fécond.  Morvilliers  qui  avoit 
aufli  detefté  l’affaire  entre  fes  amis,  propofa  qu’il  falloit  faire  aux  morts 
quelque  forte  de  procès , & cet  avis  pris  au  pied  levé  fut  caufe  de  faire  mou- 
rir quelques  prifonniers.  Les  Ecclefiaftiques  couronnèrent  la  befongne 
d’un  Iubillé,&  le  lendemain  fut  un  Editpublié,par  lequel  le  Roi  proteftoit 
que  ce  qui  s’ettoit  pafsé  n’eftoit  point  en  haine  des  Refformez,  n’y  à l’infra- 
étion  de  fes  edits,ains  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  de  l’Amiral  ; que  cha- 
cun euft  à demeurer  en  paix  &feureté  en  fa  maifon,  s’abftenans  pourtant 
des  affemblees  publiques, jufques  à ce  qu’autrement  en  fuft  avisé. 


CHAPITRE  V. 

SriTTEVE  LA  S.  BAR.THELEM  /. 

E A v x fut  la  première  a contrefaire  Paris  ; plus  de  deux 
cens  habitans  furent  mis  prifonniers  par  le  Procureur  du 
Roi,  de  la  il  fait  paffèr  au  grand  marche,  d ou  les  hommes 
s eftans  fauvez  par  un  efehappe  de  la  ville,  ils  ne  prennent 
que  vingt  cinq  femmes, avant  lefquelles  tuer  ils  clioifirent 
celles  qu  ils  vouloient  viollcr,  & puis  affomment  tout  eri 
un  monceau, le  lendemain  apres  les  rçiaifons  pilleesiCoffet  fur  les  degrez  de 

la  prifon 
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la  prifon, appelle  par  roolle  cous  les  enfermez,  que  quatre  ou  cinq  aflom-cio  iD  lxxii 
moient  &;  precipitoient  dans  les  fofTez  du  chafteau;  mais  en  fin  ceuxjci 
eftans  lallez  la  foule  mena  le  refte  dans  la  riviere; à quelques  uns  de  ceuxjà, 
comme  entre  autres  à un  nomme  l’Âmir  il , qui  s’eftoit  rompu  une  cuitfe  en 
fautant  la  muraille, on  atfeura  la  vie  s’ils  vouloienc  changer  leur  religion  ; ce 
que  je  dis  pour  faire  une  perpétuelle  diftindio  de  ceux  qui  ont  eu  ce  choix, 

& parjà  font  appeliez  Martyrs. 

Orléans  ("tout  alîeuré  par  les  lettres quenvoia  le  Roi,  promettansde 
vangerlableflfure  de  l’Amiral)  commença,  aiantreceu  le  commandement 
par  un  Confeiller  nommé  Bouilli, avec  lequel  un  La^Cour  alla  loupper , & 
puis  lui  aiant  dit  les  nouvelles  de  Paris  le  tuaà  fa  table.  Les  efcoliers  voulu- 
rent tuer  de  leurs  mains  leur  D odeur  Taillebois.-les  executeuts  fe  font'van- 
tez d’avoir  fait  mourir  en  ce  lieu  dix- huit  cens  hommes, cent  cinquante 
femmes  & plufieurs  petits  enfans;  ceux  qui  en  parlent  plus  modérément 
en  difent  quatre  cens  moins  * la  plusjaart  liezà  des  perches  & précipitez 
du  pont  en  bas:  Toute  la  fiviere  de  Loire  fui  vit  à l’exemple;  Gergeau, 
la  Chariré,  ou  la  compagnie  du  Duc  deNevers  (feignant  de  faire  mon- 
ftre ) fit executiomde  l’autre  cofté d’Orléans,  Baugenci , Blois , Amboife  & 

Tours;  ces  trois  tuerenten  petit  nombre.  A Saumur  le  meurtre  commença 
par  le  Lieutenant, que  Monforeau  tua  de  la  main,  de  là  courut  à Angers,  ou 
il  defpefcha  le  Tertre  au  lit  maladefle  mefmealla  au  logis  de  la  Riviere  Mini- 
lire, baila  la  femme  damoifelle  de  bonne  maifon,&  puis  aiant  embrafse  Ion 
mari,  lui  apprend  qu’il  avoit  charge  du  Roi  de  le  faire  mourir, ce  qu’il  fit, lui 
aiant  donné  loifir  de  faire  fa  pneFe, les  villes  que  nous  nenommons  point 
fur  ce  fleuve  fonr  celles  ou  le  meurtre  eut  moins  d’efclat;commeauih  Nan- 
tes pour  la  grande  obeiflance  à la  luftice. 

A Troie , Simphalle  Gouverneur  fit  fermer  les  portes,  mettre  en  pri- 
fon tous  les  foubçonnez;  cinq  jours  apres  aiant  reçeu  la  deffcnce  déplus 
ma{Tacrer,ille  fit  publier  apres  avoir  fait  affom  mer  tous  les  prifonniers;  de 
mefme  firent  ceux  de  Bourges, qui  aians  conté  les  enfermez  pour  n’en 
fauver  aucuns, les  mirent  à quintaux  en  les  tuant:  un  miferable  c’ettoit  jet- 
te dans  les  privez,  que  le  geollier  fauva  quand  la  faim  l’eut  découvert 
trouva  on  que  le  nombre  avoit  elle  complet  par  un  Preftrc  prifonnier 
pourdebtes.  ' 

A Lion,  Mandeîot  Gouverneur  fitcommandementgeneralparîaviîlc 
que  tous  ceux  delà  religion  eulfent  à fe  retirer  aux  priions , pourlàeftreen 
feureté  contre  le  peuple;  quelques  uns  fi  jetterent  de  bonne  volonté;  mais 
de  ceux  qu’on  y menott  la  plus  part  elloient  aflbmmez  dans  les  ruelles, 

DuPerat  de  Lion  aiant  apporté  le  commandement  du  Roy  pour  fui- 
vre  l’exemple  de  Paris  Mandeîot  eut  horreur, voiant  que  toutes  les  prifons 
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ciD  io  lxxii  ne  pouvoient.contenir  les  condamnez  & voulut  attendre  un  autre  mande* 
met  Iàdefïus  arriva  Dauxerre  Procureur  du  Rofen  porte, qui  aiant  mon- 
ftré  Ton  exprès  mandement, Mandelot  lui  refpondit,  Mon  ami,ce  que  tu  lie 
foitlié:on  appelle  le  bourreau  & fes  vallets;  le  bourreau  refuie,  diiant  que 
les  mains  ne  travailloient  que  juridicquemens;  on  convie  les  foldats  de 
la  Citadelle  , ceuxjà  refpondent  avec  injures  qu’on  cherchaft  d’autres 
bourreaux;  là  deffus  on  met  l’affaire  entre  les  mains  des  trois  cens  ar- 
qucbufiers  de  la  ville,  qui  exécutent  tous  leurs  parens  & voifins  ; ce 
que  les  bourreaux  & ertrangers  avoient  refusé:  on  commença  par  les 
prifons  des  Cordeliers,  & puis  par  celles  des  Celeflins,  ou  la  tuerie  fut 
merveilleufe:  de  la  on  court  à l’Archevefché,  prifon  que  Mandelot  a- 
voit  choifîe  pour  trois  cens  des  principaux  de  la  ville;  là  après  avoir  an- 
noncé la  mort  ils  cercherent  les  bources  ; & puis  tranchèrent  à morceaux 
les  enfans  au  col  de  leurs  peres,  & les  freres  & amis  embraffez,  s’exor- 
tans  à porter  la  mort  patiemment,  eux  plains  de  pechez,  pour  Chrift 
qui  fans  péché  l’avoit  foufïerte  pour  eux.  Le  Gouverneur  arrivé  la  be- 
longne  eftantfaitte,  fait  faire  information  & autres  proteftations  inu- 
tilles  ; & puis  le  foir  les  tueurs  aians  beu  s’en  reviennent  à Roüane,  pri* 
fon  publique,  & la  grande  troupe  qui  ertoitlà  fut  rraifnee  en  la  riviere, 
i la  plus  part  demi  effrangiez;  pourtant  ils  biffèrent  en  vie  ceux  qui  vou- 

lurent promettre  d’aller  à la  meffe:  la  nui<rt  fuivante  fe  fit  la  pillerie  & 
le  meurtre  confus  à la  mode  des  autres  villes,  ou  les  femmes  & enfans 
ne  furent  point  efpargnez;  il  fe  trouva  en  la  place  Saint  Iean  un  fi  grand 
& horrible  monceau  de  morts,  que  deux  femmes  greffes  qui  les  vou- 
lurent voir  par  curiofitêen  avortèrent:  Mandelot  en  voulut  faire  por- 
ter une  grand  partie  par  des  batteauxenEfnai,  mais  les  moines  l’empcf- 
cherent;  & crians  qu’ils  eftoient  indignes  de  la  terre, le  peuple  à leur  fua- 
fion  les  traîna  dans  la  riviere  du  Rofne.  Les  Dalus  & autres  marchans  qui 
traffiquoienten  Afie & en  Affrique,  aians  efehappé  quelques  jours  furent 
en  fin  poignardez  :1a  Mente  eftranger  & fes  foldats  fauverent  deux  des 
trois  Miniftres  & plufieurs  autres:  on  eftimele  nombre  des  morts  qui  fc 
purent  marquer  à huidt  cents  fans  compter  ceux  qui  furent  jettez  de  nuidfc 
dans  la  riviere,  laquelle  s’eftant faitte  toute  fang&  charongne  fit  mau- 
dire Lion  à tous  les  habitans  de  Vienne,  S.  Valier,  Tournon,  Valen- 
ce, Bourg,  Viviers,  le  Saint  Efprit,  & mefmcs  d’Avignon,  ou  les  Ref- 
forrriez  eftoient  le  plus  haïs;  toutes  ces  villes  s’efehauffoient  en  blafme 
contreles  maffacres,  defquels  pourtant  ils  ne  fçeurent  s’empefther  defe 
refTentir,  mais  tard,  à regret,  & peu.  Arles,  qui  n’a  fontaines  ni  puits, 
fouffrit  la  foif  comme  d’un  grand  fiege.  La  Molle  apporta  en  Provence 
le  commandement  du  meurtrc3  auquel  le  Comte  de  Tendes  ne  pouvoir 

croire 
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croire  chofe  fi  horrible  ni  fi  contraire  aux  dernières  nouvelles  qu'il  avoit  cio  10  lxxii 
du  Roy;  prefque  mefme  refponce  firent  en  Dauphiné  Gordes;  & en 
Auvergne  SaindEran;  quoi  qu’ils  fe  foient  monftrez  aux  guerres  vio- 
lans  ennemis  fefpee  à la  main;  on  attribuoit  cette  diferetion  à l’amitié 
des  Montmorencis,  quiavoient  monftré  leur  douceur  premièrement  à 
Senlis. 

La  riviere  de  Seine  & fes  villes  fe  fentîrent  de  mefme  fureur  & fur  toutes 
Roiian  , quelque  bride  que  Carrouge  Gouverneur  y vouluft  apporter. 

Ceux  quiavoient  elle  condamnez  pour  leurs  derniers  tumultes  (comme 
nous  avons  dit)contraignirent  par  l’efmotion  les  menacez  de  gaigner  les 
priions  j & puis  là  comme  ailleurs,  appeliez  par  roole&  tuez,  de  plus  Gx 
oufepteens  perfonnesde  tout  fexe&  aage  eftranglez  & aifommez  avec 
une  pieté  nouvelle , qui  fut  de  donner  leurs  habillemens  tous  fanglans  aux 
pauvres.  La  Cour  de  Parlement  monftra  par  quelques  recherches  quelle 
eneuftfait  juftice  fi  le  Souverain  ne  les  en  euft  empefeheza 

En  Bretagne,  en  Poidou,  Xaintonge  & Angoumois,  notamment  a 
Poittiers,  il  y eut  prefque  par  tout  quelques  meurtres.  Nous  venons  à 
Bourdeaux  ou  Montferrant  Gouverneur  & avec  lui  le  Procureur  gene- 
ral & premier  Iurat  Mulet  firent  ce  qu’ils  purent  pour  n’y  voir  rien  d'hor- 
rible , donnans  par  leur  cun dation  moien  defe  retirer  à ceux  qui  voû- 
taient prendre  avis;  mais  les  Iefuittes,  & fur  tousEdmont  Auger,pref- 
cherent  que  l’efpee  du  Gouverneur  tenoit  au  fourreau;  que  le  Mullet 
eftoit  une  belle  baftarde  qui  n’a  voit  point  entré  en  l’arche,  non  plus  que 
le  Procureur  general  en  i’Eglife;  au  Sermon  delà  feftèS.  Michel  on  oioit 
dans  les  chaires  que  l’Ange  de  Dieu  avoit  fait  merveilles  à Paris,  à Or- 
léans & ailleurs;  il  faut  que  cet  Ange  de  Dieu  execUte  les  heretiques 
dans  Bourdeaux  ou  il  exécutera  Bourdeaux.  Montpezat  venant  delà  Cour 
palTe  à Blayes  & y fait  faire  le  malTacre;  la  nuid  arrivé  à Bourdeaux  il 
efmeut  le  Gouverneur,  principallement  pour  partager  enfemble  les  eftats 
vacquants  par  la  mort  de  ceux  qu’ils  avoient  enroollez  ; & quoi  que  Strof- 
fesl’en  diffuadaftpar  lettres,  ilappella  à foi  Leftonnat,qui  avoit  fait  une 
bande  de  bonnets  rouges  avec  le  nom  de  laCardinalle  & avec  ce  jurât;  il 
ouvrit  le  chemin  aux  maifacres  en  tuant  de  fa  main  Guilloche  Confeiller 
en  Parlement, & puis  fit  aitammer  le  premier  un  Miniftre;  lemafTacredura 
3.  jours, & puiss’efprit  le  long  de  la  Garonne,  comme  à Agen  &à  Moiflac; 
mais  Touloufe  le  renvia;dont  pourtant  fe  fauverent  plufieurs,  pource 
qu’on  commença  à garder  les  portes  les  Refformez  eftans  au  prefehe 
à Caftanet , & de  là  ne  retournèrent  point  les  plus  avifez.  Le  premier  Pre- 
fi dent  fur  ces  alfurances  en  trompa  le  plus  qu’il  pût;  ils  uferent  de  la  mefi 
rnerufe  pour  les  prifons  que  les  autres , en  retardant  l’execution  pour  les 
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cio  id  lxxii  entreprifes  quils  avoient  lur  quelques  places  leurs  vbifines,comme  fur  Ca- 
dres, qu’ils  furprirent  avec  quelque  defFence  & tuerie.  En  fin  un  Same- 
di matin  s’exécuta  le  maftacre  par  les  mains  de  plufieurs  efcolliers;  qui 
aflommerentà  la  porte  des  priions  prés  de  trois  cens  perfonnes  ; don- 
nant la  vie  à fept  ou  à huibt  qui  le  voulurent  defdire,  mais  leur  failanc 
tuer  de  leurs  compagnons  ( comme  on  avoir  fait  à Orléans)  pour  preu- 
ve de  leur  converfion.  Entre  ces  morts  eftoient  cinq  Confeillers  & fur 
tous  l’excellent  Coras, qui  par  leurremonftrances  hauffoient  le  cœur  aux 
condamnez;  ces  cinq  furent  pendus  avec  leur  robes  Rouges  devant  le 
Palais.  Il  eft  bien  plus  aise  de  Ipecifier  les  villes  qui  eurent  les  mains  pu- 
res, que  celles  qui  les  enfanglanterent;  pource qu’il  n’y  eut  aucune  Pro- 
vince, & en  chacune  fort  peu  de  villes  qui  ne  louillalfent  leur  pavé.  I’a- 
cheveraipar  Baionne,  où  cftant  arrivé  le  courrier  qui  venoit  de  faire  met- 
tre en  pièces  les  hommes,  femmes  & enfans  de  Dax, qui  avoient  cer- 
che  leur  feuretê  en  laprilon  ;le  Vicomte  de  Orte  Gouverneur  de  la  fron- 
tière, refpondit  aux  lettres  du  Roi  en  ces  termes. 

Sire/j’ai  communiqué  le  commandement  de  voftre  Majefté  à fes  fi- 
celles habitans  & gens  de  guerre  de  la  garnifon  je  n’y  ai  trouvé  que 
bons  Citoiens,  & braves  foldats,  mais  pas  un  bourreau;c’eft  pourquoi  eux 
& moi  fupplionstreshumblement  voftre  ditte  Majefté  voulloir  emploier 
en  chofes  polhbles , quelques  hafardeufes  qu’elles  foient,  nos  bras  & nos 
vies , comme  eftans  autant  qu’elles  dureront , Sire , vos  très,  &c. 

Cettuijri  homme  violant  aux  autres  chofes  ne  la  fit  pas  longue  apre's 
ce  reffus  y non  plus  que  le  Comte  de  T endes,  avecfoubçon  pour  l’un,  & 
pour  l’autre  d’un  morceau  mal  digéré.  Le  Comte  de  Charni  fit  quelque 
chofe  de  femblableen  Bourgongne;car  il  n’y  eut  qu’un  feul  gentiHiom- 
metuéà  Di|on;  Ôc  à Mafconïa  prifon  fervitde  feuretê;  fur  ce  point  lettres 
pattentes  par  toute  la  France  pour  la  feureté  des  RefFormez  , & com- 
mandement de  courir  fur  ceux  quiprendroient  armes  en  quelque  façon. 


CHAPITRE  VI. 

AFFAIRES  DE  LA  COVR:  P RE  P A RJTIF  S 

du  fiege  de  la  Rochelle:  foujlevement  de  quelques  Rej ff or me%: envoi  en  Pologne.  ' 

ON  congnut  au  Roi  quelques  triftefles  non  accouftumees,des  in- 
quiétudes de  nuiéf  ; à quoi  on  emploia  toutes  inventions  pour  le 
pouvoir  resjouïr;on  fit  faire  des  vers,  imprimer  livres  en  profes  à la  louan- 
ge de  fon  aeftion  ; on  fit  fondre  medalles  d’or  & d’argent  > ou  en  la  partie 
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de  devant  le  Roi  eftoit  peint  aflis  en  Ton  throfne,avec  cette  infcription  cxd 
'Vertu  contre  les  rebelles  sdcYautrccoftéaulieu  de  pieté  & jufticey  avoir  pie  te  à 
exciter  mftice;  Aux  autres  y avoir  un  Hercules  contre  un  Hydre,&  puis  efcrit 
CHARLES  IX.  DOMPTEVR  DES*  REBEL  LES.  LeRoi 
Henti  III1.  avoir  trois  contes  en  fa  mémoire  que  je  lui  ai  ouï  faire  plu- 
fieursfois  entre  fes  plus  privez,  un  de  quelque  horreur  ou  le  Roi  Charles 
l’avoit  mené,&  cettuija  jamais  en  public;  mais  ouï  bien  les  autres  deux, 
delquels  le  premier  vient  à propos  fur  cette  matière,  & j’ai  force  tef- 
moins  vivans  qu’il  n’a  jamais  fait  ces  difcours  qu’en  fentarît  & nous  mon- 
ftrant  fes  cheveux  henifezdiuiéfjoursapréslemafiacreil  vint  une  grande 
multitude  de  corbeaux  s’appuier  fur  le  pavillon  du  Louvre,  leur  brui&fk 
fortir  pour  les  voir;  & les  Dames  bigottes  firent  part  au  Roi  de  leur  ef- 
pouvantement»  la  mefme  nuiéf  le  Roy  deux  heures  apres  eftre  couché 
faute  en  place , fit  lever  ceux  de  fa  chambre,  & envoia  quérir  fon  beau  fre- 
re  ener’aucres , pour  ouïr  dans  l’air  un  bruiél  de  grand  efclat , & un  con- 
cert de  voix  criantes, gemiifantes  &hurlantes,tout  femblable  à celui  qu’on 
oioit  les  nuits  des  mafiacres;  tels  fons  furent  fi  diftinéts  que  le  Roy  croiant 
un  defordre  nouveau  fur  ceux  de  Mommorenei  fit  appeiler  des  gardes 
pour  courir  en  la  ville  & ernpefcherie  meurtre;  mais aians  rapporte  que  la 
ville  eftoit  en  paix,  & l’air  feul  en  troublej  lui  demeura  troublé,  principa- 
lement pource  que  ce  bruit  dura  fept  jours , tousjours  à mefme  heure; 
l’autre  conte  fe  trouvera  en  la  mort  du  Cardinal;  je  n’euffe  osé  vous  pre- 
fenter  cettuijci  s’il  fuft  venu  d’une  autre  main,  & fi  les  auditeurs  n’euf- 
fent  efte  vivans,  & pofiedans  des  principales  charges  en  la  maifon  du 
vivant. 

Trois  chofes  autrement  qu  en  vifion  cîiargeoîent  la  penfee  du  Roy» 
ce  que  fon  beau  frere  & le  Prince  de  Condé  n’avoient  point  encores 
abjuré-,  la  réputation  qu’il  falloir  tacoufirer  vers  les  eftrangers,  &prin- 
cippallement  en  Polongrte,  polit  les  raifons  que  nous  verrons  cijapres; 

& en  troifiefme  lieu,  que  quelques  Redonnez  efchappez  avoient  gai- 
gné  la  Rochelle,  Sancerre,  les  SevenneS;  & quelques  autres  lieux  de 
retraittes;  les  autres  s’eftoient  fauvezen  Angleterre,  à Heidelberg, chez 
les  SuiiTes,  & à Geneve,  oû  la  Roine  Elizabeth,  le  Comte  Palatin, & 
les  Seigneurs  des  autres  lieux  les  avoient  receus  avec  grand  honneur  & 
hofpitalité  : le  fécond  fils  de  l’Amiral  Audet  s’eftoit  fauve,  & d’ailleurs 
ceux  que  la  crainte  de  la  mortprefente  avoit  faitfigner  une  forme  d’ab- 
juration faitte  à Paris  fe  defroboient  la  plus  part  à la  première  occafion 
pour  joindre  leurs  freres. 

Pour  remedier  au  premier  de  ces  points  le  Roi  envoie  quérir  les  capitai- 
nes de  fes  gardes,  faià  apporter  fes  armes  pour  aller  achever  tout  le  reftç 

Tom.  II.  G iij 


ID  LXXIî 


* 


/ 


,0  Les  Histoires  dv 

cididlxxii  qui  s’eftoit  fauve, en  commençant  par  le  Prince  de  Condé;Mais  la  Rome 
Elizabeth  avec  un  vifage  tout  difforme  de  pleurs, quelle  avoit  jettez  jour 
&nui£t  depuis  les  mauvaifes  journées  fe  vint  jetter  à genoux  devant  fon 
efpoux  qui  n’avoit  encores  que  le  hauffecou  & lecorfelet,&  ledefarmapar 
fes  prieresde  Prince  de  Condé  averti  de  tout  ceci, appelle  parle  Roi, qui  lui 
propofade  trois  chofes  lune;  la  Méfié,  la  mort  ou  la  Baftille,  refpondit; 
Dieu  ne  permette  pointfmon  Roi  & Monfeigneur)  que  je  choififTe  le  pre- 
mier, des  autres  deux,foit  à vo  ftre  difcretion,que  Dieu  vueille  modérer  par 
fa  providence.Lie  Roi  efmeu  de  fa  refponce  lerenvoia:  peu  de  jours  apres  il 
arriva  que  des  Rofiers  Minift re  d’O  rleans  aiât  renié  la  religion  pour  lau ver 
fa  vie  fut  prefentê  au  Roi  pour  s’en  fervir  vers  le  Roi  de  Navarre  ; Catheri- 
ne fa  feeur , le  Prince  & la  Princeffe  de  Condé  ; cettuijci  aiant  difeouru  des 
marques  de  la  vraie  Eglife,&  fur  d’autres  points, donna  à fes  difciples  finon 
changement  d’opimon,au  moins  une  plus  honnefte  couverture  pour 
changer, comme  nous  avons  ouï  dire  depuis  à la  Princeffe  en  fecret,  le  Prin- 
ce de  Condé  ne  fepaia  pas  de  ce  premier  difeours,  voulut  voirdesJRofiers 
en  fecret, ou  l’aiant  trouvé  tel  qu’en  publicq , lui  mit  fa  condamnation  fur 
la  tefte,&  s’exempta  de  la  Baftille  préparée.  Depuis  des  Rofiers  accompa- 
gné du  lefuitte  Maldonat  fut  depefehé  en  divers  lieux  pour  faire  de  mefme; 
mais  le  Duc  de  Montpenfier  l’aiant  envoie  à Sedan  pour  la  DuchelTe  de 
Bouillon  la  fille,  fe  voiant  en  lieu  de  liberté  il  s’enfuit  à Heidelberg , fit  im- 
primer un  livre  contre  falaicheté,  par  lequel  il  demande  principallemerit 
pardon  au  Prince  de  Conde  de  l’avoir  précipité. 

Pour  preuve  que  le  Roi  de  Navarre  avoit  changé,  on  lui  fait  faire  un  E- 
dit  qu’il  en  voia  aux  terres  de  fon  obeiffance  afin  d’abollir  la  religion  Ref- 
formee,  eftablir  la  Romaine, reftituer  tous  les  biens  des  Ecclefiaftiques, in- 
terdire aux  Refformez  tous  leseftatsde  Marque,  renvoiant  pour  tout  le 
peuple  une  forme  d’abjuration.  Touchant  le  fecondpoint  la  Roine  mere 
(tousjours  curieufe  des  horofeopes  & divinationsjavoit  appris  de  fes  mau- 
vais do&eurs  quelle  devoit  voir  tous  fes  enfans  Rois, fur  cet  efpoir  & defir, 
elle  avoit  mefnagé  pour  le  dernier  ce  que  nous  avons  dit  avec  la  Roine  Eli- 
zabeths puis  une  conquefte  d’Alger,  un  efehange  de  la  Sardagne  avec  le 
Roi  d’Efpagne;tout  cela  s’en  alla  en  fumee  comme  nous  verrons  ; encores 
quel’Evefque  de  Dax  AmbafTadeur  vers  Seiim, l’avoir  efbranléà  vouloir  fai- 
re en  Affrique  fa  frontière  de  François;mais  les  Mupthis  s’y  eftans  oppofez 
fur  l’intereft  de  leur  religion, le  grand  Seigneur  manda  au  Roi  par  fon  Am- 
bafladeur  que  fans  penier  à chofes  diftinéf  es  par  la  Mer  il  avoit  la  Flandre  à 
fa  main, répétition  du  fien  jüfte , prétention  & facille  conquefte  ; ce  que  la 
paix  qu’il  avoit  avec  les  Refformez  lui  rendoit  infallible;  de  qu’en  faveur 
de  ce  deffein  il  envoiroit  deux  cens  galleres  à la  cofte  d’Efpagne  ; cela  reçeu 
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?eu  de  jours  après  la  S.  Berciiclemi.il  y eut  plus  d efficace  aux  deffeins  de  cidi^< 
Pologne  pour  Monfieur,  où  rEvefque  de  Valence  fuggefteur  & condu- 
fteur  de rentreprife,avok  (fur  la  maladie  incurable  du  Roi  de  Pologne) 
fait  depefeher  Balagni  fon  fils  naturel  avec  un  équipage  d’un  homme  de 
bonne  maifon  qui  veut  voir  le  pais,  pour  connoiftre  ce  qui  efl  oit,  & femer 
:es  bruits  qu’il  falloitjaiant  pris  connoiffance  des  principaux,  jette  des  opi- 
nions fa votalies  pour  Monfieun&le  Roi  Sigifmondeftant  mort,  Balagni 
s’en  revintjfon  pere  fut  dépefehé  pour  travailler  au  mefme  affaire  le  jour  de 
devant  les  nopces.aiant  dit  au  partir  à l’oreille  du  Comte  de  la  Rochejou- 
caut  qu’ils  prinffent  garde  à leurs  vies;  il  marcha  fi  lentement  que  les  nou- 
velles du  mairacre  le  prirentà  Verdun  pour  le  mauvais  deffein  qu’on  avoit 
fur  favie;maisleRoi  & laRoineenefcrivirentde  fi  bonne  ancre  qu  on  le 
îaifTa  pourfuivre.  Deplufieursdodes  qu’il  avoit  efperé  mener  il  ne  pûc  a- 
voir  que  Bafin  avocatde  Blois  ; arrivé  en  Polongne  & aiant  donne  les  let- 
tres aux  principaux  qui  traidoient  de  leledion  du  Duc  d Anjou, la  premiè- 
re befon^ne  qu’il  eut  affaire  fut  de  laver  ce  Prince  pour  la  Saint  Barthele- 
mhpour  cela  t\e  pouvantnier  la  chofe,il  l adoucit  par  les  occafions,  faifant 
un  récit  bien  exprès  de  la  mort  de  Gondrin , des  cruautez  du  Baron  des  A- 
drets,dela  prifede  Nifmes,&  de  ceux  qui  furent  jettez  dans  le  puits,  des 
capitaines  poignardez  a Ortes  par  commandement  de  la  Roine  de  Navar- 
re, fa  ns  conter  aucunes  de  ces  adions,  ni  comme  militaires  ni  en  repipfail- 
lesàlajouftaàcelala  defmolkion  des  temples  & des  tombeaux  ; & puis  il 
monftroit  le  fait  de  la  Saint  Berthelemi  fait  par  le  peuple  efehappé  au  Roi, 
qui  n’avoit  puis  après  osé  en  refufer  l’adveu , quoi  qu’a  fon  grand  regret. 
Contre  tout  cela  il  y eut  un  livre  imprimé  fous  le  nom  de  Z a c h a R i E 
FvrnesTER,  qui  chantant  autrement  faillit  à gafter  les  affaires,  Cu- 
jas &:  Pibrac  furent  emploiez  a récriminer  ; le  dernier  plus  propre  à cela  en- 
treprenoit  à bon  efeient  de  rendre  les  Refformez  criminels  de  conjuration, 
il  en  fit  un  livre  plain  d’ éloquence,  auquel  refpondit  plus  fimplement  Ôc 
probablement  un  Pierre  Burimen  Suiffe  fut  depefehé  Bellievre  pour  don- 
ner aux  comperes  meilleure  oppinion  qu’ils  n’avoient, accompagné  d’un 
Charpentier  autresfois  dodeur  à Geneve,cettuij:i  obligé  de  la  vie  & efpe- 
rant  des  grandeurs  promifesfuivit  les  mefmes  accufations  de  Pibrac  avec 
plus  d’exprefhtude,  courut  l’Allemagnercontre  ces  chofes  eferivit  un  V vol- 
franc  Prifbrach  & Portus  Crétin,  que  Charpentier  appelloit  à tefmoin;on 
voulut  emploier  Balduina  mefme  effet,  pource  qu  il  avoit  eu  difputteavec 
les  minift res  de  Geneve,ii  s’exeufa  fur  la  mefme  chofe,pour  moftrer  que  fes 
avis  feroient  inutiles; & ce  fut  luijnefme  qui  remarquai  plus  de  faulfetez 
en  l’eferit  de  Charpentier:on  fit  trouvera  la  ceremonie  des  chevalliers  de  S. 
Michel  tous  les  Chevalliers  tels  quels,  tant  pour  monftrerleurnombrc3 
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çidid  LXXiiquepourprefentéràîeurveuc  unerequefte  , par  laquelle  la  Noblefle  de- 
pa^ndoic  1 extirpation  de  la  nouvelle  religion, avec  obligation  d’y  emploiér 
la  vie  ôc  les  moiens:  tout  dune  main  on  proceddeà  l’invention  de  Morvil- 
liexs  par  un  arreft  delà  Courcontref  Amiral,  parlequel  ileft  déclaré  coul- 
pable  dune  grande  lifte  de  crimes, fon  corps  s’il  peut  eftre  trouvé  condam- 
né à tout  ce  qu’il  avait  jafouffert,  toutesles  marques  de  fon  honneur  de- 
ftruittes  par  les  mains  des  bourreaux, Chaftillon  à eftre  rafee  & jamis  reedi- 
fiee,  les  arbres  de  haute  fuftaiecouppezà  moittié,  les  ruines  couvertes  de 
fehune  colomne  dreflee  ou  l’arreft  feroit  ercript  en  serin;  fes  enfans  déclarez 
villains, incapables  de  poffeder  ni  biens  ni  honneur;&  puis  le  mefme  arreft 
ordonna  des  procédions  folemnelles  du  jour  de  S.  Barthellemi  en  mémoi- 
re du  fait.Et  pour  feeller  cet  arreft  par  quelque  chofed’expres,fut  produit 
Briquemautaagé  de  70.  ans  & Cavagnes  pour  ouir  leur  fentenceàla  cha- 
pelle} à la  claufe  des  enfans  ce  vieillard  s’eferia  & voulut  promettre  des  fer- 
vices  particuliers  au  Roi  pour  allonger  fa  vie}  Cavagnes  (qui  fe  fortifioit 
par  fentences  des  Pfeaumes  ) releva  Bricmaut  en  la  gloire  de  fes  avions , & 
laiant  rendu  honteux  de  fa  peur , les  deux  furent  trainez  fur  des  clies , & le 
peuple  les  pourfuivit,&  couvrit  de  fanges  & d’oprobres:  fi  toft  qu’ils  curée 
efté  pendus  (fans  avoir  efgardaleurs  qualitez)on leur  ofta premièrement 
leurs  chemifes  & parties  honteufes , pour  les  faire  en  tout  compagnons  de 
l’Amiral, de  qui  lors  fut  prefentee  & executee  l’efigie  de  paille  fans  y ou- 
blier un  curedent  en  la  bouche.  Le  Roi  qui  voullut  voir  ce  plaifir  des  fene- 
ftres  de  la  maifon  de  ville  contraignit  le  Roi  de  Na  varre  di  eftre  prefenc. 

Voila  deux  des  peines  du  Roi  adoucies}  voici  comment  on  procedda 
pour  ofter  aux  Reftbrmez  leurs  refuges  & principalement  la  Rochelle. 

De  Xaintonge  & de  Poiéfouavoient  porté  dans  la  Rocheile,ou  confir- 
me les  nouvelles  du  maftacre, quelque  cinquante  gentilshommes,  autant 
de  Mimftres,&  quelques  hui£t  à neuf  cens  foldats  les  fuivîrétdes  Rochelois 
en  leurs  perplexitez  demandoient  confeilà  StrofTe,  il  leur  avoir  desja  pat 
deux  fois  refpondu  ambiguement,  quand  un  Controolleur  de  la  Roine  de 
N avarre  leur  apporta  lettres  du  Roi  contre  l’Amiral  qui  l’avoit  voulu  tuer* 
lui  fes  freres  & le  Roi  de  Navarre } qu’il  vouloit  que  fes  Edits  fufient  entre- 
v.  tenus, qu  ils  receuftent  Biron  pour  Gouverneur,  & qu’il  leur  permettoit  le 
prefehe  dans  la  ville*  quoi  que  deffendu  ailleurs  j ils  refpondirent  qu’ils  fe- 
roient  tout  ce  qu’on  voudroitpourveu  que  les  forces  de  Mer,  & l’armee  de 
terre  qui  les  ruinoit  s’efloignafTent;  cependant  fous  main  ils  firent  im- 
primer un  eferit  qu’on  attribuoitauxreftugiez,  par  lequel  ils  difoient  que 
le  fait  infâme  & vilain  commis  à Paris  ne  leur  pouvoir  laififer  croire  que  le 
Roi  euft  trempé  en  telles  mefchancctez;  qu’il  n’avoit  point  viollé  fa  foi 
qu  il  ne  fuft  prilonnier  des  Guifard^qu’onneleur  envoioit  rien  qui  ne  fuft 
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forti  de  mefme  boutique, & que  de  fes  puâtes  bouches  forroit  le  froid  & le  cjd 
chaut,  qu’ils  fontprefts  d’emploier  leurs  vies  pour  la  délivrance  de  leur 
Roi.  Biron  rcçeut  des  députez  delaRocheleà  S.  Iean,  devant  lefquels  les 
larmes  aux  yeux  il  rendit  grâces  à Dieu  de  n’avoir  point  trempé  en  la  jour- 
née fanglante;ilieur  remonftrela  force  qui  leur  venoit  fur  les  bras  avec 
leurs  foibleffes;  qu’ils  chaiTent  les  nouveaux  venus , & pour  marque  do- 
beüfance,  feullement le reçoiventavec quelques  uns  desfiens  pour  quel- 
ques heures  en  la  ville;  le  Roi  fe  contentera  de  cela  fdifoiHl)  & les  deffeins 

qui  (ont  tous  prefts  eftans  rompus  vous  ferez  vos  affaires  à loifir;  les  dépu- 
tez r apportent  cela,  & le  bruit  eftant  que  Biron  eftoit  forci  a peine  de  Pans 
pour  avoir  fauve  quantité  de  RefFormez;  la  matière  mile  en  deliberation, 
les  plus  riches  de  la  maifon  de  ville,  de  prefque  tous  les  officiers  de  la  juftice 
fe  bandoient  à cet  accord,  quoi  que  le  peuple  vouluft  autrement;  Sur  ce 
branfle  trois  chofeS  releverenr  les  Rochelois;la  première  le  malTacre  de 
Bourdeauxque  Stroffe  avoir  voulu  retarder;  en  cette  confideration  une 
lettre  mal  à propos  du  Baron  de  la  Garde,  odieufe  aux  Rochellois  pour  les 
maffacres  de  Merindol  &Cabrieres;cette  lettre  faifant  mention  qu’il  eftoit 
là  pour  les  ruiner,  s’ils  n’obeiffoient  à Biron  ; la  troifiefme  nouvelle  appor- 
toit  de  Montauban  que  ceux  de  Caftres  aiant  reçeu  la  Croifette  leur  voifm 
Ôe  ami  comme  ils  penfoient,ils  avoient  aufli  toft  efte  voliez  de  maftacrez,ôc 
qu  ils  prinfent  garde  à eux  ; à ces  nouvelles  ils  reçurent  au  lieu  de  Biron  le 
jeufne.fonchuiét  compagnies  de  leurs  eftrangers, chacun  en  prenant  pour 
les  nourrir, de  donnent  leurs  gens  de  chevalà  S.  Eftienne.Les  Rochelois  ce- 
pendant ne  laifterent  pas  de  recevoir  lettres  de  Biron  eftant  à Surgeres , par  . 
lefquellesil  promettoit  de  faire  eflongner  les  navires;  du  Roi  de  Navarre, 
comme  gou  verneur;du  Roi, de  la  Roine,de  Monfieur , plaines  de  courtoi- 
fies>  & par  courriers  redoublez  ils  firét  efcrireàOuarti  qui  leur  demandoit 
des  avitaillemens;  de  mefme  raifonsilspaierentlui&  le  Baron  de  la  Gar- 
de; la  refponce  à toutes  ces  defpefches  fut  à demander  l’efloignement  des 
navires , de  que  le  trouble  qu’on  mettoit  en  cette  ville  l’empefehoit  de  pou- 
voir traittenencores  on  depefeha  le  Vijan  (qu’on  eftimoit  avoir  crédit  par- 
mi eux  ) mais  quand  ils  fçeurent  que  fa  commiflion  eftoit  de  faire  recevoir 
Biron  Gouverneur  en  la  ville, ils  rompirent  tous  propos  avec  lui,&  lui  s’en 
retourna  à Sigoignes,oû  de  là  à quelques  jours  Guimenieres  lieutenant  de 
S.  Eftienne  le  chargea , là  il  fut  blefsé , deux  de  fes  hommes  tuez,&  fon  ba- 
gage pris;  Guimenieres  incontinent  misprifonnier,il  y eut  diverfes  opi- 
nions  en  la  ville;  quelques  uns  des  plus  gros  qui  voulloient  traitter  avec 
Vijan  exageroient  ce  faitde  peuple  qui  fe  refolvoità  la  guerre  voulloit  que 
ce  fuft  un  jufte  buttin;cette  brouillerie  fit  perdre  aux  Rochelois  Saint  Eftic- 
ne  de  Guimenieres  de  avec  eux  quelques  braves  gentilsjiommes  qui  fe  re- 
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i tirèrent  fous  l’afTeurance  de  Biron;  Ôc  afin  que  cette  maniéré  d afifeurance 
portail  plus  de  coup  on  dépefche  deux  Edits  l’un  defifus  l’autre  plains  de  fa, 
veur  ôc  afleuranceà  tous  ceux  qui  fe  voudroient  retirer;  à cela  plufieurs  ef- 
pouferent  leurs  maifons,  prenant  pour  raifon  envers  leurs  compagnons 
premièrement  la  neceflité  oiiils  eftoientfurpris,  ôc  puis  qu’ils  elperoienc 
faire  mieux  pour  leur  parti, de  foliciter  les  Grands  ôc  fe  joindre  à eux , que 
de  s’enfermer  en  une  ville  parmi  un  peuple  eftonné,  plus  propreà  offenfer 
ceux  de  dedans  que  ceux  de, dehors  ; làdeffus  depefches  en  Angleterre,  au 
Vidafme  ôc  au  Comte  de  Montgommeri  par  Pardillan  Ôcle  miniftre  du 
Moulin, tous  deux  choifis  pour  leur  fidelliteda  Place  révoié,encores  & trois 
autres; cette  dépefche  fçeüe  par  quelque  mauvais  Citoien, Biron  reçeut 
commandement  de  faire  la  guerre  fi  on  le  refufoit  encore  une  fois;de  plus 
pour  hafter  les  affaires  il  arriva  que  Paul  Emilie,  voullant  reconnoiftrc  le 
havre  de  la  Rochelle,  accompagné  d’autres  Italiens,  Ôc  de  quelques  ingé- 
nieux vint  avec  deux  Gaileres  à Chçfdcjbôis,  où  il  en  laifTa  une  à l’ancre, 
& lui  dans  la  fiafquevintàla  portée  du  canon,  envoiant  quelques  lettres 
chargées  de  negotiations,pour  fous  cette  coulîeUr  faire  fa  vifite  ; fes  meffa- 
gers  retenus  trop  long  temps  il  voullut  regaignerl’autre;  mais  un  vent  de 
SuMDüeft  l’empefche  ôc  lur  lefoir  douze  vaiffeaux  qui  alloient  en  Ré 
fous  la  charge  desEffars  pourfaifir  l’ifle,  accofterenr  premièrement  fans 
bruit  la  Gallere,ôc  puiseflant  defcouverts  crient  liberté  aux  forfats,  qui 
abandonnent  les  rames,  quoi  qu’on  les  tuafh  Paul  Emilie  ne  laifTa  pas  de  fe 
bien  deffendre,  mais  fes  principaux  tuez  & lui  blefséen  deux  lieux  il  fut 

amené  avec  fa  gallereprifonnierjesforfarscongediez^rautrefefauva. 
Environ  ce  temps  Monts  en  Hainaut  rendu  (comme  nous  dirôs:)  la  Noue, 
quieftoic  dedans,  nefachantà  quife  vouer  fut  courtoifement  reçeu  du 
Duc  de  Longueville, par  lui  mené  à Paris, ôc  veu  fecretement  chez  Gondi; 
là  le  Roi  apres  avoir  haut  loué  fa  probité,  fa  valleur  ôc  fa  modeflie  aux  affai- 
re generallesjle  pria  de  s’emploier  à fon  fervice,fur  tout  travaillant  à fauver 
les  RocheloiSjlui  promettant  leur  donner  caufe  de  contentement  ; Ôc  at- 
tendant plus  grande  preuve  de  fa  bonne  volon  té, il  donna  pour  l’amour  de 
lui  mainlevée  aux  biens  de  Teligni  fon  beau  frere;  îa  Noue  ne  pût  tant 
s’excufer  que  le  Roi  ne  lui  fift  entreprendre  le  voiageà  la  charge  qu’il  ne  fe- 
roit  obligé  à rien  indigne  de  fon  honneur  ; on  lui  donne  l’A  bbé  de  Gadai- 
gne  pour  compagnon  efpie  ou  confcillenon  les  arrefta  à Tadon,  ou  les  de-  ' 
putez  de  la  ville  aians  entendu  l’expofition  de  Ion  voiage , lui  dirent  qu’ils 
penfoient  trouver  la  Noue  mais  qu’ils  ne  le  voioien  t point , que  celui  à qui 
ils  parioient  avoit  beau  lui  fembler  de  vilage  qu’ils  ne  le  connoiffoient 

point  pour  la  Noue;deJà  à deux  jours  ils  le  revoient  avec  reprocheda  Noue 

leur  monflrant  le  bras  perdu  àleur  fervicc,  eux  répliquèrent,  Il  nous  fou- 
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vient  bien  d’un  la  Noue  duquel  le  perfonnage  eftoit  bien  différend  de  ce  ciDiolxxn 
lui  que  vous  jouez, c’eftoitnoftre  grand  ami, qui  par  fa  vertu,  expérience  & 
confiance  deffendoit  nos  vies,fe  couronnoit  d honncur,&n’euft  pas  voulu 
nous  trahir  par  belles  parolles  comme  fait  celui  à qui  nous  p.arlonsjfembla- 
blc  dc  vifage  &non  de  volonté':  il  fit  tant  par  patience  pourtant  quils  le 
reccurentenlaville,oùonluipropofa&confeillade  trois  conditions  l’u- 
ne,ou  s’il  vouloit  demeurer  en  fon  privé, ils  lui  offrirent  logis  & moiens 
félon  leur  pouvoirjs’il  vouloit  effre  leur  general,  obcifTance  de  la  Nobleffe 
&d’eux,$’ilaimoit  mieux  aller  en  Angleterre  un  Navire  equippé:  eftant 
retiré  avec  Gadaigne  & aians  confulté  les  dangers  où  il  en  eftoit  & fur  tout 
cettui  la;  qu’il  ne  fe  pouvoir  conduire  en  façon  qu’il  ne  paruft  infidelle'au 
Roi,  ou  à ce  peuple,  la  mort  lui  eftant  plus  à defirer  qu’une  de  fes  réputa- 
tions; en  fin  par  l’avis  dciGadaigne  il  print  la  charge  offerte  fans  toucher  à 
la  primauté  du  Maire, où  il  fè  gouverna  de  façon  que  tant  qu’il  fuft  dans  la 
Rochelle  il  n’eftoitblafmable  que  de  chercher  trop  les  périls,  & quand  il 
en  fut  hors  le  Roi  eut  contentement  de  fa  Geftion  pour  la  paix;ceque  je 
cotte  pour  chofe  trefrare  & hors  du  commun. 
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CHAPITRE  VIL 

Du  Siégé  iufijues  a U fin  ici  année* 


Ovte  efperance  d’accord  perdue,  la  Noue  y aiant  failli 
au  commencement  de  No  vembre, l’armee  aiant  fait  mon* 
ftre,l’ordre  du  fiege  fut  ainfiarrefté:  Biron  comme  Gou- 
verneur de  la  ville  avec  l’infanterie  de  StrofTe  s’aproche- 
roitde  la  ville:quele  Comte  du  Ludde  attaqueroit  Ma- 
rans.  Le  capitaine  Normand  avec  trois  compagnies  de 
gens  de  pied  & cinquante  chevaux  aians  quitté  Tlfle  Ôc  penfans  gaignerla 
Rochelle,  Biron  qui  le  trouva  en  fon  chemin  le  contraignit  de  fe  jetter 
dans  la  Grimaudiere , où  il  n’y  avoit  qu’un  corps  de  logis  & de  mefehantes 
tourelles;  quelque  tard  qu’il  fuft  on  le  fomme  , & lui  fe  moquant  & refu- 
fant,on  jette  parterre  la  Tourette  de  main  gauche,  & le  jour  fe  couchant 
là  defTus,Normant  perçant  par  les  Marcts  gaigna  la  ville  avec  fes  gens  de 
pied;Virollet  qui  ne  le  voulut  pas  fuivre  fut  pris  & mis  à rançon,  laquelle 
ne  pouvant  paier  il  prit  parti  en  l’arm  ec  du  Roi  : ce  jour  l’armee  vint  loger  a 
Pille^boreau  & Roncee;  les  plus  prés  à deux  lieues  delà  villedà  les  affiegez 
faifoient  divers  dommages  à leurs  ennemis  par  la  connoifTance  des  lieux  Ôc 
par  furprifes;  prirent  entre  autres  Saintc^Colombe,  la  plus  part  de  les  ga- 
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LXXH  lanteries, pour  donner  moien  à ceux  de  la  ville  d’emmener  lereftedeleurs 
vandanges,defquelles  ils  ferrerent  vingt  cinq  mille  muits  de  vin:Saint  Mar-*/ 
tin  Luthérien  arrivoit  au  fiege avec huid cens  arquebufiers  fort  eftimez;  la 
cavallerie  de  la  Rochelle  les  rencontre  en  marchant;  Languillier  qui  y com- 
mandoit  fait  donner  fes  coureurs,  qui  paftent  fur  le  ventre  à tout  cela,  en 
tuent  quelque  trente,  en  emmenent  quaranteprifonniers,&  mettoient  en 
pièces  le  refte  s’ils  n’euftentgaigné  les  maifons;  de  là  à deux  jours  ceux  de  la  - 
ville  allans  cercher  mefmes  avantures  furent  congnez  rudement  par  les 
chevaux  légers  rCampet  depuis  nommé  Saugeon  voullant  trop  oppinia- 
ftrerla  retraitte  fut  abattu  & emmené  prifonnier  au  chafteau  de  Niort,  il  fe 
fauva  bien  à propos;  l’armee  fe  logea  de  ce  pas  dans  la  Fonds  entreprenant 
pour  premiermaneuvredecoupperles  fources  qui  delà  vent  dans  la  ville; 
fur  cettcbeiongne  fortent  de  la  ville  huid cens  arquebufiers,&  loixante  fa- 
lades,qui  attaquèrent  pluftoft  un  combat  qu’une  efcarmouche,que  la  nuiét 
fepararceux  de  dedans  y laiiTerent  fix  bons  hommes, en  tuerent  vingt  & 
emmenerent  prrfonniers  deux  capitaines  en  chef  le  lendemain  pour  la  def- 
fence  des  canaux  y eut  un  pareil  combat,  ou  en  fin  les  canaux  furent  coup- 
pez,quinefut  pas  fi  grand  dommage  aux  afliegez  qu’on  euft  pensé,  pour- 
ce  qu’ils  éftoiehtdesjaaccouftumez  a boire  des  puits  doux;&  mefmes  (par 
ordonnances  du  Maire, fur  le  foubçon  qu’on  leur  âvoit  donné  des  fources 
empoifonnees)àlami  Décembre  ceux  de  la  ville  cellebrerent  le  jeufne?& 
fur  les  derniers  jours  de  l’annee  Biron  attaqua  les  moulinsàvent  audeffus 
de  Congne  à coups  de  canon,  où  furent  tuez  ou  prifonniers  quarante  fol- 
dats  par  ôpiniaftretéfen  un  de  ces  moulins  un  foldat  feul  emfermé  compo- 
fa  à la  vie  pour  lui  & toute  fa  trouppe  & fut  fauvépar  fa  galantife.-aux  fériés 
de  NoëHa  cavallerie  de  la  Rochelle  donna  jufques  à Roncee,  défit  quel- 
ques gens  de  cheval,  ramena  Fleurac  blefsé,  qui  rapporté  mourut  en  la 
ville.  Cependant  voila  la  Rochelle  demi  afïiegee,  qui  nous  permet  d’en  fai- 
re le  tour  pour  en  faire  comme  on  peut  un  tableau  de  parolles.  La  Rochel- 
le eft  eftendue  en  long  fur  une  crouppe  platte,  qui  defcend  doucement  des 
moulins  defquels  nous  parlions  jufques  au  havre,  lequel  fe  faiét  de  plu- 
fieursruiffeaux,qui  (horsjnis  par  la  teftej  mouillent  les  foflez  de  la  ville, 
rencontransceux  qui  viennent  devers  le  pont  des  Salines  & de  devers  la 
lanie  dans  le  havre  par  definis  la  ville,  & l’autre  eauë  s’efcoulant  vers  la 
tour  du  Garrotdehavredelavilleeftant  fermeéd’une  ceinture  de  murail- 
le,fa  chaïfne  fouftenuc  de  deux  groffes  tours  qui  en  portent  le  nom;dans  la 
ville  il  n’y  a place  pour  mettre  en  bataille  qu’une , qui  eft  celle  du  chafteau? 
outre  le  havrey  a une  grande  baie  de  demie  lieue  de  large,  trois  quarts  de 
lieue  de  long  devers  Coureille,  & d’une  lieue  du  cofte  qui  seftend  à chef  de 
baiedcs  foffez  3e  la  ville  eft  oient  moiennement  beaux  ; les  remparts  excel- 
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lents;  les  murs  de  bonne  eftofledes  forts  deftachez  eft oient  tous  aigus , pe- 
:its  & de  peu  de  valleur;  celui  de  Congne  aiguouœe  mefure  ;eniortantà 
a main  gauche  y avoit  en  la  contr’efcarpe  un  petit  commancement  de  fore 
aortat  le  nom  de  la  N oile,&  depuis  augmété  par  lui;  plus  bas  & touchant  à 
’efearpe  celui  de  l’Evangile, non  reveftu,de  peu  de  hauteur,  & lots  nepafi 
fant  point  cinquante  pas  de  courtine;puis  il  y a le  baftion  de  la  porte  neuf- 
ve,  duquel  les  lattes  n’ôt  que  trente  quatre  pas, les  mottines  & la  maree  qui 
emplit  deux  fois  le  jour  le  fofse  de  ce  cofté  fervent  de  deffenceaurefte  juf- 
ques  à la  mer;  à l’autre  main  au  fortirde  Congne  eftoitde  difficile  acctz, 
poureequeiemur  & le  fofsé  conftituoient  unegrandiflime  tenaille,  fans 
remparts  pourtant,  6c  le  ventre  de  celle  concavité  un  mareft,ou  pat  la  por- 
te de  Tadon  on  mettoit(durantlefiegemefrne)  paiftre  du  beftail;  à l’autre 
bout  qui  arrive  à S.  Nicolas  y avoit  une  fort  mauvaife  fortificatiô  qu'ils  ap- 
pelloient  la  tenaille;&  puis  entre  là  & une  des  tours  du  havre  une  mauvai- 
fe piecerevellueenfondree  dans  la  valede  la  mer,queScipion  appeloit  un 
Coyon:  celui  qui  aiant  fortifié  la  ville  aida  à l’aflieger;la  courtine  de  la  ville 
avoit  de  tour  trois  mille  fix  cens  pas  bien  contez,  j’ai  tous  jours  dit  qui  éc- 
hoit, 3c  non  pas  qui  eft,  pource  que  cette  place  n’a  prefque  plus  tien  de  fes 
anciénes  fornficationsdà  dedans  s’enfermèrent  neuf  cens  ou  mille  foldats 
eftrangerspour  leplus,leizeou  dixhuiélcens  habicans,  qui  pouvaient  ti- 
rer une  harquebuladedes  plus  apparens  de  Poiélou  qui  s’y  jetteren t furen c 
Rochevefnard,le$Efiàrts,  Champagne,  le  Chaillou  & la  Mufle;  lesmeiî- 
leurs  capitaines  eftoient  Normand, Sauvage, la  Salie,  Vaudorne,  & Lis;  il  y 
avoir  dans  la  ville  que  canons  que  coulevri fies  neuf;  pièces  de  campagne 
trente hui£fc,  6c  foixante  ôU  quatre  vingts fauconneaux;  que  verteüls  que 
facres  huiét;vings  milliers  de  poudre, fans  celle  que  les  moulins  faifoient:a- 
vcc  cela  lepeuple  fe  refolut  au  fiege.fortifié  par  la  bonne  réputation  de  leur 
fille, par  les  gentilshommes  & foldats  eftrangers  quialloient  cercherleur 
péril,  parles  prefehes  éloquents  de  cinquante  Miniftres;&  plus  que  tout 
aar  leur  neceflité.-ce  fut  en  la  Mairie  de  Iacques  Henri, efprit  6c  courage  fer- 
ne,  aflifté  de  Salbert,par  l’aide  duquel  les  difputes  d’entre  la  Noblefle  & les 
labitans  fur  les  commandemens  furent  efteintes:  à ce  labeur  prindrent 
aonne  part  les  Pafteurs,maisfurtousOdetdeNord  : l’afliette  delà  ville 
fitoit  defavâtagee,  en  ce  que  le  terrier  du  dehors  comme  l’on  va  à la  Fonds* 
eftoitnaturellement  plus  haut  que  le  fit  de  la  ville;  ils  avoientpourreme- 
de  les  remparts  de  ce  cofté,  fi  eflevez  que  la  Noue  les  appelloit  montaignes^ 
& derrière,  la  grand  place  de  bataille  du  Chafteau. 
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De  laprife  des  armes  en  (juienne  > haut  & bas  Languedoc. 

O vs  vous  avons  promis  le  fuccez  de  celle  courtoise 
fignallee  que  reçeutRefnier;  Vélins  n’eftoitpas  encore* 
à deux  lieues  de  lui,  qu’aprés  avoir  repeu  legerement  il 
depelche  au  Vicomte  de  Gourdon , à Senevieres  & à Gis- 
card à Tournon , lefquels  la  nuid  d’après  avec  autres 
qu’il  avoit  mandez  lui  font  vingt  cinq  bons  chevaux 
avec  cuiralTe  & cafque,&  douze  foldats  montez  aveclepetrinab  lescom-> 
pagnons  s’eftans  ambratfez  remontent  à cheval  au  point  du  jour  pour 
aller  faire  prendre  les  armes  à ceux  de  Montauban;  mais  ils  y trouvèrent 
un  tel  eftonnement , qu’alïiftez  de  quatre  ou  cinq  des  plus  apparents  & 
meilleurs  de  la  ville  ils  ne  fçeurent  jamais  obtenir  du  peuple  de  fermer 
une  porte  ôcy  porter  une  hallebarde,  fur  le  bruid  qui  venoit  d’arriver 
qu’on  avoit  veu  auprès  de  Cartel Jiarrafin  la  grande  eornette  noire  de 
Montluc,  qui  avoit  fait  défi  beaux  exploits,  & de  laquelle  fon  maiftre 
difoit  que  tous  lesHugucnauxne  l’oferoient  manier  s’ils  l’avoient  trou- 
vée laiiïee  dans  unfofsé;  avec  elle  on  avoit  encore*  veu  les  enfeignes  de 
gensjd’armes  de  Fontenille  & Saind  Taurins;  & puis  deux  cornettes 
d’arquebufiers  à cheval  de  Verduifan  & un  autre;  Relniernevoullant  pas 
eftre  enferme  dans  cette  ville  eftonnee  regaigne  la  campagne  s’en  al- 
lant incertain  où  fe  retirer , comme  il  fut  au  Peu  blanc,  d’où  il  lui  faloit 
palier  en  batteau  à la  pointe  Caferon,il  voit  venir  à fes  trourtes  Fontenil- 
leavec  fa  trouppe,  ôc  les  autres  quatre  derrière;  la  riviere  & le  ruiffeau 
rendoient  le  lieu  fi  eftroit,  queRefnicr  (à  qui  le  Vicomte  de  Gourdon 
defferoit  pour  fon  expérience, & comme  aux  périls  extremes  les  plus 
Grands  font  aux  plus  avifez)prit  occafion  de  dire,  Mes  freres&  com- 
pagnons,foit  pour  la  vie,foit  pour  le  combat  il  n’y  à chemin  que  cettuiJL- 
là  deffus  il  donne  dix  hommes  pour  mefier  devant  à Gifcar,  lui  promet 
de  lui  marcher  furies  talions;  & voiant  les  ennemis  arreftez  pour  mettre 
Armet  en  telle  il  prit  ce  loifir  pour  eftre  le  Miniftre  de  la  trouppe,  ache- 
vant fa  priere  devotieufe  & courageufe , il  fait  donner  Gifcartfi  ferre', que 
ceux  de  Fontenille  troublez  voulurent  lailïer  au  gros  fa  part  du  com- 
bat; comme  ceux  de  Fontenille  fe  relailfoientà  la  cornette  noire,  Gifcart 
ne  les  defmelle  point ;Refniers  rentrant  en  mefme  point  dans  le  defor- 
dre  avec  fes  quinze  cuiralTes  & fes  douze  argoulets  l’efpee  en  la  main; 
tout  cela  joua  des  mains  avec  telle  mémoire  de  leurs  necdïitez,  qu’ils  ren- 
verfent  les  trois  troupes  fur  les  deux  d’Arquebufiers  à cheval  à qui  on  avoit 
crie  pied  à terre;  tout  cela  pourfui  une  lieüe,  les  cinq  cornettes  prifes , 8 o. 
hommes  morts  fur  la  place,  & 50.  Gentilshommes  prifonniers  :Refniers 
.retourna  rendre  grâces  au  mefme  lieu  où  il  avoit  fait  la  priere,  & puis 
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àvec  (on  équipage  nouveau  mena  Tes  prifonniers  (qu  ïl  avoit  grand  peine  cid 
à garder  J dedans  Montauban:  leshabitans  voiantdeux  cents  cinquante 
lances,  ôc  fept  vints  harquebufiers  deffaits  par  trente  fept  hommes,  fe 
laifferentperfuaderàdeffendre  leurs  vies.Sur  cette  réputation  fe  joignit  à 
eux  Serignac  frere  de  T erride,qui  enfemble  oferent  envoier  prendre  l’avis 
des  Rochelois  & du  haut  Languedoc;  adonc  confortez  par  l’union  de  ces 
lieux,  Refniers  alla  prendre  Villemur  fur  le  Tard,  Cauffade  ôc  Bioulle  idyl- 
les mehn  es  fe  prirent  Negre^peliffejMalaufe,  Flougnac,  ôc  Belleperche  en 
Rouarguej  en  Lauraguês  fainù  Paul  , Britefte  Ôc  Pulaurens  ; en  Albi- 
geois Realmont , Ôc  bien  toft  apres  Rochejcourbe  ôc  Lombes;  en  Poix 
Mazere&le  Mas  d’A  fille:  le  Vicomte  de  Gourdon  print  SoillacenQuer- 
ci,ôc  Quadenat  (tresforte)  fe  donna  à lui;  Serignac  print  Ter  ride  qu’il  dif-* 
putoit  avec  fon  frere,  & de  laquelle  il  porta  le  nom;  Rabaftins  failli,  les 
efchelles  eftans  courtes, ce  qu’elles  ne  furent  pas  à Buzet  prés  Touloufe, 
prife  par  elcallade  ôc  les  habitans  fi  bons  compagnons  qu’ils  fe  firent  tous 
tueràladeffendre:  leur  première  affemblee  fut  à Roialmont,  où.  ils  divi- 
ferent  les  commandemens;  de  façon  que  le  Vicomte  de  Gourdon  com- 
mandoitenQuerciioutre  Garonne  Serignac;en  Lauraguezle  Vicomte  de 
Patilimen  Rouargues  celui  de  Panat;&  Caumont  eut  en  partage  le  Foix  ôc 
ce  qui  pourroit  y avoir  en  Bigorre  j à Refniers  ils  laiffoient  fa  conquefte  en 
partage;  Millaut  en  mefme  temps  que  Montauban  au  bas  Languedoc; 
Nifmes  Sainôt  Privât;  Endufe  en  Vivarez ;le  Poufm  aux  Sevenes  j Au- 
benas  Villeneufve:  Mirabel  ôc  les  petites  villes  d’entre  les  montagnes 
mirent  les  enfeignes  auvent,  quoique  grand  quantité  s’en  fuflent  fuits  à 
Geneve  & en  JuifTe,  ou  ils  trouvèrent  Bellievre  plain  de  remonftrance, 
de  promeiTes  ôc  de  menaces  pour  les  faire  retourner  en  leurs  maifons  à 
l’abri  des  derniers  Edits  du  Roi,  plains  encores  defes  mefmes  harangues 
envers  les  SuilTes  : lefqUels  ne  purent  r’envoier  au  meurtre  ces  mifera- 
blés,  Ôc  leur  refiufef  le  couvert*  il  y avoit  une  autre  forte  de  RefFormez 
quinevouloientni  fuir,  ni  armer,  que  Famour  du  foier  ôc  l’horreur  des 
guerres  faifoit  déclamer  fur  l’injuftice  dedeurs  confrères,  fur  le  corn  man- 
dement d’obéir  aux  Rois  mefme  fafcheux,fur  tout  le  Roi  eftant  en  aage/ur 
les  mauvais  fuccés  des  guerres  palfees, là  deflus  monftroient  quelque  dou- 
te de  la  conjuration  de  l’Amiral , n’oublias  point  les  vices  desja  coulez  dans 
les  armees  des  Reformez,  qui  avoient,commeondifoit,fait  la  première 
guerre  en  Anges, la  fécondé  en  hommes, & la  troifiefme  en  diables  enchar- 
nezdls  achevoicntparlepeudemoiende  fedefFendre,tous  les  autres  allé- 
guez par  bienjfeancc;mais  non  pas  cettuija:  avec  le  temps  tous  ces  pauvres 
gens  furent  amenez  par  les  maux  qu’ils  recevoient  ôc  voioient  venir  ie  ren- 
dre à la  necefli  té, Ôc  d’elle  prendre  courage  Ôc  delfein,  mefmementNifmes 
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prenoit  le  chemin  de  la  fourmilion  au  commencement,  quand  Ioieufc 
en  l’abfence  de  d’Amville  voulloit  eftre  receu  avec  garniions;  ils  pref- 
choient  denuift;  de  melme  ceux  de  Vivarez  à leur  exemple,  jufques  à ce 
que  nevoians  rien  venir  à bien  par  leur  humilité,  apres  les  gardes  par  moi- 
tié  qui  fefaifoient  aux  places  que  nous  vous  avons  dittes, à la  foi  elles  & 
ceux  de  Nifmes  fe  mirent  en  eftat  de  guerre,  principallement  fachans  la 
venue  d’Anville,  qui  avec  les  forces  de  Ioieulepouvoit  faire  commence- 
ment d’armee:  Gremian  parla  faveur  des  habitans  fe  (aifitde  Sommieres, 
& bien  toft  apres  du  chalf  eau , en  deffaifanr  la  compagnie  de  Ioieufe  qui 
tenoit  là  garnifomcela  fait  à la  mi  Décembre , ceux  du  Chelard , ou  la  Mo- 
the  eftoit  en  garnifon  ,en  fonabfence  font  entrer  leurs  confidens  par  un 
pertuis  qu’ils  avoïent  fait  auparavant  fur  les  murailles  , pour  fe  fauver. 
D’Amville  avec  fes  nouvelles  forces  effaia  Vfez  en  vain;fefît  recevoir  dans 
Calvilfon  & S.  Geniers>&  puis  voiant  les  Fauxjbourgs  de  Nifmes  bruflez, 
par  où  il  jugea  la  refolution  des  habitans,  il  choifit  Sommieres  pour  paffer 
facollere;  6c  pource  que  celaeft  de  l’annee  luivante,nousjious  contente- 
rons de  dire  du  Dauphiné  avant  nous  y enfourner,  que  tou  t y vivoit  fous  la 
douceur  que  Gordesexerçoitpar  fes  mefeontentemens;  Montbrun  caché 
dans  les  maifons  de  fes  amis  jufques  à ce  qu’il  nous  donne  nouvelle  matiè- 
re de  parler  de  lui.  , . J 

La  ligne  de  noftre  retour  au  grand  fîege  eft  par  Sanccrre  , où  plu- 
fieurs  s’eftoient  jettez  pour  evitter  l’orage,  & entre  autres  quelques  foi- 
dats  des  compagnies  que  nous  penfions  mener  à Monts  en  Hainaut, 
cette  ville  reçeut  lettres  du  Roi  pour  recevoir  tel  gouverneur  qu’il  plai- 
roit  à la  Chaftre  leur  ordonner;  pour  deftourner  ce  coup  ils  eurent  re- 
cours à Fontaines,  parent  de  leur  Seigneur,  qui  leur  envoia  un  certain 
Cap  daillet , finjfreté  , pour  traitter  avec  eux,  fur  tout  de  leur  faire  chaiTer 
les  eïtrangers , pafteurs  & autres  ; à quoi  entendoient  quelques  uns  des 
plus  riches,  efperans  qu’en  jettant  dehors  ceux  qui  n’eftoient  pas  de  la 
ville,  elle  demeureroit  en  quelque  miferable paix; mais  les raifons de  ces 
fugitifs  efm eurent  les  meilleurs  coeurs;  & Capjdaillet  s’en  retournant  à fon 
maiftre  le  trouva  avancé  jufques  àColne,  r’amenanteinq  députez  que  la 
ville  avoir  envoiez  au  Roi,&  qui  par  fon  confeiln’avoient  demande  que 
grâce  & mifericorde:  il  annonça  donc  à Fontaines  comment  les  Sanfer- 
rois  fe  refolvoienta  fe  deffendre;  mais  que  les  plusriches  & qui  eftoienc 
logez  dans  le  chalfeau  lui  avoient  promis  la  porte;  pour  cet  efFet  partit  de 
Cofne  Racan  frerede  Fontaines  avec  trente  choifis,  qui  efcallerent  le  der- 
rière du  chafteau;  dedans  lequel  tous  n’eftans  pas  de  l’entreprile,  on  don- 
ne l’alarme  à la  ville  ; les  capiraines  la  Fleur  & Pafquelon  accourent  ; le  pre- 
mier donne  au  çhaft  eau,  l’autre  par  dehors  de  la  ville  à ceux  qui  fui  voient 
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Racan  : celui  là  fit  fuir  quelques  uns  eflans  eneores  dans  le  fofifé,  & gagner  cid  id  lXxiî 
lariviere.-lesTiabitansamenansles  femmes  & les  enfans  de  leurs  traîtres 
stn  couvrent  pour  porter  le  feu,  les  payfans  fe  jettent  à la  muraille  pour 
faire  un  permis;  ceux  de  dedans  qui  nettoient  point  corrompus  advenif- 
fentque  Racan  fe  lauvoit,  ce  qui  fit  donner  par  tout  fans  marchander: 

Cap  d’aillet  eft  jettédehors  & tué  parle  peuple  ; & Fontaines  avec  fon 
freres’en  retournentàlaCour.  Les  Sancerrois  fevoyanshors  du  chemin 
de  pitié  ne  mettent  plus  de  différence  entr’eux  & les  eftrangers,fe  prépa- 
rent aux  armes,  fondeur  Chef  le  Bailli  Iouanneau,  qui  met  les  hahitans 
en  forme  de  compagnies,  & les  eftrangers  (au  nombre  de  trois  cents  ) fe 
départent  par  brigades  pour  les  gardes: ils  donnent  aufii  quelqu  ordre 
parmi  les  pay  fans  retirez,  qui  fe  fervoient  prineipallemenc  de  fondes , d’oii 
vint  que  les  atticgeans  les  nommèrent  les  harquebufes  de  Sancerre  : ils 
compoferent  aufii  un  conleil , où  fur  tout  ils  fe  trouvèrent  tresjaien  de 
Beroalde  autresfois  leéteur  en  Hebreuà  Orléans;  cettuijà  accompagna 
de  courage  fes  confeils:  cinq  ou  fix  des  plus  gros  quittèrent,  de  qui  la 
Chaftre  print  les  avis;  & ceuxjà  fur  tout  defeouvrirent  le  peu  de  bleds 
qu  il  y avoit  en  la  ville,  pource  qu’ils  avoient  fait  confcienee  de  piller  leurs 
voifins*  Et  ainfi  commença  le  parti  Refformé  à faire  la  guerre,  duquel 
nom  mouvons  eneores  ; tous  fes  Princes  révoltez  & armez  contr’eux; 
prefque  tous  fes  Chefs  morts  ou  cachez;  n ayant  aucune  efperance  aude- 
hors,  & au  dedans  aucune  telle  d’authorité. 


CHAPITRE  IX. 

De  ce  qui  fe  fajja  au  grand  feegede  la  î^ochedel 

O V S voila  au  grand  fiege,  qu’il  ne  faut  plus  îaififer  quà  CI0 1D  LXxn5  ' 
fa  fin.  Au  commancementdel’anles  approches  fe  firent 
par  mer  & par  terre-,  deux  forts,  l’un  à la  poinéte  de  Cou- 
refile,  l’autre  vis  à vis  au  port  neuf;  le  Gaft  commandant 
au  premier  & Coffeins  à l’autre  : au  milieu  des  deux  eftoit 
à l’ancre  la  Caraque  bien  chargée  de  left,qui  avec  des 
coulevrines  tiroità  coups  perdus  dans  la  ville  : A un  bas  de  mer  ceux  de  la 
ville  y portèrent  des  feux  d’artifice  ; mais  ils  furent  repoutfez  avec  perte 
de  quinze  ou  feize  foldats  : On  commance  à parlementer  ;&  enfuittede 
quelques  lettres  eferittes  auparavant  à Languillier, Biron eferit aux  Ro- 
chelon  la  venue  de  l’Abbé  de  Gadagnc,  demande  hoftages  pour  lui,  & en- 
trée en  la  ville  des  autres  refufent  cela,  & demandent  lettres  du  Roi  pouf 
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y refpondre  comme  ils  pourront:  Biron  r’efcrità  la  Noue  force  chofes  no- 
tables, mais  entr’autres  , Qu’entres  des  plus  grands  Princes  du  monde  on 
n a jamais  refuzé  le  parlement  & les  hoftages,  comme  eftans  du  droit  des 
gens  : cela  ne  fit  point  changer  d’avis  aux  habitans  *,  repliquans  , Qu’entre 
les  Princes  on  traittoit  de  bonne  foi,  cela  valloit;mais  qu’eux  aians  efté 
perfidiez  trouvoientdouteufes  les  chofes  feures,  &vouloient  qu’on  trai- 
tai!: par  efcric.  Sur  ce  temps  y ayant  deffence  aux  foldats  dans  la  ville  de  non 
fortir,  pource  que  les  trenchees  eftans  avancées,  les  plus  judicieux  voioienc 
des  corpsjie  garde. & ridottes  faittesà  propos  pour  donner  fur  les  doigts 
aux  plus  haftifs;  & de  fait  elles  eftoient  bien  garnies , quands  les  foldats  fe 
defrobans  par  des  efchelles,  allèrent  importuner  les  travailleurs,  mieux  pa- 
rez qu’ils  nepenfoient.  La  Noue  voianr  qu’il  n’y  avoit  plus  moien  derete- 
nir  les  compagnons,  & le  danger  qu’ils  fuftent  battus  au  comman  cernent, 
fort  à cheval, & faifant  autant  de  charges  qu’il  voioit  d’embufcades,demef- 
le  les  premiers, & réchauffé  & maintient  une  efcarmouche  cinq  heuresique 
Biron  difoit  au ftifurieufe  que  celle  de  lazeneuil  ceux  de  la  ville  s’en  retour- 
nèrent avec  gain  ; prindrent  deux  Capitaines  en  chef,  un,  parent  de  Pui- 
Gaillard  , poignarde  par  les  chemins.  Salbert  aiant  defçouvert  quelques 
menees  commécees  par  Tibaudiere  de  Xainétonge,  fur  un  fort  leger  foup- 
çon  fit  jetter  par  defîus  les  murailles  à la  porte  neufve,&  à la  veuë  des  enne- 
mis, quatre  des  plus  foupçonnez  ; ce  que  voiant  un  nommé  Baugenci  des 
gardes  du  Roi  de  Navarre,  & fix  autres,  fe  jetterent  par  îe  baftion  del’E- 
vangile,  deux  empoignez  & tuez;  à donc  ils  ne  craignirent  point  de  don- 
ner lageheîineà  trois prifonniers  qu’ils  avoient,quiconfefferentàlage- 
henne  & à la  mort, que  Biron  les  avoit  envoiez,avecaffeurâce  d’avoir  beau- 
coup de  compagnons  en  la  ville;  cela  rompit  les  difcours  de  l’Abbé,  qui 
fe  contenta  d’envoyer  fes  lettres  de  creance.  Les  afïiegez  fachans  la  venue 
de  Moniteur,  du  Roi  de  Navarre  & Prince  de  Condé,  & autres  Grands, en- 
voyèrent en  Angleterre  Languillier  ,qui  n’y  fit  point  fes  affaires , pource 
que  le  Comte  de  Rets  y eftoit  allé  Ambaffadeur  extraordinaire  faire  la  Roi- 
ne  Elizabeth  commere  du  Roi,renouvellerles  alliances, rendre  compte  de 
de  la  S.  Barthelemi  en  termes  exquis,  prier  la  Roine  qu’au  lieu  de  fecourir 
les  Rochelois  inutillement,  elle  leur  donnaft  des  confeils  de  paix;  qu’ils  ne 
cerchaffent  point  la  vengeance  des  chofes  avenues  par  les  querelles  des 
Grands;  qu’ils  fecontentaffent  d’obtenir  feuretéen  leur  biens  & vies,  & li- 
berté de  leur  religion;  dequoi  le  Roi  mettroit  fa  foi  entre  les  mains  delà 
Roine.l’inftruéHon  du  Côte  portoit  encores, d’emprunter  de  l’argét  de  cet- 
te Prince(Te,affin  que  fi  elle  preftoit  elle  euft  moins  de  moyen  de  prefter  en- 
cores, & fi  elle  refufoit  le  Roi,  qu’il  y cufttoutte  apparence  de  refuferfes 
jfujets  : Il  y eut  encores  ce  malheur  pour  les  RefformeZjc’eft  que  le  Duc  de 
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iommercet  eftant  venu  pour  le  baptiftere  à Paris , fut  deftrouffé,  & courut  cio  1 3 lxxiiî 
Fortune  en  s’en  retournant,  par  des  pirates  François  ou  Flamensjdequoi 
la  Roine  irritée  fit  arrefter  tous  les  vaifTeaux  de  ces  deux  nations;  fur  le 
poind  que  le  Comte  de  Mongommeri  vouloit  amener  le  fecours  par 
mer,  ce  qui  le  fît  partir  plus  tard  & mal  equippé.  A la  fin  de  Ianvier  les  aflie- 
gez  firent  une  courfe  àNeftré,  où  ils  ofterent  aux  fourragcurs  force  muni- 
tions ; mais  ils  fe  battirent  à bon  efcient  à Corneilles  à cheval  & à pied  ; & 
par  eau,  par  le  moien  des  galiottes  quils  avoient  faittes  i la  Noue  entretint 
i’efcarmouche  jufquesà  la  nuidt. 

De  Sain&^Maixant  Monfieur  efcrit  à la  Noue,  pour  promettre  aux  ha- 
bitans  bonnes  conditions  s’ils  s’humilioient  dans  trois  jours, finon  il  ve« 
noit  refolu  avec  tous  les  Princes  & Grands  de  Frâce,pour  faire  une  promp- 
te & horrible  punition  : Il  n’y  eut  point  de  refponce , mais  deux  combats 
fur  la  fin  de  Février  ; Foccafion  prife  d’une  barque  efchouee , que  les  aflie- 
geans  entreprirent  de  brufler,  & les  autres  de  delfendre  : La  Noue  avec  fes 
gens  de  cheval  fit  une  charge  de  trois  cents  pas  dans  les  vafes  de  la  mer  reti- 
rée, & par  là  engagea  & dédît  plufieurs  foldats  de  l’armee:  A la  fécondé  fois 
ceux  de  la  ville  y perdirent  parles  harquebufiers  qui  avoient  percé  le  na- 
vire. Encor  de  Mauzé  Monfieur  efcrivit  aux  Rochelois  lettres  de  remon- 
ftrances,  aufquelles  ils  refpondirent  honneftement  : Le  lendemain  ils  vi- 
rent arriver  de  Congne,  avec  le  falve  de  toutte  l’armee,  Monfieur, le  Duc 
d’Alençon  fon  frere,  le  Roi  de  Navarre,  les  Princes  de  Conde  & Dauphin, 
les  Ducs  de  Guife,  d’Aumale , Nevers , Longueville , Bouillon  & V zez  ; le 
Chevalier  & Marefchal  de  Coffé,  Monluc,  le  Comte  de  Rets,  La  Chappel- 
le  aux  Vrfins,Chavigni& le  grand  Prieur  de  Champagne;  Tout  cela  va 
logeràNieul.  Aux  premiers  confeils  il  y eut  grande  différence  d’opinions 
pour  les  maniérés  d’afïîegendepuis  on  partagea  la  conduitte  des  trenchees: 

Le  Duc  de  Môpenfier  & le  Marquis  de  Mayenne(depuis  Duc  ) demande* 
rét  la  charge  de  lever  un  Cavalier  à i zo.pas  du  coin  du  foffê  qui  tourne  vers 
Congne,  ayec  un  deftour  de  la  grand  trenchee  pour  y mener  les  pièces  : la 
pîufpartdes  grands  que  nous  avons  nommez  voulurent  cftre  de  cette  be- 
fongne,c’eft  à dire  gés  pour  eux;car  à tels  maneuvres  ces  Meilleurs  n’y  don- 
nent que  le  nom  & la  promenade.  A trois  jours  delà  Mirande  Rochelois, 
avec  quelques  pataches  alla  enlever  vers  Chef  de  Baie,  d’entre  les  munitiôs 
de  l armee,  50.  tonneaux  de  vin  & 2.5.  de  froment  ; & encores  que  les  deux 
forts  de  Coureille  & de  Portjneuf,  avec  la  Caraque,  lui  donnaient  plus  de 
cent  canonnades,  il  fut  bien  receu  & fans  perte  à la  ville.  Le  lendemain 
Monfieur  voulut  difner  à Coureille,  où  pour  l’amour  de  luife  paifaune 
efcarmouche  de  quatre  heures;  durant  laquelle  Grandjris  avec  huidf  che- 
vaux & autant  d’arquebuziersen  crouppealla  enlever  un  logis  auprès  dç 
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ia  Fonds,  & emmena  les  prifonniers.  Voila  encores  les  parlera  en  ts.rcfveit- 
lez;  le  peuple  un  peu  eftonné  de  tant  d’entreprifes,  & nottamment  de  l’in- 
telligence mefnagee  parun  Blanchardiere,n\gueres Maiftre d’hoftel  de 
Telligni  : Monfieur  choifit  pour  ce  parlement  StrofTe,  Biron , le  Comte  de 
Rets  "Ville  cler  & l’Abbé  de  Gadagne  : de  la  ville  forcirent  avec  la  Noue  le 
Bailli  Mortier  & MorilTon  : Gadagne,  comme  dernier  envoyé,  aiant  loué 
la  courtoifie du  Roi, qui  fans  uler  defon  droit,  vouloir  uaitter avec  les 
fubjeéts;  fe  mit  fur  la  conjuration  de  l’Amiral;  comme  les  chofes  eftoient 
allées  plus  avant  que  fa  Majefté  ne  vouloir;  quil  avoit  arrefte  le  cours  du 
mal  par  fes  deffcnces;  depuis  efcritplufieurs  fois  aux  Rocheloisamiable- 
ment;  & après  envoie  le  Vijan , mal  trairté  & contre  la  foi  ; oubliant  tout 
cela  ,1e  Roi  leur  permettoit  l’exercice  libre  de  leur  Religion  en  leur  ville, 
pourveu  qu’aux  autres  chofes  ils  monftrafTent  obeïdance , & qu’ils  receuf- 
fentfes  Lieutcnans  de  Roi  comme  il  appartient;  qu’ils  ne  s’attendiffent 
point  aux  Anglois , avec  lefquels  le  Roi  eft  mieux  que  jamais,  ni  à Mon- 
gommeri,  qui  ne  cerche  rien  qu  àfe  reconcilier  ; par  ainfi  qu’ils  foient  fa- 
ges  de  bonne  heure,  pour  ne  fe  précipiter  point  à une  neceftité  fans  remè- 
de : Les  Rocheloisà  cela  refpondirent,Que  ce  leur  eft  un  grand  crcvejcoeur 
de  voir  que  tout  ce  qu’ils  font  pour  deffendre  leurs  vies  fe  tourne  en  crime 
de  rébellion  vers  le  Roi;  que  les  plus  apparens  de  leur  ville  crioient  contre 
ceux  qui  donnoient  des  foupçons  à l’Amiral;  que  lamecheeftant  décou- 
verte par  le  maifacre,  quelques  maux  & appréhendons  que  leur  euft  don- 
nées le  Baron  de  la  Garde,  enlevé  leurs  vivres , reconnu  leur  place  par  mer 
& par  terre,  fous  titres  de  difeours , qu’ils  font  demeurez  tousjours  en  eftat 
paifible;  quant  au  fait  du  V ijan , que  ceux  qui  avoient  fait  le  coup  eftoient 
bien  venus  au  fervice  du  Roi,  & ceux  qui  avoient  demeuré  dans  la  ville 
avoient  efté  punis  ; & pour  la  promeffe  du  Roi  de  faire  obferver  fes  Edicte 
de  paix,  ils  remercient  le  Roi  tresjiumblement  ; fupplians  fa  Majefté  que 
cependant  qu  ils  feront  part  de  cet  offre  aux  Eglifes  qui  font  en  melme 
caufe  avec  eux,  il  y ait  par  tout  cefTafliond  armes  & liberté  deconfcience. 
Le  lendemain  de  ce  parlement  inutile  il  y eut  une  fortie  de  fix  heures,  ou 
lâ  Noue  courut  grand  fortune  de  fa  vie,&  Marfaç,qui  expofa  lafienepour 
lui,  mourut  deux  jours  aprésdà  encor  fe  perdirent  deux  Capitaines  en  chef; 
du  cofté  des  Catholiques  furent  blefTez  Auchi,  Ragni,  Vins, Grillon,  Seril- 
lac&  la  Molle:  tant  que  la  meflee  dura  cinquante  femmes  de  la  ville  ne 
bougèrent  d’entre  les  foldats,  leur  portant  ce  qu’ils  appellent  à la  merdes 
rafraichiffemens,amenans  les  bleiîez,&  T’apportant  les  morts. Les  députez 
delà  Rochelle aians  rapporté  leurs  difeours,  les  plus  gros  de  la  ville  pen- 
choient  merveilleufementau  traitté;mais  les  Miniftres  s y oppoferent  & 
firent  refoudre  qu’on  ne  traiueroitplus  qu’avec  tous  les  partifans  du  Ro- 
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yaume  & pat  efcfit.  , ..  , 

Le  dctnier  de  Février  les  batteries  commencèrent,  lune  au  baltionde 
l’Evangile,  l’autre  à une  Tour  deCongne:  fur  laquelle  deux  coulevrines 
faifoient  mal  dans  l’armee.Pour  refponceà  un  T rompette  qui  fommoit  la 
ville, la  N ouë  fit  forcir  par  deux  endroits:mais  il  trouva  la  cavallerie  en  gar- 
décommandée  par  les  deux  freres  de  Gmfexela  chargea  la  N ouë  fi  verte- 
ment,qu’il  trouva  bien  à propos  le  capitaine  Normâd  , pource  qu  avec  peu 
de  perte  il  defmella  cette  retraitte.  Là  fut  tué  Monts , premier  ca pitaine  des 
gardes  , & bleffez  les  Comtes  defaint  Aignan  & de  Molevrier,Cheme- 
raucôc  Montigni.  Quelque  ordonnance  qu’euffient  fait  faire  les  Miniftres, 
la  Noue  qui  avoir  gaigne  crédit  par  tant  de  combats , fit  redrefler  un  parle- 
menté aiant  pour  hoftages  Stroffe,le  Chevallier  de  BaterefTe  & Mandre- 
villejalla  trouver  Monfieur,avec  les  deux  mefmes  qu’on  lui  avoir  adjoints 
la  première  fois:  Monfieur  les  aiant  bien  reçeus  n’ajoufta  rien  aux  premiers 
difcours  de  Gadaigne,finon  quelques  lettres  de  Languillier  furprifes  ; par 
lefquelles  ils  ne  dévoient  rien  efperer  en  Angleterre;  ajouftant  que  ceux  de 
Montaubanavoient accepté  les  offres  qu’onleur  faifoit* comme  plaines 
d’equitédà  deffus  Monfieur  tire  la  Noue  à part, & puis  les  autres,  & comme 
ils  revenoient/entans  plus  les  pacifiques  qu’ils  n eftoient  partis,  ceux  de  læ 
yille  prenoienttousjours  des  refolutions  plus  fermes  ,defquelles  la  Noue, 
^ui  faifoit  l’homme  de  guerre  & le  pacificateur,  cftant  irrité,  cherchait  la 
mort  à toutes  occafions.Sur  le  foirdu  difcours  à une  grande  efcarmouche 
qui  s’attaqua  le  Duc  d’Aumalle  fut  tué  derrière  un  gabion  percé;  ce  qui 
dauffia  encores  le  courage  aux  affiegez.  Dés  ce  temps  là  le  Comte  de  Rets 
commença  à prefXer  la  Noue  delapromefle  faitteau  Roi,  qui  eftoitde 
quitter  les  Rochelois  quand  il  les  verroit  hors  le  chemin  de  paix  : de  là  en 
ivant  la  N oue  commença  de  foliciter  la  reditiomdont  avint  que  fe  retirant 
du  confeil,La  PlacefMiniftre  ôcGentilJbommejpourfuivantce  Chevallier 
avec  reproche  jufques  a fon  logis  lui  donna  un  foufflet  ; quelques  gentils- 
hommes des  Tiens  s’a  vançoient  à punir  cet  outrage  ; mais  lui  les  arrefta  ôc 
fit  emmener  ce  vieillard  a fa  femme , la  chargeant  quelle  euft  foin  de  lui; 
pour  autres  colleres  pareilles  il  fut  puis  apiés  déposé  du  Miniftere»  La 
Noue  donc  s’en  alla, avec  lui  RochejTnard,Champagné  & la  Salle,  & puis 
d’autres  qui  prirent  cet  exemple  à leur  commodité.Les  affiegez, pour  m on- 
ftrer  qu’ils  eftoient  plus  irritez  qu’eftonnez,  firent  pendre  tous  les  prifon- 
niersaccufezdeladerniere  intelligence;  puis  ajoufterentpour  confeil  de 
guerre  à leur  Maire, le  Chaillou, les  EfTars,  avec  les  capitaines  Normand , la 
Riviere  & Gargouillaut.La  batterie  continua  par  quatre  jours,  durant  les- 
quels ils  fçeurent  quelques  nouvelles  du  Comte  de  Montgommeri , & de 
Sancerre,quiavoient  desja  enduré  trois  afîàucs,  ils  forcent  à minuiét,  fe  jet- 
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tent  dans  les  trenchecsdefquelles  ils  enfilent  afiez  loin;là  Serillac,  cijdevant 
blefsé,fut  tué,  & Coffeins  arrefta  ceux  qui  eftoient  fortis , avec  nôm  bre  de 
Noblefie  & gens  couverts:  de  mefme  le  Capitaine  la  Fonds  donna  l’autre 
nuiél  dans  les  tentes  d’auprès  de  la  ladrerie , & y tua  quantité  d’hommes  de 
bonne maifon races  deux  foisles  afiiegez  perdirent  14.  hommes;  & puis 
voians  les  trenchees  &:  les  logis  d’Artillerie  avancez  jufques  vers  le  mou- 
lin de  la  Brande,ils  firent  encores  une  grande  fortie,  où  ils  mirent  haut  le 
cul  tous  les  gabions,  roullerent  quelques  balles  de  laine  vers  eux ; retardè- 
rent le  defiein  de  batterie  vers  la  portede  Congne,  laifTent  foixante  des  af- 
fiegeans  morts  fur  la  place  & force  bleflez;entre  ceuxjà  le  Comte  de  Rets. 
Plufieurscommancerentlors  à fe  defrober  delà  ville,  enrr’autres  le  Chail- 
lou, pour  les  difputes  qu’il  avoit  avec  le  Maire  ; fur  tout  pource  qu’il  ten- 
doit  à parlementer;  dequoi  il  eut  aufii  difpute  avec  un  R obert  David,  par- 
lant pour  le  peuple , tousjours  bandé  à la  fermeté.  Les  Catholiques  eurent 
bien  toft  relevé  les  trenchees  rompues;  fi  bien  que  dans  la  fin  de  Mars  les 
CommiiTaires  r’apporteiét  avoir  tiré  14745  coups  de  canons,  tant  à la  tour 
d’Aix,qu  aux  deux  tours  du  Chafteau  & à la  courtine  d’entre  deux , comme 
aufii  en  ruine  par  la  ville.  Il  y eut  une  attaque  ducofté  de  Meaubec  pour 
gaigner  les  ca(emattes;mais  cela  fut  vivement  repoufsé , avec  beaucoup  de 
perte.  Les  afiiegez  aufii  tirèrent  un  grand  rampart  derrière  le  baftion  de 
l’Evangile,  où  une  mine  creva  fur  fix  vingts  pionniers  :1e  lendemain  aiant 
eu  charge  de  prefier  vers  Tadon;  comme  la  cavalleries’y  prefenta , douze 
des  afiiegez  leur  font  une  charge;  l’aifné  Lourie  tué  & fon  frere  pris:dans  la 
ville  aufii  fe  perdirent  les  capitaines  Sauvage  ,&  Provençal;  Gargçuilleau 
fut  mis  en  la  place  du  premier.De  la  ville  fortoienr  tousjours  quelques  fol- 
dats  qui  difoient  du  pis  qu’ils  pouvoient  ; de  l’armee  force  gens  fe  defro- 
boient  fans  congé  pour  leurs  incommoditez;  l’un  & l’autre  furent  caufe  à 
Monfieur  de  fe  refoudre  aux  grands  efforts  : tellement  que  les  batteries 
commencèrent  à joüer  fans  relafche,  battans  depuis  la  vieille  fontaine  juf- 
ques à la  tour  d’Aix , & quant  & quant  le  Boullcvart  de  i’Evangille  ; tout 
cela  mis  en  ruine:&  de  fepteafemattes  les  unes  abriees  de  ruine,  ou  aveu- 
glées; & par  ainfin  y aiant  plus  de  flancs , a l’abri  d’un  pont  de  pois  de  tren- 
te fix  pieds  de  long, où  marchoient  trois  foldats  de  front , & puis  des  man- 
telets  roullans  couverts  de  fer,  tout  lecampvintà  l’afiaut;  ceux  de  la  ville 
regaignent  une  cafematte, puis  voians  venir  toute  la  Noblefie  & des  Prim 
ces  a leurs  tcftesjhommes  & femmes  enfemble  s’encouragerent  jettent  de 
leurs  meilleurs  hommes  dans  le  Baftiom  &encores  que  toute  la  contr’efcar- 
pefuft  en  feu  de  coups  de  canon, qui  droit  à fleur  du  rempartyc  eftoitàqui 
iroit  planter  de  meilleure  grâce  une  arquebufade  à defeouvert  jufques  aux 
pieds, ou  porter  un  feu  d’artifice  tout  froidement;  lefofsétoutenfeu,  les 
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Ducs  de  Nevers  & du  Maine  * Clermont  & du  Gaft  blefTez;  pluGeqrs  ar- 
mez bruftans  dans  leurs  cuirafTes,  il  fallut  lafcher  le  pied, la  confufton  qui  fe 
fît  à entrer  dans  le  fofsé  par  les pertuis, avoir  bien  efté  preveüepar  le  Duc 
deNevers,  quipromettoit  tousjoursà  Monfteur  une  mauvaife  journée* 
s’il  n’empefchoit  les  Princes  & les  courtifans  d y donner.  Le  D uc  de  G uife, 
qui  avoir  rompu  les  deffences,fe  trouva  engagé  en  la  ruine  couvert  de  feu, 
& fît  bleffer  le  Duc  deNevers  en  le  fecourant.  Il  y eut  un  foldat  qui  fur  le 
point  qu’un  pan  de  muraille  tomba, mit  le  nez  juiques  hors  du  rempart, où 
il  trouva  que  les  femmes  & quelques  Mimftres  faifoient  joüer  des  feux 
d artifices,&  entr’autres  une  piece  qu’ils  appeloienti’encenfoir;  c’eftoit  un 
mas  qui  tournoit  fur  un  pivot,  & avoir  une  chaudière  au  long  bout,  du- 
quel long  bout  on  verloit  le  feu  dans  le  milieu  du  fofsé;  faut  dire  en  paf* 
fant  que  les  canonniers  de  farmee  plufîeurs  fois  coupèrent  le  pivot  :cet 
afTaut  aiant  duré  deux  heures,  demeurèrent  fur  la  place  du  dedans  foi- 
xante  hommes;  & pourcequefur  la  £n  quelques  uns  qui  avoient  donné 
au  baftion  de  l’Evangile,  bien  repouffez,  l’a  voient  pourtant  reconnu;  où 
mefme  StrofTe,  Belle^garde  & Chafteau^vieux  furent  bleifez,&  S.Supplice 
tué, ceux  qui  gardoient  le  baftion, à l’ombre  d’une  grande  fumee,  retran- 
chèrent : ce  qui  fut  caule  que  le  lendemain  en  y penfant  donner  un  affaut* 
on  ne  fit  que  le  prefenter.T out  cela  fut  fait  dans  le  7.8c  hui&iefme  d’Avrih 
Sur  le  dixielme  Monfieur  fe  refolut  à mettre  le  toutpour  le  tout,  com- 
mandeau  Comte  du  Lude  une  attaque d’efcalade par  Tadon  & la  porte 
ies  moulins;à  quoi  Biron  & Bajourdan  furent encoresenyoiez,  l’un  pour 
donner  à la  chaineau  bas  delà  mer,  l’autre  à l’efcalade;  le  premier  eftant  fu- 
jet  à la  mer,  & ne  pouvant  partir  que  de  grand  jour  reçeut  dommage  d’u- 
ne barque  couchee,oùs’eftoient  mis  des  foldats;  ainG  Bajourdan  futren- 
voié  fi  rudement  qu’il  perdit  foixante  ou  quatre  vingts  hommes , & fes  ef- 
chelles  ; ôc  les  femmes  & les  goujats  à qui, avec  fort  peu  d’autresùls  avoient 
eu  à faire,  allèrent  defpouiller  les  morts  jufques  à quatre  cens  pas  de  la  ville. 
Le  principal  effort  fut  au  baftion  de  l’Evangilennais  la  cafematte  qui  avoic 
refté,&  la  multitude  des  artifices  renvoia  tout  fans  grand  effort:  cejourjà 
fut  perte  aux  aftiegeans  de  trois  cens  hommes,  le  douziefme  on  approcha 
le  baftion  piedàpied,&  les  quatre  jours  d’après  furent  tous  de  grande  bat- 
terie ; voila  une  mine  prefte  fous  le  baftion , qui  joiie , fait  mourir  neuf  de 
ceux  du  dedans, entre  ceux  là  un  Miniftre;  & pour  n’avoir  pas  efté  la  pou- 
dre bien  difpenfee  ni  logee,  la  terre  enlevee  accabla  deux  cens  hommes 
dans  lefofsé  des  plus  choifts  de  l’armee  : l’afTaut  ne  laifTepas  de  fe  donner; 
mais  un  retranchement  de  Gx  pieds  en  œuvre  & l’oppiniaftre  deifence  ren* 
voierent  tout  cela  :encores  avoientjls  fait  un  pertuis  au  retranchement 
pour  faire  des  forties,camme  iis  firentdes  femmes  les  premières , qui  tuent 
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cio  io  lxxiii  danslefofsêplufteurs  feretirans  dePaffau^blefTent  Savailîan  & La  Bafti- 
de  ; & elles  mefraes  mirent  le  feu  aux  ponts  & mantelets  qui  fe  trouvèrent 
danslefofsé:  là  en  faiiantla  retraitte  furblefséà  mort  laMüffe.  Lequin- 
ziefme  fe  fit  une  petite  (ortie  furies  pionniers.  Le  feiziefmc  une  autre  par  le 
trou  que  nous  avons  dit:deux  jours  apres  furent  tuez  Coffeins  & Scipion; 
ce  dernier  travaillant  à deffaire  ce  qu’il  avoit  fait, l’autre  conneu  par  la  S.Bar- 
thelemûfes  domeftiques  ont  conté  des  propos  de  (a  mort  chofes  eftranges. 

L’armeedu  Comte  parut  fur  ces  affaires  de  cinquante  trois  vaifîeaux, 
dont  il  y en  avoit  douze  de  charge,tous  les  autres,  horsjms  fAmirai,  nom- 
mé la  Prime^Rofe,  & celui  ou  eftoit  fon  gendre  Champernon,  eftoient 
tous  de  foixante  tonneaux  pour  le  plus  ; & parmi  ceux  là  plus  de  la  moitié 
barques  Françoifes  qu’on  avoit  envoiees  foliciter  le  fecours,ou  qui  penfans 
retournera  la  Rochelle  favoient  trouvée  blocqueej  en  tout  cela  pas  une 
pïece  de  bronfe  ; mais  tous  verteuils  , tous  pauvrement  equippez  comme 
eftans  des  deniers  des  reffugiez  ou  empruntez  par  les  envolez  de  la  R ochel- 
ledacaufe  pourquoi  ils  eftoient  en  fi  piteux  eftat  fut  que  le  confeil  de  la 
RoineElifabethrintimida,e0mmeeftantrempli  de  Catholiques;  & mef- 
mes  l’Amiral  Chrinton  avoit  envoie  Oleftatdçfgraiffer  les  navires  qui  fai- 
foient  la  guerre  pour  la  caufe,  les  defpouillans  de  deux  rpilüons  d’or, qu’on 
ditqu  ils  avoientgaignez.  il  y avoir  dixhuit  cens  hommes  dans  l’armec, 
moitié  matelots:  les  Rochelois  à la  veuede  leur  (ecours  depdchent  le  ca- 
pitaine Mirande  avec  une  Galiotte  bien  accommodée  qui  pafla  hafardeu- 
fement  aux  coups  de  canon  delà  caraque,du  Prince,  & autres  navires,  qui 
faifoient  palli (fade  d’une  cofte  à l'autre.  Le  loir  les  Galeres  firent  la  bien 
venue  à coups  de  canon.le  vent  changeant,  fi  fit  aufti  le  defTein  deMont- 
gommeri,qui  s'en  retourna  à Belle^lfle,  elperant  s’y  fortifier.  L’AmbafTa- 
deur  en  Angleterre  s’eftant  plaint  de  cette  flotte  partie  des  havres  de  cor- 
nuaille}laRoinelesdefavoüaJ&  déclara  pirattes,  priant  le  Roi  s’ils  tom- 
boient  en  fes  mains  de  les  traitter  comme  tels , encores  qu’il  y euft  quelque 
Nobleife  de  bonne  mâifon  Angloife  qui  accompagna  Champernon: 
Mirande  avoit  à dire  au  Comte , que  Parmee  de  Monfteur  s’eftant  mieux 
montée  de  navires  & galleres, fournies  d’autres  artillerie , de  aiant  des  hom- 
mes à plaifir,  aiant  encores  rempli  d’hommes  quatorze  navires  quie- 
ftoient  chargez  de  fel  que  le  Comte  euft  bien  pris  s’il  euft  voullu,les  coftes 
garnies  de  pièces  avanrageufes,&mefmes  Monfteur  pouvant  flacquer  fon 
armee  de  toute  la  pallifîade , ils  n’eftoient  pas  d’avis  qu’ils  fe  hafardaflent  à 
ce^defavantages,  mais  feulement  qu’ils  leur  fiftent  tenir  quelques  poudres 
& autres  necefsitezpar  voies  defrobees.  Voila  ce  que  quelques  uns  difent 
pour  le  retour  du  Comte;  les  autres  qu’il  pouvoir,  rout  emporter  d’abor^ 
jdade,  avant  que  Monfteur  euft  fait  entrer  à bord  la  fleur  de  fon  armee. 

Le 
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Le  i3.d’Avril,aprés  une  batterie  en  ruine, Ouarti&  Vaux,freres  des  EfTars,  cio  io  mm 
vindrent  demander  à parlementer  à la  porte  de  Congne;le  Baillif,  les  EfTars 
Scie  Miniftre  deNordfortirent;  comme  ils  achevoient leurs  difcours  on 
met  le  feu  à la  mine  qui  eftoit  fous  le  boulevard  de  l’Evangile , la  terre  cou- 
vrit des  uns  & des  autres,  on  va  à TafTautfavorifé  de  2.00.  coups  de  canon; 
les  premiers  arreftez , le  refte  tourna  vifage  : le  lendemain  la  batterie  conti* 
nueepour  empefcher  qu’on  nouift  les  pionniers  quiminoientversle  mi- 
lieu du  baftionde  z 7.1e  Comte  du  Lude  fait  donner  un  afTaut  à T adon,bien 
donné, & le  terrier  gaigné  jufques  au  haut  de  l’efcarpe  le  2.8.  la  batterie  plus 
furieufe  que  jamais  au  baftion  de  l’Evangile  ; nouvelles  coulevrines  mifes 
fur  lacaraque  pour  accompagner  cette  batterie  5 on  trie  de  toute  l’armee 
pour  un  affaut  ja  moitié  du  baftion  eft  emporté  par  la  rnineùl  y eutj.rafrai- 
chiffemens  d’aftaut  qui  cobattirent  chafcun  une  heure  ; là  les  femmes  prin- 
drent  les  armes  de  leurs  maris  bleffez  ou  ks;fouftindrent  les  derniers  com- 
bats; un  petit  logement  que  le  capitaine  BobineaU  avoit  fait  au  fofsé  fit 
grand  dommage  aux  affaillans;  mefmes  on  vint  aux  maiiïs  dedans  les 
mines  avec  lances  à feu,  le  piftolet&l’efpce;  &à  ce  jeu  fe  trouvèrent  pla- 
ceurs femmes  ; cet  afTaut  repoufsé  haufTa  fort  les  courages  des  uns , & a N 
tiédit  ceux  des  autres;  & au  lieu  qu’au  commancement  du  fiege  plufieurs 
fortoient  dehors  & peu  fejettoient  dedans,  la  chance  eftoit  tournée;  en- 
trautres deux  gentilshommes  Xaintongeois  fautons  un  corpsjde^garde 
cnplain  midi  en  l’eau  jufques  au  ventre  des  chevaux  pafterent  à la  porte 
des  deux  moulins; par  eux  les  Rochelois  fçeurent  comment  Roian  avoit 
cftépris&  aufti  toft  quitté  par  Campet  fauve  de  prifon.  Le  dernier  d’A- 
vril les  afïiegez  fottis  pnndrentun  fort  tout  contre  le  baftion  de  l’Evangî- 
le,que  ClermontJTallardavoit  pris  & gardé  jufques  lors , aians  tué  tout  ce 
qui  eftoit  dedans^ ils  l’ouvrirent  du  cofté  de  la  ville  pour  le  quitter;en  8 . où 
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fecretaire  Pinard  de  faire  une  fin  ou  autre , cela  fans  préjudice  des  forties; 
car  fur  le  foir  quatre  cens  harquebuficrs  & cinquante  chevaux  forcirent 
par  la  porte  de  Maubec  , donnèrent  dans  les  maifons  ruinées  de  Con- 
o-qc;  les  Catholiques  comme  fevengeans,  donnèrent  une  heure  avant 
jour  fi  brufquement  fur  le  haut  du  boulevard  de  l’Evangile,  qu’ils  ch  aile- 
lent  la  garde,  fe  contentèrent  du  drapeau  de  iaRiviete  faute  d eftrefuivis; 
&le  troifiefme  voulans  efiayer  le  mefme  heur  fuivis  comme  il  falloir  iis 
montèrent  'a  la  brechede  la  vieillejrontaine, qu’ils  trouvèrent  bien  garnie, 
&fe  falut  retirer  ; deux  jours  apres  les  afiîegez  donnèrent  de  refolution 
à brufier  le  pont,  où  aianspris  le  vent  a propos,  & porte  quantité  d’arti- 
fices , apres  avoir  donné  refolument,  & fait  abandonner  la  befongne, 
lafumee  empefeha  ceux  qui  y vouloient  redonner;  ôc  fur  la  fin  un  autre 
grand  effort  leur  donna  moien  d achever  dun  autre  colle,  en  mefme 
temps  il  y eut  quelque  legere  efcarmouche  pour  empefeher  le  pauvre 
peuple  de  pefeher.  En  fin  à lajni  Mai  le  huiéfiefme  alfaut  fe  donna  au 
baftionde  l’Evangile,  bien  aflailli, mieux deffendu;  les  trois r’afraifchif- 
femens  commandez  par  Goas  , Sainte^Colombe  & le  capitaine  Stephc 
qui  y perdit  la  cuite  ,SaintcjColombe  fort  blcfcc  ; entre  les  morts  demeu- 
ra Renchere  parent  du  Duc  de  N evers  ; delà  ville  fe  perdit  Berger,  Beau- 
lieu,  qui  avoit  acquis  beaucoup  d’honneur  au  fiege:  les  jours  fuivans  fe  paf- 
ferét  en  canonades  pour  rafer  un  moineau  qu’ils  avoient  avancé  de  la  cour- 
tine; les  afiiegez  ne  perdoient  plus  de  coups  au  loin , fentans  la  deffaillancc 
de  leurs  poudres  ; cela  faifoit  pourmener  les  courtifans  privément  juf- 
ques  auprès  des  contrefcarpes.  Le  Comte  de  Montgommeri  fur  la  de- 
mande que  lui  avoient  fai&e  les  Rochellois , avoit  defpefché  le  capitaine  la 
Meaufle  avec  cinq  barques  chargées  de  poudre  & autres  commodi- 
tez  ; mais  n’aians  ni  vent  , ni  autre  moien  de  pater  avec  cela  , le  capi- 
taine Arnaud  avec  fept  hommes , en  un  vaifieau  de  trentejrinq  ton- 
neaux, contrefit  le  pefeheur,  n’aiant  que  fon  haut  bourcet,  & la  mife- 
nedefreleei  comme  ceux  de  la  caraque  lui  commandèrent  deameiner,& 
qui!  fe  vid  à l’endroit  des  permis  de  la  Paliflade , il  abat  & amure  fa  grand 
voile  totit  d’un  coup , & hinfant  la  civadierc , le  vent  n’afraifehit  pas  afiez, 
il  fait  prendre  les  rames  à fix  homme  qu’il  avoit,  beut  toutes  les  canona- 
des en  avant,  ôc les  harquebufades  de  fix  pas  au  pater,  & lui  feul  blefsé 
d’une  harquebufade  à un  bras , gaignale  havre.Lanui&les  habitans  firent 
rouler  force  chariots,  pour  faire  entendre  qu’ils  remplifioient  leurs  ma- 
gafins , & aians  diftribué  de  la  poudre  aux  compagnons , leur  permirent  de 
tirer  de  plus  loin;  là  furent  empoignez  les  pourmeneurs , entr’autres  Pouil- 
îae,  qui  droit  des  paflades  à la  veuë  de  la  ville , & Pui^gaillard  en  paflant  ; a- 
îors  commencèrent  en l’armee  les  ditentcries,les  foldats  fans  paie  n’eftoiét 
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>luspenfez,ilsguettoient  les  Seigneurs  en  payant  pour  mqnftrer  les  vers  cio  mxxm 
lans  leurs  plaies  ; mais  il  s’y  mit  encorcs  une  pire  maladie  que  tout  cela  ; ce 
rut  trois  partialitez  de  fidelles  qui  maintenoient  la  faint  Barthelemi  bien 
-altte;  mal  contens  qui  blafmoient  ces  choies  8c  1 Eftat>  nouveaux^  c e- 
loient  les  révoltez  de  leur  religion:  les  deux  derniers  commencèrent  dés- 
ors à parler  enfemble;  les  maljzontens  apprenoient  à ces  nouveaux  que  la 
Rochelle  eftant  prife  on  les  feroit  tous  mourir,  8c  que  les  lefuittes  ( qui 
rommençoient  lors  à avoir  crédit)  difoient  à l’oreille,  fauvezjvous  un 
voleur , un  paricide  & un  traiftre , pour  dire  qu’il  ne  veut  plus  eftre  cela  ? 8c 
[es  heretiques  quront  voilé  leprophane  8c  le  facré,  parricides  d'avoir  ef- 
Torgé , entant  quils  ont  peu , l’Eglife  leur  mere , traiftres  à leur  Roi  8c  pa- 
trie ;eft  il  dit  qu’ils  en  feront  quittes  pour  faire  femblant  qu’ils  n’y  vou- 
dront plus  toucher  ? telles  procedures  remplirent  l’armce  de  menees  ; pla- 
ideurs de  ma  connoilfance  furent  envoiez  en  Gafcongne  pour  faire  r’aliier 
nombre  de  NobldTe  fous  Langoiran  ; en  Xaintonge  avec  le  Vicomte 
d’Aubeterre  & Campet:le  Lieutenant  la  Haye  travaillant  désjors  en 
Poi&ou;  le  Duc  d’Alençon  fut  alléché  pour  fe  faire  Chef;  le  Prince  de 
"onde  n’en  parloitque  trop  haut;  le  Roi  de  Navarre  plus  retenu:  ils  en 
/indrent  à mettre  leur  picquet  fur  le  retour  du  Comte  de  Montgommeri, 
promis  aux  Rochelois  par  le  capitaine  Arnaut,  ôc  depuis  par  une  defpef- 
chedel’Anguillier. 

L’armee  des  SuifTes  dêsjong  temps  attendus,  mit  de  l’eau  dans  le  vin 
des  entrepreneurs  ; comme  on  les  alloit  loger  à Ronçai  & à Neftré,  pin- 
ceurs qui  eftoient  de  garde  voulurent  voir  ce  nouveau  fecoursjceux  de  la 
/ille avertis  font  fortie,  rompent  tous  les  premiers  corpsjde^garde,  met- 
tent en  fuittetout  ce  qui  eftoit  aux  tranchées  jufquà  la  Fonds,  perdent 
yingt  hommes  à leur  retraitte  pour  la  faire  trop  glorieufementà  lateftede 
toute  la  N oblefte , perdirent  entre  ceuxja  Maronniere , 8c  le  capitaine  Bo- 
aineau  auparavant;  mais  ils  laifTerent  dans  les  tranchées  le  ventre  en  fus 
4. oo.de  ceux  qui  avoient  courage,  emportèrent  neuf  enfeignes , defquelles 
;ls  rfoviblierent  pas  à parer  leurs  remparts  le  lendemain  : de  cela  Mon- 
teur plus  irrité  que  jamais,  fe  refout  de  garnir  de  mines  toute  la  courtine 
qui  va  delavieille^Fontainejufqu’au  baftion  del’Evangile;pour  ce  faire 
il  fallut  rafer  à bon  efeient  les  petites  cafemates  qu’on  regaignoit&  per- 
doit  quelquesfois;  mais  on  ne  pouvoir  par  les  trous  durofse  tirer  à celle 
qui  eftoit  vers  Congne,  finon  quelques  harquebufades  de  la  contr’ef- 
carpe,  quin’empefcherent  point  que  les  aftiegez  (pofledans  la  moitié  du 
fofsé)  n’y  amenaient  une  baftarde,  & une  moienne,  defquelles  ils  bat- 
toientles  approches  qu’on  faifoit  au  baftion  : levingtjdeuxiefme  on  fait 
marcher  les  Suiffes  non  fans  perdre  des  gens  au  paRage , on  met  le  feu  à la 

Tom.  II.  " E ij 


■■ 


Ji  L 1 S H I S T O I R E S D v' 

clo  10  lxxiii  grand  mine, laquelle  pour  n’eftre  pas  encores  afTez  grande  laifla  des  avances 
aux  deux  bouts  qui  lervirent  de  flanc  ; on  marche  à l'ailaut,le  Gaft  en  eut  la 
pointe , Strofle  le  iouftenoit  avec  30.  capitaines  qui  av oient  juré  de  faire 
merveilles;ungrosdeNobleflfduivoit  après  mené  par  le  Prince  de  Condé 
& le  Duc  de  Longueville^  la  demiere  troupe  marchoient  le  Duc  de  Guife 
& le  Chevalier  de  France  j par  cinq  fois  l’aflaut  fut  repris,  y aiant  dilpute 
entreleshommes&  femmes  de  la  ville  à qui  monftreroit  plus  de  courage; 
apres  la  perte  de  quelques  uns  de  ces  capitaines choifis , de  Goas  (qui  avoit 
fait  la  guerre  longtemps  fanseftrebleise)  & de 300.  des  meilleurs  foldats 
de  l'armee,  ilfefalut  retirer;  les  défendeurs  quittes  pour  z$.  hommes,  & 
entre  ceux  la  d'un  capitaine  en  chef:  le  Comte  du  Lude  ne  manqua  pas  en 
mefme  temps  de  donner  l'efcalade  vers  Tadon,  prit  & garda  quelque 
temps  le  vaifeau  efehoue  auprès  de  la  chaifne,  dequoi  nous  avons  parlé. 

Depuis  cet  aflfaut  les  afïiegeans  ne  ccrchans  plus  qua  fc  deffaire  honne- 
ftement  dunefi  fafeheufe  befongne,  le  canon  feul  travaillant  pour  faire 
mine  de  fiege,  la  nouvelle  d eleètionde  Monfieur  pour  le  faire  Roi  de 
Pologne  arrive  : il  fe  (auva  de  la  ville  un  capitaine  Brave  pour  avoir  cfté 
mal  mené  du  nouveau  Maire  noinmé  Mauriflon;  Cela  mit  du  foubçon 
dans  la  ville,  poutee  que  les  gros  avoient  gaigné  les  plus  affamez  à pre- 
fenter  une  requefte;  le  fiege  d ailleurs  eftant  refroidie  le  Roi  bien  aver- 
ti envoia  Villeroiifecretaire  d’Eftat  pour  faire  la  compofition  le  plus  com- 
modément & honneftement  que  faire  ce  pourrait;  pour  donc  induire  à 
cela  & faire  mieux , on  fait  nouvelles  mines,  les  plus  grands  Navires  char- 
gez d’artillerie  s’approchans  pour  favorifer  un  ailaut;  cette  mine  joiia 
fort  bien,  fit  grand  breche  ,&  remplit  le  fofsé;  plus  de  centgentilsjiom» 
mes  montèrent  fur  le  rempart  de  la  vieille  fontaine;  mais  voians  au  dedans 
un  grand  retranchement  bien  flanequé,  & que  le  peuple  donnoit à eux 
la  teftebaiffee  ils  prirent  parti  du  retour,  emportans  Bufîi&  Iulle  Centu- 
. rionblcffez,  & peu  d'autres  .-quand  au  Duc  de  Guife,  qui  avoit  donné  au 

baftion  de  l'Evangile,  quelque  peu  deNobleffelefuivoit;  mais  les  gens 
de  pied  ne  voulurent  point  fortir  de  leurs  tranchées, pour  punition  dequoi 
Monfieur  cafta  honteufement  Meftres  de  camp  & capitaines  jufques  à 
foixante  compagnies, mettans  les  SuifTes  en  leurs  gardes:  on  avoit  en- 
voie quérir  des  députez  de  Montâuban,  on  les  envoia  avec  la  Noué  pour 
faire  parler  les  Rachetais;  ilny  eut  autre  refponce,finon  qu’ils  feroient 
tout,aians  les  confciences , vies  & biens  bien  afteurez  : lors  la  pefte  s’a- 
jouftaaux  autres  maux  de  l'armee  fur  tout  dans  les  navires,  ou  mourut  le 
Vicomte  d’ Vfas,y  aiant  commandement:  Monfieur  fe  pourmenant  avec 
fon  frere  & le  Roi  de  Navarre  faillit  à eftre  tué  dans  le  fofsé  d’une  mefçhan- 
tc  pièce  chargée  de  dragcc5  mais  Vins  fc  j etta  au  devant  de  lui , fi  bien  qu’il 

n’eus 


S ie  v R D’avbigne',  Livre  I.  55 

n eut  que  quelques  rifflades  aucol,àlamain  gauche  & à la  cuifTe  mais  fon  cID  10  ixxi 
écran  Vins  en  eut  par  la  hanche  qu’on  creut  avoir  elté  guéri  par  enchan- 
temens,&  puis(bien  qu’on  fift  jouer  une  mineà  la  vieille  fontaine, & qu’on 
commençait  une  batterie  nouvelles  la  porte  S.  Nicollas)  tout  cela  ne  fut 
que  pour  halter  le  parlement,  ou  fe  trouvèrent  les  Comtes  de  Suze,de  Rets 
& de  la  Vauguion , Montluc , Villecler , Biron  8c  Malicorne , auiquels  on 
ajointdepqis  laNouëôc  Villeroi: d’autre  coïté  le  Baillif  Gargouilleau,&: 
les  depputez  de  Montauban  & de  Nifmes  s’alTemblerent  8c  tombèrent 
d’accorddesarticles  que  nous  vous  donnerons  à la  fin  du  livre.  Ce  chapi- 
tre nous  donnera  encores  la  petite  merveille  fur  laquelle  plufieurs  ont  cer- 
ché  des  caufes  naturelles , c’elt  que  fur  la  grande  necefiité  des  Roehelois 
le  Havre  fut  rempli  d’une  monftrueufe  quantité  de  Sourdons;  & Péton- 
cles, ce  qu’on  n’avoit  jamais  veu  en  ce  lieu,  & dont  les  Refformez  ont  en- 
cores les  tableaux  en  leur  mailons  pour  mémoire  comme  d’un  miracle; 
ce  peuple  accoultumé  à courir  fur  les  vafes  pour  s’en  munir,  quelques 
foldats  de  I’armee  avoient  empoigné  des  femmes  qu’ils  forcèrent  durant 
le  parlement,  mais  elles  y coururent  en  grand  nombre,  & parmi  elles  y 
en  avoit  de  barbues  qui  avoient  caché  les  armes  fous  la  cotte,  celles-là  ren- 
geans  le  long  delà  colle  ne  faillirent  pas  de  voir  donner  à la  trouppe  les 
plus  efchauftez,niaufli  de  leur  coupper  chemin, 8c  les  guérir  de  leurs  defus» 

" ' ■ - ■■■'■■ ^ 

CHAPITRE  X. 

de  sjncerre; 

A 1 s j’entens  Sancerre  qui  crie  après  nous , ou  Iouanneafi 
( vigillant  contre  les  fuprifes  ) fut  tresjaarefleux  à taire  les 
magahns  de  vivres, 8c  à ruiner  les  lieux  qui  leur  nuifoient; 
homme  plain  de  fait  , qui  fe  mocquoit  des  avis , eltouf- 
foit  tous  les  confeils  qu’on  lui  portoit, branlant  la  telle, 8c 
par  morgue  d’authorité,  femocquantde  ceux  qui  vou- 
loient  qu’on  alfiegeroit  la  Rochelle  & Sancerre  enfemble;&(par  apparen- 
ce de  pietéjne  vouloient  point  prendre  les  bleds  des  voifins.  Aucomman- 
cement  de  Ianvier  parurent  deux  compagnies , au  devant  defquelles  les  ca- 
pitaines la  Fleur  8c  la  Pierre  fe  prefenterent  à leur  avantage , 8c  larmee  s’a- 
vançant peuà  peu  fur  le  dixiefme  du  mois , prit  ion  logis  à faint  Satur , Me- 
ne(lreuil,Chevenier,  Verdigni,Fontenai,  Duri,  Buc,&  autres  villages:  l’ar- 
mee  elloit  de  cinq  mille  h ommes  de  pied  jà  qui  Sarriou  donnoit  le  mot, co- 
rne eftât  le  relie  nouvelles  copagnies  de  cavallerie  ; il  n’y  ayoit  point  plus  d« 
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fix  cens  chevaux;  n’y  aiant  que  les  quatre  compagnies  de  gens^d  armes  de 
la  Chaftre  jBriennc,Torci  & Roftin;  le  refte  eftoient  petites  troupes  fai- 
tes par  les  gentilshommes  du  pais,  comme  Menou,  Montigni  & Vitrûce  | 
qui  eftoit  de  plus  avantageux  à l’armee  eftoient  dixfept  compagnies  de  j 
pionniers, portans  la  livrée  des  villes  qui  les  avoient  envoiez  : lors  le  rendi- 
rent dans  la  ville  tous  ceux  d'alentour  qui  s’eftoient  refolusay  endurer  le 
fiege;&  les  habitans  (n’attendans  plus  rien  de  nouveau;  partagèrent  deux 
compagnies , donnèrent  au  capitaine  Martineau  les  habitans  ^ qui  firent 
monftre  de  3 50.  harquebufiers  & cent  fondes:  les  reffugiez  firent  cinq  pe- 
tites compagnies  fous  les  capitaines  Montauban,  le  Buiffon , Aubigni,  Pa- 
quelon  6c  d^Orival  : ce  qu’il  y avoit  de  gens  de  cheval  obeilfoit  à La  Fleur; 
Marticrnon  le  pere  lergent  Major.  La  ville  ainfi  préparée  fut  fommee  le 
treizielme  delanvier:  au  commancement  de  Mars  commancerent  les 
trenchees  à l’endroit  de  la  Grange^Londis  ; comme  elles  s’avançoient  vers 
la  contr’efcarpe un  loldat  nomme  Gariet  fe  jetta  dans  le  fofsé,  demandant 
d’eftre  reçeu, comme  eftant  congneu  pour  refformé}  eftant  dans  la  ville  on 
reconnut  qu’il  vouloit  parler  en  iecret  au  Trompette  de  La  Chaftre  que 
îouanneau  retint  plus  long  temps  qu  il  ne  devoit , &c  dont  il  le  trouva  mal» 
ce foldat fur  ce leger foubçon  fut  interrogé,  fecouppa  en  plufieurs  cho- 
fes;&  depuis  gehennéà  l’extremitté  mourut  dans  les  prifons:voila  les  tren- 
chees avancées  fur  la  contr’efcarpe,  ou  n’aiant  point  à craindre  d’artillerie, 
les  foldats  fe  faifoient  de  petittes  canonnières  avec  des  pierres  r’amafTees.-la 
ville  eft  comme  en  ovalle,  circuic  d’une  mauvaile  muraille,  qui  n’a  que 
huiét  mefehantes  tours  en  tout  fon  rond,  & les  tours  aux  quatre  portes; 
le  cofté  le  moins  rude  a monter  eft  devers  Bourges,  ou  eft  la  porte  Oifon; 
Là  les  approches  s’avancèrent  à un  Ravelin,  preparansun  grand  pont  de 
bois,  pource  que  le  fofsé  eftoit  aftez  bon  en  cet  endroit  :1e  hui&iefmedn 
moisde  Février, les  capitaines  Filbard  & Martinat  bruflerent  ce  pontà 
une  fortic  qu’ils  firent , garnis  de  feux  artificiels  ; ce  qu’ils  ne  purent  faire 
au  fécond , pource  qu’il  fut  mieux  defFendu:  le  dixiefme  le  capitaine  Mon- 
taubanavec  50.  harquebufiers  force  le  corpsjde^garde  de  derrière  fous  la 
porteS.  André;  tua  dix  foldats,  quelques  garies;&  en  mefme  lieu  demeu- 
ra le  lieutenant  de  Goas;  aufli  furent  amenez  trois  prifonniers,  defqueîs 
on  apprit  qu’il  fe  faifoit  une  mine  fous  le  Ravelin , & fous  la  Grange  Lon- 
dis,&  pourtant  ils  firent  fept  puits:  dix  canons  qui  eftoient  arrivez  à S T h b 
haut  des  la  fin  de  lanvierfurentamenez  premieremenr  au  champ  S.  Laza- 
re, ou  ils  baftirent  deux  Cavalliers  retranchez  de foffezà  l’entour,  parlef- 
quels  ils  s’efleverent  fur  cette  petite  croupe  qu’on  appelle  l’ordre  du  loup, 

& qui  s’affronte  à la  Motte  de  Sancerre  comme  de  pareille  hauteur,  là  def- 
fusavec  peine  furent  montées  fix  des  groffes  pièces,  avec  lefqu  elles  le  dix- 
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hui&iefme  de  Février  on  commance  de  battre  la  courtine  qui  va  de  la  vieil-  e io  10  ixxni 
le  porte  à celle  de  S.  André , cette  batterie  dura  4.  jours , & Fut  de  trois  mil- 
le cinq  cens  coups  de  canon  ; dont  avint  qu’un  Cerf  & quatre  Biches  efton  - 
nees  du  bruit  fe  lancèrent  d’elles  mefmes  d’effroi , & le  forpaifans  vers  les 
murailles  de  la  ville  ( apres  avoir  pafsé  au  travers  toute  l’armee^  & donné 
une  grande  allarme)  deux  de  ces  belles  effans  tuees  des  arquebufades  de  la 
ville, le  Cerf  qui  fut  tué  le  premier  tomba  au  partage  des  habitans  fans  pei- 
ne, mais  labefte  qui  le  îuivoit  eftant  eheute  jullementàla  moitié  de  la 
tranchée, & de  la  contr’efcarpe  fut  long  temps  débattue,  & en  fin  au  parta- 
ge des  tranchées  : le  douzieiroeles  afliegez  avertis  que  la  mine  s’avançoit 
lous  la  porte  vieille  par  l’avis  du  capitaine  la  Pierre,  qui  avoit  appris  quel- 
que choie  au  fiege  de  Monts,  firent  un  grand  retranchement  du  coin  de  la 
Grange  Londis  à travers  la  rue, pour  aller  reprendre  la  muraille,  feneftresôc 
portes  maçonnées,  comme  celui  de  chafteleraut , mais  cettuijd  fait  avec 
plus  dcloifir:àla  miJVlars  labreche  de  laquelle  nous  avons  parle  aiant  eflé 
quelque  peu  remparee,îes  remparts  brifez  avec  perte  de  vingt  cinq  des  ha- 
bitans, La  Chaftrefe  refolutà  un  grand  & ferme  afTaut,  ce  qui  s’exécuta 
ainfi;  Sarriou  aveefes  vieilles  bandes  marcha  droit  à la  brechede  la  porte 
Oifon;  La Challre  lui  mefmes  avec  fes  gensjd’armes  (a  qui  il  avoit  appris 
de  mettre  pied  a terre)  marcha  pour  fouftemr  fes  compagnies,  donnent  à 
plus  de  moitié  de  la  ruine , le  capitaine  Raffi  planta  un  drappeau  fur  le  plus 
haut;ceux  de  dedans  firent  une  partie  du  chemin, les  femmes  parmi  eux;  ôc 
aians  renversé  Ralfi  & fon  enfeigne,  ils  font  tourner  l’efchine  à Sarriom 
Bonnivet  avec  un  gros  de  Noblclîe  & le  capitaine  Cartier , & de  plus  fix 
cens  harquebufiers  choifis  parmi  les  nouvelles  bandes, marche  en  fon  rang 
jufques  au  milieu  du  fofsé,n’aiant  pas  charge  de  monter  fi  toft;  pource  que 
leur  artillerie  faifoit  degaft  parmi  ceux  qui  attendoient  au  haur  de  labre- 
che , mais  un  pan  de  ruine  qui  tomba  en  accabla  plufieurs , & fit  retirer  le 
refte;  en  mefme  temps  fix  enfeignes  de  Gafcons  donnent  à portcVieille 
fouftenus  par  la  Nobleffe  que  menoit  Montigni , lors  lieutenant  de  Brien- 
ne,ces  nouvelles  bandes  defmarchent  au  milieu  de  la  grand  breche,&le 
capitaine  Texier  prefente  l’efcalade;  tout  cela  futrepoufsé  avec  quatre 
vingts  demeurez  fur  les  brcches,&  quatre  cents  bleffez,  defquels  plus  de  U 
moitié  moururent  : ceux  de  dedans  ne  perdirent  point  plus  de  vingt  hom- 
mes: un  foldat  nommé  Iallot  eflant  defeendu  par  labreche  fut  accablé  de 
coups  ôc  fon  hallebarde  hoftee,  un  Rondache  le  trainoit  par  un  pied  en 
bas,  Iallot  crie  à fes  compagnons, tuezjmoi,  il  void  tomber  celui  qui  le  tc- 
noitiun  autre  fe  jette  à lui, il  fereleve,  tue  cettuijad’un  poignard  qui  lui 
reftoit,&  retourne  en  la  villerpeu  de  nuits  fe  pafïoient  fans  forties;mais  fur 
tout  le  jour  de  Pafques,ou  ils  enfilèrent  les  tranchées , emportèrent  la  gar- 
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de  fi  avant , quà  l’eur  ombre  les  païfans  roullerent  dans  le  fofsé  force  ga- 
bions 3 madriers , claies  8c  faffines.  LaChaftre  aianttaftéle  courage  de  ces 
gens,change  de  deffein,  8c  prend  celui  d’emporter  les  affiegez  par  famine; 
pourtant  aiant  retiré  fon  artillerie  avec  une  legere  attaque,  il  fait  de  tous 
coftez  roullerpour  faire  trois  forts, l'un  au  camp  S.  Ladre,  qui  avoir  fix 
vingts  pieds  de  front, l’autre  aux  Ardilliers  en  double  croix , le  troiffefme  a- 
chevé  en  Avril, fait  en  tenaille,  tout  au  bout  de  la  ville;  cette  maneuvrefic 
beaucoup  travailler  les  habitans , pource  qu’ils  eftimoient  avoir  affaire  à 
de  nouvelles  batteries;  mais  quand  ils  virent  que  tous  ces  forts  8c  cinq  pe- 
tites ridottes  eftoient  jointes  d’une  tranchée  qui  environnoit  le  tout:qu’on 
renvoioit  le  plus  gros  canon  à S.T hibaut  pour  l’embarquer, & que  de  feize 
pièces  de  batterie  nereftoit  que  deux  coullevrines  pour  demeurer  fur  les 
Cavaîliers , 8c  mefmes  qu’on  avoit  abandonné  un  grand  mantelet  fut 
roiies , que  fans  grand  combat  on  laiffa  brufler , alors  ils  virent  bien 
quelle  forte  de  guerre  on  leur  vouloit  faire , affavoif  par  la  famine;  8C 
commencèrent  à fentir  qu'avoit  vallu  leur  difcretion  pour  les  bleds  de 
leurs  voifins;  ce  fut  à faire  les  bons  mefnagers  de  rien , à porter  le  from  ent 
aux  greniers  publiez,  mais  trop  tard  ; car  dés  la  fin  de  Mars  ils  avoient  man- 
gé les  afnes,Ôc  puis  après  les  mullets,les  chevaux,les  chats,les  rats, les  taupes, 
8c  la  chair  des  chiens  fevendoit  au  marché;  ils  permirent  à ceux  qui  fe  pour- 
roient  fauver  de  la. ville  de  le  faire , 8c  à ceux  qui  demeurèrent  ordonnèrent 
au  commencement  demie  livre  de  pain, 8c  puis  vindrent  à un  quart, ils 
avoient  envoié  de  bonne  heure  un  Meflager  qui  fut  pris , 8c  un  La  Croix 
qui  alla  en  Languedoc  8c  rentra,  n’apportant  promeffe  de  fecours  que 
dans  fix  femaines,ils  redefpefcherent  la  Fleur,  la  Croix, la  Pierre  8c  la  Mine; 
mais  leur  départ  decelé  par  des  fuiards , Cartier  ce  mit  fur  leurs  erres , prit 
la  Fleur  8c  la  Croix , les  autres  deux  aians  quitté  leurs  chevaux  ( qui  depuis  . 
furent  reconnus  leur  avoir  efté  preftez  parla  Nocle  jfefauverent  defgui- 
fez  en  Suiffes.La  Chaftre  contraignit  la  Croix  d’eferire  au  capitaine  Mon- 
tauban  8c  à fa  femme  leur  accident,  8c  pour  chofe  fauffe  qu’ils  avoient  veu 
tuer  la  Pierre  8c  la  Mine  devant  eux, les  affiegez  fort  eftonnezde  ces  nou- 
velles eurent  befoin  de  leurs  Pafteurs  pour  les  fouftenir;  mais  fur  tout  des 
fages  8c  courageux  avis  de  Beroalde,  félon  lefquels  ils  refolurenten  leurs 
confeils  de  fouftenir  toute  infirmité , 8c  que  ceux  qui  n’y  confentiroient  fe- 
roient  jettez  pardeffus  les  murailles  ; on  leur  dreffa  devant  la  porte  vieille 
un  nouveau  fort;mais  ils  ne  daignoient  le  regarder , n’aians  plus  à éraindre 
que  la  faim:que  m’amuferai  je  à vous  dire  que  la  chair  de  cheval  fe  vendoit 
deux  teftons  la  livre:une  tefte  huiéi  livres, un  foie  cinq  efeuns  ; quand  il  n’y 
eut  plus  de  tout  cela  mefmes  à vendre, on  faifoit  bouillir  les  cuirs, les  peaux 
de  cheval  8c  de  chiens, tout  ce  qui  avoit  pafséparles  tanneries  8c  les  mains 
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des  conroieursdes  peaux  des  felles,  les  eftrivieres,  les  cuirs  des  foufflets,les 
ongles  & cornes  de  bœufs,  de  chevaux  & de  chiens  jettez  de  long  temps, 
& demi  pourris  dans  les  fumiers-,  il  ne  demeura  aux  maifons  aucuns  tiltres 
en  parchemin,iln  y eut  point  d’herbes  qui  ne  fuflent  arracheesiquoi  quel- 
les  donnaflent  la  mort,  pourveu  quelles  peufient  remplir;  enfin  le  fuifn’e- 
ftantplus  que  pour  les  plus  riches  ils  firent  du  pain  de  paille  hachee  & d’ar- 
doife,  y méfiant  du  fumier  de  chevaux,  & tout  ce  qu’ils  penfoient  avoir 
quelque  fuc  : je  dirai  pour  le  dernier , une  fille  de  trois  ans  morte  de  faim  ôc 
mife  en  tetre , fut  defterree  par  fa  mere,&  mangee  par  le  pere  & elle  ; & ces 
deux  eftans  découverts , bruflez  par  la  juftice.  En  fin  plufieurs  fe  jetterens 
dans  les  vignes, pour  cercher  les  limats  & les  racines,  tendans  l’eftomac  aux 
arquebufades  que  les  foldats  leur  tiroient , aprehendans  le  feul  languir  & 
aians  la  mort  pour  foulas.  En  ce  fiege  en  40.  jours  plus  de  400.  moururent 
de  faim,  & prés  de.joo.  demeurèrent  cliques  s car  en  tous  les  combats  il 
n’eftoit  point  mort  cent  hommes,  les  Miniftrcs  portoient  par  tout  ou  ils 
pouvoient  aux  plus  necefliteux  des  bouillons  faits  de  cuir  & parchemins* 
bouillis  avec  quelque  vin  ; & tout  cela  en  attendant  que  la  Rochelle  ( qui 
triomphoit  ) leur  fift  part  de  fa  bonne  condition. 


CHAPITRE  XI. 

q VERRE  RELEVEE  EN  LANGVEDOC , 

'Estant  le  Duc  d’Amville fauve  du  maflacre  que  paî 
l’abfence  de  fon  frere,ilalla  faire  en  Languedoc  contre  les 
Refformez  par  office  ce  qu’autresfois  il  faifoit  par  pafïion; 
il  mit  donc  fur  pieds  une  armee  de  fix  compagnies  de 
gens  d’armes,  de  9000  hommes  de  pied  & 14.  pièces  de 
batterie  ; tout  cela  prend  fecours  de  ceux  de  Touloufe 
principallcment , & puis  de  ceux  de  Lion , lefquels  avec  le  pais  s’obligèrent 
de  iooooo.  efeus , pour  délivrer  leur  pais,  & fur  tout  prendre Nifmes  com- 
me la  plus  haïe.  Faifans  donc  ces  apprefts  fur  la  menace  decelleJà,poury 
attirer  les  nerfs  des  ennemis , il  tourne  court  à droite , & s’eftant  faifi  de 
Calviflon  & Montpefat , marche  à Sommiercs , qu’il  inveftit  à la  fin  de  Fé- 
vrier, fait  fes  approches  & logemens  dedans  les  fauxjbourgs  qu’il  trouve 
rompus  ; cette  place  n’eft  qu’a  trois,  lieües  de  Montpellier,  un  peu  plus  de 
Nifmcs , qui  defeend  du  haut  d’une  montagne  où  eft  fon  chafteau , jüf- 
qu’aun  petit  ruifleau  nommé  la  Vidone;  Gremian  l’avoit  prife  après  la 
jefolution  de  S.  Antonin  ?ne  trouvant  dedans  autres  garnifons  que  quel- 
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que  peu  de  foldats  pour  garder  les  grands  chevaux  de  Ioieufe,  defqueîs  le 
preneur  s’eftoitaccommodé:en  marchant  au  fiege  le  Ducavoitdeux  def- 
feins , l’un  fur  V fés,  l’autre  fur  Nifmes  \ mais  ne  trouvant  pas  ce  dernier  ap- 
parent , il effaie  l’autre , & en  eft  repoufsé,  encor  en  palliant  pritjl  Saint  Ge- 
ni  par  compofition  : G remian  avoir  avec  lui  les  capitaines  S.  Clar  , S.  Ravi 
& Montpefat , pour  principaux  capitaines;  qui  avoient  toutes  leurs  famil- 
les avec  eux.  Le  premier  effort  fe fit  à la  porte  du  pont,  la  tour  duquel 
eftant  battue  on  mit  le  feu  à la  porte;  mais  le  derrière  fe  trouvant  plain  de 
terre, il  fallut  aller  ailleurs  > ce  fut  à la  muraille  qui  defeend  du  chafteau  à en 
parc  de  vignes;  là  il  loge  fes  canons , defqueîs  par  trois  jours  entiers  il  fit 
ouverture  à une  face  du  vieux  chafteau  }à  la  muraille  & au  parc,  pour  don- 
ner aux  trois  lieux  à la  fois;  la  batterie  porta  par  terre  la  tour  avancée  du 
chafteau;mais  elle  tomba  de  façon  que  le  flanc  n’en  fut  point  perdu;  d’ail- 
leurs lahauteurdü  chafteau  portant  dommage, une  petite  piecefaitteà  la 
hafte  au  coin,  & une  mefehante  cafematte  favoriferent  les  deffendans , qui 
reçeurent  les  affauts  avec  toute  marque  de  couragedes  femmes  qui  contre- 
faifoient  les  Rocheloifes  portoient  les  artifices  de  feux, les  cercles  & les 
chauftejtrapes;  fi  bien  que  ce  premier  aftaut  fut  repoufsé  avec  perte  de  fix 
vingts  hommes;  &pour  hommes  de  marque  entre  ceuxjà  Almancour, 
Montperouls  & Limagne;  le  meurtre  euft  efté  plus  grand  fans  qu’il  leur 
falloir  mefnager  la  poudre  comme  en  eftans  fort  pauvres^  parce  deffaut 
n’ofans  tirer  aucun  coup  dequelques  pièces  qu’ils  avoient.  Au  comraan- 
■ cernent  de  Mars  il  fe  dreffeune  plus  grande  bactérie  entre  le  Bourgnet  & 
la  T our  Candatte , où  Gremian  avoir  fait  un  petit  efperon  ; mais  ni  l’cfpe- 
ron  ni  la  muraille  fdefquels  l’un  eftoit  trop  nouveau  & l’autre  trop  vieux) 
ne  durèrent  gueresjd’ailîeurs  toute  cette  breche  eftoit  tellement  gourman- 
dee  en  courtine  qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  de  la  fauver  fi  on  euft 
donné  le  mefme  jour;  mais  l’affaire  eftant  remife  au  lendemain  pour  l'ar- 
rivée du  Comte  de  Candale , qui  menoit  vingtjdeux  enfeignes  de  Ga£- 
cons;ceuxde  dedans  eurent  îoifir  de  fe  couvrir  de  deux  efpaules  & d’un 
bon  retranchement  qui  les  fermoittoutes  deux;les  Gafcons  y donnans 
fur  le  midi  du  jour  d’apres  furent  repouffez  & menez  battant  affez  avant;  * 
le  Comte , courageux  & hafardeux  comme  il  eftoit , eftimant  qu’il  y alloit 
du  fien,releve  l’affaut,  & lui  alla  donner  au  coindu  chafteau,  où  il  fut  tué 
d’une  harquebufade  par  la  tefte , & plus  de  trois  cens  des  fîens  lui  tindrent 
compagnie } ce  fut  une  perte  notable  ; le  jour  de  devant  il  tint  devant  force 
N obleffe  au  Duc  ces  propos  de  mot  à mot , le  plains  la  condition  du  Roy- 
aume , par  laquelle  avec  la  grande  imfamie  du  nom  François , au  plaifir  de 
quelques  maraux  indignes, les  François  font  contraints  de  s’entretuer  pour 
leur  plaifir;cctte  mort  fut  avec  grand  regret  du  Duc, tant  pour  la  proximi- 
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té  que  pour  le  mérité}  mais  aulli  pource  que  toute  l’armee  commença  à 
murmurer  contre  d’Amville,difans  qu’il  tiroit  les  chofes  en  longueur  pour 
faire  ruiner  les  forces  du  Roi:  là  defîus  le  Vicomte  de  Paulin  fouftenu  de 
quelques  Sevenas  jetta  fix  vingts  hommes  dans  la  place  bien  à propos, con- 
duits par  Montvaillant  &la  Fleuri  à cela  le  Marefchal  euftlevé  le  fiege, 
fans  les  rumeurs  qu’on  faifoit  courir  de  lui:  un  foldat  pris  fur  la  queue  de 
ceux  qui  entroient  mourut  de  coups  & degehennesfans  vouloir  confef 
fer  ce  qu’il  y avoit  au  fecours:  voila  les  batteries  racommodeesàla  courti- 
ne de  la  vigne;  deux  grofles  tours  portées  par  terre,  d’une  defquelles  les 
pièces  tombèrent  fi  à propos  qu’elles  fervirent  de  bons  flancs , & cet  aflfaut 
mal  donné  fut  bien  repoufsé;  les  remparts  & retranchement  du  dedans 
croifToient  tous  les  jours,  & mefmes  durant  les  parlements,  tousjours  rom- 
pus par  un  Villeneufve  pourfes  paflions  particulières}  mais  cettuijà  eftant 
mort  d’une  harquebufade  j la  capitulation  fe  fit  aufli  toft  à bagues  fauves, 
enfeignedefploiee^ôc  la  meche allumée,  fept  jours  de  terme  pour  ploier 
bagage ; & pour  le  meilleur  de  tous  les  articles , bons  hoftages  envoiez  à 
Nifmes;  & ainfiàlami  Avril  fortit  Gremianavec  600.  harquebufiers  ; les 
habitans  feretirentàNifmcs  &auxSevenes  commeils  voulurent;  les  fol- 
dats  mefeontens  d’une  part  & d’autre;  les  Katholiques  crians  que  leur 
chef  s’entendoit  avec  les  ennemis , aians  donné  à des  gens  perdus  une  capi- 
tulation fi  belle}  les  autres  difoient  qu’elle  l’eftoit  trop,  & que  Gremian 
s’en  fuft  bien  pafsé  : le  chef  de  l’armee  envoia  fes  troupes  refraifehir  par  gar- 
nifons,&  cependant  les  RefFormez  bien  contens  d’avoir  rompu  une  armee 
par  la  perte  d’une  place  feulle  eftendent  leurs  æfles , empoignent  Florenfac, 
:omme  quelques  jours  auparavant  ils  avoientfurpris  leCheilard  de  Bou- 
ciere  en  V ivarets , duquel  je  n’eufTe  dit  que  cela , fi  ce  n’eftoit  pour  relever 
:eque  mes  devanciers  ont  erréencirconftance.  A la  paix  derniere  les  Ref- 
formez  qui  tenoient  cette  place , prevoians  qu’il  la  faudroit  quitter , firent 
un  pertuis  fur  un  rocher , ou  il  n’y  a place  que  pour  trois  hommes , ce  trou 
pourpafTer  dans  une  caue  fous  le  principal  corps  de  logis,  fermé  de  pierre 
de  taille,  fi  dextrement,  que  le  capitaine  Bourdier  (qui  l’avoit  fait)  eftant 
mis  hors  par  Vantadour  Seigneur  de  la  place,  le  capitaine  la  Mothc  qui  lui 
fucceda,  averti  de  cet  artifice, fit  tafter  à coups  de  marteaux,  & par  ma- 
çons expers  tous  les  endroits  du  dehors  & du  dedans  fans  defeouvrir  la 
fraude  .-aux  nouvelles  du  mafTacre  La  Mothemit  dans  fon  chafteau  no; 
foldats , laifTe  la  ville  à garder  aux  Katholiques,  qui  eftoient  en  nombre, 
traitteles  autres  fi  rudement , mefmement les  forçant  àla  mefTe,que  les 
principaux  fefauverent,  entre  ceux Jà le  capitaine  Pont,  Douffac  & Su- 
blerac , qui  aians  Bourdier  avec  eux  entreprennent  fur  le  chafteau  : le  Gou- 
verneur les  fachanc  enfemble  foubçonne  ce  qu’ils  faifoient  ? encores  plus 
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quand  la  femme  du  Pont  enquife  par  lui  ou  eftoit  fon  mari , refpondit  af~ 
fez  brufquement  qu’il  amaffoit  des  chaftagnes  à S.  Chriftol,  & revien 
droit  bien  toftffur  ces  termes  La  Mothe  fit  trois  corpsjie^garde.La  femme 
du  Pont  alla  effrontément  vifiter  un  prifonnier  nommé  la  Pife , & s’enquit 
fi  exprefsément  de  toutes  chofes  quelle  apprit  comment  la  clef  du  çelier 
eftant  perdue  la  femme  du  Gouverneur  avoit  fait  lever  les  ferrures , & que 
La  Mothe  alloit  à Valence  ; cette  efpionne  avertit  & preffa  fon  mari  & fes 
compagnons , lors  tellement  defnuez  d'hommes  qu’ils  n’en  purent  mettre 
enfemble  que  45.ÜS  vont  au  pied  du  chafteau,paffent  la  riviere  fut  des  plan- 
ches portées,  pource  que  la  mcffiance  avoit  fait  retrancher  le  Pont,  fe  par- 
tagent en  trois  quinzaines  pour  donner  aux  trois  corpsdejxarde,  du  don- 
jon .delà  chapelle  & de  la  porte,  prefententl’efchelle  au  rocher;  les  trois 
premiers  pouffent  les  pierres  au  dedans  qui  ne  firent  point  de  bruit  pour-, 
ce  q u’ elles  eft oient  à fleur  de  terre , & ainfi  eftans  entrez  trois  à trois , bif- 
fent paffer  une  ronde,  donnent  aux  trois  corpsjie^garde,les  deffont& 
mettent  en  piece  50.  hommes,  fans  en  perdre  un;  la  Damoifelle  de  La 
Mothe  qui  ne  defpouilloit  point,  & avoit  du  feu  en  fa  chambre,  rallie 
quelques  foldats  qui  dormoient  en  fon  corps  delogis , fe  deffendfi  bien 
que  tant  pour  fon  honneur  , que  pour  quelques  liatdes  fe  fit  faire  une 
compofitioïïbien  obfetvee-.les  Katholiques  de  la  ville  vindrent  refolue- 
ment  au  chafteau;  mais  eftans  repouffez,  ils  ouvrirent  les  portes  de  leur 
ville  pour  jouer  à fauve  qui  peut.  La  Mothe  recevant  cette  nouvelle  à Va- 
lence s’eferia  que  les  Huguenaux  avoient  voilé.  La  prife  de  cette  place  qui 
eft  encores  aujourd’hui  entre  les  feuretez,  r’affeura  merveilleufement  ceux 
du  Vivarets  & de  V elai.  Les  Reff.  de  là  en  hors  emportent  quelques  petis 
chafteaux  de  peu  de  nom,  ofent  faire  compagnies  & deffeins  par  tout,mef- 
mes  accommodent  quelques  lieux  ruinez  auprès  deNarbonnejpuisaians 
fait  un  e petite  bourfe  envoient  à G eneve  & à Heidelberg;à  ce  dernier  pour 
lui  demander  fecours;  le  Comte  efmeu  de  leur  courage  leur  promit;  de 
Geneve  ils  amenèrent  S.  Romain  qui  s’eftoit  fauvé  là  du  maffacre , pour  le 
faire  general  au  bas  Languedoc.  Enmefme  temps  quelques  uns  du  Viva- 
rets fefaififfent  du  Poufin,  qui  leur  fut  une  piece  utiile,&  oferent  rebaftir 
Curfol  ruiné,  vhavis  de  Valence  &à  fa  veuëi  Villejieufve  au  Vivarets 
coufta  plus  de  peine  àavoir,  Laugerie  l’auoit  faifie  quelque  temps  aupa- 
ravant ; le  capitaine  Baron  qui  y commandoit  s’eftoit  retiré  à Mirebel  en- 
tre les  mains  d’un  gentiljiomme  nommé  Pradelle  fon  ami , par  le  moien 
duquel  il  fut  mis  dans  S^nyat;  les  fugitifs  de  Villeneufve  voioient  tous 
les  1 ours  de  Mirebel  en  hors  leur  Patrie , ce  qui  les  empefehoit  cncores  plus 
de  l’oublier;  entre  ceuxjàun  foldat  ferrurier  aiant  averti  Pradelle  quefi 
on  vouloir  il  emporteroit  à Villeneufve  une  grille  pareille  à celle  de  Nif- 
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mes;  cela  fît  r’appeller  Baron , quiapportoit  force  difficulté  à l’affaire,  & en™  eio  i* 
tr’autres  qu’ils  ne  pourroient  battre  cette  garnifon  quand  mefmes  ils  fe- 
roient  dedans  qu’avec  grand  nombre,  comme  aulli  Pradelle  1 incita 
à fon  bien , plus  quefon  bien  mefmes;  il  fallut  pour  avoir  des  hommes 
communiquer  avec  ceux  d’Aubenas  ; deceuxja  quelque  faux  frere  avertit 
Logieres;  Voila  quand  & quand  à Villeneufve la  garnifon  renforcée , les 
gardes  doublées , 8c  Logieres  qui  paffioi*  les  nuits  lur  la  courtine  : au  com- 
mancement  de  Mars  les  forces  d’Aubenas  & Baron(  prefsé  par  Pradelle)  fe 
rendent  à Mirabel , ce  qui  ne  fepût  faire  avec  tel  fecret  que  Logieres  ne 
fuft  averti,  quoi  que  faulTement  plufleurs  fois,  8c  tant  qu  il  tint  ce  dernier 
avis  encores  pour  une  baie,  toutesfois  pour  accomplir  tous  les  points  de 
fon  devoir , il  fait  fermer  les  portes  de  bonne  heure , mettre  du  feu  aux  fe- 
neftres,de  l’eau  aux  huis,doubler  encores  les  gardes;  met  en  divers  endroit? 
fentinelles  perdues , fournit  le  courridour  de  ronde^ôc  les  rues  de  patrouil- 
les,^ par  ainfi  les  entrepreneurs  failloient,s  ils  n eunént  failli, & la  froideur 
de  Baron  acheva  l’entreprife,car  on  l’y  crainoital  efcorchecuh  & pourtant 
il  cerchoit  toutes  les  difficultez  & longueurs  qu’il  pouvoit  inventenpeut  e- 
(Ire  que  la  peur  qu’il  avoit  eu  à la  prife  n’avoit  pas  fait  encores  fon  oppera- 
tion  ; Pradelle  l’emporta,  8c  par  fondefir  & authorite  contraignit  1 autre  a 
laifler  marcher, mais  fi  tard  pour  les  traineries  du  Baron , qu  ils  n arrivèrent 
qu’au  jour  ic’eftoit  lors  que  Logieres  &les  capitaines  laffiez  de  veiller  s’e- 
Soient  jettez  fur  des  lits  ; le  ferrurier  donc  marche  à la  grille  qu’il  avoit  elo- 
:hee  auparavant,l’arrache  & entre  le  premierdes  compagnons  qui  le  fuivh 
rent  mettent  en  pièce  le  premier  corps  de  garde, prelque  tous  endormis; 
une  partie  court  par  la  ville  crians  ville  gaigne;  les  autres  vont  a coups  de 
hache  ouvrir  les  portes  au  gros:  Quelques  foldats  quife  rallioient  a Lo- 
gieres mettent  le  feu  au  canon  qui  eftoit  fur  le  rempart  &en  tirent  plufieurs 
coups  ;nonobftant  tout  entre,  & tuent  tout  ce  qu’ils  trouvent  en  armes 
parles  rues;  parmi  ceuxjà  force  Preftres  qui  eftoient  venus  là  à leur  Sinode; 
ceux  là  furent  fauvez  qui  fe  jetterent  avec  le  Gouverneur  en  fa  mailon  for- 
tifiee, quelques  foldatsauffi  fe  fauvet  dans  la  tour  d une  porte  & au  clocher; 
tout  fe  rendit  dans  trois  jours  ; &par  ce  gain  ils  joignirent  la  G orfe,  8c  Sau- 
nas; lecheminduVivarezàNifmesfutnet;  & encor’ y eut  de  la  comunica- 
tio  aux  Sevenes, dedans  lefquellés  rien  n’avoit  branflépour  la  S.Bartheltmi. 

Le  Marefchal  d’Amville  s’emploia  lors  à faire  obferver  les  nouveaux 
Edits  du  Roi,  qui  partoient  de  faifir  lesbiens , meubles  8c  immeubles 
des  Rebelles,  deffendre  aux  debteurs  de  non  les  paier,  aux  Nottaires 
commandemens  de  deceler  les  debtes,  8c  autres  telles  rigueurs;  8c  pour 
ce  qu’à  faint  Vit  à Pentree  des  montagnes  on  les  menaça  de  fiege;  ils  fi- 
rent fauver  à Geneve  leur  Curé  nommé  Bonne^Foi , qui  les  avoit  tous 
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13  lxxiïi  convertissais  ils  commencèrent  à fe  r’affeurer  quand  le  capitaine  Vaques 
eut  pris  & fortifié  Bodine  que  les  communes  avoient  afiiegé,  chaflees  avec 
grand  tuerie  par  le  fecours  de  Vivarez  ; cette  mefme  place  depuis  attaquée 
en  vain  par  S.  Vital  & la  Barge.  Les  prifes  de  Anici,de  la  Faye,&  de  S.Quan* 
tin  ne  tindrent  pas  fi  ferme;  car  S.  Viral  les  emporta,  comme  aufli  il  prit 
Tenfe  en  parlemétant,fit  pendre  les  Miniftres,&  paffer  par  les  armes  Cam- 
bonnet;  comme  aufli  il  afliegea  Monts  auprès  de  S.  Paul,furpris  aupara- 
vant parle  capitaine  Angeli,  lagarnifon  s’eftant  rendue  par  faute  d’eau  à 
vies  fauves  furent  tous  maflacrez , quelques  uns  menez  jufques  à S.  Eftien- 
ne  en  Foïefts  pour  de  leur  mort  eftonner  les  RefFormez  du  païs  ; & de  fait 
cela  fit  que  ceux  de  S.  Vit  quittèrent  ou  fe  révoltèrent;  encor  en  Bafligni 
y eutjl  quelques  Piccards  fugitifs  qui  prindrent  Choifeul , aufli  toft  aflie- 
gez , compoferent  à la  vie , qui  ne  fut  gardee  qu’a  fort  peu. 

Avant  quitter  cette  partie  de  France  il  faut  veoir  eflever  un  petit  coin 
de  Dauphiné, ou Montbrunlortant  defes  cachettes, & apresavoir  paf- 
sél’Hyver  à faire  part  de  fon  courage  à ceux  qui  le  pouvoient  recevoir, 
àcourirdemaifon  en  maifon  accompagné  de  quelques  Miniftres,  pour 
empefeher  de  faire  le  faut  de  la  MelTe  à ceux  qui  ballançoient  encores, 
retirer  avec  violentes  fuafions  ceux  qui  desja  y avoient  mis  le  pied;  aux 
uns  par  la  refolution  de  mourir  en  la  voie  de  ialut,  aux  autres  par  l’exem- 
ple de  ceux  qui  refiftoient , & par  l’efperance  de  redrefler  parti;  à quoi 
il  n’oublia  point  les  diflentions  de  la  Cour;  après  dije  avoir  tout  un 
‘ temps  joué  de  la  langue  en  vain  envers  plufieurs  ; auiquels  la  nouvelle 
face  des  affaires  avoir  donné  nouvelles  penfees,il  cfprouva  ce  qu’il  pou- 
voit  fur  Vallence,  qu’il  faillit  ,pource  que  ceux  de  dedans  manquèrent^ 
Montelimar  pource  que  le  fils  de  Montauban,  qui  eftoit  Katholique, 
defeouvrit  l’affaire  & y fit  tuer  plufieurs  mauvais  garçons;  Creft  aufli 
failli  pour  une  efcalade  mal  mefuree  : pour  l’achever  de  peindre  Gordes 
mit  en  routte  ceux  de  Vivarez , qui  venoient  le  trouver  ; tout  cela  fit  grand 
tort  aux  leçons  qu’il  faifoit  pour  la  magnanimité;fi  bien  qu’il  eftoit  la  mi- 
Avril  avant  qu’il  peuft  partir  deMontbrun,  pour  l’entreprife  d’OrJ?ierre; 
où  il  commença  d’executer  quelque  chofe  que  nous  reprendrons  en  fon 
lieu;  feulement  j’ajoufteraiauxmonftresqui  dévoient  accabler  ce  grand 
courage,  qu’il  eftoit  lors  defnué  de  tous  moiens,&  ne  pouvoit  promet- 
tre à ceux  qui  le  fuivoient  que  les  plaies , l’honneur  & le  foulas  de  la  mort* 
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N Guienne  le  Marquis  de  Villars  fut  envoie  Lieutenant  cioioixxm 
de  RoUa  première  befongne  fut  à T errides , ou  s’acheva 
de  former  fon  armee;  il  battit  le  chafteau  de  deux  canons, 
la  breche  demi  faite  ceux  de  dedans  contraignirent  Falci 
leur  capitaine  de  fe rendre,  8c  ViWars  le  fit  pendre  aux 
feneftres  du  chalfeau  : Son  fécond  fiegefutà  Cauffade 
ou  l’armee  fut  de  dixhuid:  mille  hommes , ce  n’eftoit  qu’un  bourg  re- 
tranché, mais  la  Motte  Pujols  eftoit  dedans  avec  fix  cens  harquebufiers; 
les  batteries  durèrent  plufieurs  jours;  au  premier  afifautceux  de  dedans 
aiant  repoufse,  pourfuivirent  par  la  breche  8c  meflerent  à coups  d’efpee, 
comme  n’aiant  point  de  long  bois  : après  ce  rude  traittement,aux  autres 
affauts  prefentez  ils  mettoient  les  heutenans  8c  fergens  derrière, pour  à 
coups  de  hallebarde  faire  pafier  la  contr’efcarpe;  encores  djfoienrjls  que 
ceux  qui  les  pouffoient  eftoient  bien  àife  d’eftre  derrière  : l’Hy  ver  fut  fî 
grand  qu’il  leur  fervit  d’une  honnefte  excufe  pour  lever  le  fiege  ; ce  fut  le 
dernier  des  gentils  traits  qu’a  fait  la  Motte  en  fa  vie;  car  Un  defes  foldats  en 
pofantlagardeletua  d’une  harquebulade  fans  y penfer:  durant  ce  fiege  le 
Vicomte  de  Gourdort  , de  Senevieres  en  hors,  fit  plufieurs  courfes  en 
l’armee,  levant  des  logis,  leur  couppa  les  vivres;  8c  c’eft  pourquoi  au  par- 
tir de  là  l’armee  lui  alla  facager  quelque  mâifons  où  il  n y avoit  point  dé 
garnifomde  fait  apres  qu’ils  eurent  affiegé  V erfeuil;  où  il  n’y  avoit  que  fept 
vingts  hommes  tels  quels,  V illars  leva  le  fiege, fe  lentant  incapable  de  tout 
a£te  de  guerre , pource  que  fes  gens  amafTez  la  plufpart  dans  les  villes?qui 
avoient  maffacré  & accouftumez  à tuer  fans  fe  mettre  en  danger  de  Tefife, 
hecerchoientqueles  maifons abandonnées; les  marchans, les païfans ,ôc 
leursfemmes  pour  leur  gibier;  8c  de  fait  les  communes  du  pais  fe  porte- 
rentenvers  eux  comme  ennemis,  & en  faifoient  beau  mefnage.  Pour  re- 
mettre tout  cela  en  devoir , Monfieur  leur  envoia  des  vieilles  bandes  con- 
duittespar  Goas*  encor  le  malheur  fut  qu’au  paifage  de  la  Dordongne  le 
Vicomte  deGourdon  leva  le  principal  logis  & en  emporta  la  côlomnelle. 

La  V ailette  q.ui  commandoit  la  cavallene  de  cette  armée  , accouftumé 
à faire  mieux,  & qui  difoit  ne  vouloir  plus  eftre  du  troupeau  de  ces  ca- 
nailles ; fit  licentier  la  plufpatt  & mettre  le  refte  en  garnifons  i fi  bien 
quils  emploierent  l’Hy  ver  à négocier  dansMontauban,  tantoftdes  in- 
telligences tantoftlapaix,à  quoi  Monfieur  les  folicitoitpar  lettre  S' ôc  pat 
courriers. 
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BI  e N à propos  parmi  le  meflange  des  affaires  voifines  nous  entendrons 
la  négociation  de  Polongne,pour  en  faire  eflire  Roi  Monfieur,  cela 
commencé  parles  ouvertures  de  l’Evefque  de  Valence,  qui  tafta  l’affaire 
par  le  voiage  de  fon  fils  naturel:  depuis  le  fit  avancer  par  le  jeune  Lanlac, 
plaïn  des  parties  requifesà  une  telle  négociation;  le  Roi  Charles  empoigna 
ardément  cette  occafion,  pour  les  jalouhes  prifes  & augmentées, lur  ce  que 
iesarmees  neconnoiffoientplus  queM.  èc  la  Roinemerefelaiffaalleràce 
deffein  furlapromeffedes  Magiciens,  quelle  verroit  tous  (es  enfans  Rois: 
déeques  ne  recerchant  l’hiftoire  de  Polongne  qu  autant  que  me  permettéc 
les  termes  de  mo  deffein;  je  me  côréte  de  vous  taire  fçavoir  que  par  la  mort 
de  Sigifmond , & mefmes  auparavât  lurfes  infirmiez, plufieùrs  briguèrent 
l'eleCtion  , premièrement  l’Empereur  Maximilian  fon  beau  frere  pour  fon 
fils  Ernefte  ; le  Roi  de  Suède  pour  fon  fils  Sigifmond  n’aiant  que  huiCt  ans, 
& quidepuisàeule Roiaumede Mofcovites’en méfia, le  VaivodedeTran- 
fylvanie;il  y avoit  des  Polonnois  qui  tendoient  à faire  eflire  les  Rois  d’entre 
- les  Grands  du  Royaume.  l’Evefquede  Valécevoiantentouslespretcndâs 
ou  l’infirmité  de  l’aage,  ou  la  différence  des  religjôs  ,ou  les  envies  mutuelles 
du  dedans  s’oppoler  aux  defTeins  des  compétiteurs  , s’eftoit  fait  depefeher 
lui  mefmes , & avoir  fort  avancé  fes  affaires, toutes  lui  favorifans , quand  la 
nouvelle  delà  laint  Barthelemi  arriva, fecondee  detous  les  portraits  des 
maffacresjou  n’eftoient  point  oubliez  les  enfans  arrachezdu  ventre  des  mè- 
res & mis  en  pièces  contre  les  muraillesjcela  feme  par  les  Ambaffadeurs  des 
compétiteurs. L’Evefque  par  fa  bouche  &par  celles  de  plufieurs  emiffaires, 
par  lettres  & Apologies  imprimées  rendit  l’affaire  douteux  aux  uns, aux  au- 
tres excufable,&  fur  tout  en  rendit  innocent  Monheur,  du  portrait  duquel 
coppié  avec  une  douceur  affeCtee  il  fit  prefent  à toures  les  perfonnes  qui 
avoieno  pouvoir  en  l’affaire.  Le  plus  malicieux  trait  contre  Monfieur 
fut  celui  des  lefuittes  de  Ingolftad,  qui  firent  imprimer  un  Panegiricq, 
à la  louange  du  Duc  d’Anjou  comme  premier  inventeur,  autheur,  & vio- 
lent foliciteur,  conducteur  & brave  exécuteur  de  la  derniere  bataille  con- 
tre les  ennemis  de  l’Egiife,  donnée  en  la  journée  faint  Barthelemi;  ils  ajou- 
ftoient  que  le  nez  faignoità  tous  fans  lui,  dequoi  il  falloir  dire  comme 
de  David  , Charles  en  a tué  mille,  mais  Henri  îoooo.  tout  cela  avec  belles 
inscriptions , comme  au  libérateur  du  S.  S.  cela  imprimé  à la  hafte  & envoie 
à Cracovie.  Le  trop  d’affeCtation  fervit  aux  François  pour  faire  voir  le  but 
du  livret.  La  première  afTemblee  des  Polonnois  (après  avoir  long  temps 
balancé  fur  le  lieu  pour  faire  l’eleCtion)  s’empîoiaaux  reproches  que  les 
principaux  faifoknt  des  corruptions,  & puis  pour  les  menees  de  ceux 
de  Lituanie  pour  acheter  leur  repos  par  l’eleCtion  du  Mofcovite;  en 
finie  lieu  futaffigné  à Varfovie  au  commencement d’ Avril, où  fe ren- 
dirent 
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droit  l’Evefque  de  Valence,  celui  de  Dax  & Lanfac,  qui  n’allerent  point 
à la  première  ceremonie  non  plus  que  les  autres  AmbafTadeurs , juiques 
à ce  que  leur  feance  euft  efté  ordonnée,  comme  elles  furent  apres , aftav oir, 
que  la  première  feroit  au  Cardinal  Commcndon  de  la  part  du  Pape,  à celui 
de  l’Empereur  après,  la  troifiefmeaux  François,  la  quatrieime  auxElpa- 
gnols.A  la  Diette  arrivèrent  trois  mille  Gentilshommes  logez  deux  lieues 
1 l entour  de  la  ville , en  laquelle  ne  logeoient  que  les  Archevclques , Evef- 
ques , Palatins  & Caftelans:  le  lieu  de  la  Diette  fut  dans  une  plaine  à demie 
lieue  de  la  ville , où  au  milieu  de  douze  tentesy  en  avoit  une  capable  de 
1000.  hommes;  & eft  chofe  notable  que  cette  affemblcc  de  cent  mille 
:hevaux,  fut  là  un  mois  & demi  lans  cherté  d’aucuns  vivres  ; & fans  querel- 
le tant  petite  fuft  ellc.Aprés  les  ceremonies  Ecclefiaftiques  faittes  de  toutes 
parts , on  commença  d’ouïr  les  AmbafTadeurs  eftrangers , à la  charge  qu’il 
ïeroic  fait  31.  coppies  de  chacune  harangue  pour  les  diftribuer  en  autant 
le  Provinces  où  Palatinats  que  la  Poulongne  eft  divifeejavec  perfonnes 
rhoifies  à expliquer  les  difïîcultez&  rapporter  les  fuffrages  pour  faire  Roi 
relui  qui  en  auroit  le  plus.  A la  mivAvril  ^ut  oul  premièrement  le  Cardinal 
"ommendon,il  commença  habilement  par  la  louange  des  Poulonnois* 
lui  fçaVoient  en  l’interregne,  en  un  temps  lans  loi , chacun  fc  fervir  de  Loi; 
le  là  il  infifte  fur  la  paix  des  confidences , & le  choix  d’un  Prince  zélateur 
le  l’Eglifc , furquoi  les  Evangéliques  firent  quelque  bruit.  Rodenuxrg 
jour  Empereur  loua  en  Ernefte , la  fcience  des  langues  Shvonnc  Mau- 
res voifines,  de  ce  que  fesamis  & fes  forces  citaient  preftespourun  le- 
rours  à la  Poulongne,  de  ce  qu’il  eftoit  nourri  d’un  pcrc  Prince  de  paix 
^ui  l’entretenoit  en  ladiverfité  des  religions  & avoit  les  mains  nettes  de 
ang.  De  làà  deux  jours  l’Evefque  loua  Monfieur  deftre  fans  ennemis, 
l’avoir  treize  cens  cinquante  mille  livres  de  rente , de  pouvoir  en  dix  jours 
irriver  à Danzic  & fecourir  la  Polongne,  notamment  de  Gafcons  ; fon 
nand  labeur  fut  à attribuer  au  peuple  les  maftacres;  défaire  dire  a Mon- 
teur quand  on  lui  en  demanda  fon  avis  qu’il  verroir  à grand  regret  defehà- 
rer  par  la  lie  du  peuple  ceux  qu’il  avoit  combattus  tant  honorablement; 
enfin  apres  tout  ce  que  les  rivaux  de  Monfieur  eurent  peu  faire  fçavoir  des 
affaires  de  France,  Montluc  travailla  fi  bien,  & fit  fibien  travailler  l'Evef- 
que  de  Dax , Lanfac , Ballagni , Bazin  de  Blois , qui  fçavoit  fa  vie  à ce  jeu  la 
& autres  EmifTaires,  que  contre  les  retardemens  qu’on  pratiquoit,  nom- 
mément les  Evangéliques  pour  leurs  feuretez,  on  procedda  le  premier  de 
May,&dans  une  heure  13.  Provinces  donnèrent  leur  voix  au  Duc  d’Anjou, 
& dans  t.  jours  après  tout  ce  joignit  à ce  qu’ils  ne  pouvoient  empefeher  ; li 
bien  que  l’Archcvcfque  de  Gnezna  ( partifan  impatient  pour  les  Franc  ois) 
proclama  Monfieur  Roi  de  Pologne  la  veille  de  la  Pentccofte , qui  eftoit 
V Tom.  IL  " “ S W 
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ÇI3I3LXXHI  le  neufiefmc  de  Mai.  Le  grand  Seigneur  avoit  depefehé  en  faveur  des- 
Frances;  mais  l’Evefque  eftouffa  les  lettres  jufques  à trois  jours  apres  l’ef- 
leétion,  à caufe  que  telle  faveur  eftoit  defagreable  aux  principaux  & aux 
meilleurs  : les  Frances  eurent  encores  de  la  peine  à appailer  les  Marefchaux 
de  Poulongne,  aufquels  appartenoit  la  proclamation;  mais  ils  les  paie- 
rent  en  cette  monnoie , Que  l’Archevefquen’avoit  fait  qu’une  dénoncia- 
tion. Ce  qui  fafcha  le  plus  nos  Ambafladeurs  fut  les  Evangéliques  ,aians 
fait  faire  articles  pour  leurs  feuretez  & mefmespourla  liberté  de  leurs  con- 
frères Frances;  on  prefenta  à nos  gens  toutes  ces  conventions  à fï gner, 
qui  leur  futpefant  & nouveau  ; mais  l’Evefque  de  Vallence  fit  hafter  fes 
compagnons  de  figner  avant  la  deffenee  du  Cardinal  Commendon;  cela 
fait  on  efleut  pour  venir  quérir  le  Roi  en  France  l’Evefque  de  Pofnanie , le 
Palatin  Laskije  Duc  de  Olique,  les  Comtes  de  1 enfin , de  Gorça  ; les  Ca- 
ftelans  de  Gnefna,  de  Sanoca,&  de  Racziane , les  Gouverneurs  de  Belle, de 
Cazimina&  de  Odolanovie;les  enfans  de Tomice,  & du  Palatin  deTio- 
vierily  eut  en  Allemagne  des  empefehemens  furie  paflage;mais  rEvef- 
que Gafcon  les  rompoit  de  (i  bonne  grâce  quil  paffoit  par  tout  ; nous  les 
lairrons  venir  pour  fournir  aux  autres  parties  qui  fe  prefentent. 

Depuis  les  profperitez  que  nous  avons  defduites  à la  venue  du  Duc 
d’ Alve,il  n’avoit  l’efprit  tendu  qu’aux  exa&ions*  contre  lefqüelles  le  confeil 
du  pais  en  vain  s’eferioit,  en  vain  envoioit  en  Efpagne;it  Duc  oppofoità 
leurs  remonftrances  des  menaces,  & des  forces  à leurs  raifons;en  fin  la  ccn- 
tiefmc,la  vingtiefme  & la  dixicfmefubfide(qui  s’appelloientainfijfircnt  ef 


chapper  le  peupleà  des  accidents , qui  la  pluîpart  font  dans  noftrc  fronde* 


re,  & aufquels  nos  gens  de  guerre  aians  contribué , nous  en  chargerons  ce 

<=>n  *•  11  « ! <“  nr^tnifr  /riTin  n#>  fint  m.» 


chapitre  au  foulagement  du  Septemptrional  : le  premier  coi 
heureux  pour  le  parti  du  peuple , qui  fut  la  prife  de  Loucnftin , 


coup  ne  fut  pas 


r_P  t i ' x i ,parunRui- 

ter;  car  il  fut  auflitoft  repris  par  un  Efpagnol  nommé  Perça;  les  preneurs 


ne  faifans  point  de  garde:  ce  qu’il  y eut  de  notable  fut  que  Ruitefcomba- 


tit  jufques  à l’extremité , & puis  avec  de  la  poudre  fit  fauter  lui  & fes  enne- 
mis: de  mefme  temps  encores  le  Comte  de  Marfigue  Anglois,âffifté  de 
plufieurs  Frances  fe  vint  jetter  dans  la  Brielle  & Ifles  voifines,  à quoi  fervit 
beaucoup  ce  que  la  Roine  Elizabeth  chaffa  de  fes  coftestous  les  gens  de 
guerre;  ceuxja  s’eftendans  en  l’Iflede  Valcrem  menèrent  rudement  au 
commancement  le  Comte  de  Bofîu,  auquel  ils  brufletent  plufieurs  navi- 
res, & les  plus  avancez  des  fiens^qui  penfans  fefauverà  Dordrech,  trouvè- 
rent la  ville  prife  contre  eux,  donts'eftans  retirez  à Roterdam , qui  leur 
vouîans  fermer  les  portes  trop  tard  furent  prefque  tous  mis  en  picces:Flef- 
fingue  aufïi  mitl’enfeigne  au  vent,  prenant  fon  commancement  d’un 
foufflet  reçeu  par  un  habitan  qui  efmeut  tous  les  autres  à chafTer  les  Efpa- 

gnols; 
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gnolsm’aiansà  cedeffein  pires  ennemis  que  les  officiers  de  la  juftice,  tel-  c 
lement  contraires  à la  liberté,  que  leur  (dations  eftant  inutiles  ilsencloue- 
rent  les  pièces  ; mais  le  courage  du  peuple  en  defencloüa  & rompit  les  huis 
desmaga(Ins  ,ies  porta  à repoufferà  coups  de  canon  les  vaiffeaux  Efpâ- 
gnols  jufqu a les  réduire  en  leur  mifericorde.  Us  en  vindrent  là  d’ofer  aftie- 
ger  Meildebourg  eftans  fortifiez  de  Frances  menez  par  Guitri,  mais  le  Duc 
y envoia  Sanélio  Avilla  avec  4000.  hommes,  qui  à un  bas  de  maree  entra 
maugré  le  fiege  dans  la  ville,  aufli  toft  fit  une  ferme  & rude  fortie,  met 
en  fuitte  i’armee,prend  toutes  leurs  redotes,  & mefmes  lespourfuit  vi- 
vement dedans  Arnemuiden,les  afliege  & prend  : peu  de  jours  après  la  gar- 
nifon  de  Meildebourg  emporte  Subourg.  La  joie  qu’eut  le  Duc  d’Àlve  de 
ces  nouvelles  fut  temperce  par  la  perte  de  Zutphen  & d’Ancufe,  là  ou  le  re- 
lie de  fes  bons  vaifTeaux  eftoient.  Il  a fallu  nettoier  cela  pour  venir  à ce  qui 
lefafcha  le  plus  & qui  eft  en  noftre  voi(inage;c’cft  la  révolté  de  Valen  tien- 
nes & du  chafteau,  affîegé  parla  Noue,  promptement  fecouru  par  Gar- 
cia Vvalderio,quiaufïi  toft  qu’entré,  emporta  un  drappeau  à une  fortie 
qu’il  fit;  tout  cela  arrivé  à la  fin  de  Mai;  un  Peintre  de  Hainaut  cftoit  venu 
en  France  parler  à l’Amiral  & à la  Noue enfemble,aiant charge  des  ha- 
bitans  de  Monts  de  leur  dire  que  s’ils  fe  vouloicnt  avancer  d’une  longue 
traitte  auprès  de  la  ville  ils  feroient  fecourus  là  dedans  dehuiét  cens  bons 
hommes;  donc  aians  pris  jour,  au  vingtjdeuxiefmc  de  Mai  ce  peintre  fit 
couller  en  la  ville  40.  hommes  fans  armes,  & trois  chartees  de  tonneaux 
rougis  de  vin , qui  eftoient  plains  de  moufquets , cettuijri  aiant  impetre  de 
faire  ouvrir  la  porte  de  Barlemontaupointdu  jour;  le  Comte  Ludovic  & 

G uitri  donnent  dans  la  ville,  crient  ville  gaignee , liberté,  France , que  (on 
frereavoitdeffaitlesEfpagnols,printle  Duc  d’Aîvc  prifonnier;  tout  cela 
n’aians  pas  armé  un  homme  & craignans  une  attrape,  refortirent  plus  vifte 
qu’ils  n’eftoient  entrez  ; ils  ne  furent  pas  fi  toft  dehors  qu’ils  virent  de  loin 
venir  Ianlis&  la  Noue,  aians  quitté  ceux  de  Valentiennes  ( encores  allïe- 
gez)  pour  cet  affaire  j lors  fe  repentans  d’eftre  fortis , à tout  hazard  le  Com- 
te fit  donner  Guitri  à la  porte;desja  les  habitans  faifoient  ballancer  le  pon  r, 
quant  Guitri  faute  avec  un  cheval  d’Efpagne  deftiisqui  bien  fuivi  cm  p'i 
incontinent  la  rue  d’efeharpes  blanches;  tout  cela  donne  droit  au  chafteau, 
ou  n’y  aiant  que  ce  qui  eftoitde  garde,  ils  eurent  le  chafteau  & la  ville  à 
bon  marché.  Le  fiege  de  Valentiennes  ne  dura  gueres;  car  Iouan  Man- 
dozze  eftant  venu  à T ournai  avec  peu  de  forces , rit  amener  les  paifins , & 
quelques  bifongnes , lefquels  il  mit  en  forme  d’armec , feulement  pour  fa- 
vorifer  l’entreededeux  compagnies  qu’il  vouloit  jetter  dans  la  citadelle; 
mais  les  aftiegeans  voiant  la  bonne  contenance  de  ces  troupes , de  qui  les 
tambours battoient à l’Efpagnollc > & leurs  meilleurs  hommes  eftans  al- 
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lez  à Monts,  quittent  leurs  tranchées  & d'effroi  en  effroi  fe  mettent  en 
fuitte , mal  pourfuivis  à caufc  du  pillage  * le  D uc  d’Alve  commença  a faire 
marcher  fon  fils  avec  les  meilleures  defes  forces,qui  pourpenler  au  recou- 
vrement de  Monts , s’avancèrent  jufques  à l'Abbaye  de  Bethleem,ou  Rou- 
vrai  avoir  fait  quelques  logemens  qu’ils  voulurent  tafter , & en  furent  bien 
repouffez;  ce  fut  lors  que  lanlis  comme  nous  avons  dit  vint  trouver  le  Roi, 
duquel  il  fut  magnifiquement  reçeu  & aufii  toft  dcpelché  avec  quatre  mil- 
hommes  de  pied , & deux  cens  chevaux  légers  ; tout  cela  mené  par  Ranti, 
Beranqueville  & lumelles:le  Comte  Ludovic  avoir  deffendu  a lanlis  qu  il 
ne  vint  point  droità  Monts,  & qu’il  allait  cercher  les  troupes  du  Pnnce 
d'Oranges  fon  frere,  mais  l’Amiral  luiaiant  commande  d aller  droit  a la 
ville  & dequoile  Duc d'Alve  eftant  averti  par  un  courrier  exprès , il  for- 
tifia l’armee  des  forces  que  menoient  le  Duc  d Alcot,  les  Comtes  de  Boffu, 
Barlemont, Mansfeld  6c  Rutte  avecNoercartttesrles  Efpagnols  jetterent 
dedans  Cadeau  Cambrefis , huidb  cens  harquebufiers , & quatre  cens  che- 
vaux,& en  mefme  temps  le  peuple  du  pais  s’edant  ellcvé  julquesa  4000. 
harquebufiers  Prideric  de  Tollede  aiant  encores  reçeu  de  nouveau  les 
regimens  de  lulian  Romero , Capralis  & Liques , tout  cela  s’avança  vent 
Hame  ou  lanlis  s’eftoit  approché  pour  faire  un  petit  pont  i la  cavalleric  Ei- 
pagnolle  marchoit  en  trois  gros  avancez , & en  tr ois  autres  de  foufticn , & 
l’infanterie  fuivoit  par  troupes  fans  autre  ordre  , finon  quand  les  for  ces  le 
virent  ; car  lors  lulian  Romero , qui  menoit  la  telle , fit  avancer  Sarmiento 
avec  700.  moufquetaires,defquels l’invention  commença  par  les  Efpa- 
gnols, cela  eftant  logé  dans  une  faulaie  pour  flanquer  le  combat;la  pre- 
mière troupe  qui  s’atraqua  aux  François  fut  rompue , & eux  cheminoient 
tousjours  vers  Monts  i mais  toutes  les  troupes  eftans  avancées  & le  com- 
bat commencé  à la  telle,  au  milieu  & derrière;  les  trois  gros  de  cavallenc 
que  nous  avons  marquez  les  premiers  firent  leurs  trois  charges  1 un  apres 
l’autre  par  le  milieu  de  toute  l’infanterie , & la  mirent  en  pièces , quelques 
cent  saignèrent  la  ville,  Renti  & le  Ringraff  morts,  lanlis  & îumelles  qui 
faifoient  la  retraitte  pris,  cettui^ci  mené  a Tournai,  fauvé  par  un  Efjpa- 
gnol  ; l’autre  trouvé  eftranglé  en  ion  lit  ; le  pont  ou  ils  avoient  pafse  eftant 
foifi  par  les  Efpagnols , & les  communes  amaffees  furent  caufe  qu’il  mou- 
rut en  cet  affaire  600.  Frâçois;  ceux  que  le  peuple  fauva  furent  envoiez  fans 
chemifes  : ôc  déjà  cette  expédition  fut  appellee  le  voiage  des  tous  nuds , les 
Efpagnols  content  d’un  foldat  qui  aiant  une  lance  à travers  le  corps  l’arra- 
cha & la  darda  à celui  qu’il  lui  avoit  mife , il  ne  fe  perdit  du  cofté  des  victo- 
rieux de  gens  de  commandemens  que  deux  Lieutcnans  de  cavalerie,  & 
Saparta  qui  avoit  fait  la  première  charge  fort  blefse  ; les  peres  de  1 inquili- 
tion  furent  mal  contens  qu  on  ne  leur  referva  quelques  troupes  de  prifon- 
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niers  à faire  un  a<fte,  comme  ils  avoient  fait  quelques  jours  auparavant  ci^  i=>  ixxm 
d’une  compagnie  de  chevaux  légers , defquels  ils  firent  mourir  publique- 
ment 17  quivoulurent  endurer  des  croix;  les  autres  qui  ne  fe  voulurent 
point  defdire  poignardez  ôc  jettez  dans  l’Efcaut , avec dcffence  publiée  fur 
peine  delà  vie  de  n’en  laiiTer  arriver  aucun;  cependant  le  fiege  s’efchauftoic 
devant  Monts,  les  forties  des  afiiegez  vigoureufement  repouiïees.Le  Duc 
d’Albe  confeillépar  plufieurs  de  quitter  pour  remedier  au  foulevemenc 
de  toute  la  Flandre,  fe  refolut  au  contraire  d’y  mettre  le  tout  pour  le 
tout;il  fitdoncvenir  toutcequil  avoit  en  Holande  ôc  Brabant, mené  par 
Ferdinand  de  T ollede,qui  en  paftant  devant  Harlem  prit  un  fort  Ôc  un  na- 
vire avec  deux  enfeignes,ôc  la  mort  de  800.  hommes  ; il  amene  d’Anvers 
tous  ceux  qui  eftoient  du  confeil  ôcceux  de  l’Inquifition,puis  fachant  à V a- 
îentiennes  quele  Poyet  avoit  repoufsé  un  aflfaut  dans  FAbbaye  de  Spinol- 
lee  j il  quitte  dix  canons  pour  venir  au  fécond  affaut  ôc  arriver  furie  point 
qu’on  donnoit,a  quoi  il  n’eut  ni  grand  perte  ni  grand  peine, pource  que  le 
Poyétà  leur  veuë  fut  commande  de  fe  retirer.  Dans  le  vingtiefme  d’Aouft 
î’armeedu  Ducreceut  dix  compagnies  du  Duc  de  Medine , l’Archevelque 
de  Coulongne  avec  1500. chevaux, &900  queluienvoia  l’Eledeur  de  Trê- 
ves quitta  la  croce  ôc  vint  renforcer  le  fiege;  on  reçeut  le  vingrjfixiefme 
d’Aouft  les  nouvelles  du  maftacre,  avec  une  joie  aufli  effrenee  dedans 
l’armee,qu’une  grande  confternation  au  dedans , cette  gayeté  un  peu  tem- 
peree  par  l’approche  du  Prince  d’Orange,  qui  coftoioit  la  Mufe,  aianc 
pafsé  le  Rein  avec  13000. hommes  de  pied,  7000.  Reiftres,ôc  3000.  che- 
vaux Flamans;  ôc  qui  pour  fa  première  collere  avoit  emporté  Ruremcn- 
de  fans  aucun  coup  de  canon , pillee  ôc  traittee  inlolemment  par  les  Fla- 
mans & de  là  avec  peu  ou  point  de  peine  s’eftoit  rendu  maiftre  de  Lou- 
vain, de  Termunde, O deuarde-,  tous  les  Flamans  jetterent  par  les  feneftres 
les  corps  morts,  entr’autres  Courteville  qui  y commandoit , tout  cela  fans 
efpargnerles  Preftres.  Nous  reprendrons  au  chapitre  du  Septentrion  les 
places  qui  fe  rendirent,  ou  de  peur  ou  de  bonne  volonté.  Ileft  de  laifon 
maintenant  de  voir  comment  le  Prince  qui  n’avoit  pour  but  que  de  fe- 
courir  fon  frere  afiiegé , tira  à grandes  journées  jufques  à Peronne:  Le  Duc 
d’Albe  avoit  bien  fenti  que  ce  fiege  le  demandoit  ; car  encores  qu’il  fift  fai- 
re des  batteries  à la  porte  de  Bertaumont , ôc  de  hui<ft  canons  lur  le  bord 
de  l’eftang,  ruiné  toutes  les  deffences  ôc  la  tour  de  S.  André, ôc  euft  efifaié  en 
vain  de  vuider  l’eau  du  fofsê , ce  n’eftoit  pas  fa  principalle  befongne;  mais 
bien  de  fe  retrancher  au  devant  de  l’armee  fecourante,fa  tranchée  de  18. 
pieds  en  œuvre,  flancquee  de  deux  forts,  au  pied  defquels  il  y avoit  deux 
efplanades  pour  fortir  au  combat,  encor  avoitjl  fait  des  plattes^formes 
par  tout, y logeant  fon  artillerie,  qu’aufti  bien  ceux  de  la  ville  delmon- 
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toient  a tous  coups  parleur  contrebatterie:  le  huiéfiefme  de  Septembre 
fur  le  midi  parut  le  Prince  d’Orange, fon  frere  le  Comte  Henri,  charga  une 
trouppe  Efpagnolle  qui  eftoitallecàla  guerre,  & iar’amena  battant  dans 
les  tranchées  fi  rudement  que  le  camp  fut  fur  le  point  de  prendre  la  fuitte. 
Ceux  qui  jugent  par  les  effets  blafmentle  Princede  n’avoir  fuivi.  Il  falut 
paierlabien  venue  de  canonades;  le  Ducfaifoit  tousjours  tirer  contre  la 
ville  pour  avoir  la  gloire  de  n’avoir  point  defmordu  la  befongne  ; pour  ce 
jour  chacun  fe  retira  ; mais  le  lendemain  le  Prince  fe  voulut  loger  à Genep, 
il  y trouva  A villa  retranché , & à lui  fe  joignit  quand  & quand  la  fleur  de 
îarmee:  l’ordre  du  Prince  e^oit  de  tenir  quatre  gros  de  cavallerie,deuxà  . 
chafque  main  pour  fouftenir  fon  infanterie  qui  donnoit  piece  à piece , les 
François  les  premiers , qui  aians  fur  les  bras  les  deux  tiers  de  l’armee  Efpa- 
gnolle furent  repouffez  dans  une  ruine  ;&  fur  ce  coup  Henri  de  Naffau, 
quicommandoit  la  première  trouppe  de  cavallerkà  dtoitte  ,pafTafur  le 
ventre  de  cinq  où fix  cens Efpagnols,  & emporta  la  cornette  de  Taxis,  & 
euffent  pafsé  plus  avant  fans  que  la  fleur  des  Efpagnols  s’y  ameuta:  là  ce 
trouvèrent  comme  auffi  à toutes  autres  occafions  les  Ducs  d’Albe  & de 
Medine;  il  falut  que  le  Prince  d’Orange,  bien  eftrillé  de  coups  de  canon,  fe 
retirait  pour  ce  jour.  Le  lendemain  il  logea  à Fermieres,  où  il  fejourna  en- 
cores  le  jour  d’après, tant  pour  reconnoiftre  quelque  endroit  propre  au 
fecours,  comme  pour  appeller  à la  bataille  le  Duc,  qui  l’euft  acceptée  s’il 
euftcreufes  capitaines:  au  lieu  de  cela  les  Efpagnols  prennent  refolution 
d’enfoncer  le  logis  de  fav£ntgardt,-leDuc  d’  Albe  en  donne  la  commif- 
fionà  fon  fils,  Iulian  Romere  & Moxico  à pied,  & Sappatalesfoutenantà 
cheval,  donnèrent  fifurieufementqu’aianr  mis  en  pièces  les  corps  de  gar- 
deils  eurent  une  heure  de  loifir  pour  tuer  de  tro^sà  quatre  cens  hommes, 
piller  les  tentes  & y mettre  le  feu  qui  ne  fut  pas  le  profüt  des  artaquans  ; car 
les  autres  s’eftans  r’alliez  vindrent  au  combat  de  tous  codez , & entr  autres 
chargèrent  Moxico  trop  avancé,  qui  demeura  fur  la  place  avec  foixante& 
dix  des  Tiens  ; cef  ut  au  Prince  d’Orange  d’avertir  fon  frere  depenferà  foi, 
& lui  de  prendre  le  chemin  de  Mallines  : La  capitulation  ne  demeura  gue- 
res  à eftre  faitte, avec  armes  & bagage  pour  les  François,  les  Flamans  avec 
l’efpee;la  foi  fut  gardee  & les  François  conduits  jufques  à l’arbre  de  Gui- 
fe;  cette  capitulation heureufe  aux  afliegez , pour  lahaftequ’avoit  le  Duc 
de  regagner  Malines , &pouraller  reparer  les  breches  quife  faifoient  au 
païs  bas. 

L’Itallie  reçeut  les  nouvelles  de  France  avec  une  joie  qui  ne  fe  peut  ex- 
primer; car  à la  mi  Septembre  eftans  leuësau  confiftoire  les  lettres  du  Le-, 
gatjparlefquellesil  mandoit  que  fans  s’amuferaux  bruits  incertains  que 
l’on  feroit  courir  fur  les  caufés  du  maflacre,il  les  faifoit  certains,  & refpon- 

doiç: 


S î i v r D’avbigne',  Livre  L 71 

doit  par  la  Communication  qu’il  en  avoit  eue,  que  tout  s’eftoit  fait  par  la  C1D  13 
menee  du  Roi  & parfait  commandementifans  toutesfois  defroger  à l’hon- 
neur  que  la  Roinemere&  Monfieury  avoient  mérité;  le  Iubile  en  fut  or- 
donne & publiépour  la  grande  victoire  obtenue  à Paris  fur  les  ennemis  de 
i’Eglife,  pour  les  belles  chofes  que  faifoit  en  Flandres  le  Duc  d’Albe,& 
pour  prier  Dieu  que  ceux  de  Polongne  eflizent  un  Roi  Katholique  & zel- 
le;  ils  y mirent  aulli  une  claufe  du  T urc  ; mais  Colomne  aiant  efté  desja  re- 
ceu  en  triomphe,  ils’enreffit  un  autre  pour  cette  derniere  execution  ; les 
feux  furent  allumez  par  toute  la  ville:  le  Cardinal  de  Lorraine,  qui  avoir 
donne  1000.  efeus  au  meffager,  obtint  du  Pape  une  proceffion  generalle  à 
S.  Louis,  ou  le  Pape  marcha  avec  tout  l’ordre  tant  pour  les  Cardinaux, 
Evefques,&  toute  îorte  de  Clergé,  que  des  gens  de  guerre  à cheval  & à pied 
de  trois  nations,  le  Cardinal  dift  la  meffe  avec  des  affiches  & inftru&ions  à 
la  louange  du  Pape  Grégoire  XIII.  & du  confiftoire  de  Rome,  de  qui  les 
bons  confeils  & prières  de  quarante  heures  avoient  engendré  des  effets  de 
grand  eftonnement  ; le  mot  larin  , pour  rendre  un  chacun  flupide  : on  voit 
naiftre  un  livre, duquel  lautheur  s’appelloit  ‘Treneur  de  loups.  Pour  louer 
rexceffivefineffie,difpofition&fermetede  cœur  du  Roi  & de  la  Roine, 
au  mefnagement  & execution  d’un  fi  bel  affaire,  confpiré  de  fi  long  temps; 
pour  preuve  dequoi  il  cotte  les  communications  avec  le  Cardinal  Sainte 
croix,  VA mbaffadeur  de  Venife  & autres;  cette  joie  fecondee  par  les  lettres 
de  remiffion,  & de  pardon  pour  lequel  le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  de 
Conde  écrivirent  au  Pape,  le  jour  de  la  Touffaints  le  Pape  y refpondic 
avec  conceffion  des  chofesdemandees:ce  Preneur  de  loups  &c  Baptifte  Adrian 
efcriventles  morts  de  Parisàsooo.  & le  dernier  que  la  journée  S.  Bartheî- 
lemi  fut  refolueà  Bayonne  fans  y avoir  rien  changé  depuis:  le  Cardinal  V r- 
fm  avoit  efté  depefehé  Légat,  portant  la  croix  d’or  pour  venir  en  France  ap- 
porter les  congratulations  du  Pape  fur  le  fait  de  la  S.  Barthelemi:  le  Roi 
qui  travailloit  à efteindre  dés  leur  commencement  les  efmotions  de  la  Fran- 
ce, & qui  lors  faifoit  travailler  de  toutes  parts  pour  rendre  lemaffacre  une 
chofe  fortuite, fut  confeilléde  ne  recevoir  point  ce  Legat;mais  en  confide- 
rant  la  plus  dangereufe  des  offences  ou  envers  le  Pape, ou  envers  les  Reff 
il  fur  receu  & inftruit  parMorvilliers  de l’Eftat  du  Royaume,  que  chacun 
deteftoit  la  mauvaife journée  pour  le  péril  qui  paroiffbit,&  qu’il  n’ufaft 
d’aucunes  gratulations  fur  ce  fait; mais  lui  ( qui  aiant  reçeu  une  entree  a 
Lion  avoir  déclamé  fur  l’excellent  facrifiee  de  de  fainte  journée  & avoit  en- 
voie quérir  Boidon  chef  des  tueurs , pour  en  publicq , après  l’avoir  loué  a 
merveilles,  lui prefenter de  la  part  du  Pape  grande  quantité  de  pardons) 
nepûtchâger  de  difcours,eflevant  en  publicq  & en  privéavec  un  ftile  e!e- 
gant  (qui  lui  eftoitfamillier)la  grandeur  du  deffeinduRoi,  fa  longue  pa~ 
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i tience,&  la  refolution  à executerde  principal  de  fon  voiage  eftoit  d’impe- 
trer  fur  ce  grand  mouvement  ( & félon  les  infirmions  du  Cardinal  de  Lor- 
raine; l’execution  du  Concile  de  T rente  en  France,  dequoi  il  fut  refusé , & 
Rambouillet  envoiéà  Rome  pour  s’en  excufer;à  la  venue  duquel  Muret 
fit  une  harangue  à la  louange  du  Roi  fur  les  mefmes  points  du  Cardinal. 
Le  Pappedecetemps  aiant  confirmé  Colomneau  commandement  gene- 
ral ,1e  renvoiaàMefsine  trouver  Iean  d’Auftrie  pour  les  expéditions  que 
nous  dirons  enleur  lieu. 

Noftre  couchant  n’avoit  gueres  autre  negotiation  avec  les  François, que 
plufieursprifesquivenoient  és  mains  de  l’Amiral  Sore;  entr  autres  desle- 
fuittes;  defquelsilenjetta  deux  de  réputation  ( comme  ils  difent)  à la  plai- 
ne: aufii  vint  de  l’Efpagne  effaier  nos  coftes  Iean  de  la  Cerde  Duc  de  Mé- 
dine , defigné  dés  l’autre  annee  pour  fuccelTeur  du  Duc  d’Albe  ; la  tempefte 
le  fit  relafcher  en  Efpagne,&  depuis  le  jetta  aux  coftes  d’Oftende , où  il 
perdit  trois  de  fes  grands  navires , brûliez  depuis  par  ceux  de  Fleftingue  ; il 
avoit  en  tout  j^vailTeaux  de  toutes  façons, où  Iullian  Romero  avoit  1600. 
hommes  en  16.  vailTeaux,  & en  zo.  autres  eftoient  zooo.  bifongnes;  tout 
cela  arriva  avec  une  grande  tempefte , & fans  leur  chef,  qui  par  l’Eclufe  ga- 
gna Bruges  : vers  Fleftingue  deux  jours  devant  zo.  navires  de  Portugal 
( qui  n’avoient  voulu  faluer  l’armee , ni  prendre  langue  d’elle ) furent  atta- 
quez rudement,  fi  bien  que  les  confederez  les  prirent  avec  grand  butin;, 
l’armee  les  fuivit , qui  importunée  des  Fleflinguois  & de  la  tourmente  per- 
dit la  plufpart,&  n’y  eut  prefque  rien  de  fauvé  que  les  2,000.  bifongnes 
parlafagelTe  de  ceux  qui  les  menoient,qui  frappèrent  à terreau  deffous 
Meidelbourg  ; leur  Amiral  volant  le  grand  trouble  du  païs , & fentant  fon 
dernier  mal’heur  avec  mémoire  de  celui  de  Zerbi  & d’autres, au  lieu  de 
prendre  la  place  du  Duc  fe  fit  fon  foldat,  comme  nous  remarquerons.’ 
Vous  n’aurez  plus  qu’une  merveille  qui  porte  fa  preuve  avec  foi , c’eft  que 
le  11.  de  Novembre  parut  au  ciel  une  eftoille  fans  qu’eue  bien  formée , aulïi 
grande  que  trois  fois  V efper , qui  prit  fa  place  pour  faire  une  lozange , ou 
bien  prés , avec  les  trois  de  la  troifiefme  grandeur  qui  fontaufigne  de  Caf- 
fiopea , & fans  abandonner  fon  lieu  parut  au  ciel  z 6.  mois  & demi  ; Gem- 
ma Frifon  , Bulinger  de  Zurich  & Beze  eferivirent  publiquement  qu’el- 
le menaçoit  l’auteur  du  mafTacre;plufieurs  doétes  Aftronomes  l’eftimerent 
la  plus  grande  merveille  qui  ait  paru  au  ciel,l’apelât  l’eftoile  de  Bethlehem. 
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Vcommancement  de Tannee  1571.  les  Vénitiens  n’aians 
plus  d’elperance  del’afliftance  d’Efpagne,  ou  bien  failans 
eftat  de  s’en  fervir  quand  ils  l’auroientjenvoierent  en  Cy- 
preHyeronime  Aquirinoen  l’abfencedü  general  Vene- 
rio,qui  en  8.  jours  arriva  en  la  baye  de  Confiance  avec  1 6. 
__  gallefes  „ là  il  en  trouva  i£.Turquefques,defquelles  il  en 
mita  fonds  5.  ôcpuis  s’en  retournedes  V enitiens  depefcherent  en  cores  pour 
Famaguftc > mais  Donatto  leur  general  (aufli  bien  qu’avoir  fait  Zaneô)  fut 
repris  pour  n avoir  ofé  donner  eü  Hile  à la  veuë  des  Turcs  : lefquels  pour 
ne  lai  fier  les  Chreftiens  fans  crainte  de  tous  coftez  énvoierent  aflieger  quel- 
ques places  en  la  cofte  de  Dalmàtie  par  le  Bacha  Achametes  : l’autre  Maha- 
.net  de  Eübcee  & Halis  Pertau,  joignirent  leurs  forces  enfemble;  ceder- 
lier  aiant  commandement  de  cercher  par  tout  l armeè  Chreftienne  pour  la 
rombattre,  & cependant  Muftapha  n’aiant  que  23.  gaîferesâ  la  garde  d© 
’Ifle  ramafloitles  troupes  pour  i’affiegef:  cependant  le  Pape  & quelques 
Cardinaux  travailloient  pour  mettre  en  un  les  forces  Cj.ircftienne$,&  torri" 
Soient  bien  d’accord  de  compofer  l’armee  de  1 oo.galleres  ; 100.  vaifleaux 
:Onds,  50000. hommes  de  pied,  ôt  4000.  chevaux,  mais  ne  fepouvoient 
iccorder  d’un  chef } apres  avoir  pense  au  Duc  de  Savoie  ils  efléürent  Iean 
l’Auftrie  : les  Efpagnols  firent  grand  bruit  apres  pour  le  lieutenant  de  l’ar- 
nee,qui  fut  en  fin  nommé  par  le  Pape  Marc  Anthoine  Collomnëdesmef- 
nés  vouloiét  deftourner  larmee  en  Afrique , de  là  àTrfpoliiil  falut  envoier 
mEfpaene  pour  prier  le  Roidevuider  tant  de  differents;  mais  il  monftra 
îaine  & partialitez  cotre  les  Vénitiens; & encores  pis  pour  les  frais,  dequoi 
convindrent  aux  £.  tiers  au  Pape  & aux  V enitiens , 6c  lé  refte  à 1 Éfpa- 
mohmais  quan  d ce  fut  à partir  pour  j oindre  larmee,  le  Cardinal  Granveb 
te  qui  eftoit  en  Italie  déclara  fon  maiftrene  pouvoir  tenir  fa  promefle  ni 
pour  la  quantité  des  vaifTeauxm  pour  le  temps  de  partir  5 6c  partant  les  Ve» 
nitiens  voians  laChreftientépipeeen  tant  de  façons  ne  firent  plus  la  fouf- 
de  oreille  aux  coditions  que  le  Bacha  Mcchëmet  leur  avoir  tant  de  fois  pro- 
pofees,&  y envolent  le  magnifique  RagafTon;  cclaeftant  fçeu  le  Papede» 
pefcha  Coulomneà  Vcnife  pour  au  nom  des  Efpagnols  & au  fien  requérir 
que  la  ligue  fe  frft  ; il  fc  paffaunlong  temps  en  harangues  en  inveâives;  ils 
touchèrent ala  main  en  fin  de  Mai  avec  toutes  conditions  d offences&  de 
deffences , & peines  eftablies  àquimanqueroit;laderniere  claufedeleur 
ferment  eftoit  de  cercher  lé  combat  contre  les  T urcs  fans  retarder:  les  Car- 
dinaux Commandbhôè  Alexandrin  depefchez,  l’un  à l’Empereur  pourhr 
corrcfpondance  & côtribution, l’autre  en  Frâce  pour  ce  que  nous  avôs  veu, 
Cependât  Muftapha  dés  le  15.TA  vril  tirefes  troupes  des  Hibernes, de  Ni- 
cofieavec  i5.canôs  & 4 o©o.piônicrsirefait& agrandira  Famaguftc  les  Ca- 
Tom.  IL  ® 
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ci3  i3  Lxxiir  yalicrsquiavoienc  eflé  rompus,  les  mariant  enfemble  d'unetranchee  de 
quatre  millepas;ily  avoit  à l’entour  de  la  ville  fept  grands  battions  faitsà 
la  moderne , cela  deffendu  de  quatre  mille  Fantaflins , neuf  cens  chevaux, 
en  comptant  les  Albanois,  commandez  par  Anthoine  Bragadin , 6c  puis  il 
y avoir  le  peuple  de  la  ville  6c  des  champs  j au  commencement  les  afîiegez 
voulurent  troubler  la  befongne  des  T urcs  ; mais  à une  fortie  aiant  veu  cent 
hommes  des  plus  choifis  que  morts  que  blelTez  ils  mirent  de  l’eau  en  leur 
vin,  les  Turcs  eflevent à Tentour  delà  ville  dix  grands  cavaliers  & logent 
deflus  foixante  6c  quatorze  canons  >ôc  quatre  bazilics , avec  quoi  dans  le 
dixhuitiefme  deMaiils  eurent  fait  une  merveilleufe  ruine  comme  on  va 
au  port  de  Limife  ; ce  ne  fut  pas  fans  une  grande  contrebatterie  de  l’autre 
coite,  qui  coufta  aux  Turcs  en  quatre  jours  trois  mille  hommes,  Le  lieu 
où  le  danger  paroiifbit  fut  partagea  trois  de  leurs  meilleurs  capitaines;Bra- 

Dandrufe,  Baleon  de  Sainte  Nappe  6c 


portant  fe  logent  en  cinq  breches,  s’eflevent  au  coin  de  chacune,  battans 
en  tenaille  tous  ceux  qui  voulloient  melnager  la  terre  contre  eux  , & 
puis  par  mines  s’avançoient  dans  la  ville  i les  afîiegez  vont  au  devant 
d’eux  par  contrejnines  fous  la  conduitte  de  Marmorio  , qui  y mourut, 
en  fin;au  vingtieime  de  Mai  les  Turcs  font  fauter  la  tour  de  l’Arienal,  6c 
fur  facheute,quifut  grande,  redonnent  l’afTaut  par  cinq  fois,  furent  pour- 
tant repoufTez  avec  grand  perte  des  leur,&  de  cent  hommes  de  marque 
entre  les  ailiegez,  quelques  uns  brûliez  par  leurs  feux  artificiels  mefmes: 
huit  jours  fepalTerent  en  attaques  feintes  pour  achever  de  mettre  [fur  les 
dents  les  ailiegez , 6c  à la  fin  du  mois  une  grande  mine  emporta  le  roc  avec 
tous  les  parapets  qu’on  avoir  fait  de  nouveau , les  T urs  ne  faillirent  pas  d’y 
donner  chaudement  6c  en  mefme  temps  du  collé  de  la  mer;  l’affaut  fut 
fouftenu  fix  heures  , y affiliant  l’Evefque  de  Limife  avec  fa  croix,  la  perte 
que  firent  les  attaquans  les  fit  marcher  à pied  de  plomb  ; la  grande  quanti- 
té d’Artillerie  ruinoit  tout  le  labeur  que  les  habitans  faifoient  pour  fe  cou-  j 
vrir,à  quoi  ils  n’efpargnoient  point  leurs  meubles  plus  précieux.  Les  af-  ! 
fiegeans  commencèrent  à approcher  leurs  canons , en  explanadans  les  rui- 
nes des  breches,  & à la  mijuin  firent  quatre  breches  nouvelles  aux  ba- 
ttions de  la  porte  deLimife, les  autres  trois  aux  tours  Sainte  Nappe,  Sain- 
te Andruceôt  du  coin  du  port,  6c  toute  la  courtine  qui  y touche;  les  af- 
fauts  furent  fort  oppiniaftrez  & le  baftion  gagné;  mais  à leur  domma- 
ge ; car  le  feu  d’une  mine  fit  fauter  ou  enrbraza  deux  mille  des  conquc- 

rans. 
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:meime  il  députa  des  hommes  pour  rai- 
cou  lia  la  vie  à trente  mille  Turcs,  cepen- 
la  percent  en  plufieurs  endroits,  par  là 
les  virent  venir  mais  la  multitude  l’em- 


gadin  prit  la  deftence  de  la  tour 
T eupolo  de  Saint  Champ  ; tout  i 
re  joüer  les  contrebatteries , ce  qi 
dantils  gagnent  la  contr’ 
empliffent  le  fofsé,  ceux  c 
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râns,  &- avec  eux  ioo.  Chreftiens  qui  ne  s’enpouvoient  demefler;  les  mi- 
neurs pourfuivent  leur  befongne  à la  partie  gauche  qui  eftoit  entière,  & 
avant  le  mois  achevé  aiant  alarmé  tous  les  autres  endroits,  donnèrent 
dans  la  porte  de  Limife  qu’ils  avoient  battue  ; là  le  trouva  bien  à propos 
Baleon  qui  mefla  ceux  qui  venoient  à l’aflaut,  mit  en  pièces  une  grand 
foulledegens , emporta  14.  drappeaux,  le  premier  arraché  de  fa  main  ,& 
mettant  le  feu  dans  une  mine  des  Turcs  en  fit  fauter  400.  qui  eftoient  def- 
fus  ; ils  ne  IailTerent  pas  cependant  de  gagner  le  fofsé  par  quantité  de  feux 
dont  ils  faifoient  quitter  le  fonds  aux  deftendans , cependant  qu’ils  relever 
fen  t le  Ca  vallier  qu’on  avoir  ruiné  ; voila  la  ville  à la  famine , les  40  00 . fol- 
datseflrangers  réduits  à8oo.  Les  habitans  n’en  pouvantplus  prefentent 
requefteà  Bragadin,  qu’il  entendift  à une  capitulation;  Bragadm  leur  re- 
mit le  courageau  ventre  , fl  bien  que  les  Turcs  aiant  fait  fauter  tout  le  bâ- 
timent de  la  porte  ôc  ce  qui  reftoit  de  la  tour  du  port,&  avec  cela  une  com- 
pagnie entière  qui  eftoit  en  garde  avec  fon  drappeau;  voila  encores  fix 
leuresd’afiaut,  recommencé  le  lendemain /mais  plus  lafehement  d’une 
aart  ôc  d’autre.  A la  nouvelle  que  le  fecours  qu’amenoit  de  Crette  Barzol- 
e,  le  Barbare avoit  elle diftipé par  une  tempefte , voila  treves  faittes , ho- 
lages  donnez , ôc  bien  toft  capitulation  faitte  ; que  les  gens  de  guerre  s’en 
roient  conduits  par  lesgalleresen  Crette  avec  armes  & bagages,  & trois 
:hevaux  choifis,  que  les  habitans  vivroient  en  paix  Ôc  exercice  de  leur  re- 
igion;  les  gens  de  guerre  entrent  dans  les  navires  que  leur  donnèrent  les 
furcs , ôc  Bragadin  aiant  laifséTeupolo  pour  livrer  la  ville  va  le  lendemain 
:aire  la  reverence  au  Bacha  avec  huit  des  principaux  capitaines  ôc  quelques 
3entilJiommes  ; cela  bien  venu  au  commancement  ôc  Bragadin  com- 
mandé de  s’affeoir;  ôc  aufti  toft  Muftapha  reprochant  quelques  prilon- 
lierstuezen  temps  de  treve  fait  tuer  tout  ce  qui  eftoit  lorti  horsjnis  le 
:hef, à quiilfitcouper  leneds&  les  oreilles  au  commancement  ; toutee 
qui  eftoit  dans  les  navires  fut  mis  aux  galleres;  il  fit  pendre  T eupolo  ôc  puis 
l la  mi  Aouft , fe  pourmena  autour  de  la  ville  menant  Bragadin  ( non  gué- 
ri de  fes  plaies  ) portant  deux  paniers  de  terre  fur  fes  efpaulles , ôc  à chafque 
breche  paftant  devant  Muftapha  baifoit  la  terre,  apres  enlevé  au  haut  d’un 
mafts.,  de  là  efcorchévifau  fon  des  trompettes  ôc  tambours,  la  peau  eftant 
àl’endroit  dunombrilfitereveruneveinequilui donna  la  mort  parmi  les 
prières  ôc  reproches  qu’il  faifoit  à fon  bourreau  : fa  peau  pleine  de  paille 
aiant  eftépourmenee  par  la  Sirie  avecles  telles  des  principaux  des  Hofta- 
ges;  Hercule,  Martinangue,  Ôc  Cefar  Chelfe,  lauvez  par  un  Eunuque, 
renoncèrent  la  foi;  le  Comte  Martinangue  fut  fauvé  Ôc  paya  rançon;  ce 
fiegecouftaau  Grand^Seigneur  80000.  hommes, un  Bacha,  ôc  cinq  Gou- 
verneurs de  Province , avec  150000.  coups  de  canon. 
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L’Ule  accommodée  à la  Turquefque  & laifTcc  entre  les  mains  deFran- 
buran  , leBacha  Perthau  defcendàlafindeluinen  Crettepar  Meelcque; 
cinq  navires  de  Vénitiens  portans  hommes  & vivres  pafTentla  nuit  à qua- 
tre lieues  de  40.  galleres  Turquefques  ôc  gagnent  Candie,  les  Turcs 
prennent  Rety  mo , pillent  Turlurci , font  rencontre  de  François  Iuftinian 
avec  fes  Corces,qui  leur  fait  perdre  trois  galleres, de  la  pillent  1 Ille  de  Citte- 
ra, Navarin,  Zacinte  ôc  Cephaline;  en  tout  cela  prennent  plus  de  6000. 
captifs  ôc  entr’autres  Trolle  ôc  fa  gallere  i de  là  ils  vont  à la  coftc  d’Albanie, 
ou  Acharnâtes  fe  rendit  avec  les  forces  de  terre  , eftans  avertis  que  les  Epi- 
rottes  fe  voulloient  fouflevèr  fous  un  traître  avec  les  V enitiens , Ôc  fecours 
qu’ils  dévoient  leur  envoier  à point  nommé  ; mais  ces  Magnifiques  perdi- 
rent ce  peuple,  ôc  beaucoup  de  leur  creance  par  le  manquement  : V luzalis 
marche  encores  apres  eux  pour  descendre  en  Dalmatie,&  en  ces  rencon- 
tres d’armees  prirent  les  galleres  de  Barbarie©  & Bertolazio , comme  auffi 
deux  vaiffeaux  ronds  qui" fe  dépendirent  jufquesà  Fextremké;  ils  afliegent 
Soppoa,  ceux  de  lagarnifon  n’en  pouvant  plus  fe  précipitèrent  parmi  les 
ennemis  en  tuerent  cinq  où  fix  cens  ôc  le  (auverent  une  partie;  ils  fe  joigni- 
rent tous  enfemble  pour  affieger  V kinio,où  efioit  Sarra  Martinangue  qui 
fe  rendit  apres  trente  jours  du  fiege,eftant  fort  blefsé,la  foi  rompue  fur  l’cx- 
eufedes  dilfentions  entre  l’armee  Navalleôe  Terreftre.  Antivarre  & Budua 
fe  rendent  fans  veoir  l’ennemi , avec  Alexandre  Donat  banni  du  territoire 
de  Venife  pour  fa  lafeheté;  comme  fut  aufii  Antonio  Balbo,  pour  avoir 
quitté  Curzoli  de  peur  de  l’efcorcherie,  Ôc  ce  qui  rendit  fa  puzilanimité  en 
fon  lufire  fut  que  les  femmes  de  la  ville  aiant  pris  l’Evefque  pour  leur  ca- 
pitaine endoçerent  les  armes laiiTees  par  la  garnifon  & par  leurs  maris,  & 
firent  fi  bonne  mine  que  les  T urcs  les  quittèrent  pour  aller  à Lezine  bruf- 
ler  la  ville  ôc  biffer  le  chafleau , là  il  leur  fut  tué  7.  où  800.  hommes  efga- 
rezparl’Ifîe. 

Apréslefuccezde  Lepante,  qui  fe  defduit  au  chapitre  fuivant , le  Car- 
dinal Comandon,  prés  l’Empereur,  emploia  force  harangues,  raifons  ôc 
exemples  des  Princes  Chreftiens , & fur  tous  du  Roi  Philippes  fon  frere , le 
tout  pour pouffer  l’Empereurà  profiter  fur  l’eftonnement  des  Turcs, & lui 
faire  une  bonne  & ferme  guerre  par  terre, comme  il  l’avoit  reccuepar  mer; 
l’Empereur  aiant  monftré  comment  la  diverfité  des  affaires  d’Efpagne,  ôc 
d’Allemagne  faifoient  clocher  l’excmple.allegua  fur  tout  que  les  trêves  du- 
roiét  encores  deux  ans , le  Cardinal  r’en voia  bien  loin  cette  obfervation  de 
foi  avec  les  Heretiques,  tant  pour  les  contraventions  qui  venoiét  de  la  part 
du  Turc , comme  pour  le  privilège  du  Concile  de  Conftanceùl  preffa  telle- 
menMaximilian  qu’il  felaifTaalleràla  guerre , pourvoi  que  le  Poulonnois 
y entraft,  qui  fo  licite  là  deffus  demanda  que  l’Empire  renonçai  aux  droits 

de 
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de  Borufïïe,  que  le  Roi  de  Dannemarc  empefchaft  les  navigations  en  Mot 
covie , que  le  premier  exploit  feroit  fur  les  T artares , que  les  Princes  confe- 
derez  paient  une  partie  des  bandes  de  Poulongne:  les  Grands  de  la  Pou- 
îongnevoians  leur  Roi  qui alloit  mourir,  firent  d’eux  mefmes  de  meil- 
leures promeftes , & le  Palatin  Laskiafteuroit  de  jetteren  Bulgarie  tren* * 
te  mille  chevaux,  à la  veuedcfquels  il  efperoit  faire  révolter  les  Valaques; 
Circadiens  & Bulgares. 

Il  faut  marquer  de  ce  temps  la  mort  de  îean  ou  Eftienne  Vaivode  de 
Tranfilvanie,  ScFeledtion  faute  à Tordre  de  Eftienne  Battoripar  la  me- 
née de  Selim,  maintenant  appellé  Eftienne,  qui  reçeut  du  Grand^Sei- 
gneurun  fceptre  & un  eftendart  pour  marques  de  Souverain,  à la  charge 
du  tribut  de  cinquante  mille  T allers , 6c  de  ne  s’allier  d’aucun  Prince  fans  le 
conge  de  Selim:  de  mefme  temps  mourut  Georges  T imius  attiréà  une  em~ 
bufehepar  les  Turcs,  fa  tefte  emportée  par  un  More  en  Conftantinople, 
le  corps  rendu  à ceux  de  Canife  pour  l’enterrer  honorablement.  De  ce 
temps  aufti  les  Anabaptiftes,  qui  prenoïent  pied  par  toute  l’Allemagne, 
apres  avoir  efté  ouïs  en  libre  conférence,  furent  dechaffez,  principalement 
des  terres  du  Palatinat  & de  V virtemberg.  V oila  ce  que  nous  avons pouç 
l’Orient» 


CHAPITRE  XV, 
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; 1 Des  affaires  <&. exploits  Miridionnaux, 

Ypre  ôclacoftede  Grece  qui  vient  Vers  nous , font  une 
ligne  finueufe  tendant  au  Sueft,  qui  nous  a contraint  d© 
demeflcr  quelque  chofe  du  Midi  dans  ledifeoursde  1 O- 
rient  ;il  faudra  maigre  nous  ufer  de  mefme  mefcolancd 
aux  chofes  quife  prefentent,  d'aufli  grands  mouvemens 
que  les  palîees.  Quelques  uns  ont  remarqué  des  acci- 
dents contre  nature,  qui  avoient  menacé  de  tels  defaftres  ; mais  nous  fai- 
fons  profeflio  d’ofter  ces  bigotteries  de  nos  efcripts,ne  recevat  pour  prodi- 
ges quecequil’eftà  bon  efciér,  de  ce  rang  marchera  le  grand  trébleméc  de 
tetre,qui  s’eftendit  d’une  part  de  la  Lombardie  vers  Gènes  & Floréce,pour 
faire  fon  plus  grand  coupa  Ferrare;  ce  fut  une  ruine  à la  mode  de  Ninive;  le 
Souverain  du  lieu  aufti  bié  que  tout  fon  peuple  côrraint  de  fuir  les  mazures 
pour  habiter  dans  les  jardins;cela  eft  encores  vifible  & môftrueux,plus  que 
les  grandescreuës  des4ivieres,  quon  à voulu  eftre  images  des  grandes  for- 
ces quela  ChreftientêamafToit  de  tous  cofttzpour  marcher  cotre  le  1 urc» 
Tom.  II.  G iij 
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celles  qui  s’amaflfoient  au  Milannois , en  chemin  faifant  fc  jetterent  dans 
le  Final , dequoi  leur  maiftre  avoic  envie  ; Ôc  le  Comte  pourtant  fut  accusé 
de  s’eftre  voulu  jctter  es  mains  des  François , dequoi  il  n’a  jamais  rien  paru; 
le  jeune  Albuquerque  les  afliegea , & emporta  avec  fort  peu  de  deffence;  fe 
haftantde  tant  plus  que  l’Empereur  (qui  avoit  ce  païs  fous  fa  prote&ion) 
voulloity  mettre  la  main;  mais  ilfalut  fouffrircela  avec  grand  murmure 
& jaloufie  de  tous  les  Princes  d’Italie , qui  fe  contentèrent  d’en  gronder. 

Toutes  les  forces  s’acheminoient  à Mefline  & y eftoient  prefque  tou- 
tes, quand  le  general  Ieand’Auftrie  arriva  à Cennesavec  les  deux  grands 
regimens  deMoncada  & Figueroa,  Rodolfe  & Emefte  d’Auftriche,& 
quelques  Cavalliers  Efpagnols;  & puis  il  part  de  Gennes  au  premier  de 
Juillet,  aiant  pourtâtlaifsé  derrière  laplufpartdes  Meftresjdc^Camp  Efpa- 
gnols, pour  ferepofer  des  grands  fatigues  de  Grenade:  Au  premier  Con-  | 
feil  il  difeourut  comme  plaignant  les  pertes  que  faifoit  la  Chreftienté,prin- 
cipallement  les  V enitiens , s exeufa  des  longueurs  quon  mettoit  fur  les  Ef- 
pagnols , eftant  venu  pour  y refpondre  par  effet; mais  il  ne  laifTa  pas  de  mar- 
cher de  mefme  pied  qu’avoit  fait  en  melmes  affaires  Dom  Garcia , & apres 
lui  Aurie;  quoi  que  le  fécond  euft  contraint  le  premier  à faire,  quand  il 
sravoit  pas  la  principalle  charge  & avec  elle  le  fecret  de  l’Empire.  Gilles  An- 
dradeEfpagnolfutdepefché  pour  aller  prendre  langue,  & cependant  les 
Chefs  ôc  les  forces  fe  rendaient  ; les  partifans  de  Iean  d’Auftrie  difeourans 
tousjours  furie  péril  d’une  bataille;  & Afcagnede  la  Corne  ( prié  par  fon 
general  J eferivit  fur  cette  oppinion.  Les  1 urcs  fachans  l’amas  des  Chre- 
ftiens  vindrent  entrer  jufques  dans  la  mijkptembre  à Corcire , comme 
prefentans  la  bataille,  & fur  la  fin  du  mois  le  retirèrent  dans  le  Goulfe  de 
Corinthe,  aians  ravagé  ôc  brufle  toutes  les  Ifles  & coftes  d’alentour  & con- 1 
gediéyo.  Galleresou  Fuftes  de  Pirates, fur  l’opinion  de  ne  faire  plus  rien 
cette  annee.  BachaPertau  fit defeendre fes  hommes  en Naupa&e,  & aiant 
laifsé  à l’embouchure  au  droit  de  Lepante,Hali  avec  150.  galleres,  lui  ac- 
compagné du  refte  court  à Conftantinople  pour  recevoir  l’ordre  du  Grand 
Seigneur;  Cependant  la  flotte  des  Vénitiens  quieftoit  vers  Crettc,  com- 
mandée de  fe  joindre  en  l’armee,  aiant  r’allié  les  autres  qu’ils  peurent;  car  la 
tempefteen  fit  périr  & en  efearta;  tout  cela  enfemble  contribua  à l’armee 
109  bonnes  galleres,  ôc  6.  grands  naux,  quand  tout  fut  en  corps.  Voila 
tous  les  Chefs  en  difputte;  ceux  qui  eftoient  gagnez  pour  perdre  le  temps 
prononçoient  dedans  le  confeil  de  grandes  harangues  eftudiees  ; mais  en 
fin  après  celle  de  l’Evefque  de  Penne,  Iean  d’Auftrie  (qui  avoit  affez  débat- 
tu pour  que  les  furveillans  l’excufaffent  envers  leur  maiftre  ) refoluc  la  ba- 
taille, vmta  toute  fon  armee,&ne  trouvant  pas  les  galleres  de  Vcnifealfez 
garnies  d’hommes,  il  mit  deffus  4000  hommes  des  liens  fes  Lanfque- 
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nets  fur  les  vaifTeaux  ronds  ; il  marche  donc , donnant  pour  fa  main  droitte  C1D  ÏD  iXxnj 
à Aurie  50.  galleres,  autant  pour  la  main  gauche  à Barbarico;  lui  fait  fon 
corps  du  milieu  de  70.  des  meilleures,  & en  laide  trente  pour  la  retrait  te  à 
Alvaro  Baffan;quancTaux  6.  grandes  naux , il  éfi  mit  deux  au  devant  de 
chacune  des  aides,  en  gardant  autant  pour  foi;  fes  deux  cornes  marchoicnc 
ayancees  d’une  moufquetade , laiflant  entre  deux  corps  de  vaifTeaux  la  pla- 
ce de  trois  pour  diftance;  il  lui  reftoit  18.  galleres , il  en  envoie  8.  en  courfe3 
& tient  les  autres  10.  à un  de  fes  coins  derrière , pour  faire  des  fecours  à pro- 
pos; tout  cela  marche  à Corfire,ou  ils  arrivèrent  le  vingMquatriefme  de 
Septembre.  A ndrade  revient  & afTeure  de  l’armee  ce  que  nous  en  avons  dits 
Carajal  Turc,  qui  avoit  mefme  charge,  fait  mieux;  car  il  fe  méfia  la  nuit 
dans  l’armee  Chreftienne,mit  pied  à terre,  & prit  quatre  foldats  quife 
pourmenoient,  qu’il  mena  au  Bacha,qui  fçeut  par  eux  comment  l’armee 
Chreftienneeftoitcompofeede  194.  galleres,  en  contant  les  naux,  bien 
refolus  à la  bataille  : voila  les  trois  Bachats  en  confeil  & de  divers  avis;  Per- 
taule  plus  vieux  apprehendoit  le  combat,  faifoit  parler  Mahamet  San» 
giac  de  Eubea,eftimé  entre  tous  bon  capitaine  ; cettuijà  racontoit  les  ver» 
tus  des  Chreftiens,efprouvees  de  nouveau  à Siqueth,à  Malte,  & franche- 
ment en  Cypre , les  avantages  qu’ils  avoient  au  combat , comme  les  armes 
à preuve,  les  Pavefades , que  les  Turcs  ne  connoiffoient  point,  double 
nombre  d’hommes  fur  les  vaifTeaux;  le  Sangiac  d’Alexandrie  eftoit  de  mef- 
me opinion;  au  contraire  Hali  ( jeune  &defireux  d’honneurjefehauffok 
tout  aux  extremitez;  Vlufalinageoit  entre  deux,  & n’ofoit  direfapenfec 
pour  avoir  veun’agueresSelimcafTer  le  Bacha  Pialis  fon  gendre,  pour  n’a- 
voir pas  pourfuivi  les  Chreftiens  comme  il  vouloir,  cela  fut  caufe  qu'ils  fe 
refolurent  au  combat , mais  à regret,  & emplirent  leurs  vaifTeaux  de  toutes 
les  garnifons  du  Peloponefe. 

Il  arriva  lors  un  trouble  en  Tarmee  Chreftiennc,  pourcc  qu’entre  les 
Efpagnols  qu’on  avoit  mis  fur  les  galleres  de  Venife,  un  capitaine  inju- 
riant les  Vénitiens,  & leur  Chef  mefme,  tua  le  fergent  qui  le  vouloit  met- 
tre prifonnier,  tant  que  Venier  fut  contraint  de  le  faire  pendre  prompte- 
ment, & ceux  qui  le  maintenoient;  voila  l’armcebandee,  & ceux  qui  ne 
vouloient  point  la  bataille  prefToient  le  general, d’oppiniaftrer  la  mort  de 
Venier;  Colomne&  les  meilleurs  firent  fa  paix,  à la  charge  qu’il  ne  fe  pre- 
fenteroit  point  devant  le  General. 

On  fit  lors  courir  un  bruit  par  l’armee  que  les  Turcs  aiant  congédié'  70» 
galleres  ne  viendroient  pas  au  combat  ; & là  defTus  les  Efpagnols  fe  mirent 
à prefTer , pour  effacer  le  pafsé  ; quelques  autres  ont  rapporte  le  mefme  d ç' 
TarmeeTurquefque,&  que  rien  ne  les  avoit  tant  amenez  au  combat  que 
ces  deux  opinions^qui  unirent  les  avis  des  plus  froids  aux  plus  cfchaufxez* 
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Lxxm  Sans  nousatnufer  aux  divers  proiets  d'aflieger.des  villes  ,ou  en  Dalmatie  «9 
la  gauche , ou  en  Peloponeie  à droitte,  en  fin  les  Turcs  eitans  lortis  du  de- 
H ali  qui  engageoittousjours  Pertau  , dérivé  larmee  ennemie  un, 
peu  au  large  , sarrefta  à Galangas  ,8c  la  noftre  entre  les  Efchinades,  tou- 
tes les  deux  le  trouvans  àveuë  le  Dimanche  feptiefmed  Octobre,  les  uns, 
&les  autres  eurent  loifir  de  reprendre  leur  forme,  fi  quelque  chote y avoit  ^ j 
manque-,  les  Chreftiens  (comme  nous  avons  dit)  leur  corne  gauche 
eftant  aufti  près  de  terre  quil  faloit , pour  que  la  dermere  Gallere  puft  vo- 
quer  Pertau  eftoit  au  milieu  des  Tiens, avec  130  galleres,Hali  en  meime  -i 
ligne  que  lui;  mais  Tes  vaifTeaux  unpeudiftinguezpour  prendre  le  devant  j 
de  la  charge , avec  eux  les  Sangiats  de  Calipoli , Fentrant , Metelin , Chios, 
Rhodes  ,ivloree , & prelque  tous  les  grands  de  l armee:Mehemet  Bei  avec* 
Siroch  Sangiac  d’Alexandrie  , ôc  trois  autres  Sangiacs  avec  65.  galleres  eue 
la  charge  de  la  corne  droitte;  Vluialis , autrement  dit  par  le  vulgaire,0  cha- 
li  fut  partagéà  la  gauche  avec  Caraciolle  & Caraial,&  quelques  uns  de  ces 
pirattes  qui  s’en  eftoient  allez,  revenus  au  bruit  de  la  bataille;  & cette  cor- 
ne en  nombre  de  90.  vaifTeaux  des  plus  mauvais  garçons  de  larmee,  celai 
voué  pour  faire  pafTer  le  temps  à André  Dorie  avec  la  main  droitte:  Per- 
tau fe  met  dans  une  Chaluppe,  harangue  les  Tiens  fur  leurs  grandeurs  8c 
vidoires ordinaires, fur  lemefpris des  Chreftiens,  Turl afïiftancede Dieu» 
8c  de  Ton  Prophète  Mahomet  ;&  pour  derniereclaufe  les  avertit  de  l’or- 
dre qu’il  avoit  donné  pour  faire  mettre  le  feu  dans  la  première  gallere  qui  fc 
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lean  d’ Auftrie  aîant  eflevé  un  eftendart  ou  eftoient  les  armes  de  tous  les  j 

alliez  ^ fe  met  dans  une  pattache  avec  Colomne  8c  Requeienés , fait  une  1 
courte  harangue  aux  Tiens  fur  la  barbarie  des  ennemis,  leurs  outrages  con-  j 
treChrift,  & n’eut  pas  loifir  d’en  dire  davantage que  le  cri  de  1 armee  le  fit 
retourner  en  fa  Roy  aile,  & les  deux  en  leurs  place.  Les  deux  armees  rirent 
tout  à la  fois  chacune  un  coup  de  canon , Ôc  s’avancent  froidemét.  En  mei- 
me temps  q V luzalis  deiploia  ia  corne  de  derrière,  une  pointe, 8c  d Auna  la 
vid  plus  grande  qu’il  ne  l’avoit  eftimee, tellement  qu’eftant  plus  eftédue  cl 
le  pouvoit  gagner  fon  derrière , il  fit  tourner  le  cap  de  ce  qu  il  avoit  a droit- 
te  à la  plus  avancée  Gallere  deleur  gauche,  8c  par ainfilaifla  unvuide,  par  j 
lequel  une  bande  de  vaiiTeaux  pouvoit  feparer larmee  Chreftienne :Sur 

ce  point  voila  la  mer  calme  comme  du  lait, la  main  droitte  des  Turcs  s’ap- 
proche des  deuxNaux,V enier  pouffe  devat  foi  deux  Galleres;Colomne  en 
fait  autât, toute  ia  corne  droitte  des  Turcs  le  defbâde,boit  avec  perte, la  vol- 
ke  des  Naux;  tout  cela  fond  fur  la  gauchedes  Vénitiens , accompagnans 
d’un  grand  cri  (à  leur  mode)  un  orage  de  fléchés:  comme  tout  eftoit  au 
combat,  quelques  vaifTeaux  qui  tiroient moins  d eau  paffent  entre  la  terre 
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'z  Barbarico,  qui  environné  detous  coftez  & bien  combattant  eft  tué  cio  id  rxx.in 
l’un  coup  de  fléché  en  l’oeil,  Ton  neveu  Contarin  femeten  fa  place,  brife 
outee  qui  s’attaquoita  lui,  & ne  doutant  plus  de  la  victoire  elt  tué  en  ce 
:ombat  avec  Vincent  Quirino  & André  Barbarico,  fi  bien  qu’en  peu  de 
emps  toute  cette  corne  de  l’armee  Turquefque  quitte  le  combat,  tappe 
l terre , pour  fauver  les  hommes  comme  ils  purent  ; ceux  du  milieu  qui  n'a:- 
soient  pas  cette  efperance  de  fauv  er  les  vies  fe  battent  à pied  tenu , ou  Iean 
TAuftrie  avoit  affaire  contre  Hali;  les  deuxgalleres  qu’avoit  fait  avancer 
2oiomne  emportent  premièrement  la  plus  forte  gallere  où  eftoient  les 
leux  enfans  du  general  ; Auftrie  s’attaque  à la  Mahonne  où  eftoit  Hali.qui 
ie  put  fupporter  quatre  cens  choifis  au  T erfe  de  Sardagne  ; mais  fui  tout 
e Chevallier  Romegas,  qui  fit  des  Tiennes  en  cette  journée;  les  deux  que 
ious  avons  tantoft  mifes  devant  V enier  furent  fort  oppreffeeè,  perdirent 
curs  deux  chefs  » mais  les  foldats  au  lieu  de  s eftonner  le  précipitèrent  cha- 
:un  dans  la  Tienne  & emportèrent  les  deuxgalleres  qui  faifoient  le  plus  dê 
nal,  Venier  & Colomne  en  trouvent  chacun  deuxencores;  & Cajetan 
pi  eftoit  dans  le  Griphon  ( gallere  du  Pape)emporta  pour  fa  part  le  grand 
Piratte  Caracos  & Ton  vaiffeau  ; là  fe  perdit  la  Gallere  de  Florence  ; Afca- 
rne  de  la  corne  en  faifoit  autant  attaqué  de  cinq  Turquefques,  fans  le  Te- 
•ours  de  Baftan , que  nous  avons  mis  derrière  pour  faire  ces  coupsja , Per- 
au  fut  deux  heures  aux  mains  entre  quatre  de  nos  vaiffeaux  ; tous  les  gens 
;uez,fa  gallere  brifee  & fans  gouvernail  il  fe  coulle  dans  un  efquif  qui  eftoit 
à pour  cela  & fauva  le  General.  Que  m’amuferaije  à vous  dcfpeindre  la 
ner  toute  en  fang , entremeflee  de  corps  de  toutes  façons , 1 air  en  feu  & en 
Fumee , les  efperons  des  navires  engagez  dans  le  ventre  des  autres, les  T urcs 
i la  nage  qui  empoignent  les  rames  des  Chreftiens  & leur  demandoient  la 
yie,  concedee  par  quelques  pitoiables:  j auroi  peur  de  faire  un  tableau 
poétique,  il  vaut  mieux  vous  monftrer  Vluzali,  qui  s’eftant  demeflé  de  Au- 
:ia , entra  par  la  breche  que  nous  avons  ditte  vers  le  milieu  de  Tarmee , ti- 
rant par  tout  & ne  s’engageant  à rien.  T outes  les  galleres  n’aians  plus  que 
faire  ailleurs  tournent  à lui,  eftimans  que  Auria  lui  ferreroit  la  qu’eue  de 
l’autre  cofté,  mais  le  grand  pli  qu  il  avoit  fait  a droitte  ne  lui  permit  pas  de 
venir  à temps , ce  qui  porta  dommage  à lui&  à Tarmee  ; car  ce  vieux  rou- 
tier print  trois  galleres  des  plus  mal  menées  qu’il  pût  choifir,  delquelles  il 
en  reperdit  deux , & emmena  l’autre  ; celle  de  Florence  eftant  prile  par  Ici 
turcs  & le  feu  mis  dans  les  poudres , les  pris  & les  preneurs  fauterentiVlu- 
zalis  paffa au  nez  dé  Aurie  & fe  demefla la  nuit  & à la  naiflance  d’une  tem- 
peftequine  fe  leva  qu’a  la  fin  delà  bataille.  Ainfi  les  Turcs  perdirent  de 
160.  galleres  250.  90.  misa  fonds  ou  brifeesà  terre,  140-  prifes&jo.  el- 
chappees  avec  Vluzalisi  qui  pour  les  avoir  fauvees  fut  bien  venu  de  Sehm 
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(contre  la  couftume  des  Ottomans  ) il  y mourut  2.5000.  Turcs,  captifs 
prés  de  4000.  Les  Chreftiens  perdirent  15.  galleres  &présde  8000. hom* 
mes  d’une  part  ôc  d’autre , force  capitaines  de  marque  , ôc  entre  les  noftres 
les  plus  notables  Auguftin  Barbarique,  Bernardin  Cardines  ,&  Oface  Vr- 
fin  ; ce  qui  rendit  la  plus  grande  victoire  des  Chreftiens  la  plus  inutile , fut 
le  confentement  des  uns  ôc  des  autres  à emmener  l’armee  refraifchir.  Ce 
que  V enier  pût  faillir , ce  fut  que  Philippes  Bragadin,  lui  aiant  mandé  que 
tout  trembloit  vêts  Conftantinople,&  qu’il  luienvoiaft  50.  galleres  avec 
lefquelles,&  13.  qu’il  avoir,  il  poufuivroitle  fruit  de  la  vi&oire;  Venier 
luirefufa,  Ôc  lui  n’y  pût  alleràcaufe  d’une  grande  blefturc  à lacuifte*  Les 
Vénitiens  pourtant  recouvrèrent  d’t  ffroi  Margueritine  & Soppofté.  A- 
prés  les  lettres  gratulatoires  du  Pape  & les  refponces  du  Roi  d’Eipagne , le 
Pape  s’amufa  à quelques  difterens  du  Duc  de  Florence  & puisa  faire  part 
de  cette  viétoireà  Mena  Roi  d’Ethiopie  Chreftien , ôc  apres  à Tecmafes 
Roi  de  Perce , ôc  à Seriph  Mutahar  Prince  de  l’Arabie  heurcufe. 

Colomne  retournant  à Rome, on  fut  en  branfle  de  lui  dreffer  un  triom* 
phe  , on  modéra  à l’oüation  , laquelle  pourtant  fut  d’arcs  triomphaux, 
deux  à la  porte  Capene,  par  tout  infcriptions  couronnées  i les  captifs  mar- 
chans  devant  lui,  entre  ceuxjà  le  Sangiac  de  Eubœe,&  le  grand  Pirate  Ca- 
rageal , les  deux  enfans  de  Hall  Ôc  autres  1 ceuxjti  dans  peu  de  temps  eftans 
fur  leur  foi,  femocquoient  ouvertement  des  exceflives  magnificences  du 
Pape.  De  ce  temps  il  y eut  de  gran  ds  propos  au  confiftoire  pour  abolir  Tor- 
dre des  frereshumiUez,  qui  par  cette  humilité  eftoient  parvenus  à fi  gran- 
des richefTes,  qu’ils  ne  tenoient  ni  Ordre  ni  Convent,&  par  defbauches 
ôc  defpences  excefïivesferendoient  infuportables;  pourtant  par  l’autorité 
du  Cardinal  Boromec  ( leur  prote&eur)  ils  furent  renvoiez  aux  remon- 
ftrances , ôc  fupportez  pour  cette  fois , donc  pour  rembourcer  ledit  Cardi- 
nal, croiant  que  c’eftoitluiquiavoit  voulu  faire  l’homme  de  bien  à leurs 
defpens , ils  entreprennentfur  fa  vie , aians  pour  exécuteurs  un  Prieur  ôc  un 
Moine  de  V erfeil , qui  voulurent  en  partant  eftrangler  un  de  leurs  confrè- 
res pour  avoir  fon  argent,  le  Moine  nommé  Farine  tiradoncuneharque- 
bufade  chargée  de  dragee  au  Cardinal  eftantàvefpres,le  coup  ne  fit  rien, 
la  dragee  ne  pouvant  percer  fes  robes , Boromee  pourfuivit  fi  bien  fes  ga- 
lants, excommuniant  tous  ceux  qui  les  retiroient,  que  le  Duc  de  Savoie 
( crainte  de  l’excommunication ) mit  le  Prieur  Lignane  ôc  fon  compagnon 
es  mains  de  la  juftice,  ceuxjà  punis  ; pour  perpétuelle  mémoire  les  humi- 
liez furent  abolis  en  toute  TIralie. 

Sur  la  joie  du  fait  de  Paris  eftant  mort  Pie  V.  la  première  action  du  nou- 
veau Pape  fut  de  continuer  Colomne  en  fa  charge,  prefTer  de  tous  coftez 
les  acheminemens  des  forces  en  Melîine , les  V enitiens  aians  mis  au  lieu  de 
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Renier  Iacques  Fufcareno,  envoierent  Iacques  Supcrcmio  avec  15.  gal- 
ères, qui  aiant  joint  celles  qui  eftoient  arrivées  à Mefline  s’avancent  en- 
ïmble  à Corfire  pour  ne  perdre  point  le  temps:  au  contraire  lean  d’Au- 
:rie  avoit  charge  de  defpartir  fes  forces  en  Piedmont  pour  les  faire  paifetf 
n Flandres  ; mais  s’eftoit  pour  maintenirfa  conquefte  du  Final, il  alleguoit 
uffi  une  defFence  de  ne  laifTer  point  partir  les  forces  efpagnolles  de  MclTi- 
e , hors  mis  quelque  peu  qu’il  laiffa  aller  avec  Colomne.  Les  Vénitiens 
efefperezde  leur  ruine,  afre&ee  par  les  Efpagnols  font  leurs  plaintes  en 
fpagne,  en  France,  vers  l’Empereur,  remettent  en  mémoire  toutes  les 
ihdelitez  pratiquées  parles  Efpagnols  eny.'ouS.a&ionsnotables.-pour 
liner  les  forces  & les  affaires  de  fes  alfociez,  pratiquant  d’en  faire  fesfu-  0 
rs,  6c  aians  quitte  l’efperance  de  recouvrer  leurs  pertes,  ils  font  traitter 
nthoine  Barbare  leur  ageant  avec  le  Bacha  Mechemet  leur  ancien  ami3 
,ns  permiffion  de  conclurre  qu’aprés  avoir  receu  de  leurs  nouvelles  , 6c 
ix  de  celles  d’Efpagne  : cependant  que  lean  d’Auftrie  tourne  à Panorme, 
iolomneaucommencementdeluinmet  enfemble  toutes  les  forces  qui 
loient  de  cent  quarante,  que  galleres  que  navires,  6c  parmi  cela  force 
loblefTeFrançoife,  conduitte  par  Charles  Marquis  de  Mayenne,  auquel 
it  donnée  la  place  de  Gentiljiomme  Vénitien  ( qui  n’eft  pas  un  prelent 
îlgaire  ; ) lean  d’Auftrie  depefehe  l’armee , les  avertit  qu’il  avoit  permif- 
onduRoifonmaiftre  de  les  loindre,  6c  qu’en  attendant  ils  n’entreprif- 
nt  nulle  a&ion  de  guerre;  cela  mit  les  Vénitiens  derechef  au  defefpoir; 
lais  quand  ils  feeurent  qu’aprés  avoir  amusé  long  temps  Tcupolo  leur 
mbafTadeurenEfpagnejiln’avoitfceuimpetrerque  leur  armee  s’avan- 
iftdansle  pais  de  l’ennemi,  lors  ils  penferent  entièrement  à boucler  la 
aix,  6c  le  Roi  Charles  s’y  emploia  de  bon  cœur  par  i’Evefque  de  Dax  fou 
mbaffeur. 

Cependant  l’armeeavancee  en  Çephaîonie,  envoie  au  Negrepont  Ro- 
iegas,  qui  aiant  pris  langue  en  quelques  villes  encores  Chreftiennes  rap- 
orteà  Methoneouil  trouva  l’armee,  que  celle  des  Turcs  avoir  enfemble 
2,0.  vaiffeaux  6c  quatre  Mahonnes  : comme  l’armee  faifoit  efgadeà  Ci? 
:ra  l’armee  des  Turcs  vint  en  veuë  ; la  Chreftienne  fe  met  en  ordre  de  ba- 
lillc;  Vlufalis  l’aiant  contemplée  fait  à l’autre  bande,  6c  tourne  vers  la 
arbarie  ; Colomne  depefehe  vers  lean  d’Auftrie;  qu’il  prefuppofoit  avan- 
ça Corcire,  6c  l’armee  cingle  de  cecofte  après  fes  meflagers  pour  le  join- 
re  pluftoft  ; mais  comme  iis  furent  au  droit  deTenarie  les  deux  armees  fe 
sncontrent  encores,  fe  mettent  en  bataille  > les  noftres  aiant  le  deflus  du 
ent  poufTent  comme  à l’autre  fois  leurs  caraqucs  devant  eux  ; mais  le  vent 
iant  mis  bas , il  falloit  les  laifler  derrière  ou  les  touer , ce  que  bien  connoif- 
mtVluzalis,  comme  il  eftoic  aux  premières  moufquetades,  feie  de  Par- 
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rierc  ; & s’eftant  fait  pourfuivre  par  les  noftres  hors  l'avantage  des  grands 
naux  „ il  retourne  tout  à coupmeflet , metendefordre  les  premières  galle- 
res  5 fans  Colomne,  qui  fe  refoutà  porter  le  faix  du  combat,  & donner 
moien  aüx  Tiens  de  fe  ralliera  fon  ombre:  Vluzalis  voïant  les  noftres  remis 
enordre , & les  grands  vaiffeaux  touez  pour  avoir  leur  part  du  combat, 
change  le  fort  en  efcarmouches;  & les  deux  armees  s’en  contentèrent  par 
mutuelle  crainte.  Cependant  Iean  d’Auftrie  eftoit  venu  à Leucade  avec 
54.  galleres  & deuxnaux,Ôc  de  Leucade  s’en  eftoit  ericores  retournéà  Cor- 
cire;  là  le  trouva  le  meflager  depefché  qui  avoit  ouï  les  coups  de  canon  de 
la  fécondé  veuë,  & avertitdu  tout  Iean  d’Auftrie  des  chofes  qu’il  avoit 
veuës  & ouïes;  apres  longues  deliberations  la  refponce  fut  qu’on  le  vint 
quérir  ; ce  qu’il  falut  faire , & perdre  par  ce  moïen  toutes  occafions.A  leur 
conjodiori  Fufcareno  refufa  le  générai  d’emplïr  encor  fes  galleres  d’Efpa- 
gnols , cela  appaisé  par  Colomne, le  temps  emploie  en  telles  chofes  jufques 
à la  mijseptembre  ; ils  Ont  nouvelles  que  FarmecTurquefque  eftoit  à Y on« 
que  plus  plaine  de  malades  que  dèfaiins;  fur  cet  avis  il  fe  lève  un  vent  en 
poupe  qui  fit  eferier  chacun  que  les  enhemis  eftoient  à eux;  mais  lors  les  E(- 
pagnolsajoufterentàleurs  raifons  des  menaces , empefeherent  qu’on  n’y 
donnait  ; de  mefmes  à Metonne , ou  y a une  fortereffe , de  laquelle  ils  laif- 
ferent  gagner  l’abri  aux  Turcs  t qui  n’eftoient  lors  qu’en  nombte  de  60. 
galleres;  fi  bien  qu’il  n y eut  rien  que  quelques  canonades  : Farmee  là  def- 
ius  fit  eftatd’aflïeger Bétonne;  les  Efpagnols  trouvans  la  befongne  trop 
dure  commancerent  à parler  de  feparation;  vous  n oiezerier  par  toute  Far- 
mee  qu’aux  traiftres , ce  qui  efmouvoit  quelquesfois  Iean  d’Auftrie  aux  lar- 
mes ; mais  il  avoit  les  commandemens  de  fon  maiftre  qui  lui  fervoient  d< 
loi  : pourtant  nos  gens  ( pour  choifir  quelque  chofe  de  plus  aise'  ) firent af 
fieger  Navarin  par  Alexandre  Farnaife  Duc  de  Parme,  qui  commença 
lors  de  faire  le  capitaine;  l’ignorance  des  avenues  fit  qu’il  y laiffa  entrer  500, 
hommes.  Sur  la  mijO  dobre  V lufalis  fe  retira  defefperé  de  rien  faire , & en 
divifion  avec  le  Bacha  Cuftàim&  Aga  Saagiac  de  Grece  qui  menoit  les  for- 
ces de  terre:  les  Efpagnols  ( qui  de  long  temps  voûtaient  quitter  la  partie) 
fe  defrobent  la  nuit,  chargez  de  reproches  par  les  Vénitiens , affinez  di 
commandement  de  Iean  d’Auftrie , & chacun  aiant  regagné  les  vaiffeaux 
tous  fe  feparent,plus  encores  d’affedionsque  de  corpsdes  Efpagnols  &Co 
lomnes’en  vont  les  uns  en  Meflinc ôc  les  autres  à Hoftie,  les  Vénitiens 
pour  faire  honte  aux  autres  defeendent  aüpaïs  des  Turcs,  & aftlegent  & 
prennent  Catarre;  & puis  faifans  une  grande  monftre  de  préparatifs  poui 
la  guerre  de  Fan  fuivant  mettent  leur  paix  à fin. 

Le  Fape  encors’emploiaàappaifer  quelques  efmotions  enVmbrie& 
au  Duché  d’Vrbimlefquelles  il  avoit  aucommancementfomentees,à  em- 
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lefcher  (s’il  cuft  peu  ) la  paix  des  Vénitiens , faitte  en  partie  par  l’enttemife 
lu  Roi, àcondition  de  500000.  efcusdepenfions,&  quehorsjnis  Cypre 
hacunpoffederoit  ce  qu’il  tenoitavantla  guerre:  ils  envoierent  auPape^ 
u Roi  d’Efpagne&  autres  Princes, defduire  les  raifonsquilesavoientcon- 
raints  à ce  traitté , nüifible  en  apparence  à la  Chreftienté,  profitable  en 
fiet,  pource  que  le  territoire  de  Venife  eftant  traitté  avec  l’infidellité  ac- 
ouftumee , s’en  alloit  es  mains  du  T urc,  & par  là  iis  tranchoient  l’Europe 
^hreftienne  par  la  moitié-  au  contraire  par  la  paix  il  y avoit  un  grand  elpa- 
eau  devatdes  armes  Turquefques',  ce  que  le  lucceza  fait  paroillre  verita- 
le,  pource  que  le  redoutable  Arcenal  des  Vénitiens  eft  demeuré  entier,  & 
aus  les  ans  augmenté  parla  paix  , leurs  trefors  n’eftans  plus  emploiez  à fér- 
ir de  jouet  aux  ambitions  Elpagnolles  5 ce  font  rendus  de  telle  réputation, 
ue  quand  les  Muphtis  parzelle  de  religion  & pour  deftruire  le  fiege  de 
.ome,&  les  jeunes  Bachats  pourleurs  hautes  efperances,  & mefmes  la 
rande  quantité  de  Renegats,Calabrois  qui  ontauthorité  aux  armees,  ont 
iulü  fôliiciter  une  grande  defeente  en  Italie  ,1a  plus  forte  raifon  pour  les 
eux  Confeillers  aeftéprife  furies  puifiances  & valleurs  des  Vénitiens, 
u’ilsont  eftiméen  ce  cas  devoir  rompre  leur  foi,  les  mefurans  à l’aune 
z leur  fidélité* 

Cette  paix  publiée,  les  Èfpagnoîs  ne  voulurent  pas  perdre  leurs  prepa- 
itifs,&  tournèrent  auffi  toft  leurs  defTeins  lur  l’Affriqüc , ou  ils  les  a voient 
îparavant la  confédération,  fpecialementfur  la  Goulette.  Le  Roi  Phi- 
?pes  mit  donc  fur  pieds  90.  galleres,  18.  vaiffeaux  ronds , là  deffus  8006. 
fpagnois  naturels, iooo  Italiens  menez  par  Colldmne  cptinué  en  fa  char- 
: par  le  Pape  nouveau  > 4000.  Lanfquenets  & 4O0.  chevaux;  cela  bien 
quippê  de  vivres  arrive  en  AfFrique  à la  mhO  dobre*  droit  à Tunes, aban- 
mnee  parAidales,  quoi  qu’on  lui  entretint  fix  mille  hommes  de  garni- 
»n.Ieand’Auftrie  general  de  i’armeé  donne  le  pillage  aux  Tiens  hors  mis 
vendition  des  hommes;  gaigne  là  dedans  cinquante  pièces  fur  roües , & 
►rce  poudres , puis  battit  un  fort  là  où  le  havre  fe  rétrefiit,  & le  fit  fi  grand 
1 il  y mit  de  garnifon  ( fous  Gabriel  Serbellon  comme  lieutenant  de  RoiJ 
jarante^quatre  compagnies  moitié  Efpagnoîs  moitié  Italiens;  & ainh  il 
iiîa la  ville  fans  garnifon,  leur  donnant  pour  Roi,  Mâcmeth  fils  d’Arfa- 
-S  > & emmenant  Amida,  hai  des  Mores  pour  de  grandes  cruautez  remar- 
uee  en  fa  race:  cettuijci  aiant  fçeu  par  les  chemins  que  fon  frere  eftoit 
.oifeprecipitoit  en  la  mer  fans  fon  fils  Amida  qui  l’empefcha,  il  fut  mené 
rifonnier  a Rome  avec  deux  enfans&une  concubine.  Biferte  ferend  de 
iefmes  aux  Efpagnoîs, & ainfi  demeure  la  conquefté  d’Afirique,d’où  lean 
Auftrie  rerourne  promettant  à Sarbellon  lui  envoier  plufieurs  neceflitez^ 
ue  ce  capitaine  avisé  pre  voioit  caufe  de  fa  perte  par  leur  manquem  ent. 

Tora.  II.  H 


86 


Les  Histoires  dv 


CHAPITRE  X V I. 

DE  L'OCCIDENT. 

*>( 

Propos  trouvons  nous  l’Occident  peu  chargé  d’affaires, 
les  autres  chapitres  nous  en  donnent  affez;  nous  avons  le 
voiage  de  Minguetiere , chargé  de  vifiter  les  philipines  & 
Molucques  (comme  nous  avons  dit)  eftant doncà  l’en- 
droit de l’ille  Efpagnolle,  il  fit  rencontre  de  quatre  vaif- 
feaux  Efpagnols , defquels  deux  s’aidoient  de  rames  ; un 
calme  lui  eftant  tout  moien  de  retraitteil  fe  trouve  engagé  au  combat , fon 
navire  n eftant  que  de  foixante  tonneaux,  & le  moindre  des  autres  de  trois 
cens , ceux  des  Tiens  qui  refterent  du  combat  & lui  mefmes  furent  mis  aux 
galleres  d’Efpagne.  Le  Comte  de  Morttgommeii  fournira  au  refte  de  ce 
chapitre, pource  que  fe  voiant  impuiffant  de  faire  davantage  devant  la 
Rochelle, & mefmes  parle  confeildes  afliegez,  s’en  alla  côquerir  Bellejflc, 
tant  pour  paffer  fon  defplaifir  & vaincre  le  reproche  qui  ordinairement 
fuit  telles  affaires , comme  auffi  pour  l’utilité  de  fes  defTeins.  La  rade  de  Bel. 
lejfle  eftant  fort  faine,  l’ifle  Riche , & la  fortereffe  fe  pouvant  rendre  tref- 
bonne , comme  il  a paru  depuis  ; davantage  elle  eftoit  retraitte  & commo- 
de pour  venir  au  fecours  des  Rochelois , tant  pour  cftre  plus  prés  ,que  pour 
en  tel  lieu  n’eftre  point  les  François  fujets  au  gouvernement  d’Angleterre, 
qu’ils  avaient  trop  dTaie;  6c  fi  cette  ifle  afliftee  de  l’ifleJDieu  pouvoient 
rongner  à l’armee  du  Roi  tout  ce  que  la  riviere  de  Loire  6c  le  refte  delà  Bre- 
tagne fourniffoientaufiege;  là  dedans  commandoit  lecapitaine  Francif- 
que  Italien  avec  joo.  harquebufiers;  & puis  Monfieur  avoitmisaucul  de 
l’armee  un  navire  Olonois  garni  de  70.  hommes  de  guerre  pour  rendre 
compte  que  devenoitla  flotte;  cettui^ci  fe  meflafi  dextremenr  parmi  e,ux, 
qu’il  arriva  avec  eux  àBcllcJflc  fans  eftreconnu;  là  voiant  que  le  Com- 
te, allait  faire  fa  defeente  du  cofté  de  la  mer  Sauvage, lui  print  à droitte  pouf 
terrir  avec  fes  foldats,&  les  mariniers  emmenerent  le  batteau  à Barbatre;h| 
première  foiree  & tout  le  lendemain  les  frains  de  la  mer,  qui  eftoit  rude,  fil 
que  le  Comte  ne  pût  faire  defeente,  & tout  ce  temps  fut  pafséen  mouf- 
quetades  d’une  part  & d’autre;  ceux  de  Tille  aiant  amené  quelques  piè- 
ces du  chafteau  fur  les  dunes  : le  fécond  foir  la  mer  eftant  plus  douce  Tef- 
carmouchefut  plus  chaude  & de  plus  prés  pour  connoiftre  la  defeente, la 
quelle  fe  fit  le  lendemain  matin, premièrement  par  le  Poiet  qui  fe  jetta  a vec 
4.  enfeignes  Françoifes  6c  deux  Angloifesaupiedduroc;ie  grand  peu- 
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pie  de  cette  Ifle  faifoit  devoir  de  fedefFendre;  mais  tous  ceux  de  l’armee 
aiant  fuivi  l’exemple  de  Paiet  chacun  en  Ton  endroit , le  roc  fut  gagné  avec 
perte  pour  lesattaquansducapitaineTemier  & fept  ou  huit  bleflez  ; ceux 
du  lieu  n’aianslaifsé  que  trois  hommes  fur  la  place  furent  pourfuivis  juf- 
pes  au  bourg,  ou  ils  s’opiniaftrerent  jufques  à perdre  fept  ou  huit  des 
eurs  avant  s’eftonner  ; mais  l’Orge  fuivant  la  pointe  les  emporta  & chalfa 
ufques  au  chafteau  : fans  termoier  le  Comte  fait  lommer  Francifque,  qui 
e voiant  en  un  lieu  fort  & bien  garni , avec  prés  de  quatre  cens  foldats  & 
leux  fois  autan  t d’habitans,  portans  armes , fe  mit  à prefeher  l’honneur,lcs 
iflurantdefecourstantdelarmee  que  de  la  Bretagne;  mais  tout  cela  ne 
>ût cmpelcher que lagarnifon  & le  peuplene  contraignilTent  Francifque 
faire  capitulation  de  vies  & bagues  lauves;  jointque  le  peuple,  def- 
|uels  mefmes  quelques  uns  eftoientRefFormez,  denroient  changement 
le  condition,  pour  avoir  tousjours  cette  Ifle  efté  lujette  à recevoir  ru- 
[es  traittemens.  Le  chafteau  rendu  le  capitaine  Raillard  Gouverneur  de 
Ille  Dieu  vint  avec  deux  barques  chargées  de  foldats  au  deffous  de  la 
jlace,pcnfanty  jetter  du  fecours;mais  en  voulant  regagner  fes  vailTeaiix 
[uant  il  connut  la  prifedui  & quatre  ou  cinq  hommes  de  commandement 
[uis’eftoientle  plus  avancez  furent  empoignez  & poignardez  eftans  re* 
ognus , pource  que  Raillard  Elpagnol  de  nation  avoir  tué  quelques  pri- 
onniers  ; le  Comte  aiant  mis  ordre  a la  garnifon  du  chafteau  & fur  tout  à 
>olicer  l’ifle  pour  les  confervatïons  du  peuple  ,envoia  en  courfe  en  divers 
ndroits,  ne  gardant  quefon  Amiralle  & Vice^Amirale;  tout  cela  fait  du 
ingt  auvingncinquiefme  d’ Avril.  Le  Duc  de  Montpenfier  8c  le  Comte 
[c  Rets  furent  envoiez  en  Bretagne  pour  empefeher  les  progrez  que  cette 
?rife  pourroit  apporter. 

Encorcs  ce  mot  d’Efpagne,  C’eft  queBertholomi  Cafa  confefleur  de 
Charles  Quint , apres  avoir  prefsê  fon  maiftre  en  fa  folitude  de  donner 
jrdre auxinhumanitez,  par  lefquelles  les  Efpagnols fe  rendoient  execra- 
>lcs  devant  Dieu  & les  hommes , l’Empereur  le  fit  pafler  aux  Indes  Orien- 
‘allespour  en  connoiftre  la  vérité;  eftant  de  retour  en  l’annec  que  nous 
trafttons,  & aiant  veu  pis  que  ce  qu  il  en  avoir  fçeü  jVint  dans  le  confeil 
defduire  premièrement  hiftoriquement,  &puis  annoncer  la  maledi&ion 
de  Dieu,  & au  Roi  & au  Roiaume  principalement  fur  un  point;  c’eft(di- 
foit  il) q ue  vous  n’avez  aucun  droit  d’envahir  ces  peuples  finon  pour  y 
planter  le  Chriftianifme,  & vos  horribles  a&ions  l’arracheroient  s’il  y 
cftoit  planté;  le  gain  que  ce  traittement  apportoit  fit  qu’il  trouva  dans 
le  confeil  des  deffences  de  l’inhumanité,  entr’autres  Sepulvéda,  qui 
maintint  que  par  droit  divin  & humain  les  Efpagnols  peuvent  faire  des 
Indiens  ce  qu’ils  veulent  comme  eftans  par  droit  de  guerre  leur  efclaves; 
Tora.  IL  ^ ij 
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furlefquelsilsontpuiffance  de  vie  & de  mort.  Encores  que  le  comman- 
cemcnt  de  cet  affaire  fuft  furannéde  plufieurs  années,  la  difpute  dura 
jufques  en  ce  temps;  lacontroverfe  eftant  continuée  par  plufieurs  affem- 
blees  de  Doreurs , qui  réprouvèrent  l’opinion  de  Sepulveda,  & les  livres 
qu’il  en  efcrivit  depuis  il  les  fit  imprimer  en  Italie,  ou  les  Théologiens  les 
firent deffendrc  ôc  brufler;mais  Sepulveda  les  remit  fus,  de  font  encores 
bien  venus  entre  ceux  qui  reprouvent  telles  adions. 


CHAPITRE  XVII. 

DF  SEPTENTRION* 

E l’ O ccident  nous  paierons  au  Septentrion  par  l'Êfcof- 
fe , ou  la  mort  du  Vice^Roi,  en  laquelle,  comme  nous 
avons  dit,ontravailloit,futexecutee,  après  de  grands  de 
exprès  avertiffemenspar  un  EfcofTois  caché  aune  fenc- 
lire  & couvert  de  linges  /attitré  par  les  Amiltons  , qui  lui 
donna  une  harquebufade  a travers  le  corps , aiant  au- 
» Glafco  ôc  puis  à Efterling,  le  Comte  de  Moraiaiantlc 
coup  à travers  le  corps  s’en  alla  à pied  à fon  logis,  eftant  defeendu  de 
cheval  fans  aide*  comme  au  lit  de  la  mort  on  lui  reprochoit  qu’il  âvoit 
fauvé  la  vie  à fon  tueur,  & bien  ( ditjl  ) encores  en  mourant  ne  me  re- 
pentirai Je  point  d’avoir  cftepitoiable.Samort  rendit  fa  renommee  véri- 
table-,  quand  ceux  qui  en  detradoient  le  trouvèrent  abfent,  elle  appor- 
ta que  la  Roine  d Efcoffe  fut  plus  referree;  les  Amiltons  travaillans  pouf 
le  trouble  d Efcoffe  firent  aufli  faire  des  courfes  dedans  les  frontières  d’An- 
gleterre, de  brufier  quelques  villages; &c’cft  pourquoi  la  Roine  envoia 
aux  Eftats  qui  fe  tindrent  lors  pour  lefledion  d’un  Vice^Roi  pour  s’en 
plaindre  ;là  la  fadion  de  la  Roine  remua  force  belles  queftions  contre 
ceux  qui  enduroient  les  Anglois  fe  mefferde  leurs  affaires  ; puis  ceux  là 
eftans  fortifiez  d’un  Verac,  envoie  de  la  cour  pour  les  affeurer  d’affiftan- 
ce  fe  reveillerent  & cela  les  fit  menacer  de  François  de  Efpagnols , fi  les  An- 
glois s’en  meffoient;  les  Eftats  eftans  affïgnezàEdimbourgàlami  Avril, 
voila  nouvelles  d’une  armee  commandée  par  le  Comte  de  Sucez  à ^fron- 
tière d’Efcoffedes  principaux  de  la  fadion  delaRoineparcrainreou  pour 
garantir  leurs  places  qu’ils  avoient  vers  la  frontière,  fe  defrobentde  Comte 
d’Amilton  fut  le  premier  à depefeher  au  Comte  de  Succès  pour  le  prier  de 
trevcs;ils  font  courir  bruits  que  l’Amiral  & tous  les  Reff  de  France  eftoient 
réduits  à quitter  le  Royaume,&  que  les  forces  qui  n’avoient  plus  que  faire 


SlEVR  D’  A V B I G NE#,  LlVRE  I.  $9 

a eux  paffoient  en  Angleterre  ; les  Anglois  aians  appris  le  contraire  de 
tout  cela  par  une  lettre  iurpnfe  qu’on  efcrivoit  à la  Roine  captive  fe  met- 
tent à chaftier  la  frontière  de  ceux  qui  avoient  fait  les  courfes , s’avan- 
cent jufques  à Glafco  , que  les  Amiltons  faifoient  mine  d’aflieger,  pren- 
nent & bruflent  villettes  & chafteaux  appartenans  à ceux  de  cette  fa- 
dion  ; cependant  la  Roine  fous  main,  fait  ellire  Mathieu  Comte  de  Le^ 
noz, grand  pere du  Roi, pour  fon  lieutenant  general,  & puis  toutàplain 
pourVice  Roi:  les  Eftatsavoienteflé  imparfaits  pource  que  les fednieux 
en  tenoient  d’autres  à Limnouch,  la  première  adion  du  Vicejloi  fut  de 
remettre  les  Eftats  à la  mi  Odobre,&  aiant  mis  cinq  mille  hommes  en- 
femble , choifit  des  arquebufiers  pour  mettre  en  crouppe  derrière  fa  caval- 
lerie , & avec  cela  inveifirét  Limnouch  ; mais  il  ne  pût  faire  fi  diligemment 
que  les  chefs  avertis  ne  fe  fauva(fent,&  leurs  gens  de  guerre  fe  jetterent 
dans  quelques  chafteaux /ou  dans  des  bois  , quipourjuivis  & affiegez,  fu- 
rent prefque  tous  defarmez  & quelque  trentaine  pendus. 

En  Angleterre  le  Duc  de  Nordfolc  libéré  une  fois  fut  remis  en  prifon 
pour  des  lettres  eferittes  en  chiffre,  qu’un,  gueux  portoitdans  un  bafton 
creux  ,&  pour  des  mémoires  trouvez  dans  les  papiers  d’un  Evefque  pri- 
fonnier,  portans  ce  qui  s’enfuit.  Que  la  Roine  Marie  voiant  qu’il  y a peu 
d’efperance aux  François  trop  empefehezen  leurs  guerres  civiles,  delibe- 
roit  de  fe  fau  ver  & pafTer  en  Efpagne,pour  faire  entendre  au  Roi  Philip- 
pes  ('en  qui  elle  fe  fioit  du  tout)  fes  affaires , plus  exprefsément  que  fes  mef- 
fagers,  l’avertir  que  le  Roi  de  France  defiroit  l’accompliffement  du  maria- 
ge fecret,traittê  entre  elle  & le  Duc  de  Nordfolc,  que  celui  de  leand’Au- 
ftrie  donneroit  jaloufie  aux  François , & les  empekheroit  d’aider  à la  fain- 
te  enprife  de  chaffer  l’herefie  ; duquel  defTein  &:  intention  pourroit  inftrui- 
re  le  Pape  & Philippes;  un  Florentin  nommé  Robert  Rodolf,  qui  fous 
umbre  de  marchandée  trafiquoit  leurs  affaires;  comme  de  fait  ce  Robert 
eftoit  fraifehement  retourné  de  R ome,&  avec  lui  le  confeil  eft oit  pris  d’en- 
lever le  petit  Roi  Iacques;&  l’envoicr  en  Efpagne,  pour  donner  gage  de 
leur  fidelité  & ofter  le  pretexte  aux  ennemis  : ces  chofes  connues , les  Ducs 
de  Nordfolc  ,les  Comtes  d’Arondel  & de  Sutamton  , les  gendres  du  der- 
nier, les  deux  Coblan  & autres  Seigneurs  & Gentilshommes  furent  mis 
en  la  tour  de  Londres;  on  leur  donne  une  chambre  de  juges,  ou  prefidoit 
le  Comte  de  Salifberic.  Nordfolc,  après  plufieurs  belles  paroles  confeffa 
tout,  fut  condamné  à eftrejetté  auvent,  la  corde  couppee,  & le  cœur  ar- 
raché pour  lui  en  battre  les  joues,  & aiant  efté  gardé  autant  de  temps  qu’il 
f ail  oit  pour  convaincre  les  autres,  fit  une  treflongue  harangue  au  fupplice, 
àlalouange  de  la  Roine  & de  fa  bonne  juftice,  exorta  le  peuple  à toute 
obeifTance , & fut  exécuté  en  Mai. 
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Cependant  en  Efcoffele  nouveau  Vice^Roi  prolongea  les  Eftats  juf- 
quesen  Mai;  en  quoi  entendant  les  Amiltons,ddcouverts  avoir  entre- 
pris fur  fa  vie , Le  j etterent  dans  le  chafteau  de  Paflec , où  aufti  toft  ils  furent 
ailiegez  & rendus  : il  reftoit  que  tous  les  plus  mauvais  garçons  d’Efcofie, 
commcnçans  à mettre  bas , d’ofter  aux  conjurez  la  rerraitte  de  Brunte- 
land  eftimee  importante  pour  fa  force  & pour  la  communication  de 
la  mer  ; & d’ailleurs  que  le  Gouverneur  nommé  lean  Flamin  ( penfionnai- 
re  de  ceux  de  Lorraine)  les  tenoit  tous]ours  en  efperance  que  cette  place, ac- 
compagnant Edimbourg, pouvoit  tousjours  remettre  l’iile  entre  les  mains 
de  qui  elle  voudroit  : un  ioldat  de  qui  le  Gouverneur  avoit  fait  fouetter  la 
femme,  promet  au  Vice^Roi  de  le  faire  entrer  dedans  par  èfcallade  & d’y 
monter  le  premier;  il  fallut  monter  le  roc  avec  deux  efchelles , &la  mu- 
raille avec  la  troifiefme  , & celleja  fe  trouvoit  trop  courte  fi  le  mur  n’euft 
crevé  : en  fin  après  plufieurs  diffieultez , Ramezai  entra  le  premier  ; le  Gou- 
verneur & lagarnifon  oians  crier  vive  le  Roi  ,joüerentàiauve  qui  peut;  là 
dedans  furent  pris  l’Archevefque  S.  André  des  Amïltons,  un  coufin  du 
Gouverneur  l’Eviflen  & Verac,  de  qui  nous  avons  parlé,  qui  leur  venoit 
de  porter  argent  ; de  négociateur  il  pafTa  pour  Ambafîade,  & futlaifsé  al- 
ler: i’Archevefqueeftant  trouvé  complice  de  la  mort  du  dernierVice  Roi, 
le  nouveau  croiant  cela  important  pour  lui,  le  fit  pendre  & eftrangler  à 
Efterling,  contre  tous  les  droits  qu’ilalleguoitdoitlarace,foitdcfapreftri- 
fe.  Voila  donc  au  premier  de  Mai  les  Eftats  afiïgnez  à Edimbourg;  mais 
pource  que  le  chafteau  tenoit  pour  les  rebelles  il  falut  faire  l’afifemblee  aux 
fauxjbourgs , où  bien  fouvent  portaient  les  coups  du  chafteau  dans  la  vil- 
le ,aulli  fe  jetterent  tous  les  coulpablestantde  la  mort  du  Roi,  que  du  • 
Comte  de  Morai , empliftent  la  ville  de  foldats,  tiennent  une  efpece  d’E-  : 
ftats  de  leur  cofté , menacent  de  deffaire  les  autres  ; s’ils  ne  s efioignoient,& 
de  fait  firent  une  fortie  furies  gens  du  Comtede  Morton  revenu  d’Angle- 
terre , quelqu’autrecourlc  vers  le  petit  Lit , & tout  à efgal  dommage  ; mais 
en  fin  s’eftans  mis  en  devoir  de  chafter  les  Eftats  Roiaux, le  Comte  de  Mor- 
ton les  chargea , & mefla  fibrufquement  qu’il  en  tua  50.  & entre  ceux  la 
un  des  Amiltons,  prit  150  pri(onniers,defquels  il  fit  pendre  Culem  .-ceux 
d’Edimbourg  qui  avoienc  une  fois  abandonnée  porte  de  la  ville.  Se  r’ah 
feurerent, continuent  leurs  Eftats , profcrivent  100.  des  Roiaux  ; la  Roinc 
d’Efcofte  les  favorifant  tousjours  de  lettres,  ne  pouvant  mieux;  celle  d’An- 
gleterre qui  avoit  jufquesja  tousjours  parlé  d’accord , n’aians  pas  trouvé 
bonne  les raifons  portées  par  Northon,  notamment  la  derniere  claufe, 
portant  que  lesEfcoffois  avoient  creez  leurs  Rois  & gardé  poflTeftmn  de 
les  jufticier  par  prifon  & par  mort  quant  le  easy  efeheoit;  nonobftant 
voiantles  menees  de  France  & d’Efpagnc,  ceux-ci  demandans  qu’on  mift: 
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îe  petit  Roi  en  oftage  pour  fa  mere  , 8c  les  autres  non , cette  Roine  donc 
pa'ncha  pour  le  ViceJRoi  plus  que  de  couftume/les  Roiaux  furent  confeil- 
lez  d’aller  tenir  leurs  Eftatsà  Efterling,  où  les  autres  entreprirent  daller 
vuider  leur  difierens;  8c  de  fait  fous  la  conduitte  des  Comtes  de  Gourdon, 
d,Amilton,8e  de  V vaiter  Scoth,  ils  arriverét  au  point  du  jour  à la  ville, qu’ils 
trouvent  fans  garde,  8c  eurent  gagné  la  place  8c  enfoncé  pîufieurs  portes 
premier  qu’aucun  fe  mift  en  deffence  : quelques  vallées  du  Comte  de  Mor~ 
tonfe  battirent  à la  porte  de  fon  logis;mais  il  fe  rendit  eftouffépar  lafumee 
à Afcotfon  parent.  En mefme  temps  fut  pris  le  Vice^Roi,  les  Comtes  de 
Glencarnc,  8c  d’Efclanton , ces  trois  gardez  par  le  commandement  d’A~ 
jnilton  pour  eftre  tuez  en  Portant  de  la  ville  : ne  reftoit  à prendre  que  Iean 
Aleskam  capitaineduchafteau,  qui  ne  pouvant  fecourir  fes  gens  par  ail- 
leurs gagna  fa  maifon , 8c  aiant  r allié  ce  qu’il  put , fit  une  charge , où  il  tua 
un  des  Stuards;les  Amiltons  s’eftonnent,  fe  mettent  en  fuitte,  ceux  qui 
avoientpris  les  Comtes  de  Morton  8c  de  Cunigan  fe  rendent  à leurs  pri- 
sonniers -,  Spins  qui  gardoit  le  Vice^Roifuttuécn  penfant  fauver  Ion  pri- 
fonnier,que  deux  foldats  qui  en  moururent  puis  après  laifferent  couvert  de 
plaies,  delquelles  il  mourut  le  mefme  jourdes  obieques  s’eftansfaitresàla 
hafte  ; de  mefme  promptitude  ils  effilent  un  Vice^Roi, alfa  voir  Iean  Alef- 
kam  Comte  de  Marre,  qui  ne  vefeut  pas  long  temps;  lurquoi  fes  ennemis 
8c  le  peuple  jugeoient  à leur  mode  des  caules  aux  effets , que  ces  morts 
frequentes  monlfroientillegitime  ce  gouvernement. 

N’aiant  rien  en  Irlande,  nous  prenons  par  le  plus  loin  du  Septentrion 
pour  revenir  par  la  Flandre , où  nous  aurons  bien  des  affaires. Nous  avions 
îaifsé  la  paix  faitte à l’efledfion  de  Iean  nouveau  Roi  de  Suède  , mais  il  y 
arriva  du  trouble, pource .que  le  traficq  de  Narva  fut  empefehéau  domma- 
ge des  Citez  Hanfciatiques,  pour  à quoi  mettre  ordre  ils  obtindrent 
une  diette  à Lubec;  cependant  le  Mofcovite  fit  des  courfes  en  Finland 
avec  telles  inhumanitez  que  les  fiens  mefmes  le  quittèrent, entr  autres  un 
Reinaulde  8c  quelques  Livoniens, qui faillirentà  prendreTorpatte;  8c  en- 
cor pour  punition  de  telles  cruautez  le  vingrjroifîefme  de  Iuin  bruflerent 
Mofco,  corne  eftant  toute  de  bois, ne  reftant  que  le  chafteau  qui  a murail- 
les de  Pierre.-nous  lairrons  donc  ces  frontières  en  attendant  que  deviendra 
leur  diette  pour  entrer  aux  affaires  de  Flandres,  où  nous  avons  depefehé 
avec  ce  qui  fuivoit  la  contagion  Françoife,  grande  quantité  de  villes  8c  bi- 
quoques , qui  en  l’efpoir  de  ce  qui  fe  faifoit  en  Hainaut  fe  déclarent  lege- 
rement  pour  le  Prince  d’Orange; 

Le  Duc  d’Albe  aiant  mis  garnifon  dans  Monts  donne  quelque  troupe 
8c  quelque  artillerie  à Montdragon  pour  Termonde, 8c  au  Comte  de  Rut- 
te  pour  affieger  Audenardedes  deux  fe  rendirent  à la  première  fommation. 
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nonobftant  donnez  au  pillage,  comme  fi elles  fe  fuftent  defFendues  ,!a 
dernierc  embrafee  & dans  leurs  maifons  plufieurs  habitans.  Le  Prince 
d’Orange  fe  retirant  par  Malines  y laifta  garnifonde  Duc  aiant  fait  un  tour 
à Bruxelles  envoie  fon  fils  Federic  pour  aftieger  cette  place  & fe  faifir  des 
fauxjbourgs , qu’il  emporta , non  fans  combat  & avec  la  blefture  de  Fer- 
dinand de  Tollede  ; la  nuit  d’après  lagarnifon  perce  & s’en  va,  & au  ma- 
tin tous  les  Chanoines  del’Archevefché&  tous  les  gens  d’Eglife  de  la  ville 
avec  habits  facerdotaux,  croix  6c  bannières  viennent  fur  la  muraille  pour 
annoncer  la  bonne  nouvelle  & empefcher  le  fac  deleur  ville;  mais  lesEf- 
pagnols  ne  refpedlerent  croix  ni  mitres , voulurent  entrer  par  efchelles,  ra- 
vagèrent les  maifons  privées  6c  les  temples,  viollerent  jufques  aux  reli- 
gieufes,tout  celaavecleconfentemétdu  Duc  qui  arrivoit  fur  ce  point, aiat 
en  partant  trouvé  vuidcs  Louvain , fille , Afcot  6c  Difte , tout  cela  avec  pa- 
reil traittement  : un  peu  devant  ces  chofes  les  confederez , qui  avoient  tarte 
plufieursjbis  T regoo , eftans  fortifiez  de  quelques  Anglois  & Efcoffois  6c 
mefmes  de  quelques  François  fugitifs  à caule  des  maftacres,fe  refolurent 
defaflieger  6c  battre  avec  6000.  hommes  de  pieds  & 7.  canons;  mais  pour 
changer  de  delTeintous  les  jours,  & remettre  les  aftauxau  lendemain  des 
breches , ils  deffererent  tout  & n’executerent  rien;fi  bien  que  Sandtio  Avil- 
la , qui  eut  charge  de  leur  donner  fecours^  apres  plufieurs  incommoditez, 
quelque  canon  perdu  dans  les  vafes  pour  la  tempefte  , en  fin  fe  refolut 
avec  4000.  Allemans  & Efpagnolsdepafterle  Platin  à un  bas  de  mer,  ce 
qu’il  fit  en  deux  heures , fes  enfans  perdus  menez  par  Montdragon  feptua- 
genaire;  farrivee  apporta  tel  eftonnement  aux  afiiegeans  que  s’il  n’euft 
efté  contraint  de  fe  fecher , il  desfaifoit  tout  fans  combat.  Ceux  de  Canfer 
à la  veuë  d’un  fignal  de  feu  leur  amenèrent  des  batteaux,  à f entree  defquels 
& à une  charge  que  leur  firent  les  Efpagnols  fur  rembarquement,  ils  per- 
dirent plus  de  6 00.  hommes;  celan’empefcha  point  les-confederez  deprefi 
fer  Amfterdam  pour  les  contraindre  à leur  parti,  en  les  privant  de  l’accès  de 
la  mer,  & leur  bruflant  pour  300000.  cfcus  de  vaiftcaux  ; mais  ce  peuple 
pour  eftre  fort  bigot  ne  fe  pouvoit  amener  à ce  partijà , ni  par  dommages 
ni  par  incommodité  ; plus  y fit  le  traittement  du  Ducd’Albe,  qui  au  lieu 
d’eftablir  l’autorité  de  fon  maiftre  par  terreur  ; par  elle  comme  par  defef- 
poir , pouifa  les  peuples  à defFedtion  : le  Comte  de  la  Marche  qui  avoit  des- 
ja pris  crédit  en  ce  païs  aux  exploits  que  nous  avons  dit,  6c  mefmement 
aux  bruflemens  des  navires,  emporta  par  un  petit  fiege  Schonove  qui  in- 
commoda beaucoup  Amfterdam.  Le  Comte  d*e  Bergue  , beau  frere  du 
Prince  d’Orange , avec  5000.  communes , fucceda  fi  à propos  à la  haine 
conceuë  contre  le  Duc  qu’il  fit  révolter  9.  ou  10.  villes  voifines,  comme 
Zutphem , Dœtheam,  Duifbourg  6c  d’autres  d’un  cofté.;  & puis  aiant  osé 
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prendre  par  fiege  Campen , HafTel  6c  quatre  autres , chafferent  la  MefTe:  de 
mefmetireen  Frife  le  Comte  de  Sconuemburg  prit  pour  le  Prince  Sene- 
que  Bœlfuerde  & Frunick;  mais  aiant  pris  Dorcum  horsjnis  le  clocher, 
RoblesEfpagnol,  Gouverneur  de  Groningue  ,afliftédes  forces  du  Com» 
te  de  BoiTu  , qui  efloit  à Vtrec,  6c  de  quelque  cavalerie  du  Comte  de 
Barlemontjdonneà  Dorcum  ,cha fie  le  Comtede  BergJ&  metàfacla  ville 
que  les  autres  avoient  efpargnee:le  mefme  arriva  à Stavere,  foità  chafiTer 
la  commune  ,foità  pii  Ier  la  ville , &puis  ce  capitaine  s’en  retournant  fut 
charge  par  les  garnifons  des  villes  nouvellement  révoltées;  qui  couroient 
à ces  troupes  comme  à gens  chargez  de  butin  * mais  les  Èfpagnols  les  firent 
retirer  avec  perte:  tous  ces  petis  affairés  achevèrent  dans  la  mCSeptembre. 

Sur  ce  temps  le  Duc  d’Albe  aiant  retranché  fon  armee  de  cavallerie,corm 
me  peüutilleauxfieges  $ aufquels  il  fe  voulloit  emploier;  aiant  encores 
fait  couller  ion  artillerie  ,tantoft  par  la  Meufe  }tantoft  par  le  Vvaalle,  & 
les  canaux  qui  vont  de  l’un  à l’autre , vint  former  fon  armee  à Nimegue , de 
làlafait  remonter  jufques  à Aman  * où  le  fils  du  Duc  eftaiit  arrivé,  Locum 
& Duifbourg  fe  rendirent;  ceux  de  Campen  * Suvole,  Vufelt,  Stenovic, 
Hardvuic  & Ambftafort  fuivirent  l'exemple  de  Duifbourg  à fe  tendre, 
comme  par  exemple  ils  s’eftoient  révoltez  :1a  garnifon  de  Zetphem  vou- 
lut faire  mieux  î mais  aiansveu  la  brecheque  ïj.  canons  avoient  faite  à la 
porte  de  Locum , ils  percent  la  nuit , & au  matin  les  habitans  voulans  dé- 
clarer qu’ils  eftoient  en  liberté  pour  fervir  leur  Roi , les  Efpagnols  fur  cette 
nouvelle  fe  j ettent  aux  breches , tuent  par  les  maifons  la  plufpart  des  habi- 
tans, 6c  faccagent  à leur  mode;  ceux  de  Nardam  voulans  parlementer 
font  emportez  6c  traittez  de  mefme,  tout  tué  &c  la  ville  bruflee , hors  mis 
deux  temples  j les  femmes  violées  en  prefence  de  leurs  maris , les  maris  tueX 
en  prefence  des  femmes , elles  & leurs  enfans pendus  parles  pieds  jufqués 
à la  mort  par  la  faim  > je  Iaiffe  appart  ce  qu’on  allégué  par  miracle, pour  n’en 
compter  que  de  bien  teftifieX.  A la  miJDecembre  Frideric  de  Tolede  vint  à 
Amfterdâ,  pour  par  ceux  de  la  ville  faire  foliciter  ceux  de  Harlem  à recevoir 
le  Duc , les  traittemens  defquels  nous  avons  parlé  les  firent  choifir  de  mou- 
rir en  ce  vengeant  prenans  en  cela  les  avis  6c  refolutions  de  Riperde , font 
pendre  des  plus  apparents  qui  avoient  folicité  pour  le  Duc,  reçoivent  du 
Prince  dix  compagnies  de  Lanfquenets,  commandez  par  Lazare  Muler; 
ilscommanccrentpar  le  pillage  des  temples,  pour  fe  rendre  inreconcilia- 
bles  île  premier  efîai  fut  de  brulïer  les  batteaux  en  ÿ donnant  fur  la  glace; 
mais  ceux  du  bord  l’aiant  rompue  ce  coup  fut  inutile.  Ceux  de  Harlem 
avoient  fortifié  à la  haft e Spalindem  furunelcfchede  terre  dans  le  chemin 
d’Amftcrdam , que  Frideric  de  Tolede  emporta  de  haute  lutte  avec  la  gar- 
nifon de  5 00.  hommes,  lui  en  perdant  plus  de  500.  ilrecongna  dedans  la 
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ville  à une  fois  ceux  qui  eftoient  fortis  pour  couper  les  digues , qu’il  fit  r’a- 
couftrer  bien  à propos  ; & à l’autre  comme  ils  voulloient  donner  fur  les  lo- 
gemens;  en  fin  au  vingtiefme  de  Décembre  Harlem  fe  pût  dire  afticgé 
de  7 6.  enfeignes  d’Efpagnols,  Lanfquenets  ou  Flamens;  dedans  eft oie 
Sainte Aldegonde, qui eftablit un confeil  de  fept  Efchev ins, d’un  Mettre 
de  camp,  4.  capitaines  & 5.  autres  de  la  ville,  la  première  batterie  fut  au  ba- 
ftion  devant  la  porte  Sainte  croix  premièrement,  pour  abattre  le  portai , & 
le  lendemain  à ce  qui  eftoit  fortifié  audevant;Frideric  qui  commandoit  l’ar- 
meey  faifoit  tout  par  mefpris,  & fe  réglant  aux  eftonnemens  precçdens, 
n’aiant  fait  aucunes  approches  pour  couvrir  fes  hommes  jufques  au  pied 
del’attaut  ,il  fait  porter  un  pont  pour  jetter  au  travers  le  fofsé&  donner 
unattautfans  ordre;  les  foldats  y courans  comme  au  pillage,  Stimbach 
avec  bon  nombre  de  picquiers  fouftient  & renvoie  les  Elpagnols  avec 
140.  ou  réo.bons  hommes  perdus  & 6. ou  7.hommes  de  commandement; 
lullian  Romere  (contre  l’avis  duquel  il  s ’eftoit  fait  J en  courant  pour  reti- 
rer les  Tiens  eut  une  moufquetade  dans  l'œil.  A la  fin  de  l’an  le  Prince  d’O- 
rangefitfavorifer  & entrer  dans  la  ville  le  Colonnel  1 ferras  avec  5.  com- 
pagnies de  Flamans, à quoi  une  grotte  broüee leur  fut  fort  favorable.  De 
là  en  avant  les  Efpagnols  travaillèrent  en  attiegeans,  commencèrent  une 
grande  tranchée  en  prenant  leur  ligne  a un  angle  avec  deux  rameaux, gran- 
des  ridoutes  pour  le  combat,  cela  au  commancement  defeouvert  ; mais  en 
approchant  de  la  contr’efcarpeils  plongerétplus  bas,&  armèrent  les  claies 
de  dettiis  eux  de  madriers  & de  facs  de  laines  ; avec  cet  efquipage  eftant  ve- 
nu boire  dans  le  fofsé,  les  attiegez  quittent  le  dixfeptiefme  de  l’an  le  baftion 
deftaché  de  la  porte  Sainte  croix,  aians  auparavant  fait  une  fortie  fur  les 
Lanfquenets,  defquels  ils  en  laiflerent  deux  cens  fur  le  pavé.  Le  Ducd’Al- 
b°e  avoir  mis  fur  la  tefte  d’un  pintre  de  Monts  , autheur  de  l’entreprife, 
1000. ducats;  quelques  Efpagnols  l’aians  pris  apportèrent  fa  tefte  aux  tren- 
chees , laquelle  eftant  jettee  à ceux  de  la  ville , ils  pendirent  douze  prifon- 
niers  de  guerre  qu’ils  avoient,  defquels  ils  envoierent  unze  telles  dans  un 
petit  barreau  enl’armee  avec  cet  eferit,  Qefl  pour payer  au  Duc  le  dixie [me, 
pour  lequel  efl  la  querelle  : tout  le  mois  de  Ianvier  les  forties  fe  faifoient 
tous  les  jours  pour  favorifer  les  fccours  d’hommes  & vivres  qu’ils  atten- 
doient,  comme  de  fait  à plulîeurs  fois  ils  receurent  trois  cent  cinquante  (Ix 
traîneaux,  menez  par  desjumensfurles  glaces  chargez  de  vivres,  & avec 
cela  600.  que  François  qu’Anglois  & Efcottois , & leur  en  alloit  encores 
z 00  o.  fans  la  faute  des  guides  : à une  fortie  que  ceux  de  dedans  firent  pour 
encloiier  le  canon  ce  qu’ils  ne  purent  faire,  furent  tuez  Carvaial  EfpagnoJ, 
& Crettbnniere  grand  maiftre  de  lartillerie,  de  qui  La  Motte  eut  la  charge, 
un  neveu  du  Duc  d’Albe  fort  blefsé.  Le  dernier  de  ïanvier  il  print  envie  aux 
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aiïiegeans  de  donner  une  attaque  de  nuit  à la  breche  faitte  à la  main  droit- 
re  de  la  porte  Sainte  Croix;  ils  fe  mettent  donc  en  ordre  fur  le  baftion 
quils  tenoienr,  & dans  les  deux  fofsez  ; Roderich  & Ferdinand  de  T olle- 
de  gagnèrent  fort  bien  le  haut  de  la  breche , mais  ceux  de  dedans  aians  mis 
le  feu  à une  contremine  firent  fauter  ce  qui  fouftenoit  les  premiers;  fi  bien 
que  là  & en  un  autre  endroit  attaqué  par  Roblez,les  Efpagnols  perdirent 
300.  hommes  des  plus  choifis,  cinq  capitaines  en  chef  & deux  licutenans 
coionnels;  ceux  de  dedans  un  capitaine.  Durant  l'attaque  toute  l'armee 
edoit  en  bataille , dont  avinc  que  170.  charriots  que  menoient  dans  la  ville 
zoo.  hommes,  trouvèrent  fur  leurpaffage  les  Allemans  en  bataille;  mais 
ils  les  chargèrent  {ibrufquèment  qu'ils  pafferent  tout  malgré  eux.  Encot 
ceux  de  dedâs  receurent  en  Février  à une  fois  113  chariots, &à  l’autre  50.. ton* 
ncauxde  froment  conduits  par  40.  hommes  feulement  ;par  eau  18,  bat* 
teaux  chargez  avec  4000.  hommes  de  guerre;  de  Leiden  & Dordrec  un 
autre  grand  fecours  de  poudre  & d’armes;  & pource  que  les  afliegez  fai- 
foient  des  vaifTeaux  tous  neufs  avantageux  le  Comte  de  Bofïu  eut  com* 
madement  a Vôc  ceux  d’Amfierdâ  de  faire  armee  navalle,pour  avec  des  forts 
fur  leurs  diguesdeur  retrécher  l’efpoit  de  ce  codé  Jà;ce  qui  amena  plufieurs 
petits  combats  au  commancémentdé  Mars;  car  la  dureté  du  temps  avoit 
rendu  Février  de  peu  d’effet  aux  forties  quifefirent:cn  ce  mois  furent  blef- 
fcz&  tuez  forces  perlonnes  de  marque  de  l'armee  Elpagnolle;  & du  de- 
dâs Sainte  Aldegôde  bleffé;  & pource  que  les  aprefts  qu’on  faifoit  fur  l’eau 
menalfoient  les  affiegez  de  perdre  la  correfpondance,  ce  fut  lors  qu'on  in- 
venta la  maniéré  d’emporter  des  pigeons  de  leurs  nids  dans  les  villes  de 
Leiden  & Harlem,  lefquels  onlaiffoit  aller  avec  des  billets  pour  porter 
nouvelles.  Le  Duc  d’Albe  de  tous  codez  r’enforçoit  l’armee,  première- 
ment de Capralis&fon  régiment,  puis  de  Figueroa  ou  grand  partie;  8c 
pource  que  le  fils  du  Duc  d’Albe  avoit  folicité  fon  pere  de  lever  le  fiege. 
Bernardin  Mendolfe  avec  charge  did  à ce  jeune  capitaine  en  prefence  de  fa 
principalle  noble  fie , qu’il  perfeveradau  fiege  ou  que  le  Duc  s’y  feroit  ap- 
porter malade,  où  fi  fon  mal  r’engregeoit  ilmettroit  en  la  place  de  Fride- 
ric  fa  mere, qu’il  envoiroit  quérir  en  Efpagne  pludod  qu’il  manquai!  un 
Chefâ  telle entreprife  ;le  vingrjrroifiefmede  Mars  ce  fit  une  (ortie  nota- 
ble furie  carder  des  Lanfquenets;  zoo.  François  qui  menoient  la  dance 
entamèrent  Ce  gadeau  fi  furieufement , qu 'après  avoir  beu  de  100.  pas  une 
vollee  de  dix  pièces,  ris  fe  firent  maidres  du  Cartier,  tuerent  de  8.  à 900. 
hommes, amenèrent  7.  canons  & neuf  enfeignes , lefquelles  ils  n’oublie- 
fentpas  de  mettre  fur  la  muraille  du  codé  de  l’eau  : le  Comte  de  Boflu  mic 
dans  le  canal  jo.navires  de  guerre  à l’abri  d’un  fort  qu’il  y badit;ceux  du  de- 
dansaucommancementd’Avrilfortentavec  tz.  navires,  3.  gallere ,1a plus 
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grande  de  cent  huit  pieds  de  quille  ,qui  leur  bailla  peine  à retirer  avec  quel- 
ques barreaux  de  fecours  chargez  de  poudre  ; le  lendemain  la  flotte  du 
Prince  d’Orange  parut  à Amfterdam,&  le  dixfeptiefme  d Avril  eiicores 
un  autre  fois  inutillement,  horsjmis  que  la  nuit  d’après  Ballefour  Efcof- 
fois  prit  Roftembourg,  la  garnilon  mife  en  pièces;  les  Efpagnols  trop  dili- 
gens  cette  fois  y donnèrent  le  lendemain  ^repoufiez  avec  perte:  les  batte- 
ries encommcncerent  en  la  ville, & la  neceflité  des  vivres  fit  réduire  les  afiie- 
gez  à moins  que  de  couftume;  le  Prince  d’Orange  aufli  de  fon  cofté  fe  for- 
tifioitfur  les  pa  (Fages  des  eaux  ; 6c  Taxis  ralliant  quelques  forces  à Am- 
fterdan  délivra  la  Riviere  de  quelques  forts.  Ceux  de  Harlem  pour  ne  fe 
monftrer  eftonnez  pendoient  tous  leurs  prifonniers  en  reprefaille  de  quel- 
ques uns  attachez  par  les  Efpagnols;  6c  encorcsaians  oui  publier  aux  tran- 
chées la  paix  faitte  avec  1 Anglois , ils  firent  delà  monnoie  d’or  avec  les  ar- 
mes de  la  ville,  avec  cet  efcript:  ‘vertu  force  la  force;  mais  le  vingt  fixiefme 
de  Mai  la  flotte  du  Prince  d’Orange  de  quelque  8.  vaifTeaux,  paroïflant  de- 
vant Harlem , le  Comte  de  BofTu  avec  un  peu  moins  de  navirès , par  la  fa- 
veur d un  calme  6c  1 effort  de  les  trois  galleres  fit  quitter  le  canal  au  Prince 
avec  perte  de  16.  vaifTeaux  de  guerre, & de  5.  qui  portoient  vivres , cela  rele- 
va les  efprits  des  afïiegeans,  leur  fit  attaquer  le  fort  de  Fuique,  oppinia- 
flremet  deffendu  j mais  rendu  faute  de  poudre:  ceux  de  Harlem  trouvèrent 
encoresmoien  de  recevoir  quelques  rafraichifTemens  par  des  foldats  ve- 
ftus  en  païfans , qui  fe  favoient  aider  des  brins^d’éftoc  ; mais  on  les  empef- 
cha  par  gens  de  mefme  condition  ; un  fecours  portant  poudres  & farines 
battu  par  les  Italiens.  LecomtedeBattembourg  empefehe  des  forts  qu’il 
voulloit  faire  fur  le  canal;  cependant  la  ville  attaquée  par  tout  de  mines, 
d une  grand  machine  de  bois  rendue  inutile  à coups  de  canon , 6c  Marc  dé 
T ollede  tue  en  la  mefnagean  t.  Lefeiziefme  de  Iuin  une  mine  fit  fauter  plu- 
sieurs des  afïïegez,&  les  autres  voulans  gagner  le  defTus,  furent  repoufTez 
lans  grand  combat,  cela  fuivi  d une  grande  fortie  jufques  au  fort  de  Fui- 
que, le  colonel  de  Tferarsfutenvoiédela  ville  pour  faire  fçavoir  leur  extrê- 
me ncceilite  acertainee  aux  ennemis  parunEfcofTois  fuiard.  Les  pigeons 
mefiagers  ne portoientplus  que  nouvelles  de  leur  decadence,  ceft pour- 
quoi ils  comenceret  aparleméterau  fecod  de  Iuin.  Le  lendemain  de  la  (or- 
tie,mais  inutilement, fur  le  parlemét,il  fe  fait  nouvelle  batterie  à Sainte  Ca- 
therine, pour  y appliquer  la  grade  machine  de  bois  racouftree;  mais  lèvent 
la  repouffa,  & puis  la  difette  du  dedans  bien  connue  ; pourtant  les  atta- 
quans  mefnagerentleurs  foIdats;lesautresnepenfans  & neparlans  que  de 
compofition,  laquelle  pour  rendre  haftive  6c  miferable,  un  fecours  de 
4000.  hommes  que  le collônelTferarsamenoit  avec  fix  pièces  de  campa- 
gne/ut  combattu  avant  jour,  eftonné  de  la  première  charge  de  6. à 700.  * 

hommes 
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hommes  tuez,  quatorze  enfeignes  ôc  les  pièces  prifes:  à la  veuë  de  fes  drap- 
peaux  il  fe  fie  dans  la  ville  une  deliberation  de  forcir,  ôc  percer  au  comman- 
cementles  gens  de  guerre  feuls , puis  apres  tout,  ôc  le  peuple  au  milieu; 

, mais  quelques  uns  firent  courir  un  bruit  des  courtoifies  du  jeune  Duc,  par 
lequel  toute  la  foule  concludà  capitulation;  & fur  cette  déclaration  ceux 
qm  traittôienc  dirent  que  les  Allemans  &Efco ffois  auroïent  la  vie  affuree, 
les  autres  à diferetion.  Les  capitaines  Rozon  ôc  Bourdet  Xaintongeois 
firent  ce  qu’ils  purent  pour  rallier  une  troupe  à la  première  refolution,à 
quoi  ne  p ouvans  rien,  le  dernier  impetra  d’un  foldat,  qu’il  avoit  amené  de 
Monts  j un  coup  d’eicoupette  parla  telle.  La  capitulation  donc  eilant  fai- 
te à deux  cens  quarante  mille  Florins,  que  le  peuple  devoit  paieries  Alle- 
mans ôc  Efcoffois  eurent  pour  cartier  les  temples  Sainte  Catherine  Ôc  Sain- 
te V rfuile , pour  de  là  ellre  renvoiez  : les  autres  bien  recerehez , ôc  fur  tout 
les  François  liez&  enfermez  furent  gardez  à la  venue  du  Duc,  aupourme- 
noir  duquel  à l’entour  delà  villè,on  fie  pendre  trois  cens  Fiamâns:  deux 
jours  apres  on  en  tire  hors  la  ville  trois  cens  ; entre  ceuxdà  les  François  ôc  le 
Miniflre  Simonius  > tout  cela  fut  mis  en  pièces  parles  bourreaux  à diver- 
fesfois.  Riperde,  fon  lieutenant,  le  Minillre  de  Stambach,Ladiflaüsde 
Bredorode  ôc  tous  ceux  qu’on  fentoit  affectionnez  à la  religion  refformee; 
ôc  quelques  uns  auffi  qu’on  âccufa  d’avoir  eflé  à Monts,  & d’avoir  porte 
des  armes  avant  le  terme  de  leur  liberté  ; les  principaux  de  ceuxdà  eurent  la 
telle  tranchée,  les  autres  eflranglez  & noiez  jufques  au  nombre  de  1000. 
comme  eferivent  les  Efpagnols.  Airtfi  finit  le  fiege  de  Harlem,  qui  en  deux 
mois  fit  tirer  1506. coups  de  canon, deux  grands  aflfaux  generaux, trois  com- 
bats notables  par  terre,  un  par  mer.Mandofle  ne  compte  la  perte  du  de- 
hors qu a 4000.  hommes  de  guerre*  entre  cemxjà  force  gens  de  marque; 
celle  des  afliegez  à deux  mille  cinq  cens  hommes.  Nous  avons  de  quelque 
peu  pafsé  le  terme  du  trairté  de  la  Rochelle  en  reprefaille  de  ce  qu’au  livre 
îuivantnous  reprendrons  les  matières  de  ce  qui  fe  paffoit  cependant  vers 
Zelandeau  commencement  de  l’Etlérces  deux  fieges  de  mefme  temps  &la 
différence  de  leurs  fuccez  efloient  fort  fouvent  comparez  par  le  Due  d'Al- 
be,qui  en  droit  gloire  ôc  contentement* 


CHAPITRE  XVIII. 

DE  LA  *TAIX  DÉ  LlA  ROCHELLE . 

AV  point  de  ces  chofes  la  paix  fut  conclue  à la  Rochelle  ; & pource 
quelle  retranche  prefque  tout  des  autres  3 nous  avons  pensé  plüftoll 
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fait  de  la  coucher  toute  que  d’en  marquer  la  différence.  Voici  donc  les 
Articles. 

i.  Premièrement  que  U mémoire  de  toutes  cho fis  paffees  depuis  le  vingt-quatriefime 

iour  d’Aouft  dernier  pafise  a t occàfion  des  troubles  & efmotions  avenues  en  nofire 
roiaume,  demeurera  e feinte  & affoupie , comme  de  chofies  non  avenues:  & ne  fera  loi - 
fible  a nos  ^Procureurs  generaux , ni  autres  personnes publiques  ou  privées  3 pour  quel- 
que occàfion  que  ce  foit,  en paire  mention  , procès , ou  pourjuittes  en  aucune  Cour  ou  Ju- 
rifdition.  z.  dépendant  a tous  nos  fuiets  de  quelque  efiat  & qualité  quils f oient,  quils 
riaient  a s’en  renouveüer  la  mémoire  , s'attaquer,  iniurier , ni  provoquer  t un  l'autre , 
pour  reproche  de  ce  qui  s'ejlpafsé  j en  difputter, quereller  ,ni  S’outrager  ou  offencer,ni  de 
fait  ni  de  parole: fie  contenir  & vivre  paipblement  ensemble  comme  preres , amis  & 
bons  citoiens , fur  peine  aux  contrevenans  d’eflre  punis  comme  infracleurs  de  paix& 
perturbateurs  du  repos  public . 3.  Ordonnons  que  la  religion  Catholique  Romaine  fera 
rcmipe  & reflablie  en  tous  les  lieux  & endroits  de  cettui  noptre  Roiaume  & pais  de 
nojbre  obeifpance , où  l’exercice  d'icelle  aeflé  intermis  ; pour  y eflre  librement,  & paifi- 
blement  exercee  pans  aucuns  troubles  ou  empefchemens,fur  les  peines  frittes:  & que 
tous  ceux  qui  durant  la  pre [ente  guerre fie  font  empare^  des  mapons , biens  & revenus 
appartenus  aux  Ecclepafliques  & autres  fiatholiques,&  qui  les  tiennent  & occupent, 
leur  en  delaifferont  l' entière  poffiffion  & paifible  iouiJJ'ance  en  toute  liberté  & fureté. 
4.  Et  pour  donner  occàfion  a nos fiuiets  ,-manans  £7  habitans  de  nos  villes  de  la  Rochel- 
le , Afontauban  & Nifimes,de  vivre  & demeurer  en  repos ; leur  avons  permis  ^per- 
mettons l’exercice  libre  de  la  religion prétendue  rejpormee,  dans  lefdittes  villes ; pour  ice-* 
lui  paire  en  leurs  maifons  & lieux  a eux  appartenons  ; hors  tomespoïs  des  lieux  (y  pla- 
ces publicques,  pour  eux,  leur pamille s & autres  qui  s'y  voudront  trouver. /.  Et 
quand  à tous  les  autres  de  laditte  religion  prétendue  rejpormee  qui  font  demeure % en 
icelle  religionjufques  a prepentdeur  permettons fi  retirer  en  leurs  maifons  où  ils  pourront 
eflre  & demeurer,  par  tous  les  autres  endroits  de  nofire  roiaume ; aller,  venir  & vi- 

vre en  toute  liberté  de  confidence : & aux  Gentils  hommes  & autres  aians  haute  iufli - 
ce,  qui  fiont  femblablement  demeure ç iufiques  a prefient  en  laditte  religion , portons  lef 
armes  avec  les  fufdits  habitans  defidittes  villes  & depuis  ledit  vingt-quatriefme  iour 
i Aoujl  dernier,  permettons  auffi  vivre  en  mefine  liberté  de  confcience  en  leur  maï- 
fions  &y  paire  feulement  les  bap  te  fines  & mariages  a leur  façon  accouflurme fans 
plus  grande  affemblee , outre  les parens , parrins  & marrines , iufiques  au  nombre  de 
dix  ; fors  & excepté  nofire  Cour , ni  a deux  lieuès  a l'entour,  en  la  ville  Prevofié 
Vicomté  de  Paris , ni  a deux  lieues  a l’entour  d’icelle  ville.  6.  Enioignonsa  nos  Bail- 
hfs, Sénéchaux,  luges  ordinaires  & autres  fubalternes , chacun  en  leur  nffort,  de 
pourvoira  l'enterrement  des  morts  de  ceux  de  laditte  religion  prétendue  refformeele 
plus  commodément  que  paire  fie  pourra  fans  fcandalle.  7.  c Au  cas  qu'aucun  d’icel- 
le religion  euffent  ejlé  contraints  faire  promeffes  & obligations  & bailler  caution 
pour  changer  de  religion,  nous  les  avons  caffees  & déclarons  miles  & de  nul  effet 
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& valleur  8.  Seront  reçem  indifféremment  aux  Vniverfite^  Efcholles 3 hoflitaux, 
maladeries  Cf  aumofnes  publicques,  les  efcholher s malades  Cf  pauvres  3 de  quelque  re- 
ligion qu’ils [oient,  y.  Permettons  a tous  nos  fuiets  e flans  de  laditte  religion  3 de  pou- 
voir vendre  ou  aliéner  leurs  biens  3 Je  retirer  librement  avec  leurs  deniers  Cf  autres 
meubles  ou  bon  leur  femblera  ; ou  iomr  du  revenu  d’iceux  en  quelque  lieu  qu’ils fe  vou- 
dront retirer  3joitdedas  ou  hors  le  Roiaumespourveu  que  ne  ce  foités  terres  des  rin- 

ces avec  lesquels  nom  pourrions  avoir  guerre.  10.  Demeureront  lefdits  de  la  Rochelle 3 
CMontauban  Cf  N if  me  s & autres  ci  dejfm  quittes  Cf  defcharge % de  tous  deniers 3 
meubles  J de  b tes  3 arrerages  des  rentes  3 fruits  3 revenus  des  Ecclefiafliques  Cf  autres 
qu’ils  feront  apparoiflrejufffamment  avoir  ( depuis  le  vingt-quatriefme  d’Aoufî  der- 
nier ) par  eux  efté  prms  Cf  leve^  ; fans  qu’eux  Cf  leurs  commis  ou  ceux  qui  les 
ont  baille % Cf fournis  3 enpuijfent  eflre  aucunement  tenm  > ni  recerche ^ pour  le pafsé3 
prefent  ou  l’avenir.  11 . fdujfi  de  tom  les  actes  d’hoflilité,  levee  & conâuitte  de  gens 
de  guerre 3 fabrication  de  monnoie 3 fonte  Cf  prinfe  d’^A  rtillerie 3 munitions  Cf  con- 
férions de  poudre Cf falpeflres , prinfes  & fortifications  Cf  entreprifes  des  villes  3 dé- 
molitions de  temples 3 maifons  Cf  autres  lieuxprmfes  fe  navires 3 galleres  Cf  autres 
biens  en  mer , eflabliffement  de  iuflices 3 iugemens  Cf  executions  d’icelle  tant  en  ci- 
vilité quen  criminalité , voiages3  intelligence,  traitte % Cf  negotiations  faittes  pour 
leur fecours  Cf  confervation  : Cf  generallement  tout  ce  qui  a eflé  par  eux  fait:  géré 
& negotié pour  cet  effet 3tant  au  dedans  quau  dehors  noflre  Roiaume  depuis  ledit 
vingt-quatriefme  iour  d’ ^Aoufl 3 en  cor  es  qu’il  de  u fl  eflre  plus  particulièrement  expri- 
me & flecifié:  fans  que  pour  aucune  des  chofes  fufdittes  ou  autres  paffees3  leur  foit i d 
eux  ou  a leur pofterité  3 imputé  aucun  crime  de  rébellion,  defobeiffances  ou  de  le%e- 
Æaieflé.  11.  Déclarons  que  nom  tenons  Cf  reputons  tom  les  deffufdits  peur  nos  bons , 
loiaux Cf fldelles  fuiets Cf ferviteurs  ; d la  charge  qu’ils  nom  iureront  toute  obeffan- 
ce  &fideliité  ,fl  déporteront  & fe  de  fl  feront  entièrement  de  toutes  affociations  qu’ils 
ont  dedans  ou  hors  noflre  Roiaume:  Cf  ne  feront  d’oreflnavant  aucune  leveede  deniers 
fans  noflre permifflon  3 enroollemens  d’hommes,  congrégations  ni  afjemblee s autres  que 
celles  qui  leur  font  permifes  eide ffm  Cf  fans  armes  3 fur  peine  d’ eflre  punis  rigoureufe- 
ment  corne  contépteurs  Cr  infracteurs  de  nos  commademens  Cf  ordonnances,  ij.  Tom 
prifonniers  de  guerre  ou  autres  qui  font  detenm  és  prifons , galleres  ou  ailleurs  pour  le 
fait  de  la  religion  d l’occaflon  des  preflns  troubles  3 feront  eflargis  Cf  mvs  on  liberté  fans 
payer  aucune  rançon  : N’entendons  toutes  fois  que  les  rançons  qui  auront  des-  ia  eflé 
paiees puiffent  eflre  repettees  fur  ceux  qui  les  auront  reçeues.  14.  Ne  feront  lefdits  de  la 
religion  furcharge ^ ne  foulle^  d’aucunes  charges  ordinaires  ou  extraordinaires  pim 
que  les  Catholiques,  ij.  Avons  déclaré  Cf  déclarons  tom  defaux  3 fentences  3 iuge- 
mens , ane fis  procedures  f ai  fies  Cf  ventes ; decrets  faits  Cf  ordonne % contre  lefdits  de  la 
religion  prétendue  reformee ,qui  font  ou  ont  eflé  dedans  le  flûtes  villes  de  la  Rochelle 3 
Montauban  Cf  Nifmes  depuis  ledit  vingt-quatriefme  tour  d’ A ou  fl  dernier 3 en- 
femble  l’execution  d’iceux  tant  en  civilité  quen  criminalité  caffees  révoquées  Cf 
Tom.  II.  I ij 
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annullees;  & demeureront  les  procès  au  me  fine  efiat  qu’ils  efioient  auparavant?  & 
rentreront  les  dejjujd.  enleurs  biens  temporels  quelsconques Jai/îs  3 ventes  & adjudica- 
tions fermes  & dons  qui  en  pourroient  avoir  e fie  faits  par  nous  aucunement,  fans  fai- 
re aucun  rembourfement . 16.  Et  pour  le  regard  des  heritiers , vefves  & autres  aians 
droit , de  ceux  de  la  religion  qui  font  decedde ^ ejdittes  villes  ,y  ont  e fie  ou  porte  les 
armes  pour  eux  depuis  le  vingt- quatrie fine  iourd’Aoufi,  en  quelque  endroit  de  nofire 
Roiaume  que  ce  foit  ; leur  permettons  de  rentrer  en  la  pofiejfion  & iouiffance  des 
biens  delaijfiz  par  lefdits  decedde & les  maintenir  en  bonne  famé  renomme  e. 

17.  Tous  Officiers  defdittes  villes  de  la  Rochelle  3 Montauban  & Nifines  3 tant 
Roiaux  qu’autres  3 de  quelque  religion  qu’ils  foient,  & qui  ont  efiè  privez^  à l’occa - 
fion  d’icelle  guerre  & des  pre fi  ns  troubles  3 font  remis  en  leurs  eflats  3 charges 
offices  : & les  autres  Officiers  des  autres  villes  & lieux  obfervcront  nos  déclarations 
fur  ce  faittes  & publiées.  18 , St  afin  que  la  iuflice  foit  rendue  fans  aucun  foupçon  4 
nos futets  de  nosdittes  villes  & autres  qui [e  font  retire^  en  icelles  depuis  le  vingt-qua - 
triefme  iourd’Aoufi;  nous  avons  ordonné  & ordonnons , voulons  nousplaifi,  que 
les  procès  & différents  Meus  & a mouvoir  entre  parties  efians  de  contraire  religion, 
tant  en  demandant  qu’m  dejfendant  3 en  quelque  matière  civile  ou  criminelle  que  ce 
foit  , foient  traitte ^ en  premières  infiance pardevant  les  baillffs  3 Senejchaux  & autres 
nosiuges  ordinaires  3fuivant  nos  ordonnances  : & ou  il  efeherroit  appel  en  aucunes  de 
nos  Cours  de  parlemens , leur fera  par  nous  pourveu  feulement  par  l’efface  dé  un  an  3 a 
compter  du  tour  de  la  publication  de  ces  pref entes,  des  Juge  s non  ffffecls  tels  qu  il  nous 
plaira  ; excepté  toute  sf ois  la  Cour  de  Parlement de  Tholofe  3 pour  le  regard  de  ceux  de 
Montauban.  Et  cependant  pourront  efire  contrains  de  comparoir  perfonnellement. 
19.  Tarce  que  plufieurs  particuliers  ont  reçe u & fouffert  tant  d’iniures  & domma- 
ges en  leurs  perfonnes  & biens,  que  difficilement  ils  pourront  en  perdre  fi  to  fi  la  mé- 
moire , comme  il  feroit  bien  requis  pour  l’execution  de  nofire  intention  : voulans  éviter 
tous  inconvemens  & donner  moien  a ceux  qui  pourroient  efire  en  quelque  crainte  re- 
tournans  en  leurs  maifons  3 d’ efire  privés  du  repos  3 attendant  que  les  rancunes  foient. 
adoucies  3 Nous  avons  accordé  & accordons  à ceux  defdittes  villes  de  la  Rochelle , 
Nifines  & Montauban  3 qu’ils  iouiffent  de  leurs  privilèges  anciens  & modernes > 
droits  de  iurifdition  3 & autres  efquels  ils  feront  maintenus  & conferve % fans  avoir 
aucune garmfon  3 ne  qu  il y foit  fait  chafleaux  3 forts  ni  citadelles,  fi  ce  n’eft  du  con- 
flit e ment  des  habitans  d’icelles;  lefquels  pour  demonfiration  & feureté  de  leur  obeiff 
fiance  3 objervation  & entretenement  de  nos  vouloir  & intention,  bailleront  pour  deux 
ans  quatre  des  principaux  bourgeois  habitans  de  chacune  defdittes  villes  efians  de  la  re- 
ligion pr  .Reff. lefquels feront  par  nous  chuifis  entre  ceux  quils  nommeront ; & change % 
de  trois  en  trois  mois , ou  tel  autre  temps  quil  fera  avisé, & feront  mis  en  telles  villes  & 
lieux  qu  il  nous  plaira  ordonner , d cinquante  lieues  pour  le  plus  loin  defdittes  villes: 
excepté  en  nos  villes  de  Paris,  & Tholofe : afin  qu’il  ny  ait  occa fion  de  plainte  oh 

foupçon, no  us  commettrons  ejdittes  villes  des gouverneurs. ,gens  de  bien  & afféflionne^ 
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„ ..jflre  frrvice  3 qui  ne  feront  fufpebls  : voullans  néanmoins  que  la  garde  de  leur 
ville , tours  & fort  erejf'es  demeurent  entre  les  mains  defdits  habit  ans fumant  leurs  an- 
ciens privilèges,  20.  V oulons  femblablement  qu  apres  la  publication  de  noflre  prefent 
Edit  fait  ennoflre  camp  & armees3les  armes foient  generattement  pofees  3 le fqu  elle  s de- 
meurerontfeulement  entre  nos  mains  3 & de  noflre  trefeher  & très- aime  frere  le  Roi  de 
Polongne.  Ordonnons  que  les  forces  tant  de  terre  que  de  mer  3 frient  retirées  de  devant 
lefdittes  villes  : les  forts  faits  tant  d'une  part  que  d’autre  rompus  & démolis ; le  libre 
commerce  & pafages  remis  par  toutes  les  villes , bours  CT  bourgades  3 ponts  &pajf  'a- 
ges  de  noflre  Royaume  : les  forces  & garnifonsqui  ont  e fie  mifes  a boccafion  du  pre- 
fent trouble  & depuis  le  vingt- quatrief me  iour  d! Aoufl  3 es  villes  & autres  places 3 
maifons  ou  chafeaux  appartenans  a nos  fuiets3  de  quelque  religion  quils  fient  3 vui- 
deront  incontinent  3 pour  en  laiffer  la  libre  £$r  entière  toui fiance  comme  ils  avaient 
auparavant  que  d’en  eflre  deffaifs.  21.  Les  meubles  qui fe  trouveront  en  nature  & qui 
ri  auront  efle  pns  par  voie  d’hofhlité  depuis  le  vingt -quatriefme  d’Aoufl  dernier  3 fe- 
ront rendus  a ceux  a qui  ils  appartiennent  en  rendant  toutefois  aux  acheteurs  le  prix 
de  ce  quils  auront  efle  vendus  par  l’authorite  de  iujlice  3 ou  par  autre  mandement  ou 
commiffion publique.  Et pour  ï execution  de  ce  que  deffus  feront  contraints  les  déten- 
teurs defdits  biens  meubles  fuiets  dre fit  ution  3 incontinent  & fans  delai 3 nonob fiant 
toutes  oppof  lions  ou  exceptions 3 les  rendre  & reflituer  aux  proprietaires  pour  le  prix 
quils  en  auront  paie.  22.  Et  pour  le  regard  des  fruits  & immeubles  3 un  chacun  r 'en- 
trera en famaifon  3 & iouira  réciproquement  des  fruits  de  la  cueillette  de  la  prefent  e 
année  3 nonob  fiant  toutes fifres  ou  empefehemens  faits  au  contraire  y depuis  levingt- 
quatriefme  iour  d’Aoufi:  comme  auffî  chacun  iouira  des  arrerages  des  rentes  qui  ri  au- 
ront pas  efle  prifis par  noflre  commandement , permifsion  ou  ordonnance  de  nous  ou  de 
noflre  iujlice.  23.  Semblablement  tous  tiltres  3 papier  s 3enfeignemens  oudocumens  qui 
ont  efle  pris  3 feront  refedlivement  rendus  & reflitue^  d ceux  à qui  ils  appartiendront. 
2+.  Ordonnons  que  ceux  de  la  religio  pr.Rejf.  demeurerot  aux  Loix politiques  de  noflre 
Royaume  : aff avoir  que  les  fefies  feront  gardées  3&  ne  pourront  ceux  de  laditte  reli - 
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oucheries  ne  feront  ouvertes.  2j.  Et  pour  obvier  aux  contraventions  qui  fe  pourroient- 
commettre  en  plu  fleurs  de  nos  villes  3 les  Bailhfs  & Sénéchaux  3 ou  leurs  Lieutenant 3 
feront  parles  principaux  defdittes  villes  mrer  bentretenement  de  noflre  prefent  Edit3  fe 
mettre  les  uns  en  la  garde  des  autres  ,•  fe  charger  refpeélivement  & paraéles  publics 3 & 
refondre  civilement  des  contraventions  qui  fe  fer  oient  audit  Edit  dans  lefdittes  villes 
par  les  habitans  d icelles  ou  bien  repref enter  & mettre  entre  les  mains  de  iujlice  les 
contrevenant. 

Tom.  IL  Fin  du  premier  livre  I iij 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Suitte  de  la-paix  : 'Venue  des  ‘Toulonmis  : Qompojltion  de  Sancerrè] 

N commença  le  huitiefmc  de  Iuillet  à retirer  l’artillerie;  & cid  id  lxxiiî 
le  Roi  de  Polongneaiant  donné  ordre  que  Biron  entraft 
en  la  ville  avec  magnificence  de  gouverneur,  la  Rochelle 
demeure  en  paix  ; le  fiege  aiant  coufté  5 4ooo.coups  de  ca- 
non,la  mort  de  40oo.hommes, entre  ceuxjà  le  Duc  d’Au- 
malle,  ClermontTallard,  Cofieins,les  deuxGoas,6o. 
capitaines  en  chef,  fans  ceux  qui  moururent  depuis  delà  contagion  du 
fîege , comme  le  Duc  de  Longueville  à Blois  * & le  Duc  d’Vfez  fils  aifné 
d’ Acier.  Les  Princes  de  l’armee  (e  mirent  avec  leur  Chef  par  merpour  ga- 
gner Nantes;  & delà  enfiller  la  rivière  de  Loire,  fuivant  laquelle  ils  payè- 
rent leur  temps  un  peu  licencieufement,  notamment  à S.  Laurens  des  eaux 
& à Artenai,  ou  ils  trouvèrent  une  recreuë  de  filles  de  joie  qui  penfoient  en- 
cores  aller  au  fiege;  cela  n’empefcha  point  qu’ils  n’accompliflentun  vœu 
fait  à noftre  dame  de  Cleri  : il  y eut  entrée  Roialle  à O rleans  & depuis  à Pa- 
ris, ou  deux  ou  trois  mois  fe  pafierent  en  ceremonies  deues  à lin  nouveau 
Roi,  enfeftins&  pompes  notables  pour  l’arrivee  des  Ambaffadeurs  Po- 
lonnois,quifutaudixfepticfmcd’Aouft.  On  a eftimé cette  troupe  eftran- 
gere  la  plus  honorable  qui  ait  jamais  efté  depefehee  en  France;car  ils  eftoicc 
140.  maiftres,  & entre  ceuxjà  ceux  que  nous  avons  dit;  tout  cela  conduit 
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ciooLXxiii  de  tel  foin  ou  tel  heur,  qu’ils  n’en  laifTerent  aucun  par  les  chemins:  toute 
la  Cour deffonça audevant d’eux, menee par  Princes  du  fang&  delamai- 
fon  de  Guife;  la  rue  & porte  S.  Martinfpar  où  ils  firent  leur  entree)eftoient 
parees  de  mefme  qu’à  celle  d’un  Roi:&  pource  qu’aux  Pedeûals  qui  eftoiéc 
peints  comme  de  jafpc  ,1e  peintre  y avoit  méfié  du  rouge  qui  fembloit  feu; 
Laski(dode  Prince  & bon  capitaine ) me  demanda  fi  nous  avions  voulu 
peindre  le  Chaos  delafrance;àcela&à  une  autre  demande  qu’il  me  fit 
pour  les  vers  d’une  Commette , je  connus  qu’ils  fçavoient  beaucoup  de  nos 
nouvelles:  tant  y a qu’ils  entrèrent  dedans  50,  charriots  avec  des  marques 
avantacreufes , comme  l’efpee  & plufieurs  drappeaux  de  toille  d’or , & toil- 
le  d’argent  arborez:  j e ne  détiendrai  point  mon  leéteur  de  tous  lesdifners, 
vihtes  &:  circôftances  du  grand  feûin  fait  à la  table  de  marbre;&  où  eftoient 
affis  les  Confeillers  & Financiers;  des  coups  de  canon  qu’on  tira  à Paris  fur 
les  formalitez  de  la  réception  ; feulement  diraije  qu’aprés  l’entree  du  Roi 
de  Polongne  faitte  par  la  porte  S.  Anthoine , la  Roine  voulut  monftrer  fa 
magnificence  à un  feflin  auxTuilleries , apres  lequel  les  AmbafTadeurs  fu- 
rent menez  où  la  Roine  avoit  fait  coupper  un  bois  de  haute  fuftaye  ; plus 
pour  monftrer  quelle  n’efpargnoit  rien , que  pour  befoin  qu’elle  euft  de 
la  place:  là  fous  un  pavillon  d’exceftive  grandeur,  on  fit  fortir  de  derrière 
un  rideau  une  grande  roche  argentee,  qui  contenoit  16.  Niches,  en  cha- 
cune defquelles  eftoït  logé  une  Nimphe  portant  le  nom  d’une  Province  de 
Prance, après  quelques  vers  bien  chantez  & mal  compofez  par  Amadis 
Iamin,  & non  par  ceux  qu’on  a eferit,  les  Nimphes  defeendirent  pour 
danfer  un  ballet  deux  fois,  premièrement  mafquees  depuis  fansmafque: 
& la  plus  part  de  la  nuit  fut  paffee  au  bal  accouftumé.  Les  Polonnois  ad- 
mirerentlesconfufions  bien  defmeflees,  les  chiffres  bien  formez,  du  bal- 
let , les  mufiques  differentes , & dirent  que  le  bal  de  France  eftoit  chofeim- 
poffible  à contrefaire  à tous  les  Rois  de  la  terre:  j’euffe  mieux  aimé  qu’ils 
eufTent  dit  cela  de  nos  armees , & qu’ils  n euffent  point  eu  le  defgouft  d’un 
trait  bon  à conter  qui  ne  peut  eftre  celé  : c’eft  que  le  Prevoft  de  Paris  Nan- 
touillet , de  la  maifon  la  plus  relevee  de  la  ville , avoit  efté  convié  defpou» 
fer  une  fille  de  bonne  maifon,  amie  du  Roi  de  Polongne  ; cettejri  rude- 
ment refufee  folicita  fa  vengeance  ; de  façon  que  les  Rois  de  France  & de 
Polongne  accompagnez  du  Roide  Navarre,  du  Chevallier  & du  Ducde 
Guife,  fous  couleur  de  porter  un  mommon  entrent  chez  Nantouiller, 
mettent  tout  par  place  jufquesà  rompre  les  coffres,  piller  la  vaiffelle,  & 
l’argent  monnoié  au  proffit  de  quelques  altérez  qui  les  fuivoient;  & voici 
la  rifque  qu’ils  coururent  : le  Baron  de  Viteaux  frere  de  Nantouillet  avoit 
eu  deux  freres  tuez, l’un  par  Bonnelieu,l’un  des  gouverneurs  du  Roi  Char- 
les, l’autre  par  Millaut  d’Allaigre;  pour  le  premier  il  eftoit  forti  de  France; 
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& aiant  entretenu  prés  de  foi  6.  ou  7,  mauvais  garçons , il  vint  le  tuer  lors 
qu’on  ne  pen  foie  plus  en  lui  : pour  lau  tre  il  eftoit  caché  chez  Ton  freredans 
Une  chambre  avec  fes  gens  bien  armez  de  pourpoints  à preuve  & de  fccret- 
tes,  pour  tuer  Millautcommeil  fit  peu  de  jours  apres  fortant  de  l’hofteldc 
Neversrfices  brifeurs  euiTent  enfoncé  la  porte  oûils  eftoient,  trois  Rois 
ôc  deux  grands  Princes  ne  fe  pouvôient  fauver  que  miraculcufcment.  Le 
Roifçeutenmefmejour  la  mort  du  Chancelier  de  l’Hofpital,  que  ceux 
qui  font  connu,  ontappelléfeül  Chancelier» 

Méfions  la  mifere  deSancerre  aux  pompes  deParisTacompofitionfut 
faitte  le  jour  que  les  Polonois  entrerét, apres  50  0.persônes  mortes  de  faim^ 
un  pere&  unemere  avoir  deterré&  mangé  leur  enfant,  eux  brûliez  pour 
cela  ; cette  négociation  faitte  par  noftre  Leheri  de  l'Amerique  .La  Chaftre 
merveilleufement  offenfé  fe  vouloir  vanger  par  latnort  de  ce  peuple  ; mais 
le  Roi  voulut, & lui  ht  fçavoiî , quil  defiroit  cette  affaire  finie  avant  que  les 
Polonois  à leur  arrivée  fe  fifTent  comprendre  entre  les  promelfes  faittes  par 
FEvefque  de  Valence,  defqiïelles  le  Roi  fut  prefsê  plufieursjfois  par  les 
Polonois; comme  auffi  des  biens  & des  libertez  des  Chaftillons  ôc  plu- 
fieurs  autres  demandes  pour  lés  Reff.  toutes  eludees  par  le  Roi.  Donc  poutf 
Sancerre,il  fut  dit , Qu’aprés  avoir  demandé  pardon  Ôc  rachepté  leurs  meu- 
bles de  40000.  francs,  ils  jouifoient  des  articles  de  la  Rochelle;  cepen-’ 
dantils  furent  traittez  avec  toute  forte  d'opprobre  ôc  de  ruine  : le  Baillif 
louanneau  appelléau  foir  pour  aller  parler  à la  Chaftre  tiré  en  la  rue  Ôc  vue ; 
ôc  de  mefme  le  Miniftre  Bourgadde  & fa  femme  trouvez  hors  la  ville. Ainfî 
fut  rendue  Sancerre  après  8.moisde{iege,prés  de  6000.  coups  de  canons 
80.  hommes  morts  de  coups  au  dedans, de  faim  ce  que  nous  avons  dit.Les' 
aftiegeans  y perdirent  12.00.  foldatSjôq.  ou  4. capitaines  démarqué. 

CHAPITRE  il 

affaires  de  U Cour  & njoiage  de  Pologne. 

Âmbouilîet  &un  Polonois, furent defpefchez,tantpoui 
les  remerciemens,que  pour  annoncer  auxPoIonois  la  ve- 
nue de  Leur  Roi:  ils  trouverét  le  pais  s’armât  cotre  le  Mof- 
covite  pour  les  aprefts  que  nous  dirons  en  leur  lieu:  com- 
me aufti  fut  defpefchéà  Rome  ,à  Venife,  ÔC  mefmes  pour 
paffer  en  Pologne,  de  Foix , duquel  nous  avons  parlé  au 
commancement  de  cette  hiftoire.  Le  Roi  de  Pologne  ôc  la  Roine  merc 
(quiavoienteureflediondefagreable)  regardoient  l’Evefque  deValeucç 
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de  codé  ;&  quand  le  Roi&  les  principaux  lelouoient , eux  en  parloient 
comme  de  celui  qui  avoir  tramé  l’exil  de  ce  Prince.  Pour  lequel  cftoigncr, 
on  commençoit  à parler  de  biffer  paffer  l’Hyver;  quandle  Roi  (qui  iuioit 
les  affaires  ôc  cerchoit  fes  piaifirs  dans  les  forefts  ) fe  refveilla , commanda 
que  toutes  les  defpefches  vinfTent  en  fes  mains  ; & puis  en  reniant  à fa  mo- 
de dift  à fon  frere  devant  la  Roine  qu'il  falloir  qu’un  deux  fortift  le  Roiau- 
me  : la  Roine  mere  voiant  la  ferme  refolution  du  Roi  dift  au  Roi  de 
Pologne;  Partes  mais  'vous  ri  y àmtunn^ueres.  Si  bien  qu’il  fallut  déflo- 
rer, & partirfie  Paris  fur  la  fin  de  Septembre:  le  Roi  alla  chafferfur  fon 
chemin  a Villiers  Cotterais:  là  furent  reçcus  les  députez  de  tous  les  Reffor- 
mez  de  Guienne , haute  & baffe , haut  & bas  Languedoc, & de  ceux  qui 

s’eftoient  adjoints  à eux  refolus  de  n’accepter  point  la  paix  de  la  Rochelle, 
comme  deftruifant  toutes  les  autres;  pleine  de  fraude  & de  captions.  Le 
Roi  leur  avoir  permis  de  s’affembler , ce  qu’ils  firent  le  propre  jour  de  la  S. 
Barthelemi  à Nifmes , où  ils  drefferent  quelques  articles  depuis  confirmés 
à Montauban,portans, Qu’ils  remercioient  le  Roi  dequoi  illeur  monflroit 
defir  de  paix , lupplioient  fa  Majefté  ne  prendre  en  mau vaife  part, fi  fentans 
le  maffacrc  de  Paris  encores  tout  frais, ils  demandoient  qu’on  euft  plus  d’ef- 
<rardàleur  feureté;  qu’ils  avoient  toute  confiance  au  bon  naturel  de  leur 
Prince;  mais  non  pas  en  fon  mauvais  confeil,  duquel  ils  voioientl’injufti- 
ce  & l’authorité  tout  enfemble  ; en  ce  que  le  Roi  aiant  déclaré  contre  le 
maffacre , & detefté  une  fi  mefehante  aéîion , ils  lui  ont  depuis  fait  avouer 
par  Edit  publicq  : pourtant  ils  demandent  que  bonne  garnifon  leur  foit 
.entretenueaux  villes  qu’ils  tiennent;  &quede  plus  en  chacune  Province 
on  leur  en  donne  deux  de  feureté  : que  l’exercice  de  leur  religion  foit  efta- 
blipar  tout  le  Roiaume  fans  diftin&ion  deliemque  toutes  leurs  caufes  ref- 
fortiffent  à un  parlement  composé  de  gens  de  leur  religion  : que  leurs  hé- 
ritages ne  paient  les  difmes  qu’a  leurs  Miniftres  : que  tous  autheurs  & exé- 
cuteurs des  maffacres  foient  rigoureufement  punis,  comme  brigands  Sc 
perturbateurs  du  repos  public  : toutes  infcnptions  foient  effacées  ; & tous 
arrefts  de  Pans  & deTholofe  donnez  depuis  le  maffacre,  biffez  & annul- 
iez: que  ceux  du  Clergé  qui  font  profeftion  de  leur  religion,  & les  enfans 
fortis  de  leurs  mariages  foient  reçeus  à la  fucceffio.n  de  tous  biens  honneurs 
& charges , n’aians  pour  juges  que  ceux  de  leur  religion  mefmes  : que  les 
tuteurs  foient  obligez  de  nourrir  les  enfans  des  Reft.  en  la  religon  de  leurs 
peresrqueceux  du  Contât  d’Avignon  jouïffent  des  mefmes  privilegesrque 
les  ordonnances  de  la  Roine  de  Navarre  demeurent  inviolables  en  Bearn: 
que  tous  Princes,  Magiftrats  & compagnies  du  Roiaume  y foient  obligez 
par  ferment  folemnel.Ces  articles  accompagnez  d’une  requefte  ; le  tout  fi- 
gné  des  Vicomtes  de  Paulin  & Gourdon,deS.  Romain  & autres  princi- 
paux 
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paux  furent  prefentez  par  Cavagnac,  Yollet,  & quelques  autres  de  ceux 
quiîs  appelloient  les  fronts  d’airm;  cela  fut  refeu  des  uns  avec  admiration , 
des  autres  avec  collere,-  de  la  Roine  there  principalement,  qui  voiant  le 
ma  avais  faccez  de  fes  confeils  declamoit  d’eftrahgefaçonjdifannSi  le  Prin- 
ce de  Codé  eftoit  en  vie  ( qui  euft  pris  Paris  ou  la  moitié  des  villes  du  roiau- 
me  avec  1 0000.  chevaux,  & 50000.  homes  de  pied  en  la  campagne)  il  ne 
voudroit  pas  avoir  demandé  la  moitié  de  ces  articles  infolents.  De  mefme 
temps  ceux  dë  Dauphiné  & de  Provence  vindreht  demander  diminution 
des  tailles.  Le  Roifutconfeillé  d’eluder  ces  demandes:  au  lieu  de  s’y  ahur- 
ter,  pour  les  premiers  l’affaire  fut  renvoiee  au  Marefchal  d’Amville,  qui  eut 
charge  de  traitter  avec  eux  en  quelque  lieu  propre  prés  de  Montauban  ; &c 
que  cependant  illeur  choifiroitdes  juges  pour  leurs  caufes,des  moins  ani- 
mez; & ôri  leur  bailla  le  Duc  d’Vzés,fauvé  du  mafTacre  par  celui  de  Gui- 
fe,pour  les  reconduire  en  Languedoc.  Quand  à ceux  de  Provence  & Dau* 
phiné,  on  leur  remonftra  les  grandes  defpences  pour  les  guerres & les  ap- 
panages,  defquels  la  Cour  eftoit  chargée.  Le  Marefchal  d’Anville  ne  pou- 
vant faire  mieux  fit  affembler  tous  les  RefF.  de  ces  païs  à Millaut  de  Rouarr 

fue,  pour  adoucir  leurs  demandes;  mais  l’afTemblee  les  îùi  renvoya  fur  la 
n de  l’arinec  grandement  amplifiées.,  & beaucoup  plus  rûdcs  que  les  prs- 
mieres.  Le  Roi  vouioit  mener  fon  frère  jufques  àlafrontierejmais  il  com- 
mença à fe  trouver  mal  d’une  fievre  lente  qui  croiffoit  tous  les  jours  ; ce  qui 
donna  dequoi  devifer  à toutes  fortes  de  gens;  accordans  à cette  maladie  les 
meneesdela  Roinejmefe  pour  prolonger  le  partemét  du  Roi  de  Pologne 
jufques  après  l’Hyver.  Les  regrets  violents  de  cette  femme  , tefmoignez 
avec  aigres  parolles;  & puis  on  feeut  comment  elle  ne  pouvant  empefeher 
qu’il  ne  fortift  du  royaume,  avoit  mefnagé  avec  le  Prince  d’Orange  par 
Chomberg,  que  fon  fils  fuft  efteu  Chefpour  les  guerres  de  Plandres  contre 
le  Roi  d’Éfpagne;  cet  affaire  avancé  jufques  aux  conditions  eferittes  : de- 
puis elle  avoit  envoié  le  Comte  de  Rets* maintenant  Marefchal,  avec  argét 
pour  lever  en  Allemagne  des  forces;montrer  ce  Prince  preftàfaire  la  guerr- 
re,&  conclure  le  traitté  commencé  par  Chomberg,  premièrement  à Mers 
avec  le  Comte  Ludovic.  Cette  mere  amoufeufe  de  fon  fils  avoit  aufti^Ôc 
mefmes  par  prefens) gagné  la  plufpart  des  Caftelans,pour  faire  confen- 
tir  aux  Eftats  de  Pologne  que  leur  Roi  s’emploiaft  à cette  guerre.  Les  deux 
Rois  fe  fepartrétà  Vitri  en  Parthois;  mais  la  Roinc  & le  refte  de  fes  enfans 
S’avancèrent  jufques  à N and,  &.  de  là  à Blamoni,  ou  avec  grands  regrets  fe 
fitlafeparation. 

Cependant  croiffoit  la  maladie  du  roîaumc  j efehauffee  par  les  vents  dé 
plufieurs  efprits  irritez , qui  avec  merveilleufe  hardieffe  faifoient  imprim cr 
livres,  portans  ce  qu’en  autre  laifon  on  neuft  pas  voulu  dire  à l’oreille;  j’en 
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lxxiii  fpecifierai  quelques  uns  après  les  Sénateurs  de  France  Catholiques,  deb 
quels  l’exemple  me  fervirad’Apologie.  Vous  aviez  le  livre  de  la  fervitude 
volontaire  fait  parla  BœtieConfeiller  au  Parlement  de  Bourdeaux, irrité  • 
de  ce  que  voulant  voir  lafalle  du  bal  un  archer  de  la  garde  ( qui  lefentit  à 
Fefcollier)  lui  laifia  tomber  fa  hallebarde  fur  Le  pied,  dequoi  cettui  ci  criant 
juftice  par  le  Louvre  n’eut  que  des  rifees  des  Grands  qui  l’entendirent. 
Vous  aviez  après  la  Gaulle  Françoife  faittepar  Authoman  premier  Iurif- 
confulte  de  fon  temps , par  lequel  il  veut  prouver  que  le  Roiaume  de  Fran- 
ce neft  point  fuccefiif  comme  les  patrimoines  privez:  mais  ele&if  avec 
puiffance  aux  Eftats  de  deftituer  les  Rois  de  leurs  places  ; à quoi  il  apporte 
les  exemples  de  Philippes  de  V allois,  Iean,  Charles  V. Charles  VI. & Louis 
XL  Sur  tounl  preiîoit  fur  l’incapacité  des  femmes  pour  toute  adminiftra- 
tion.  Ilparoiffoit  un  autre  livre  qui  s’appelloit  lumus  Brutus  ;oûdefFen- 
ce  contre  les  tirans,  fait  par  un  des  doèies  Gentilsjaommes  du  Roiaume* 
renommé  pour  plufieurs  excellents  livres  vivant  encores  aujourd’hui 
avec  authorité,  traittant  fes  queftions  des  bornes  de  l’obeiffance  qu’on 
doit  aux  Rois;  en  quel  cas  il  eft  permis  de  prendre  les  armes  contre  eux  ; pat 
qui  telles  chofes  fe  doivent  entreprendre;  Lies  voifîns  peuvent  juftement 
donner  fecours  aux  peuples;  en  quel  cas  & comment  toutes  chofes  s’y  doi- 
vent conduire:  tout  cela  trairté  en  grand  Iurifconfulte  & grand  Theolo-’ 
gien.  Ces  mefmes  queftions  depuis  traittees  & confirmées  par  la  Sorbon- 
ne , aftemblee  des  Ecclefiaftiques,  congrégations  des  Iefuirtes , confirma- 
tion du  fiege  de  Rome;comme il  paroift  par  les  livrets  de  la  ligue  qui  pour- 
riffent  en  nos  cabinets  au  grand  mal  heur  de  la  France:cela  fuivi  du  Dialo- 
gue Politique  traittant  mefmes  chofes,  avec  plufieurs  pièces  de  mefme 
eftofFe:  j’en  marquerai  encores  une  apres  les  autres , qui  eft  le  difeours  du 
Chevalier  Poncet, qu’on  difoit  avoir  efté introduit  par  Birague  au  cabinet 
du  Roi,  au  temps  que  la  Roine  de  Navarre  venoit  à Paris  : Le  Roi  & la 
Roine  prenansplaifir  à lui  faire  conter  de  fes  longs  & divers  voiages,  il  di- 
foit qu’il  avoit  veu  tous  les  Rois  Chreftiens , & plufieurs  autres  ; mais  qu’il 
n’avoit  jamais  veu  qu’un  Roi , aflavoir  le  grand  Seigneur  ; pource  que  lui 
feul  avoit  en  fa  main,  l’honneur,  la  vie,  & le  bien  dè  tous  fes  fu  jets  ; pre- 
mièrement pource  qu’en  fon  Empire  il  n’y  a nulles  dignitez  naturelles, 
point  de  Princes , point  de  grands  qui  ne  doivent  ce  qu’ils  font  à leur  Roi, 
ëc  qui  ne  foient  prefts  de  périr  par  un  clin  de  fon  œifnuls  Gentilshommes 
que  les  IanifTaires,  qui  s’appellent  fils  du  Seigneur, & par  les  main! defquels 
fans  efgard  de  race  & de  parétage  tous  font  aftraints  de  co  train  ts  à leur  de- 
voir : il  n’y  a nulle  autre  religion  que  celle  du  Prince,horsvmis  aux  Pro- 
vinces conquifes  au  loin  par  guerres , pour  ne  les  mettre  point  en  defert; 
nulles  terres  en  fonds  à aucun  pofTefteur , toutes  appartiennent  au  fifq , ou 
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font  mefnagees  par  les  IanifTaires  ; milles  fortereffes  finon  aux  frontières;  cioidixxhh 
nul  n’eft  à fon  aile  qu'au  pris  qu’il  fert  à ladomination.  OndemàdaàPon- 
cet  par  quel  moien  la  France  fe  pourroit  mettre  en  cet  eftatjll  faut(dit  il) 
ofter  les  Princes  & afFoiblir  tellement  la  Noblefle  qu’ils  ne  puiftent  ( com- 
me il  eft  arrive7  quelquesfois)  contredire  au  Roi  &c  lui  donner  loi  par  la  fug- 
geftion  & affiftance  des  autres;&  les  Princes  que  vous  ne  pourrez  ofter  les 
mettre  bas  de  moiens;ne  donner  honneur  ni  charge  à aucun  par  leur  re- 
commandation; & outre  cela  les  tenir  en  divifion,ouau  moins  en  foup- 
çonlesuns  desautres:A  effacer  la  NoblefTe  la  guerre  civile  pour  le  fait  de 
la  religion  eft  excellente, pource  que  l’Eccleftaftique  fe  fait  voftre  Partifan; 
le  peuple  ennemi  de  ce  qui  le  pourroit  decharger:A  ce  jeu  les  plus  mauvais 
garçons  periftent,  le  reftefe  précipité  en  une  baffe  humilité:  Efteignez  foi- 
gneufement  ceux  qui  parleront  d’Eftats  generaux,  ou  vous  fervez  des  pé- 
ris Eftats  compofèz  de  vos  confîdens,&  qui  ont  une  bien  contraire  oppe- 
rationren  temps  de  paix  faittes  travailler  la  jufticefurles  refchappez  de  la 
guerreftaiffez  à vos  grands  les  charges  ruineufes  en  efFet,defquelles  ils  n’aiét 
que  l’apparence, & donnez  la  vraie adminiftration  à gens  de  peu,&fur  tout 
de  la  robe;  qu’ils  ne  puifTent  jamais  confpirer;  cela  fait  vous  defmantelerez 
les  villes  mutines , & les  chafteaux  de  ceux  qui  en  voudroient  refufer  leurs 
teftes;  &lors  vous  ferez  des  biens,  des  vies  & de  la  religion  tout  ce  qu’il 
vous  plaira.Ce  livre  publié,  Poncet  refpond  à un  autre  nommé  l’Antiphar- 
maque,  niant  les  chofes  alléguées:  un  autre  redouble  contre  lui;  il  lui  re- 
proche que  par  fes  confeils  15.  ou  16.  des  Grands  de  la  France  ont  efté  em- 
poifonnez  ou  tuez  par  embufches  ou  prés  de  là;  il  lui  reproche  aufti  la  pluf- 
part  des  diviftons  qui  paroiffoient  entre  les  grands  du  roiaume.  Or  ces  ef- 
crits  , que  vrais  quefuppolez,efveiilerentles  efprits  à chofes  nouvelles  & 
dangereufes;mefmementpourcequeIaCour  contribuoit  aux  projets  qui 
cftoient  portez  par  eux  comme  fuivant  les  reigles  de  Poncet,  y ajouftant 
toutes  rigueurs  à ceux  du  roiaume, & conférant  aux  Italiens  les  charges  ho- 
norables, les  dons  immenfes , & l’authorité  d’emplir  la  France  dexaétions. 


CHAPITRE  III. 

H? ourfuitte  du  voyage  de  Polongne  iufques  au  Sacre. 

Achevons  de  mener  en  fon  roiaume  noftre  Roi  nouveau , avant  re- 
tourner aux  malheurs  de  ccttuMri.  Au  devant  de  lui  vindrent  à Blamôt 
Chriftofle  fils  de  FEleéfeurJe  Prince  de  la  Petite  pierre  & le  Cote  Ludovic, 
qui  emmenerent  jufques à Heidelberg(ou  labienjfeâce  obligeoit)  ce  Prin- 
ce accopagnédes  Ducs  deNevers  & du  Maine, des  Comtes  d’ElJaeuf,  Ro- 
chefort,Chaune,  Ligni,La  Mirande,Chomberg,  de  Rets  & de  Villecler; 
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cid  id  Lxxim  Bellegarde,  Belleville,  Quelus  , Gordes  ôc  les  Antragues  ; de  plus  entre  les 
principaux  de  la  Robbe  il  y avoït  Bellievre,  Pibrac  ôc  autres  ; tout  le  train 
eftant  de  6.  à 7 oo.  chevaux.  Le  Palatin  averti  des  hoftes  qui  lui  venoient, 
ne  v oulut  point  faire  patoiftre  beaucoup  de  gens  armez  pour  bonne  confi- 
deration;  Ôc  cela  fut  la  première  fraieur  du  Roi  de  Pologne  ôc  des  fiens,  qui 
. eftimerét  les  gés  de  guerre  cachez  pour  leur  faire  un  mauvais  tour.  Ce  vieil 
Prince  n oublia  à fa  réception  rien  d’honnefteté  ôc  auffi  peu  de  fa  gravité  ; il 
menace  Roipourmener  dans  une  galerie,  de  laquelle  le  premier  tableau 
eftoit  celui  de  l’Amiral  de  Coligni,le  rideau  tiré  exprès  ; à cefte  veuë  le  Pala- 
tin aiât  veu  châger  de  couleur  fon  hoftcf Voila(dicjl)le  portrait  du  meilleur 
François  qui  ait  jamais  efté,ôc  en  la  mort  duquel  la  Frâce  a beaucoup  perdu 
d’honeur  ôc  de  feureté,tefmoin  les  lettres  qui  furent  trouvées  en  fa  caffette, 
par  lefquelles  il  inftruifoit  fon  Roi  des  cautions  qui  lui  eftoient  neceffaire 
au  traittement  des  Princes  les  plus  proches,  ôc  de  mefmes  pour  les  affaires 
d’Angleterre;nous  avons  fçeu  quon  fit  lire  cet  efcrit  ôc  à Monfieur  d’Alen- 
çon voftre  frere  ôc  à l’Embaffadeur  d’Angleterre,  en  leur  demandant :ôc 
bien, eftoit  cela  voftre  bon  ami  comme  vous  effimiez?  On  nous  a encores 
ditqueleurrefponcefbien  que  non  concertée)  fuft  pareille  ôc  telle,  Ces  let- 
tres ne  nous  afTurent  point  comment  il  eftoit  noftre  ami  ; mais  elles  mon- 
firent  bien  qu’il  eftoit  bon  François. Le  Roi  de  Polongnedit  qu’il  n’eftoit 
point  coulpable  de  ce  qui s’eftoit  fait.,  ôc  couppa  court, enduifant  cette  re- 
monftrance  pour  un  affront.Les  Allemans  difent  bien  davantage  que  nos 
Hiftoriens  François;  ce  que  j’ajoufterai  fur  leur  foi.  C’eft  que  dâs  la  mefme 
galle  rie  eftoient  en  fuitte  les  tableaux  des  principaux  maffacres  ; en  paffant 
devant  lefquels , ôc  achevant  la  pourmenade  le  Palatin  s’eftoit  eftendu  à di- 
re; Nous  avons  fçeu,  Monfieur , de  quelles  couleurs  vos  orateurs  déguifent 
tels  fpedacles,par  harâgues  ôc  par  efcrits,que  nuis  ou  peu  croient  ,bien  que 
plufieurs  en  facent  femblantjiis  aileguét  les  meurtres  du  Baron  des  Adrets, 
ôc  telles  a étions  des  Reff.pour  excufes;ôc  tout  ce  qu’ils  difent  n’ont  efté  que 
de  foibles  reprefailles  descruautez  pafTees  à un  pour  100 o.ôc  pluûcft  mena- 
ces pour  faire  cefTer  les  inhumanitez  à venir, mais  encores  fontj:e  aétios  de 

guerre  fur  ceux  qui  manioient  le  fer,ôc  non  fur  les  vieillards , femmes  ôc  en- 
fans  efloignez  de  toute  deffcnce , qui  dans  vos  priions,  comme  dans  voftre 
fein  ont  efté  ravis  à la  mort.  Apres  ils  prennent  pour  leur  innocence  Limita- 
tion de  la  faute  d’autrui , ils  aleguent  que  Mitridate  par  un  meffager  à fait 
tuer  en  Afie  40000.  Citoiens  Romains , Pierre  d’Arragon  8000.  François 
aux  vefpres  Ciciliennes  ; ils  y joignent  les  cruautez  de  Chriftierne  en  Dan- 
nemark,ôc  10.  ou  îz.  telles  hiftoires  qui  n’ont  rien  de  commun  à cette^ci: 
ceux  là  ont  efté  cruels  envers  leurs  ennemis  eftrangers,  puiffants , fans  ar- 
tifices indignes, ôc  vo9  avez  exercé  le  meurtre  fur  vos  fujets  plus  fideles  des- 
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armez  ; en  poluant  tant  de  carePes,  de  lignes  d’amitié,,  l’honneur  du  maria- 
ge, & tout  ce  qui  eft  à reverer  en  la  fplendeurdes  Rois:  ils  y ajouftent  la 
conjuration del’Amiral accompagné de30o.  Gentilshommes, blefséaux 
deux  bras,defquels  on  en  vouloit  couper  un;n’eftant  jamais  fon  lid:  qu’en- 
vironné de  médecins  qui  lui  dépendaient  tous  propos  d’aPaires , ôc  cela  au 
milieu  de  1000.  Gentilshommes, 2.000.  foldatsdes  gardes,&  60000.  Pa- 
rifiensarmezôcanimez:  ce  vieil  Prince  connoiPant  au  vifage  de  Ton  audi- 
teur que  telles  remonftrances  fe  recevoient  en  menaces  acheva  ainfi.  Or 
Môfieur  les  Princes  d'Allemagne  n’ontpoint  encoresfgracesà  Dieu)fouil- 
!é  ni  leurs  mains  ni  leur  renom , du  fang  de  ceux  qui  fe  confient  en  eux  ; ma 
religionen  cela  d’accord  avec  mon  païs;  je  vous  ai  dit  ces  chofes  aimable- 
ment pour  vous  prier  d’avoir  diaprés  en  deteftarion  les  mefchans  confeiL 
1ers,  parlefquels  je  croi  que  vous  avez  eftê  pouPez plus  que  par  voftre  na- 
turel,vous  priant  de  regarder  quel  fervice  d’aPiftance  vous  vouliez  de  moi, 
pour  vous  tefmoigner  que  les  enfans  de  Dieu  ne  veullent  jamais  de  mal. 
Ce  difcours  finit  par  un  remerciement  mal  aPuré;  ôc  les  Frâçois  qui  eftoiét 
au  chaftcau  nous  ont  piufieurs  fois  cofefsé  leur  fraieur,  qui  fut  encores  plus 
^râde  la  nuit,pource  que  le  feu  s’eftant  mis  en  quelque  cuifine,il  y accourut 
tant  de  gens  Ôc  avec  fi  grand  bruit, qu’ils  penfoient  eftre  à la  S.  Barthelemi. 

Le  Roi  nouveau  penfant  voir  tous  les  Ele&eurs  de  là  alla  à Francfort, fit 
[a  FeftcdeNoëlàFuld;  De  là  approcha  le  pais  de  HePc;  leLandgravelere- 
peutavec30oo.  chevaux  d’Eledeur  de  Saxe  s’exeufa  fur  fon  indifpofition, 
5c  ne  le  vid  points  mais  le  Duc  de  Bavière  l’accopagna  avec  z 000.  chevaux* 
5c  l’ AmbaPadeur  de  l’Empereur  avec  150.1e  Marquis  de  Brandebourg  avec 
mut;  en  tous  ces  lieux  reçeu  à l’évi  à qui  plus  moîlreroit  de  magnificéce  & 
l’honneur.  A la  rivière  d’Odere(frontiere  du  roiaume  de  Pologne)  ceux  du 
pais  lui  envoierent  l’Evcfquede  Vladiflavie  qui  lui  fit  une  harangue  pour 
[a  bienvenue  avec  admirable  eloquence;dont  il  fut  remboursé  par  Pibrac, 
non  fans  ufurejcar  lui  qui  eftoit  le  plus  éloquent  6c  élégant  que  noftre  fie- 
:le  ait  porté, ôc  le  mieux  accomodant  le  gefte  & la  grâce  aux  parolles  triees, 
en  cet  endroit  fefurmonta  foimefme.La  couravâceeà  Pofnaniefit  fejour 
là  cepédant  qu’on  trouPoit  les  neiges  du  chemin  de  Cracovie  ôc  qu’on  fai- 
foit  les  pompes  accouftumees  à l’enterremét  de  Sigifmond.Ceîa  en  fuivant 
les  loix  du  pais, qui  ne  permettent  pas  qu’aucun  Roi  foit  couronné,  qucle 
décédé  n’ait  reçeu  l’honneur  de  la  fepulture^ui  fut  grandôcfomptueux.Cc 
fut  le  quinziefme  de  Février  que  les  AmbaPadeursde-30.  Provinces;  avec 
leurs  50.  eftendarts,enfemble  ceux  qui  portoient  les  arm  es,  l’efpeeja  pom- 
me d’or  f qu’ils  avoient  aufii  portée  à l’entree  de  Paris  ) ôc  puis  la  couronne 
d’or  Ôc  les  autres  enfeignes  Roiales  : tout  cela  alla  trouver  l’Infante  leur  du 
mort  conduitte  par  les  AmbaPadeursdu  Pape  ôc  de  Venife.-c’eftoit  elle  qui 
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cioîOLXxm  menoit  ledeuil,  fuivie  de  4000.  veftusdenoir. 

LedixhuiétiefmeleRoi  fit  fon  entree,le  premier  qui  alla  au  devant  de 
lui  fut  FArchevefque  de  Guenefna,  accompagné  d’autres  Evefques  & de 
zoo.  lancicrs'veftus  à la  Hongrefque  de.damas  à fons  d’or  : il  y eut  encores 
deux  troupes  d’Ecclefiaftiques,defquel$  chacune  menoit  zoo.  Chevalliers 
veftus  diverfement  ; mais  tous  de  toile  d’or  : le  Caftelan  de  Cracovie  mar- 
choit  le  premier  des  nobles  avec  100.  chevaux  à cafaquede  pareille  eftofife: 
de  mefmefix  autres  Caftelansi  quelques  uns  aians  julques  à 300.  Cheva- 
liers de  mefme  parure  : mais  fur  toutes  les  troupes  paroiifoit  celle  de  Laski: 
après  cela  marchoient  les  trouppes  de  la  ville  trefbien  armez  & en  trefgrâd 
nombre.  A la  porte  S.  Florien  l’Evefque  de  Clofqua  fit  la  haranguer  la  ref- 
poce  de  laquelle  fe  fit  admirer  Pibrac.Là  le  Roi  reçeut  le  dais, les  mufiques 
ôc  les  coups  de  canon;  & les  Seigneursquileluivoiétfecouplerét  avec  ceux 
du  païs  pour  paffer  les  arcs  triomphaux  & aller  au  temple  S.  Staniflaüs  faire 
chanter  le  Te  Deum.  Encores  que  j’abrege  le  cote  de  ces  magnificéces  pour 
le  peu  que  dura  cette  joie,  fi  ne  puisje  oublier  l’inventiô  d un  Aigle  blanc, 
qui  ( par  moiens  lefquels  ne  fe  voioient  pasj  voila  tousjours  audevant  de  ce 
Roi, battant  des  ælles  & le  bienjeignant  tant  que  les  rues  durerent.Le  len- 
demain le  Roi  alla  rendre  grâces  au  Sénat  par  Pibrac.Lc  jour  du  couronne- 
ment eftant  fur  fon  haut  theatre  le  Palatin  de  Cracovie  troubla  la  fefte  avec 
remoftrances  & puis  avec  menaces  de  tous  les  Evangéliques  qui  eftoientjà 
prefents  pour  leurs  feuretez;  mais  le  Sacre  ne  lailfa  pas  desachever. 


CHAPITRE  III  I. 

ENTRENT  RI  S E S V R LA  ROCHELLE:  PR  ^^^1 

des  armes  en  Béarn: fri  je  de  Grandmont:  affaires  de  la  Cour . 

Sv  R la  crainte  que  la  Roine  avoit  prife  que  le  Duc  d’Alençon  ( r allié  des 
Bourbons  & Montmorencis)menageaften  France  quelque  remueméc 
pour  lui  ofter  le  maniemét  des  affaires;&  mefmes  qu’il  vouluft  avoir  la  lieu- 
tenance aeneralle  au  defFaut  de  fon  frere,  elle  feignit  d’avoir  par  avertilTe- 
mens  ce  qu  elle n’avoit  que  par  foupçon,  en  emplit  les  oreilles  du  Roi  ; lui 
perfuadant  de  donner  cette  lieutenance  au  Duc  de  Lorraine  fon  gendre, 
duquel  elle  efperoit  mieux  chevir:  corne  donc  elle  haftoit  ces  choies, le  Duc 
d’Alençon  averti  defes  menees,  & qu’elletravailloit  corne  tenant  la  mort 
du  Roi  pour  inévitable;  ce  Prince  avoit  desjaà  Blamont  prins  la  place  de 
fon  frere  au  traitté  dupais  bas, par  le  Comte  Ludovic;  ce  traitté  approuvé 
par  les  Flamans,  comme  avec  un  Pnnceàquion  reprochoit  l’amitié  des 
Huguenots,  &;  entr’autres  de  l’Amiral,  quand  il  vivoit-,  & aufii  pour 
l’apparence  qu’il  y avoit  que  le  Roi  fer  oit  bien  aife  d’eiloigner  encores  cet- 
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tuijri  pour  rcgner  à Ton  aife.  Cependant  qu‘eux  & lui  traittoicnt  ainfî , les  cio  io  lxws 
Reff.  deFrancejetterentlesyeuxfurlui;&ce  quiles  hafta  davantage  fut 
line  entreprife  far  la  Rochelle , que  la  Roinejnerc  mit  entre  les  mains  de 
BironJaffiftédePuivgaillard&  de  Landereau  : fur  un  foupçon  afTez  leger 
on  mit  prifonniers  quelques  foldats,&  en  voulant  prendre  un  nomme 
Grandjîefiqui  avoir  iervi  le  Comte  du  Ludcau  fiegejl  fut  tuédes  prifon- 
niers prefentez  à là  gehenne  confefferent  plus  qu’on  ne  voulloit,&àîa 
mort  defavouerent  entièrement;  remettant  leur  confeflion  fur  la  rigueur 
4e  la  gehenne.  De  mefmc  temps  les  Rbckëlois  avec  deux  Navires , ou 
commandoîent  Saugcon&  le  capitaine  Normand,  prirent  un  navire  de 
guerre  nommé  i’irondeîle  qui  piratoit  à l’entour  du  havre  en  attendant 
quelque occafion  ;dixfoldatsde  i’efquipage  furent  pendus;  Lichani  Lu- 
quois  leur  capitaine  fe  fauva.  Cette  entreprife  aida  merveilleufement  à ef- 
jnouvoir  les  Roclielois  pour  fe  joindre  au  fouflevemcnt  qui  fepratiquoit 
desja  par  toute  ta  France;  quoi  quels  Roi  leur  euftefcritde  belles  lettres, 
defavouam  les  pendarts  ôc  volleurs  qui  a voient  entrepris  fur  eux  : pour  les 
preffer  encores  arrivèrent  à la  Rochelle  la  Noue , Mirarübeau , la  Café  ôc 
Montguiôn;  le  premier  de  ces  4 trefbien  venu  Ôc  mefmes  (apres  avoir  ren- 
du compte  de  fes  département  au  fiege  avec  plus  de  liberté  qu’il  n’avoit 
peu  auparavant,  fevoiant  authorisç,)  il  commença  à les prefler  de  fejoin- 
dre  à leurs  freres , qui  eftoient  desja  armez  ; ce  que  long  temps  ils  refufe- 
rent  ; àllegans  leur  convention  dernière , leurs  maux  palfez , leur  foiblefTe 
Sc  danger  pour  l’avenir  : à cela  la  Noue  leur  remonftroit  ceCte  foi  publique 
desja  violce  par  les  meurtres  cfe  Sancerre , Sc  la  derniere  entreprife  fur  eux; 

& quand  à leurs  foiblefTe,  il  leur  fît  fentir  l’affeurance  qu’ils  dévoient  avoir 
d’un  chef  plus  grand  que  tous  ceux  du  pafsé,  & comment  le  bien  publicq 
fe  joignok  à leur  caule.  Sur  ces  doutes  iis  apprindrét  comment  en  Dauphi- 
né entre  les  places  qu'avait  desja  Montbrun  il  avoir  de  nouveau  pris 
Nion,  Virieu,  Glandage,  Orange,&  tenoit  la  campagne, Nous  avons  dit 
qu’il  eftoit  la  m JAvril  avant  qu’il  peu fî:  partir  de  fa  maifon;  ôc  encor  navoit 
il  quei^.  chevaux  ôc  loo.hommcs  depicd  quand  il  marcha  pour  Orpier- 
re;  ou  S.  A Liban  lavoir  affeuré  d’y  entrer  comme  il  fit  quand  les  habitans 
lui  firent  fauter  la  muraille  \ mais  le  capitaine  Rragard  qui  avoir  accez  dans 
la  ville , gaigna  une  porte  plus  heureufement  : au  bout  de  9.  jours  il  eut  le 
chafteau  par  compofîrion  de  là  aiant  emporté  la  ville  de  Serres  par  efcalla- 
de,  il  eut  affaire  à un  trefjhon  chameau,  efqurppéen  guerre;  au  fecours  du- 
quel marchèrent  promptement  1000.  Provençaux  conduits  par  Gargas; 

Montbrun  chargea  cela  fans  ordre  ôc  fans  marchâder , & pourfuivit  fa  vi- 
ctoire jufques  dans  les  montagnes  ; fi  bien  qu’il  s’en  fauva  peu  :à  la  veuë  de 
tf.ertfeignes  prifes,le  chafteau  fe  rendit.il  tourna  à l’Abbaie  de  Vif  à 1.  lieues 
Tom.  IL  K iij 
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de  Grenoble j où  le  Chevallier  delà  Motte  s’eftant  retranché  avec  300. 
hommes  de  pied  & 60.  Gentilshommes,  cela  fut  emporté  d^emblee  & 
mis  en  pièces  ; puis  tournant  fur" Ton  chemin.il  prit  Sahurne  dune  mefme 
craietê;ôc  Condorces  fe  rendit, Vincobres  apres,  Vercas  &frôtiere  du  Con- 
tât fit  de  mefmes.Par  tels  fuccezlecœur  & les  moiens  luicreurent,jufques 
à entreprendre  fur  Nions  riche  & forte  ville,  bien  plaine  de  garnifons  ; el- 
le fut  crochetee  par  le  moien  d un  pertuis  fait  dans  une  cave , & eft  encores 
aujourdhui  entre  les  places  de  feuretê.  De  mefme  année  & par  l’entreprife 
du  mefme  capitaine  ( bien  qu  abfent a caufc  de  fes  autres  deffeins  ) fut  fur- 
ptis  Menerbç  en  la  maniéré  que  nous  dirons , Quelques  habitas  qui  eftoiCt 
venus  prendre  leur  leçon  à Montbrun  & affurancede  fixvingts  chevaux 
pour  leur  tenir  la  main,commirent  l’execution  entreprife  au  capitaine  Fer- 
rier, duquel  nous  avons  parlé  en  Xaintonge.  Le  Vicaire  de  Vous  (qui  de 
longue  main  voulloit  changer  de  religion  & avoir  accez  en  la  place  par  le 
moien  d un  chien  couchant , dont  il  faifoit  manger  force  perdrix  au  Gou- 
verneur ) fut  l’inventeur  d’une  defbauche,qu  entreprirent  enfemble,le  ca- 
pitaine RouchelIe,un  autre  de  mefme  nom,Bruneti , Poullitre , Iean  Fran- 
çois Daix  & cinq  ou  fix  autres  prefque  tous  V audois  : à cette  defbauche  ils 
convièrent  un  marefchal  voifin  d 'une  porte;  cèuxjri  aians  follaftré  jufquetf 
apres  minuit,  feignirent  une  querelle,  & mefmes  d’avoir  tué  quelqu’un  de 
la  ville  ; fi  bien  que  le  marefchal  demi  y vre  leur  prefta  des  marteaux;  & leur 
aida  à rompre  le  mourrillon  delà  barre,  fi  dilligemmefit  que  k corps  de 
garde  ( qui  eftoit  entre  deux  portes  à cent  cinquante  pas  de  la)  ne  pût  arri- 
ver fi  toll  que  le  fecours,  qui  s’avança  f comme  il eftoit  convenu;  au  pre- 
mier coup  de  piftollet  : il  n’y  eut  point  de  combat  dans  les  rues.  Le  Baron 
d’ Allemagne, Barles ,Tourette, S.  Auban  ,à  diverles  fois  entreprirent  le 
commandement  de  cette  ville  qui  demeura  au  capitaine  Ferrier,&eut  pour 
lieutenant  le  capitaine  Bernue,  qui  à la  fin  y demeura  feul  : cette  place  bien 
equipee  attendit  le  fiege  duquel  nous  parlerons  en  fon  rang.  I’adjoufte- 
rai  feulement  que  le  Curé  eftant  prisa  quelque  combat,  fe  précipita  dans  las 
Durance  comme  on  le  menoiten  Avignon.  En  Rouargue,en  Querci* 
guerre  declaree  & quelque  place  prife,  ^ I 

La  refolution  des  Bearnois  commença  par  Fade  que  j’ai  à vous  con- 
terai y avoir  un  vieil  Seigneur  nomé  Auros  qui  aiant  pafsé  80.  ans  eftoit  de- 
venu aveugle;  on  lui  vint  annoncer  comment  Grandmont  venoit  avec 
commiftion  de  leur  Roi , pour  à main  armee  changer  la  condition  de 
Bearn  ; & mefmes  le  lendemain  il  devoir  arriver  à Yemau  fa  maifon , où 
l’on  faifoit  de  grands  aprefts  pour  150.  Gentilsjiommes  qu’il  y amenoit; 
en  ce  nombre  compris  tous  les  Seigneurs  Catholiques  du  pais:  Le  peuple 
de  Pau  fe  mit  en  pleurs  & en  prières  publiques,  aufquelles  cet  aveugle  fe  fit 
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porter  ; au  retour  de  là  il  fit  appellerfon  fils  le  Baron  d’Auros  pour  lui  tenir  cïdidix  5 
ce  langage.  Mon  fils  qui  t’a  donné  l’eftre  & la  vie?Le  Baron  refpond  .C'eft 
Dieu,  Monfieur,  par voftremoien;  Le  Vieillard  fuit.  Or  ton  Dieü  &ton 
pere  te  redemandent  la  vie  qu’ils  t’ont  donnée;  le  premier  qui  la  peut  con- 
ferver  parmi  toutes  fortes  de  dangers , contre  toute  apparence , & qui  re- 
cevant la  vie  prefente  pour  fon  fervice , en  a une  meilleure  en  main, qui  leu- 
le  mérité  le  nom  de  vie,  toute  prefte  avec  la  couronne  de  gloire  eternelle 
pour  te  donnerrT on  perë  eft  ici, qui, fi  tu  meurs , te  fuivra  de  prés , & apres 
avoir  tefmoigné  en  terre  ta  vertu  & ton  obeiffance,  tefmoignèra  pour  toi 
au  ciel  &c  au  jugement  de  Dieu;  va , n’ouvre  point  les  yeux  à voir  combien 
te  fuiventcar  ils  feront  bons;n’aies  point  d yeux  encores  pour  compter  les 
ennemis  ; mais  feulement  pour  les  frapper  de  mon  efpec,  que  Dieu  bénira 
en  tes  mains,  Le  Baron  reçoit  cette  efpee,  une  accollade  & un  baifer  de  fon 
pere, ne  refpond  que  d’une  reverence,  & va  mettre  enfembieceux  qui  eu- 
rent le  courage  de  lefuivre, quieftoiéten tout  38.  Entre  ccuxjà  Lons, Ad- 
de  & Sarrazier;avec  cela  tout  d’une  traitte  s’en  v a mettre  pied  à terre  dans  la 
cour  de  Yemad,ou  tant  de  gens  arrivoient  pour  marcher  Le  lendemain 
avec  le  Comte, que  nul  ne  prit  allarme  de  lui  : cette  trouppe  entree  dans  la 
multitude  du  chafteaU,  commence  à jouer  des  mains , à tuer  & faire  fauter 
les  feneftres  aux  plus  diligenS;  ils  prennent  Grandmont,  font  mourir  tout 
ce  qu’ils  purent  aecofter,  & puis  aians  repris  lëur  chemin  emmenerent  de 
bons  chevaux  dequoi  faire  deux  bonnes  compagnies  avec  des  païfans  def- 
fus.  Le  Baron  mene  Grand  mont  à fon  pere,  qui  devant  le  prïfonnier  dit 
au  fils , Il  ne  falloir  pas  amener  ce  Nicanor  ; Baron  tu  as  fauve  ton  deftru- 
éfeur  & le  corbeau  qui  te  crèvera  les  yeux.  Grandmont  depuis  fut  mis  en- 
tre les  mains  de  la  Caze  envoie  en  Bearn  pour  commander.  Telles  nouvel- 
les amenèrent  les  Rochetois  au  point  que  la  Noué  voulut. 

Le  Duc  d’Alençon  folicité  d’un  cofté  poux  eftre  Chef  des  Fîamcnsjdé 
f autre  pour  l’eftre  des  RefF.  & avec  eux  de  ceux  qui  s’appelloient  politi- 
ques: & que  l’on  nomma  mal  contens,  tint  les  uns  & les  autres  long  temps 
en  fufpens , comme  Itrireftoif.  Ceux  de  Montmorenci  tenans  pour  certain 
que  rien  ne  les  avoir  fauvez  du  mafiacre  que  î’abfence  de  l’aine  , & que 
tous  les  jours  on  machinait  leur  ruine  envers  îeRoi,empliftbient  les  ef- 
prits  de  leurs  confidens  du  mauvais  gouvernement  qui  eftoit  au  roiaume* 
des  Edits  violez,  de  la  fubftance  du  roiaume  qui  paffoit  en  Italie , & du 
grand  befoin  d’une  a{femblec  d’Eftats:ie  Duc  de  Montmorenci  alloit  en 
ceci  pefammét  en  befongne,  & cherchoit  tous  remedes  fans  fairé  fedlion; 
MaisThoré&  Meru,&  le  jeune  Vicomte  de  Turaine  leur  neveu, qui  mar? 
choient  d’un  autre  air,  fe  fervans  de  la  Mole  ( mignon  du  Ducj  & qui  n’a- 
gucres  avoit  eftéle  courrier  dumaftacre  le  long  du  Rofnej  par  lui  firent 
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I=>  lxxhi  voir  à cc  Prince  bien  ambitieux , ( fin , douteux , & comme  on  dit  fingart) 
des  defpefchesen  Efpagne, & refponce, par  lefquelles  on  refolvoit  de  le 
faire  périr,  & avec  lui  le  Roi  de  Navarre,  le  Prince  de  Condé  & autres.  La 
Roine  mere,  qui  fentoit  ces  chofes,  fçavoit  bien  que  le  feulremedeà  tout 
cela  eftoit  la  lieutenance  generalie,mais  elle  craignoit  qu  il  en  ufaft  contre 
fon  authorité,  & pour  empefeher  leroiaume  au  Polonnois,  en  cas  delà 
mort  du  Roi,  ( laquelle  elle  voioit  pr ochej  elle  fe  ferma  à faire  donner  cette 
generallitéau  Duc  de  Lorraine»  à quoi  elle  fit  confentir  le  Roi , en  uncon- 
fcil  general  qui  fut  tenu  à Gompiegne. 

Le  Duc  d’Alençon  fe  voiantfruûré  dune  telle  dignité,  fe  mita  penfer  à 
bohefeient  pour  remuer  les  mains  icboifit  la  proteélion  des  Reff.  & des 
Politiques  unis  avec  eux,&  ne  mit  plus  en  deliberation  que  la  fécondé  que- 
Rion  par  où  il  falloir  commencer.  C’eftoit  fur  le  point  que  les  Re£  publiè- 
rent un  manifefte,commençans  par  la  dernicrc  perfidie  & infigne  cruau- 
té exercee  par  tout  le  roiaume,  en  foullant  aux  pieds  la  foi  publique,  & tous 
Edits  jurez  (aintement;  puis  allegans  que  l’Edit  de  la  Rocnêlle  ne  coropre- 
noit  pas  la  milliefmc  partie  des  Reff.  que  Ton  s’eioit  moqüé  des  derniers 
articles  prefentezpar  ceux  de  Languedoc  , qu’on  leur  âvoit  donné  des  ju- 
gesfau-lieu  de  leur  rendre  juftice)  propres  à exerçer  leur  patience,  qu’on  les 
declaroit  infâmes  & indignes  de  charges  publiques  par  tout  le  roiaume, 
que  les  intercédions  des  Princes  Allemans  & les  promeffes  faittes  avec 
ferment  aux  Polonnois  ont  efté  mifes  à rien  ; mais  qu’au  lieu  de  cela  on  fait 
des  levees  en  Allemagne  & en  SuilTe;  pour  ces  caufes  ils  eftoient  refolus  de 
deffendre  leurs  gorges  avecFefpeè&  la  vertu.  Les  politiques  mirent  aufii 
la  main  à la  plume,  & apres  avoir  remonftré  les  delordres  du  roiaume,  ' 
concluaient  aux  Eftats;  fi  bien  qu’il  ne  demeurera  faute  aucune  de  matiè- 
re pour  une  guerre.  Le  chef  eftoit  defigné  & preft  de  fe  déclarer , quand  le 
Duc  de  Monrmorenci  fit  part  au  Duc  d’Alençon  defapefanteur;lui  mon- 
tra les  fuccez  du  Prince  de  Condé  & des  Chaftillons  j & puis(comme  con- 
feiîler  fidelle  ) demanda  au  Roi  hardiement  avec  fortes  raifons , cette  lieu- 
tenance pour  Monfieur  fon  frere.  Les  chofes  encores  furent  aigries,  pour- 
ceque  le  Duc  de  Guife  prit  oppinion  qu’un  Vantabren  { qui  avoir  eftéa 
Thoré)lefuivoit  pour  lui  faire  un  mauvais  tour;ôtpour  ce  fait  aiant  deffen- 
du  a ce  compagnon  de  (e  trouver  devant  lui,  & nonobftan  t l’aiant  rencon- 
tré dans  refcallicr  de  S.  Germain, le  pourfuivit  pour  le  ruer  jufques  entre 
les  bras  deThoré;  de  là  à quelque  temps  cettuijri  prifonnier  dift  avoir  efté 
fuborné  pour  tuer  le  Guifard&  puis  s’en  defditspour  cela  banni  de  la  Cour. 
La  Roine  fefervit  de  cela  pour  perfuader  au  Roi , que  le  deifein  de  tuer  le 
Giirard  eftoit  de  la  façon  du  Duc  d’Alençon  prit  de  làoccafion  de  lui 
reprocher  qu’il  avoit  promis  cette  lieutenance  fur  la  demande  des  Mont- 

morenci. 
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morenci;  que  cela  mettok  les  forces  du  roiaume  entre  leurs  mains  ; & que 
d'ailleurs  fin  les  premières  honneftetez,  qui  eftoient  forties  de  la  bouche 
du  Roi  quand  elle  lui  en  avoir  parlé, le  Lorrain  s’eftoit  avancé , & qu’il  n’e- 
ftoit  pas  befoin  de  fe  mocquer  de  lui  : de  fait  dés  le  lédemain  il  vin  t coucher 
à Chantilliépar  le  confeil  de  la  Roine)pour  amufer  fon  hofte  de  feintes  ré- 
conciliations. 


CHAPITRE  V. 

La prife  des  armes  du  Mardi-gras. 

Vtres  eftoient  les  penfees  des  Reff. qui  à,  la  friandife 
d avoir  un  fils  de  France  pour  Chef',  commencèrent  leurs 
remuemens  en  Poi£tou;où  S.Supîice  fut  envoiéavec  char- 
ge particulière  de  parler  aux  Rochelois  & à la  Noue  qu’ils 
avoiencefleu  pour  leur  chefgeneral,  avec  confentemenc 
des  plus  grands  de  leur  parti,  notamment  de  Pontivi, 
maintenant  Frontenaiparlamortdefonfrereicettunci  comme  le  plus  re- 
levé y avoit  le  plus  d mtereft, ferma  la  bouche  par  fon"  exemple  à moindres 
que  lui  qui  en  vouloient  murmurers&  par  cette  volonté  fa  modeftie  acquit 
beaucoup  de  crédit  en  fon  parti.  S.  Supplice  retourné  à la  cour  rapporta  le 
point  auquel  les  chofes  eftoient, qu’il  avoit  trouvé  en  la  Noue  un  grand  re- 
gret de  voir  rompre  la  paix;mais  qu’il  y avoit  fait  un  notable  difeours  pour 
monflrer  qu’ils  n’avoient  aucun  moien  que  les  armes  pour  empefeher  ou 
efloigner  leur  ruine. 

Donc  après  avoir  pris  intelligence  avec  ceux  du  Dauphiné,  Languedoc, 
Guienne,  & autres , la  Noue  ordonne  la  prife  des  armes  à la  nuit  du  mardi 
gras, qu’on  eftimoit(commel’efFetle  prouva)  propre  à caufe  des  defbau- 
ches  qui  fe  font  le  foir:  cette  nuit  doneques  S.  Eftienne  accompagné  de 
Bellay  prend  Fontenafpar  efcalade  pofee  à propos,aiant  laifsépafier  la  ron- 
de; celui  qui  la  faifoit  s’amufa  par  cas  fortuit , &;  partant  aiant  veu  entrer 
les  premiers  & donné  l’alarme  fejetta  du  couridour  en  bas  & fe  rompit  la 
jambe, & quoi  quela  douleur  lui  aidaft  à crier,  Mardi  gras  avoit  fi  bien 
berféles  habitans  que  Lecorps  de  garde  fut  défiait  fans  fecours , la  ville  pil- 
lée , 1 argent  du  Roi  fauvé  par  les  foldats  ,&  mis  és  mains  de  leur  general: 
Luzignan  en  mefme  nuit  empoigné  par  Baronniere  & Luchai,  n’y  aiant 
point  de  garnifon;  mais  bien  une  intelligence:  le  capitaine  Bonnet  faifit 
Melle.En  Xaintonge  ( où  laCaze  commandoit,  afiifié  de  Plafiac,  Mont* 
guion,Hufion,Bertautviüe,Pontlevin&  Saujon  ) Plafiac  fe  faifit  de  Ponts 
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parles  armes  des  habitans  Reffi.  Roianparune  haute  & difficiilc  efcalade 
cftant  fans  garde:Tonai  Charante  par  le  moien  du  Receveur  Reffi  Talmôc 
de  jour  par  des  foldats  delguifez  en  moufnicrs  : S.  Iean  d’Angle  par  Le  rece- 
veur auffi  ; Rochefort  par  la  crainte  des  Rochelois  : Bouteville  par  efcala- 
de, ou  il  y eut  quelques  hommes  tuez  qui  commençoientày  faire  garde. 
Ce  fucces  troublé  par  la  mort  de  la  Caze  tué  par  des  canailles  qui  parlement 
toienten  unemefchante  maifondevilage,  ôdefquels  il  vouloir  fauverd! 
choit  difficile  de  juger  de  ce  Gentilhomme  qui  valoir  plus  en  lui,  la  probi- 
té, le  grand  fcavoir,la  fageffe  naturelle,  l’cxperience  ou  la  valeur  : & paur- 
ce>  que  les  autres  Historiens  ont  efcrit  comment  on  trouva  en  fa  pochette 
la  prédiction  de  fa  mort  & fon  Epitaphe  efcrit  de  fa  main , j’ai  pensé  devoir 
a u plus  excellent  de  mes  capitaines  la  traduction  qui  eft  en  ces  termes. 

^Tajfant  ne  pleure  que  pour  toi ; 

Si  ie  pajje  en  meilleure  vie 

Je  n’ai  befoin  de  ma  patries 

Jetais  elle  aura  faute  de  moi. 

En  Dauphiné  les  capitaines  Mofttgon  & Diàrt  prirent  quelques  biquo- 
ques  auprès  de  Valence;  mais  ils  perdirent  auffi  toît  leurs  conqucftes  & la 
vieffibien  qu’en  cette  pleine  il  ne  demeura  rien  aux  Reffi  mais  Montbrun 
faifit  l’Orioi,  Livron,Allet,  Granne  & Rongnat,&  rebaftit  Lâvron  & l’O- 
riolquieftoientdefmantelez;ilcffaiaune  efcalade  à Montelimar  qui  fut 
caufe  de  la  mort  à plufieurs  habitans.En  V ivarez  ceux  de  V illeneufve  aians 
devait  des  troupes  qui  s’amaffioient  pour  le  Roi  entreprennent  fur  Aube- 
nas  par  efcalade, &pource  que  ce  fut  plus  tard  que  les  autres  il  y avoit  defja 
garnifon  de  Lionnois,  qui  fut  toute  mife  en  pieceà  caufe  de  la  S.  Berthele-  * 
mi  : Peraut  donna  fa  maifon  pour  faire  la  guerre:Andance  & Mallevant 
en  Foreft  receurent  auffi  garnifon,  qui  incommodait  les  Lionnois;ce  qui 
fitfortir  Mandclot  avec  le  Canon,  dont  il  battit,  prit  & rafa  Peraut  avant 
qu’il  fuit  efquipé  pourlefîege  : Glandage  auffi  fefaiht  d’Orange  fur  le  ca- 
pitaine Berjon  Reffi  mais  foupçonné  pour  avoir  quelque  privauté  avec 
ceux  d’Avignon:  Berjon  le  reprit  depuis  fans  combat, & par  fes  foldats  que 
Glandage  y avoit  laiffiez,  il  fe  maintint  long  temps  en  cette  place,  comme 
neutre.  Du  cofté  des  Kat.  Sainte  laille  ( qui  eftoit  dâs  Marguerites  avec  auf- 
fi groffie  garnifon  qu’il  en  eftoit  befoinJà)entra  en  intelligence  avec  le  ca- 
pitaine Deroni,qui  aiant  pris  fa  leçon  de  S.  Romifon  general  promit  tour, 

& prit  argent  ; mais  Sainte  laille  perdit  l’entreprife  & l’argent,  n’y  voulant 
pas  donner, pour  avoir  fçeu qu’il  couloit  des  autres  garnifons  quelques 
forces  à Nifmes.  Nous  parlerons  du  Languedoc  & de  la  Guienne  par  oc- 
cafion  que  nous  donnera  le  Marefchalde  Montmorenci;&  pourcequelcs 
affaires  de  Normandie  donnèrent  le  branfle  à celles  de  la  Cour,nous  gar~ 
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CHAPITRE  VL 

U effroi  de  S.  Germain  & procedures fur  ce  fait. 

X 

E s que  Guitri  eut  le  vent  que  le  Comte  de  Mongomme- 
ripaflbit  en  Normandie,  il  trouva  moien  de  venir  parler 
au  Roi  de  Navarre,  qui  pour  cet  effet  eftoità  la  chafTe  à S. 
Prix, où  par  ma  conduitte  il  fut  deux  heures  en  la  ruelle  du 
lit  fans  eftre  connu  ; le  lendemain  il  vid  en  fecret  T horéfte 
Vicomte  de  Turenne&  la  Nocle,  tous  defefperezdes  va- 
riations du  Duc  d’Alençon;  ils  aviferent  de  l’engager  en  faifans  approcher 
une  bonne  troupe  de  cavallerie  auprès  de  S.  Germain , efperans  que  l’occa- 
(ion  feprefentant,ces  Princes  fe  jetteroientàeuxjcela  fut  exécuté  avec  un 
tel  heur  qu’il  ne  tint  qu’a  Guitri  qu’il  ne  gardaft  Mantes , où  k plufpart  des 
Tiens  pafferent  la  Seine;mais  La  Mole  ( qui  avoit  fenti  fon  maiftre  branfler 
aumanchejvoulutavoirlegré,  porte  l’avis  decequi  fepafToitàlaRoine, 
qui  donne  l’alarme  la  plus  chaude  quelle  pût;  fait  fouiller  tous  les  coins 
du  chafteau,  preffe  le  Roi  de  vuider,le  faifant  fouvenir  que  fes  devins  ( def- 
quels  elle  faifoit  tousjours  grand  cas)avoient  dit  que  le  Roi  devoit  fe  don- 
ner garde  de  S.  Germainrtoutela  Cour  prend  l’effroi,  qui  par  la  Chauffée, 
qui  par  les  batteaux,qui  par  S.Clou;c’eftoit  à qui  gaigneroit  Paris. Ceux  du 
Roi  de  Navarre  pour  faire  les  bons  valets  coururét  audevant,&  nous  trou- 
vafmes  à moitié  chemin  de  S.  Germain  les  Cardinaux  de  Bourbon , de 
Lorraine  & de  Guife.  Biraguefdesja  Chancelier,)  Morvilliers,  & Bellievre, 
tous  montez  fur  courciers  d’Italie,  ou  grands  chevaux  d’Efpagne;  empoi-* 
gnans  des  deux  mains  l’arçon  & en  aufn  grande  peur  de  leurs  chevaux  que 
des  ennemis  ; ils  n’avoient  avec  eux  de  tout  leur  train  que  deux  hommes:  il 
efehappa  à quelqu’un  de  dire,V oila  pour  50 0000.  efeus  de  marchandife,&: 
file  maiftre  de  ceux  quieftoient  làeuft  efté  defengagé  la  befongne  eftoit 
faitte.La  cour  alla  loger  & fejourna  quelques  jours  à l’hoftel  de  Rets  au 
fauxjbourg  S.Honnoré,  & delà  gagna  le  bois  de  Vincennes,  où  il  y avoit 
bon  air  & feureté,fans  oublier  à prendre  bien  garde  au  Duc  d’Alencon,au 
Roi  de  Navarre, & au  Prince  de  Condé,prifonniers  fans  apparence. 

En  Normandie  en  attendant  le  Comte,  Colombieres  „ Guitri  & Sey,fe 
jettent  dans  S.  Lo  de  plain  jour,  comme  eftant  fans  garde  ; & laToufche 
dansDonfrontau  pais  de  Gorïonrle  Comte  arrivé  avec  Lorge  fon  fils  & 
Refuge  fon  gendre, mene  ce  qu’il  avoit  d’hommes  prefts  afëeger  Carentan 
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donnoitla  commodité  de  la  Mer.  Or  cependant  que  les  RefF.  travaillent 
par  tout  à fortifier  &à  munir, le  Roi  fe  refout  à faire  trois  armees;  l’une 
pour  la  Normandie  commandée  par  Matignon  lieutenant  de  Roi  en  ce 
cartie^affifté  de  Fervaques  pour  ce  cofté;on  mande  toutes  les  compagnies 
de  gensjd’armes  de  Bretagne, Anjou , le  Perche  , le  Meine  & Normandie; 
14.  ou  15.  vieilles  compagnies  de  divers  regimens  ; un  régiment  de  15.  nou- 
velles qu’on  donne  à Emeri, un  autre  à Luffai,un  autre  à Laverdin  ; avec  ce- 
la les  arrierejaans, & tout  ce  qui  fe  put  amaffer  tumultuairement.  L’armee 
de  Poiètou  fut  mife  entre  les  mains  du  Duc  de  Montpenfîcr,à  qui  on  don- 
na toutes  les  compagnies  d’ordonnances  d’entre  Loire&  la  Meryquelques 
compagnies  des  gardes, le  vieil  régiment  de  Sarriou, celui  de  Bufli  & autres, 
corne  nous  fpecifierôs  ci^aprés.  Ledepartemét  du  Prince  Dauphin  & de  la 
troifiefmearmeefuten  Dauphiné  & Languedoc;  devant  cela  fut  depef- 
chéleDuc  d’Vzés.  Ceux  du  Pouzin  (Taifiun  peu  devant)  prirent  un  cour- 
rier qui l’alloit  trouver;  &:  pource  que  fes pacquets  portoientplufieurs  cho- 
fes  contre  le  Marefchal  d’Amvilleùls  furent  foigneufement  envoiez  & aufli 
toftqueLux.Le  Marefchal fefaifit de  Montpellier,  Lunel,  Beauquaire& 
Pezenas,que  le  capitaine  qu’il  y avoit  mis  vendit;voulant(comme  il  difoit) 
avoir  un  maift  re  duquel  il  connuft  le  parti,  & qui  ne  fuft  point  fi  long  à re- 
foudre.On  depefeha  de  la  Cour  S.  Supplice  & Ville^Roi  l’un  après  l’autre, 
pour  adoucir  le  Marefchal;  & Martinangues  après  eux  qui  les  trouva  cn- 
cores  en  Avignon , avec  commandement  de  le  faire  prendre  s’ils  pouvoiét, 
& enjoindre  à tous  les  gens  de  guerre  qu’il  avoit  ( & principalement  aux 
Corces)  de  le  quitter, & aux  villes  de  ne  le  reconnoiftre  plus. 

En  Cour  Monfîeur  & le  Roi  de  Navarre  ( avec  permiflîon  du  Roi ) font 
publier  leurs  déclarations  pour  fe  purger  des  calomnies  par  lefquelles  ils 
pretendoient  eftre  offenfez:  le  Roi  irrité  de  toutes  fes  chofes  fit  faire  le  pro- 
cès des  accufcz,  par  les  Prefîdens  deThou  & Hannequin.  Brinon  Parifien 
du  nombre  de  z5-efpies  que  la  Roine  entretenoit  en  la  Cour  & ailleurs, fut 
oufaccufant  la  Mole,  le  Comte  de  Coconas,  S.  Martin,  Grandri,les  deux 
Tournis, le  dernier  autrefois  fecretaire  de  Grandri, quand  il  eftoit  agent  en 
Conftantinople;la  Mole  interrogé  nia;  Coconas  confcfTa  que  la  Mole  l’a- 
voit  donné  depuis  peu  au  Due  d’Alençon , qu’ils  dévoient  fe  fauver  de  S. 
Germain  à Verine,  delà  à la  Ferté , où  le  Prince  de  Condê  & Thoré  dé- 
voient fe  trouver  avec  bonne  troupe  pour  fe  rendre  à Sedan;  que  le  Duc  de 
Bouillon  leur  avoit  envoiéun  Gentiljiomme  des  Tiens  pour  les  conduire; 
que  le  Duc  de  Montmorenci  eftoit  de  la  partie  ; qu’à  Sedan  fe  devoit  trou- 
ver le  Comte  Ludovic  pour  certains  defteins  qu’ils  avoient  faits  enfemble 
àBlamont;  queiàaiantreçeu  des  forces  il  devoir  marcher  vers  la  Guienne; 

que 
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fi  le  Marefchal  de  Cofsë  avoir  une  armee  contre  eux  ils  auroient  bonne  in- 
telligence; que  Thevales  Gouverneur  de  Mets  eftoic  du  parti  ; qu’il  avoir 
des  ja  envolé  des  armes  pour  quatre  mille  hommes.  Le  Duc  d’Alençon 
interrogé  confeffa  avoir  eu  grand  defir  defpoufer  la  Roine  d’Angleterre; 
que  cela  & le  defir  de  la  guerre  en  Flandres  l’avoient  rendu  ami  de 
l’Amiral  , & fait  conférer  avec  lui  ; que  les  infolences  du  Gaft  contre 
les  Princes  & Seigneurs,&  contre  lui  mefmes  lui  avoient  fait  prefter  l’oreil- 
le à Thoré &àTuraine  pour  prefenter  une  requefte  que  la  Noué  avoit  dref- 
sêe,&  dot  ils  avoiét  parlédéslefiegedelaRochelle;&  que  la  Molel’avoic 
cmpefché  de  la  prefenter  à Chantilli,  lui  difant  qu’il  printconfeil  del’aifné 
des  Montmo  rancis,  & non  des  cadets  & autres  que  nous  avons  nommez, 
fans  barbe  & (ans  expérience;  au  retour  du  Roi  à S.  Germain  ils  avoient 
délibéré  du  partement;  que  Guitri  avoit  précipité  les  affaires  par  le  con- 
feilde  la  Noue;  que  le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  de  Condéle  dévoient 
ren  dre  à Montfort  l’Amorri  ; que  la  Mole  reprouvant  toutes  ces  chofes  les 
avoit  revelees à la  Roine  premièrement,  & puis  au  Roi;  leBloiïet  envoie 
parle  Roi  vers  Guitri  en  rapportant  lesfecrets  du  parti  requeroit  que  la 
Mole  n’en  fçeuftrien,  & qu’en  fin  la  Mole  contredifant  tousjours  ils  a- 
voient  pris  la  refolution  de  partir  le  dixiefme  d’Avrilgaigner  Muret  qui  eft 
au  Prince  de  Condé;tout  cela  mefnagé  par  ChafteauJ3andon  & Montai- 
gu;  quand  à Coconas  qu’il  avoit  efté  prefentépar  la  Mole  & reçeu  en  fa 
maifon  depuis  peu  de  jours.  Le  Roi  dé  Navarre  à fon  auditionne  travailla 
pointa  la  negativedes  chofes  alleguees;mais  encor  que  le  Chancelier  y fuft 
(créature  de  la  Roinejilfe  mitàjuftifrerfondefefpoirparles  maux  quelle 
lui  faifoit , pour  voir  le  Duc  de  Güife  desja  tenu  pour  Conneftable , le  Düc 
d’Alençon  & les  Bourbons  definez  à la  mort;  ce  qui  ne  leur  eftoit  pas  fl 
dur  que  celle  du  Roi,  qu’on  difoit  procurée  par  les  Catholiques  zelez , à fin 
que  Monfieur  au  lieu  d’aller  en  Pologne  achevai!:  d’extirper  les  héréti- 
ques en  Francejqu’au  partir  de  Blamont  ce  Prince(courtois  à tout  le  mon- 
dejrecommanda  à la  Roine  tous  les  principaux  qui  eftoient  là; de  lui  un 
feul  mot  ; & quelle  ne  l’a  regardé  que  d’un  trefmauvais  oeil  depuis;  & voila 
pourquoi  il  avoit  pensé  à quitter  la  Cour:  il  depofa  les  mefmes  chofes  de- 
puis devant  la  Roine  & quelques  Princes  joints  aux  Commiffaires.  La 
Mole  condamné  & prefentéàla  gehenne  extraordinaire,  enquisquec’et- 
toit  d’un  image  de  cire  qu’il  avoit  faitte,&  picquee  au  cœur  par  une  efguil- 
Ie,&  qui  lui  aidoit  à cela,refpondit  que  c’ettoit  pour  gaigner  l’amour  d’une 
fille  de  Provence,  & que  fon  inftru&eur  eftoit  Cofme  , qui  fur  auffi  toft 
pris  & rasé  comme  forcierj  mais  la  Roine  le  favorifoit  ôc  emploioit  ceux 
de  cemeftier.  La  Mole  fut  mené  en  Greve,ou  après  force  pleurs  & cris  eut 
la  telle  tranchée  & mis  à carriers.  Coconas  de  mefme,  avertiffant  le  R#i 
Tom.  IL  I* 
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des  embufehes  qu’il  avoir  bien  prés  de  fa  perfonne:  Grandri  (grand  Alchi- 
mifte)fauvé  par  fon  oncle  l’Evefque  de  Limoges.  Ces  chofesôc  la  mort  du 
Roi  toute  apparente  refolurent  la  Roine  à safTeurer  des  Marefchaux  de 
Montmorenci  & de  Cofsé,qui  vindrent  au  premier  mandement;  logez  au 
commancementdans  lechafteau,  là  avertis  parleurs  femmes  &amis  de 
gaigner  la  campagne  fous  couleur  d’aller  à la  vollerie;  cela  fut  mefprisé , & 
la  bonne  confcience  alleguee  au  contraire.  Le  troifiefme  jour  le  Vicomte 
d’Auchi  leur  aiant  déclaré  leur  prifon  les  mena  en  coche  à la  Baftille:  le  peu- 
ple de  la  ville  n’agueres  partifan  de  cette  famille , les  reçeut  avec  injures  & 
contribua  800.  harquebufiers  de  garde  tant  que  leur  prifon  dura.  Lemef- 
me  jour  on  donna  des  gardes  au  Ducd’Alençon  &au  Roi  de  Navarre: 
quelques  uns  foufpiroient  d’une  telle  nouveauté,  les  autres  en  rioient , & 
chacun admiroit  de  voir  une  femme eftrangere,  nee  de  condition impa- 
reilleà  nos  Rois, au  lieu  d ’eftre  envoiee  en  fa  maifon  comme  plufieurs  Roi- 
nes  douairières,  fe  jouer  d’un  tel  Roiaume&  cfun  tel  peuple  queles  Fran- 
çois,mener  à fa  cadene  de  fi  grands  Princes  : mais  c’eftoit  quelle  fe  favoit 
eferimer  de  leurs  ambitions,  bien  mefnager  les  efperances&  les  craintes, 
trancher  du  coufteau  des  divifions  j & ainfi  doébe  en  toutes  les  partialitez, 
cmploier  pour  foi  les  forces  quelle  devoir  craindre:  on  pouvoir  lors  dire 
des  François,  que  chafcun  pour  fauver  fa  vie  & refpirer  une  ame  précaire  fe 
faifoit  bourreau  de  fon  compagnon.  

CHAPITRE  VII. 

partie  du  ‘"Prince  de  Conde : (guerre  de  Normandie. 

N vallet  de  chambre  du  Prince  de  Condé  aiant  rencontré 
le  BlofTet  ( qui  lui  tefmoignoit  avoir  un  grand  defir  de 
voir  encor  fon  maiftre  avant  mourir  ) trouva  moien  de  le 
cacher  en  la  garderobe  du  Prince , ou  il  efprouva  un  cœur 
que  la  prifon  n’avoit  pas  attiédi:  en  fe  départant  les  larmes 
aux  yeux  de  l’un  & de  l’autre,  le  Prince  privé  de  tous  fes 
moiens  & n’aiant  que  pour  vivre  bien  eftroittement , demanda  à fort 
homme  de  chambre  un  cordon  d’efmeraudes  qu’il  avoir  porté  le  jour 
de  devant  fes  nopces  ,eftiméà  dixhuit  cens  efcus,ilcoulace  cordon  dans 
la  pochette  du  BlofTet  comme  s’il  lui  euft  defrobé,  l’autre  s’en  apperce- 
vantne  le  voulut  pas  foufTrir,&  dift  qu’il eftoit  plus  riche  pour  Gentil- 
homme que  fon  maiftre  pour  Prince  ; en  fin  contraint  de  le  prendre  fous 
couleur  que  c’eftoit  pour  Temploier  aux  premiers  cômandem ens;ce  gentiî- 
hôme  efmeu  pour  un  fi  bon  maiftre , de  qui  la  mifere  ne  pouvoir  efteindre 
la  libéralité,  efpia  fi  bien  à la  Cour  les  occafions  de  fa  revanche,  que  par  lui 


SlEVR  D’  A V B I G N l',  LlVRE  II.  123 

le  Prince  de  Condé  feue  les  premières  nouvelles  de  ce  que  deffus  : il  ne  ciDibixxnn 
fe  fie  point  prier  pour  fortir  defguisê  d’Amiens.  Et  aiant  T horefqu’ilprint 
en  chemin)  gaigner  l’Allemagne  en  prenant  halaine  à Strafbourg.  Voila 
les  armes  prifes  par  toute  la  Frâce  à jeu  découvert;  manifestes  & declaratiôs 
des  confederez,  & plufieurs  eferits  d’une  part  & d’autre  parurent  en  mef- 
me  temps.  Comme  aufïi  un  deflein  pour  affaffiner  la  Noue,  auquel  furent 
emploiezMaurevel&  un  S.  Martin  qui  s’en  retournèrent  de  Poi&ou  fans 
rien  faire.  Vn  autre  deffeirt  de  poifon  composé  par  la  femme  de  deffunc 
Corboufon,  par  elle  mis  en  main  du  Médecin  du  Marefchal  d’Amville 
corrompu;  cela  defeouvert  par  un  Efcuier  du  Roi  de  Navarre  qui  en  aver- 
tit la  Duchcffe  de  Montmorenci  6c  elle  fon  beau  frere. 

Des  trois  armees  que  nous  avons  dûtes  la  pluftoft  prefte  fut  celle  de 
Normandie , tant  pource  que  le  mai  cftoit  plus  proche,  les  remedes  plus 
prôpts, comme  auflt  preffant  la  vengeance  qui  brufioit  au  cœur  de  la  Roine 
contre  le  Comte  de  Mon  tgomméri  pour  la  mort  du  Roi  Ion  mari.  Mati- 
gnon commença  fon  armte  à Bay eux  à la  mi  Avril  ; de  là  fit  un  logis  fur  le 
grand  Vay,paffa  la  femaine  qu’on  appelle  Sainte , & melme  le  jour  de  Paf- 
que  en  piaffes , dcfEts  , parties  de  4.  contre  4.  & autres  telles  gallanteries. 

Là  on  fçeut  que  Barrache  qui  venoit  d’accommoder  un  fort  au  pont  de 
DQUvre,enbaftiffoitunlurlebbrddupent  Vay  dans  les  vafes;  ce  Vay  en 
plene  mer  avoit  3. quarts  de  lieues  de  large, cftat  retirée  fe  reduifoit  à demie, 

& lors  on  pcutpafferàgué,quelquesfonjufqûesàîafainéhjre,  êc  en  quel- 
ques lieux  fans  eau.  Fervaques  prit  le  régiment  d'Emeri,  qui  eftoit  de  nou- 
velles bandes;maisde  1500.  bons  hommes,  les  fait  donner  en  baffe  mer 
dedans  l’eau  pour  aller  au  fort,  favorifez  de  $0.  fallades  ,defquels  fon  Gui- 
don en  menoit  15.  comme  coureurs,&  le  Baron  d’Oilli  les  autres  ; comme 
cekrEut dans  le  milieu  du  partage,  ceux  du  fort  aians  tiré  quelques  mouf- 
quetades  les  coureurs  prennent  le  galop,  & Barrache  jugeant  que  cette 
témérité  fe  fétoit  fuiviede  l’armee,  fait  lever  fesenfeignes  pour,  à l’abri  des 
pommiers  gaigner  Carenian  ; le  Baron  d’Oilli  voiant  enlever  les  drap- 
peaux,  & les  coureurs  qui  vouloient  couper  le  chemin, bien  fervis  d’arque- 
bulades,  voulut  prendre  un  chemin  nouveau  & fe  mit  dans  une  bourbe, 
de  laquelle  il  ne  retira  que  peu  de  chevaux , & fes  hommes  à peine.  Ce  qui 
avoit  pafsé  ne  pouvant  elperernile retour  ni  le  fecoursdel’armee,paffa  lâ 
nuit  en  quelques  maifonnettes,  en  gardant  le  fort  pour  fon  befoin , & puis 
une  heure  avant  jour  prit  le  chemin  de  S.  Lo  (Emeri  lâchant  bien  que  le 
deffein  de  l’armee  eftoit  de  l’affieger  ) comme  auffi  elle  y arriva  deux  jours 
après  receuë  de  bonne  grâce  par  les  harquebufiers  Reff.  qui  attendirent  les 
coureurs  au  cimetieredeS.Georgesimais  Fervaquesf'qui  les  menoit)fit  do- 
ner  fon  guido,qui  fauta  la  muraille,  & fe  voiant  mal  iuivi  cria,CoupezJeur 
Tom.  IL  L ij 
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chemin  ; cela  fit  retirer  à la  hafte  ceux  de  la  garnifon  ; mais  ils  difputerent 
tous  les  faux  bourgs  avec  telle  opiniaftreté,  & furent  attaquez  fi  chau- 
dement parles  nouvelles  compagnies,  que  les  afiiegeans  perdirent  ce  jour 
là  deux  cents  hommes  .-furie  foir  le  Comte  avec  cent  cinquante  chevaux 
(favoriséde  quelques  harquebufiers)  fejetta  dansledeffous  d’un  Moulin 
avec  un  faut  dangereux-,  & parce  que  les  gardes  nettoient  pas  bien  encores 
eftablies,mefmement  pour  la  lafiitudedes  foldats,ileut  moien  de  coullcr 
hors  du  faux  bourg  par  le  fonds  du  ruiffeau,  & de  là  gaigner  Carentan , ou 
il  laiifa  fon  fiTs  Lorges  malade, pour  venir  repaffer  auprès  de  S Lo , & aller 
joindre  à Donfront  le  Breuil,Sei,Chauvigni&  autres  Gentilsjaommes 
de  marque  de  qui  il  fçavoit  devoir  eftre  attendu  ; fon  deflein  eftoit  ( après 
avoir  mis  ordre  à quelques  différends  & entreprifesj  daller  joindre  en 
Beauffe  deux  ou  trois  cens  Gentilshommes,  defquelsil  fetenoit  pouraf- 
feuré;mais  le  commandement  de  la  Roine  efioit  qu’on  quittaft  tous  def- 
feins  pour  enfermer  le  Comte  en  quelque  lieu  qu’il  fuft/cela  fit  partir  tou- 
te la  cavallerie  de  larmee,  horsjnis  larnereban  & huit  compagnies,  pour- 
ce  qu’il  en  devoit  arriver  le  melmc  jour.  Le  Comte  donc  contre  lavis  de 
tous  ceux  qui  eftoient  avec  lui  ,s’amufantà  quelque  querelle  de  Touchet, 
& afe  repofer  plus  qu’il  ne  falloit3f:ut  eftonné  de  voir  naiftre  trente  fallades 
conduittespar  Rubempré,  fouftenus  deFervaquesavecfixvingts  lances; 
cela  donna  à la  Poterne,  trouvent  quelques  foldats  dehors , defquels  ils  en 
tuent  deux.  En  mefme  inftant  Fervaques , Matignon , & toute  la  cavalle- 
rie faifans  de  douze  à treze cents  chevaux,  & huit  compagnies  d’arque- 
bufiers  à cheval,  qui  furent  aufii  toft  logez , deux  de  Bretons  à un  moulin  ( 
du  fonds , quatre  en  deux  maifons  prés  de  la  Poterne , les  autres  deux  fer- 
voient  de  gardes  à Matignon,  qui  alla  prendre  fa  place  au  devant  de  la 
grand  porte, & là  ne  voulant  pas  que  le  Comte  fift  le  mefme  trait  de  S.  Lo, 
il  emploia  fes  harquebufiers  à coucher  les  arbres  dans  les  chemins , & 
mefmes  en  coupper  audevant  de  fon  corpsjde^garde.  Le  Comte  voiant 
ce  préparatif  voulut  tafter  s’il  pourroit  encores  faire  un  permis  par  ce  co- 
tte là , & Pourtant  fit  fortir  par  la  poterne  3 o.  falades  menees  par  Sei , qui 
donnèrent  refoluemenr , par  fi  peu  d’ouverture  qu’ils  trouvèrent , dedans 
les  deux  compagnies  qui  eftoient  en  garde  ; ceuxjà  aians  beu  un  falve  des 
harquebufiers  ôc  aiant  perdu  Friaife,tué  j.homes  fur  la  place,  retournèrent 
conter  au  Comte  comment  les  chemins  eftoiét  retranchezjà  quoi  & au  cir- 
cui  des  rochers,  par  lefquels  ils  ne  pouvoiét  paffer,  corne  auffi  à la  foigneufe 
garde  qu’il  voioit  à tous  les  endroits  par  ou  il  y avoit  la  moindre  apparen- 
ce de  paffer, il  devoit  juger  que  fa  perfon ne  eftoit  condâneej&qu’o  en  vou- 
loir fur  tout  à lui.  Cependant  les  regimens  partis  de  S.  Lo  s’avâçoient  pour 
parfaire  le  fiege  de  Donfront;  le  lendemain  de  leur  partemétlesaffiegez 
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de  S Lo  firent  une  fortie  au  fauxbourg , par  lequel  s’eftoit  fauve  le  Com- 
te les  premiers  aians  des  croix  à l'cfchine  & point  au  devant.  Ceux  du 
faux  bourg, quiavoient  receu  lefoir  auparavant  la  compagniede  Beau- 
vois  Sc  les  autres.aprés  undeleurscorps^de^garde  faufse  les  meflent  & les 
fuivent  à leur  retour, entrans  plus  de  quatre  vingts  dans  la  ville, penfans  que 
ceux  qui  avoient  les  croix  en  l’efchine  fuffent  de  leurs  compagnons.la  herfe 
eftant  cheute,  ce  qui  fe  rendit  fut  traitte  en  prifonniers  de  guerre  ; ce  que 
les  Reff.  n'euffent  pas  fait  s'ils  eufftnt  feeu  comment  Surtnne  aiant  pris 
quelques  foldats  quivenoieh  t à Donfrontles  avoir  fait  lier  4.à  4.&  quand 
ils  ne  pûrent  plus  cheminer  en  celte  incommodité  il  les  fit  tuer  à coups  de 
bafton  pat  lacquais  & petis  goujats.  ^ ^ 

Fervaques  partant  de  Paris  auoit  jure  au  Roi  de  Navarre  que  s il  pou- 
voir faite  plaifir au  Comte  de  Montgommenaux  defpens  de  Matignon  il 
le  fer  oit;  Ce  Prince  aiant  un  Efcuier  fort  engagé  aux  affaires  que  nous  avos 
ditces  pnnt  cette  occafion  pour  le  prier  del  emmener,  dequoi  l Efcuier  fit 
refus, comme  eftant  oppimaftre  Huguenotjmais  on  lui  apprit  que  ne  pre- 
ftant  point  de  ferment  il  pouvoir  fans  reproche  laifler  penfer  à fes  ennemis 
ce  qu’ils  vouloient, 8c  eftre  dedans  leur  armée  comme  ennemi, mefmement 
s’il  fe  pouvoit  garder  de  pronocer  parolles  defrogeates  a ce  qu  il  eftoit,  cet- 
tui  ci  fe  refolut  d’effarer  à fauver  le  Côte,&  pour  prendre  creance  dans  l’ar- 
mee  avoir  deux  fois  hafardé  le  paquet,  fi  bié  qu’on  lui  dôna  à cômander  les 
4.  copagnies  prés  de  la  poterne  ; Fervaques  qui les  luimettoit  entre  mains, 
^a,  qui  cettui  ci  avoit  defcoüvert  fa  penfee  ) ordona  bie  aux  capitaines  de  lui 
obeinmais  n’exigea  aucunes  parolles  du  commandant,  mais  bien  dé  ne  fai- 
re rien  par  fon  quartier:  cettufci  donc  part  la  nuit  avec  arme  daft  comme 
pour  reconnoiftre  le  fofse,  fi  bien  que  par  le  m oien  de  la  fentinelle  il  fit  ve- 
nir lin  gentil  homme  fien  confident  nomme  le  P ortalj  par  cette  entrétnife 
le  Comte  fe  rendit  le  lendemain  au  fofse , auquel  1 Efcuier  offrit  de  le  tirer 
de  péril,  & quand  & quant  tout  ce  qui  eftoit  dans  Donfront , pource  que 
Par  mee  avoir  commandement  de  quitter  tous  fieges,  ou  la  perforine  dû 
Comte  ne  ferait  poinnpour  ce  fait  il  favertifToitde  laprife  d’Alençon  par 
les  Reff.  le  jour  d’auparavant, & quil  y pouvoit  fejourner  cinq  ou  fix  hetr- 
res  pour  paffer  en  la  Beauce  ou  il  y avoit  2,00.  bons  chevaux  pour  lui.  Le 
Breuil  quiaffiftoità  ce  pourparler  avec  le  Portaliolicitoitle  Comte  de  pré- 
dre  creance  du  gentilhomme,  duquel  lafideliténepotivoiteftrefufpeae; 
mais  autrement  eftoit  eferit  au  Ciel.  LcComte  convia  celui  qui  le  vouloir 
délivrer  à s’enfermer  avec  lui  fur  1 efperance  desReiftres  qui  s avançoienc,& 
autres  chofes  vainesde  Breuil  8c  1 autre  prindrent  1 offre  8c  firét  preuve  qu  il 
eftoit  bon , fur  la  fin  du  difeours  ils  virent  arriver  les  regimens  de  Laver- 
din  8c  de  Luffa i, Sainte  Colôbe  & LufTan,  enfemble  quelques  compagnies 
Tom.  IL'  h ty 


CIO  10  1XXII1I 


il  6 Les  Histoires  dv 

des  gardes  $c  autres  nouvelles, le  tout  faifant  quelques  50oo.arquebufîers; 
le  lendemain  au  point  du  jour  on  prefentaà  la  ville  un  fecours  feint  de 
gens  couverts  de  blanc;  mais  il  les  receurent  avec  moufquetades:dedans  la 
ville  & auchafteauyavoit45.  Gentilshommes  & 8 o.  harquebufiers  fans 
picques,poudre,farines,deftituez  de  tout  elquippage  defiege.  Delàavint 
qu’il  fallut  abandonner  la  ville  à la  première  breche,  bien  toft  faitte  par 
dixhuit  canons  dans  une  muraille  pourrie.  Au  lafchement  de  pied  de  la  vil- 
le le  tiers  des  foldats  fe  defroba , fi  bien  que  la  breche  eftant  faitte  au  cha- 
fteau  de  50. pas, il  n’y  eut  pour  foüftenir  que  le  Comte , Brofle  Singravé,  qui 
prindrent  leur  place  à droitteavec  15.  Gentilsjiommes  & 16.  harquebu- 
fiers:Sei,Chauvigné  & les  Haies  prindrent  l’autre  main  avec  18.  Gentils- 
hommes & 14. foldats:  le  tiers  de  ce  quije  prefentoit  à la  deffence  desja 
blefsé.  A l’afTaut  marchèrent  2,00.  Gentils  hommes  volontaires  & 1000. 

— _ "V 

harquebufiers  choifis.  Fervaques  nouvellement  Marefchal  des  armees  de 
Francey  monta  commey  commandant;  il  y eut  fort  peu  des  deffendans 
qui  ne  fuirent  bleftez,  &le  Comte  mefme,  qui  ce  jourjà  fit  en  pourpoint 
ce  que  peut  faire  un  homme  qui  cerche  la  mort:  Brofsé  fut  tué  en  achevant 
d’ellochcr  une  pierre  du  Carneau,  pour  la  faire  cheoir  fur  la  tefte  de  Sainte 
Colombe  commeilferepofoitaupieddc  la  muraille:  9.  du  dedans  mou- 
rurent fur  la  breche.  Des  aflaillans  entre  les  plus  remarquables  tindrent 
compagnieà  Sainte  Colombe  Doilli&  Bons;  lequel  aiantla  tefte  percee 
vint  à la  prochaine  tente  demander  parfigneune  plume  & du  papier,  & 
mourut  en  achevant  de  fon  fangune  lettre  à fa  maiftrefte  qui  portoit  le 
nom  de  Rabodange:Fervaques  & Laverdin  legerement  bleffez.La  fin  fut, 
que  par  l’entremife  de  V aftai  la  place  fut  rendue  avec  affeurance  de  la  vie  à 
tous,  horsjmis  au  Comte,  qui  n’eut  que  des  promeftes  captieufes,  comme 
de  n’eftre  mis  en  autres  mains  que  celles  du  Roi;  j’afteurc  cela,  quoi  qu’on 
ait  eferit  autrement:  il  n’y  a eu  que  trop  de  perfidies  en  France , fans  en  in- 
venter:s’il  y eut  des  infradions  ce  fut  envers  quelques  Gentilsjhommes  & 
foldats  tuez  & malmenez. 

Avant  mener  le  Comte  à Paris,  on  avifa  de  le  deftourner  à S.  Lopour 
avoir  meilleur  marché  de  la  place  en  faifant  rendre  avec  quelques  raifons 
& fon  exemple  Colombieres;maiscc  déterminé  après  quelques  parolles 
d’injures  & de  mefpris  acheva  ainfi;  Tu  me  donne  ton  exemple , le  mien  ne  te 
fervira  de  rien  : mais  ie  monflrerai  à mes  compagnons  comment  il  faut  mourir ; 
promefTe  qu’il  tint  : car  le  canon  de  retour  à Saind  Lo  trouvant  fesplat- 
teshormes  & embrafures  preftes , vingt^deux  canons  logez  le  foir,  eurent 
fait  le  lendemain  à une  heure  apres  midi  7 o.pas  de  breche, dans  le  milieu  de 
laquelle  Colombieres  prit  place  aiant  fait  amener  & mis  à fes  deux  coftcz 
fes  deux  petits  enfans, chacun  avec  un  Iavelor,l’un  aagé  de  il.  ans  & l’autre 
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crc  10. puis voiant marchera l’afTaut il dift à fcs compagnons, En  donnant  cioiolxxiiu 
ma  vie  à Dieu  avec  les  voftres  je  luiprefente  encor  tout  ce  que  j’avois  de 
cherau  monde, illeur vautmieux  mourir  aveclcurpere  impolus  & plains 
d’honneur, que  de  vivre  au  fervice  des  infidelles  degenerez  & apoftatsjde  là 
mit  ordre  à fouftenir  fa  breche.ou  arriverenr  aufti  toft, quelque  ^o.foldats 
menez  par  des  fergens-,c’ettoit  pour  faire  brufler  l’efmorce  ; car  ils  fe  fendi- 
rent aufïi  toft  & en  leur  place  vint  un  gros  de  150.  hommes  qui  fe  retirèrent 
naians  pas  trop  oppiniaftré  : Mattignon  print  ce  temps  pour  faire  tirer  en- 
cor des  canonadesjà  ouvrir  le  ventre  d’une  tour  à la  main  droitte  de  la  brè- 
che, un  fergent  de  ceux  qui  avoient  pris  à droitte  ne  voiant  plus  dans  la 
tour  que  des  foldats  morts  fe  jette  dedans, & Taiant  remplie  de  moufque- 
taires  la  fit  fervir  de  cavallier  qui  battoit  dans  la  breche  ; de  là  fut  tué  Co- 
lombie d’une  moufquetade  par  la  tefte  ;la  breche  paroiftant  depeuplee 
tant  par  les  mors  que  par  ceux  qui  lafchoient  le  pied, toute  larmee  y donne 
& emporta  aisément  la  ville,ne  trouvant  fur  la  ruine  que  13.  ou  14.  foldats 
qui  s’y  firent  tuer,&  ces  deux  petits  enfans  que  les  foldats  fauverent,&  que 
ceux  de  la  tour  qui  tiroient  de  fort  prés  avoient  efpargnez.  De  là  on  mar- 
chés Carantan,  de  qui  ceux  du  pais  firent  la  capitulation  pour  abréger 
leurs  ruines.  Les  autres  biquoques  n’attendirent  rien.  Ainfi.  nous  finirons 
la  guerre  de  N ormandie  par  l’étree  de  Matignon  à Paris, menant  en  triom- 
phe le  Comte  de  Montgommeri  jufques  à la  conciergeric;voions  ce  qu’on 
fait  demefme  temps  en  Poi&ou. 

CHAPITRE  VI  IL 

SIEGE  DE  F O NT  EN  AI:  TRI  SE  DE  TALMONT: 

mort  du  Roi  : traitté  de  paix  : préparatifs  de  guerre, 

L v s T O s T ne  fut  arrivé  en  Poiéàou  le  Duc  de  Mont- 
penfier  qu’il  fcvidaflifté  du  Comte  du  Lude  gouverneur 
delaprovince,Mortemart,  Chavigni,Pui^Gaillard,  La 
RoclieJ$aritcau,Sanfai,  Chemeraut,  Landereau , Argen- 
ce  & Chalandri.  De  l’autre  codé  la  Noue  avec  ce  peu 
qu’il  avoit  alla  en  Poitou  & Xaintonge  tafter  le  poux  à 
toutes  fes  places , & les  conforter  félon  fon  pouvoir  : Biron  eftoit  lors  a S. 
Iean,quioftaaux  RefF.  l’opinion  qu’ils  avoient  de  fa  faveur  par  une  in  tel*, 
ligence  qu’il  mefncgca  fur  TonaijCharateavecun  notaire  du  lieu, les  com- 
plices fe  fauvercnt  horsjnis  lenotaire  qui  futpendu. 

Le  Duc  aiant  commencé  à recevoir  de  l’infanterie  par  l’arrivée  de  Ri- 
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cia  ïaLxxmichelieu,  s’avance  au  bas'Poidou,  envoie  Pui^gaillard  avec  quelque  partie 
de  Tes  troupes  affieger  ôc  prendre  par  capitulation  T allemont,  ôc  puis  aiant 
receu  Sarnou  fe  prit  à ferrer  Fontenaii  il  fallut  commancer  par  lés  loges, 
Faux  bourg  qui  n’avoit  lors  aucun  avantage  ni  mur  que  les  maifons:  l’opi- 
nialhetédesdefFendans  contraignit  d’y  faire  batterie  de  6.  canons;  & en- 
cores  quittèrent  tant  à regret  qu’il  en  fut  tue'  14.  à la  retraitte.  Le  fiege  eftant 
commencé,  S.  Eftienne  fituneentreprife,  laquelle  (comme eftant  fansap- 
parence)  fut  aulfi  avec  fon  danger,  c’eft  qu’il  alla  pour  enlever  la  compa- 
gnie de  100.  hommes  d’armes  du  Duc  de  Montpe'ncierlogeeà  Petoceà  5. 
quarts  de  lieues  de  FontenaLil  part  donc  t.  heures  avant  jour, force  les  gar- 
desjtue  ce  qui  fe  deffendit,  ôc  r’amene  des  prifonniers  ; par  ce  coup  l’alarme 
donnée  en  toute  rarmee,on  le  void  revenir  par  une  grande  plaine, les 
compagnies  les  premières  preftes  , comme  eftans  logées  dans  fon  che- 
min furent  celles  de  Mortemar  Ôc  les  Pvoçhe^Bariteau  , qui  ne  le  firent 
qu’abaier entre Longaive  ôcle  fauxJaourg,à  l’entree  duquel  Mortemar 
chargea  6c  le  méfia  y mais  l’autre  perça  avec  ce  qu’il avoit.  Parles  com- 
moditez  du  fauxjbourg  les  approches  le  firent  dans  deux  jours,  ô^îe  len- 
demain la  brèche  entre  le  chafteao  & la  porte  du  pont.  Ceux  de  la  ville 
furent  en  grand  difpute  la  nuit  ; car  voians  qu’il  n’y  avoir  point  d^eau  à paf- 
fer  jufques  a la  jattiere,  que  la  muraille  n’eftoit  baftie  qu’a  mortier  de  terre* 
qu’il  n’y  avoit  ni  rempart  ni  place  de  combat, ils  furent  fur  le  point  de  quit- 
ter;mais  le  jour  eftant  venu  lur  leurs  difputtes  ils  fe  refolurent  à la  deffence; 


6c  pourtant  fe  logèrent  dans  les  maifons  que  le  canon  leur  abattoit  fur  la 

tlflei 


tefte:l’afiautfeprefentededeux  rafraichiffemens  feulement, mais  quelques 
iro.  Gentihjiommes  volontaires  en  faifoient  latefte,horsjmis  quelques 
harquebufiersjàqui  on  fit  tafter  îegué:aprés  que  cette  noblefieeut  atta- 
qué aftez  furieufement , fe  voiant  mal  afliftez  de  l’infanterie , ils  prennent 
parti  de  retraitte.  Le  lendemain  le  Duc  eut  avis  que  la  Noué  (qui  avec  300. 
chevaux  faifoit  contenance  de  le  combattre ) avoit  failli  Niort,  feullemenf 
faute  de  trois  pieds  d’efckeîle, ôc  menaçoit  de  donner  à l’ârmcc,  les  capitai- 
nes furent  d’avis  de  prefenter  uîîe  partie  du  canon  au  dehors  ; la  Noue  tem- 
porifant  ne  s’engagea  à rien  ôc  Parmee  compofecla  plufpartde  volontai- 
res , commença  à s’efclaircir,  comme  font  ordinairement  les  amas  de  cette 
forte;  Surquoi arriva  bien  à propos  au  Duc  de  Montpencier  que  la  Roine 
lui  efcrivoit(commeaflureede  la  mort  du  Roi)  qu’il  fe  vint  renger  auprès 
d’elle.L’armee  donc  quitte  Fontenai, 6c  nous  aufti,pouraller  veoir  ce  qu’on 
fait  au  bois  de  Vincennes;  d’ouon  defpefchoit  lettres  à tous  les  Gouver- 
neurs des  Provinces, par  lefquelles  le  Roi  ( promettant  peu  de  fa  fan  té  ) re- 
mettait toutes  affaires  entre  les  mains  delà  Roine  fa  mere.  Le  lendemain 
jour  de  Pentecofte  en  prefence  de  tous  les  Princes  prifonniers  & autres  fit 
\ depefeher 
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efpefchçr  lettres  de  Regenceà  la  Roine,  qui  apres  s’en  eftre  fait  prier  par  cididixxiiiî 
ïs  Princes  en  accepta  le  tiltre  & en  fit  bien  valloir  l'effet. 

Enfin  fur  lefoir  du  jour  dePentecofte  trefpaffa  le  Roiaagéde  14.  ans 
£ dix  mois,aiant  régné  13  .ans;  Prince  nai  avec  un  efprit  vif,  prompt  à tout, 
nal  nourri,  violent  ennemi  & inefgalami,  acharné  à toutes  fortes  d a- 
nouiSj  jajoufteraià  cet  Eloge  plus  hardiment  ce  que  j’ai  veu,  après  le  tef- 
noignage  des  plus  grands  Sénateurs  de  France  grands  Catholiques , ôc 
hargez  encor  en  ce  temps  du  principal  faix  de  1 Eftat;  c eft  que  depuis  la  S. 

$artnelcmi  ce  Prince  n’avoit  repos  que  entrerompus  de  treffaux  & de  ge- 
niffemens , qui  fe  terminaient  enreniemens  & en  propos  tendansau  de- 
èfpoir;  fi  bien  que  les  vallets  de  chambre  eftoient  diligens  d appellera  tél- 
és occafions  la  mufique,  de  laquelle  il  eftoit  fort  amoureux  auftibien  que 

Iesvers:earil  en  faifoit  qui  eftoient  recevables;& mefmes  ce  fut  parla  que 
’entrai  en  fa  familiarité, ôc  quand^&^quant  au  foupçon  de  la  Roine , prin- 
cipalement d’un  fonnet  Fançois  contre  ceux  qui  confeilloient  le  fang,a 
Limitation  de  Dicimr  Æppw.  le  revies  à ce  Roi  pour  en  dire  ce  que  fai  veu 
quoi  que  laifsé par  les  autres,  C’eft  qu’aux  extremes  douleurs  îlfortoit  du 
fang  par  les  pores  de  la  peau  de  ce  Prince  prefque  en  tous  endroits;  &puis 
j’ajoufte  (avec  authoritéde  ceux  que  j’ai  alléguez)  que  comme  il  deteftoit 
fort  Couvent  lemaffacre,ilavoit  desja  efloignedes  affaires  ceux  qui  lui 
avoient  donné  ce  mauvais  confeil,voire  mefmes  jufques  à vouloir  envoier 
la  Roine  fa  mereffous  couleur  deveoir  fon  fils  aifne)  faire  un  voiage  en 
Polongne.  Vn  des  plus  grands  fignes  auquel  on  connut  la  mort  de  ce  Roi 
fut  que  la  Roine  entrant  en  fa  chambre  avec  quelques  infolences  de  joie 
qu’on  n’avoit  jamais  remarquées  en  elle,  pour  annoncer  à fon  fils  la  prife 
de  Montgommeri,  il  tourna  la  tefte  del’autre  cofte  fans  prendre  part  à ce 
refTentimcnt:  il  difoit  fouvent  de  fon  frere,que  quand  il  aurok  un  roiaume 
furies  bras  la  magiftrature  le  defeouvriroit,  & qu’il tromperoït ceux  qui 
en  avoient  trop  efpere:alamortil  recommenda  la  Roine  fa  femme  & fa 
fille,&detous  propos  le  dernier  fut  cettuivci,Qu  ilferesjoùiffoitdenelaif- 
fer  aucuns  enfans  heritiers,  fachans  tresjfien  que  la  France  a befoin  d’un 
homme, ôc  que  fous  un  enfant  le  Roi  & le  régné  font  malheureux  : il  vou- 
lut encores  embraffer  & parler  au  Duc  d’Alençon  &au  Roi  de  Navarre; 
mais  on  ne  les  avoir  amenez  que  quand  on  le  vid  impuiffan  t de  s’exprimer. 

La  Roine  fe  trouva  lors  deux  fortes  d’affaires  fur  les  bras  ; les  negotia- 
tions  de  paix  quelle  entretenoit  tousjours , & cependant  les  préparatifs  de 
guerre  pour  lesProvinces  de  Poi£tou,Xaintonge,  G uienne,  Dauphine  & 
Languedoc,d’oû  elle  reçeut  en  ce  temps  Rieux  Lieutenant  de  Roi  en  la 
derniere  nommée,  cettuijri  rapportoit  comment  Le  Prince  de  Condeavoit 
depefehé  de  Strafbourg^en  tous  ces  cartierspour  efmouvoir  & encoura- 
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cïo  i3  ixxim  ger  d’avantage,  avec  afTeurance  d’une  bonne  armee  d’eftrangers , moien- 
nant  la  récolté  ôc  l’envoi  des  deniers  qu’on  lui  avoit  fait  efperer,  Que  Tho- 
réavoit  efcrit  amplement  au  Marefchal  d’Am ville  fon  frerepourle  folici- 
■'  ter  de  venger  l’injure  faite  à leur  aifnéen  travaillant  d’un  commun  confcn- 
tementà  la  délivrance  des  prifonniei's  & à garentir  la  vie  de  ceux  qui  ne  le 
fontpasnl  n’oublioit  pas  de  lui  faire  confiderer  que  le  Ducd’Vzez,  Mau- 
giron,  S.  Suppliée  & depuis  VilleJRoGn’eftoient  point  autour  de  lui  fans 
dangereufes  commifhonsdes  unspourlefeparerdes  ftens  & fafeureté,  les 
autres  pour  travailler  contre  fa  vie; à quoi  eftoit  fort  propre  Martinanguc 
le  dernier  defpefché.  FJeux  difoitque  tout  cela  n’avoit  qu’interrompu  le 
fommeildu  Marefchal , lequel  n’eftoit  aucunement  efveillé  pour  faire  la 
guerre, ne  defirant  rien  que  de  fe  purger  des  calomnies  à lui  impofees,prioic 
qu’on  ne  le  fift  point  criminel  des  miferes  de  fon  frere , de  l’innocence  du- 
quel il  fe  fuft  rédu  pleige  autresJ-ois,que  s’il  fe  trou  voit  coulpable,  qu  on  fç 
fouvint  que  tous  crimes  font  ptrlonnels.  Le  Marefchal  avoit  efcrit  lettres 
de  mefmeteneur  àla  Cour  de  Parlement  de  Touîouze.  La  Roine  avoit  en- 
cores  fur  les  bras  les  menees  de  la  Haie  Lieutenant  de  Poiéfou,  quife  fai- 
fant  de  fefte  en  toutes  les  affaires  des  malj:ontens,y  marchoit  au  commen- 
cement comme  refusé  d’un  eftat  de  Maiffre  des  Recjueftes,  &de  celui  de 
Prefident, qu’il  vouloit  joindre  au  fien;mais  aiant  failli l’entreprife  fur  Poi- 
&iers(faîtcc  principalement  pour  fe  Venger  de  Sainte  Souline  & de  fa  fa- 
<ftion)branloit  des  deux  cofte^  .*  de  plus  les  Reff.  (ôc  fur  tous  les  Rochelois) 
ne  pouvoien  t prendre  de  confiance  en  lui , quelque  afTeurance  que  leur  en 
donnaff  la  Noue:  cet  homme  au  temps  de  la  mort  du  Roy  renoüoit  quel- 
que chofe en  Cour.  Voila  une  forte  d’affaires, defquelles  la  Roine  fedef- 
chargeoitfur  fon  Confeil;  mais  voici  trois  points  qu'elle  demefloit  tou- 
te feulle;  le  premier,  De  depefeher  avec  tourte  forte  de  diligence  en  Polon- 
gne  pour  quérir  fon  fils,  qui  (le  propre  jour  de  la  mort  du  Roy  ) faifoit,eiï 
faveur  d’Anne  l’Infante,  un  célébré  feftin  à Cracovie^avec  loutres  fortes  de 
dances, balets,mafcarades,  courfes  de  bagues  & combats  de  la  barrière  : Sa 
fécondé  penfee  eftoit  à faire  enterrer  le  mort  plus  honorablement  que 
l’ordinaire,  adjouftantà  la  defpenfe  les  larmes  & regrets  fi  bien  compoiez, 
quelle  croioit  par  là  arracher  de  la  penfee  des  Grands  & du  peuple,  l’opi- 
nion, que  prefque  tous  avoienr,  qu’elle  euft  apporté  de  la  fraude  & de  l’ar- 
tifice àla  mort  de  fon  fils;  mais  cela  profita  envers  peu;  tefmoin  deux  livres 
imprimez  de  ce  temps,  l’un  intitulé  La  vie  de  SaïnLle  Katherine,  & l’autre  La 
îegende  de  Sa  'mcl  Nicaije.  Le  troifiefmc  affaire  eftoit  de  donner  au  Comte 
des  juges  mau^piteux  & exécuteurs  de  fa  volonté.  Ce  prifonnier  ayant  feu 
la  mort  du  Roi  la  pleura,  comme  afTeurance  de  la  fienne , & ne  cercha  plus 
de  fubterfuges  vers  Tes  juges;  devant  lefquels  ( quelques  franches  veritez 

qu’il  leur 
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ui  leur  donnait  ) il  ne  pût  obtenir  grâce  de  la  gehenne  ; les  CommifTaires  cio  10  txxi  m 
lloientle  Prefident  Vielardôc  le  Confeiller  Poifle;  ils  lui  firent  fon  pro- 
és,  particulièrement  fur  ce  point , qu’il  avoit  arboré  des  croix  rouges  en 
armee  qu’il  amena  aufecoursde  la  Rochelle:  il  fut  donc  amené  lur  l’ef- 
hafaut  en  Greve  veftu  de  deuil  -,  là  après  s’eftre  plaint  que  ces  bourreaux 
a voient  rompu  par  leurs  gehennesjlcompofa  fa  contenance;  & d’unvi- 
ige  fort  ferain  parla  ainfi. Il  n’eft  pas  poffible  qu’en  une  fi  grande  multi- 
□deiln’y  ait  quelques  gens  de  bien , je  prie  ceuxjàde  fe  fouvenir  que  les 
aufes  qu’on  vient  de  prononcer  en  mon  diéton  ne  font  pas  celles  pour  lef- 
[uelles  je  meursiil  n'y  en  a gueres  de  vous  qui  ne  fâchent  le  malheur  fans 
>eche  qui  m’arriva  en  la  perfonne  du  Roi  Henri,  à ces  caufes  me  voianc 
xile  de  France  j’ai  pris  à deux  mains  les  occafions  qui  fe  font  prefentees 
>our  me  faire  refpirer  l’air  auquel  je  fuis  nai,  principallement  quand  elles 
mtefté  convenables  à maconfcience&àma  profefïion;  mais  ç a elle  fans 
nfidelité  à mon  Prince  ; en  cet  endroit  je  me  fens  obligé  de  defcharger 
vieifieurs  les  Marefchaux  pnfonniers,  j’atteftecommeeffantenla  voie  de 
rerité,que  pour  les  armes  que  nous  avons  prifes  ils  n ont  eu  avecques  nous 
tucune  communication,  le  requier  deux  chofes  de  vous , l’une  de  faire  fça- 
foir  à mes  en  fans  qui  ont  efté  ici  déclarez  roturiers  j que  s’ils  n’ont  la  vertu 
le  Nobles  pour  s’en  relever  je  confensà  l’arrcft,  l'autre  point  plus  impor- 
:antdont  je  vous  conjure  fur  la  reverence  qu’on  doit  aux  parolles  d’un 
Tiourant,c’eft  que  quand  on  vous  demandera  pourquoi  on  à tranché  la 
tefteà  Montgommen,que  vous  n’alleguiez  ni  fes  guerres,  ni  fes  armees , ni 
tant  d’enfeignes  arborées , mentionnées  en  mon  arreft,qui  feroient  loüan- 
ges  frivolles  aux  hommes  de  vanité;  mais  faittesjnoi  compagnon  en  cau- 
fes  & en  mort  de  tant  de  (impies  perfonnes  félon  le  monde , vieux , jeunes 
& pauvres  femmelettes, qui  en  cette  mefme  place  ont  enduré  les  feux,&  les 
couteaux.  Aiant  dit  ces  chofes  à ceux  qui  eftoient  vers  la  rivière  il  en  porta 
autant  de  l’autre  codé,  commençant  par,  je  difois  à ceuxja,  &c.  De  là  en  al- 
lant au  pofteau  il  dift  à Dieu  à Fcrvaques , derrière  lequel  j’eftois  en  crou- 
pe, il  pria  le  bourreau  de  ne  le  bander  point,  & d’une  longue  & diferte  priè- 
re,changea  les  cœurs  de  plufieurs , qui  avoientcouru  à fa  mort  pour  y pren- 
dre plaifir*  y 

CHAPITRE  IX. 

Retour  du  Roi  de  Pologne  & affaire  de  Languedoc. 

CHemcraut  arriva  le  premier  des  courriers  vers  le  Roy  dePoulongne, 
n’aiantmisque  13.  jours  en  fon  voyage,  & puis  ayant  preffé  la  fuitte 
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ciD  ioLxxiiii  de  Pologne,  & une  confirmation  de  regencepour  envoier  à la  mere.  Les 
Polonnoisaiansfçeu  d’Allemagne  la  mort  de  Charles  efpioient  leur  Roi, 
commettant  pour  prendre  garde  à lui  le  Comte  Chriftofle  & quelques  au- 
tres, voire  leulfent  mis  prilonnier  fans  la  qualité  de  leur  Souverain. Ce  Roi 
donc  publia  la  mort  de  ion  frere,  fit  veftir  la  Cour  en  deuil , licentia  Bcllic- 
vre,quieftoit  Ambaffadeur  en  Polongne,  pour  aller  travaillera  l’ele&ion 
d’un  vice^Roi  en  France , faifant  fcmer  par  les  confidens , que  fon  païs  na- 
tureleftant  défiguré  de  troubles,  il  aimoit  beaucoup  mieux  le  repos  de  Po- 
longne.Lesaiant  endormis  de  telles  apparences, il feftoie  le  Comte  que 
nous  avons  dit  ôc  celui  de  Tanci,puis  les  aiant  bien  fait  boire  fedefrobe  au 
foir  defguisé en  Polonnoisavecun  bandeaufur  la  moitiédu  vifagc;  no- 
nobftant  un  Italien  l’aiant  recognu  forti  de  Cracovie  en  avertit  les  Comtes 
qui  Ternirent  fur  les  erres  avec  telles  diligence  qu’un  deux  l’empoigna  eftât 
desja  entré  en  Autriche, il  monftra  au  Roi , tant  de  paflion, de  regret  & d’af- 
feéiion, qu’il  lui  donna  une  de  (es  bagues  pour  telmoigner  fa  diligence , el- 
le lui  fervit  bien  à propos , car  elle  l’empefcha  d’eftre  condamné  par  le  peu- 
ple irrité,  qui  avoit  desja  pillé  les  logis  des  François,  & parloient  de  faire 
mourir  les  principaux,  comme  larrons  de  leur  Roi,&Iur  tout  vouloient 
pendre  Pibrac  pour  les  avoir  pipez  de  faulfetez  depuis  defcouvertes.  Laski 
(Prince  de  Probitéjnon  fans  grandes  peines  & foümiffions  le  fauva.  L’Em- 
pereur le  reçeut  avec  tout  l’honneur  que  lui  permettort  la  choie  non  efpe- 
ree,  lui  donnant  des  forces  honnorables  jufqucs  au  bord  de  les  terres.  Au 
fortir  defquelles  les  Vénitiens  envoierent  ce  qu’ils  avoient  de  plus  beau  & 
de  meilleur  pour  l’accompagnenou  le  Duc  de  V enife  le  trouva  avec  le  Bu- 
centaure,&  par  eonfequent  avec  toute  la  magnificence  qui  accompagne 
cette  piece;  la  Seigneurielerecintlongtemps,  l’exhortant  tousjours  en  la 
paixdefonroiaume,\entr’autresen  un  fellin  que  lui  fit  le  Duc,  oüily  eut 
pour  problème  & propos  de  table  fçavoir  files  Princes  doivent  garder 
la  foi  à leurs  fujets,  quelques  uns  les  en  affranchifToien-t , les  autres  non, 
apres  plufieurs  notables  raifons  & exemples  alléguez  là  delfus  , le  Duc 
ferma  le  difeours  ainfi,  Ileft  vrai  que  le  Prince  ne  doit  la  foi  à lès  fuiets, 
pource  qu’il  ne  doit  jamais  venir  là  de  traitter  avec  eux  , ni  paier  de  la 
foi,  mais  deffendre  bien  les loix fondamentales, traitté perpétuel, & bar- 
rières inviolables  de  la  puiiTance  & obeilfance  ; mais  fi  le  Prince  traitte  & 
paie  de  fa  foi, il  la  doit  dés  le  jour  qu’il  l’a  promife  plus  fermement, tant  plus 
il  eh  granddoit  qu’il  l’impute  à fa  faute  ou  à Ion  malheur.  De  Venife  il  prit 
le  chemin  de  ,Cremone,oùle  Vice  Roi  de  Milan  le  vint  recevoir  & hono- 
rer.  De  laie  DucdeSavoic&laDuchelfefa  tante  le  prindrenten  main  ;là 
auffi  arriva  le  confeil  de  France  qui  trouva  le  Roi  imbu  d’un  grand  defïr  de 
paix,p]ain  des  remonftrances  de  fes  hoftes,defquels  il  avoit  par  tout  oui  de 

grandes 


CIO  10  IXXII1I 


S i b v R D’avbigne',  Livre  IL  133 

grades  declamatiôs  cotre  les  Rois  qui  mettent  le  trouble  en  leur  fouier  ; & 
pourtât  à la  première  depefche  qu’il  envoia  de  làà  la  Regéte , l’Abbé  de  ca- 
dagne  alla  parachever  une  treve  de  z.  mois  avec  les  Rcff.  en  dônât  70000. 
livres  pour  retenir  une  partie  de  leurs  forces  aux  garnisos:d’ailleurs  la  Regé- 
te fut  bié  aife  de  faire  cet  œuvre  public  en  fa  qualité  nouvelle, approuvée  par 
les  uns  & les  autres;  corne  aufli  elle  avoir  fait  efcrire  les  z.  Princes  prisôniers 
en  louage  (mais  prophétique)  de  fon  heureux  gouvernemét.Le  Confeil  de 
Frâce  n’eut  pas  pluftoft  halené  ce  Prince, qu’il  lui  ofta  tous  fes  defirs  pacifia 
ques,fi  bien  qu’on  foupçonna  que  c’ettoic  du  mouvement  de  la  Regentc^ 
qui  n’aiant  peu  avoir  l’honneur  de  la  tranquilité , ne  voulut  pas  que  l’arri- 
vee  de  fon  fils  fuft  marque  de  fon impuiffance , ou  de  fa  mauvaife  volonté. 
No9  avôs  rédu  copte  de  ce  que  l’une  de  nos  3. armees  paracheva  en  Nor- 
mâdie,&de  ce  que  l’autre  coméça  feulemét  enPoitouqnufque  no9sômes  au 
prés  du  Roino9dirôsunmot  duLâguedoc  &duDauphineJcÔméçâsau  Ma- 
refchal  d’Amville,qui  aiât  fçeu  cornet  les  premiers  projets  pacifiques  du  Roi 
fe  châgeoiéc  en  pafîiôs  violétes, toucha  en  la  main  des  F^efF.les  a fleurât  autât 
qu’il  pouvoir  de  ne  leur  mâquer  point.pour  ce  fait  envoie  à Millaud  à une  af- 
séblee,&promettre  so  afïiftâce  en  Dauphiné, ou  le  Prince  Dauphin  avât  les 
treves  trouva  Môtbrun  furpieds  qui  lui  enleva  d’abordee  le  principal  logis 
de  so  avâtgarde  au  pot  de  Roiâs,oü  sas  refiftâce  il  defEt  8.côpagnies,&  laiffa 
500.  hommes  morts  fur  la  place,  huid  drapeaux  emportez  * delàildreffa 
une  entreprife  fur  Die  iufques  à ofer  penfer  d’aflieger,fi  la  furprife  lui  man- 
quoitimais  lejeunc  G lâdageeftant  avec  lui, avertit  fon  pere,Gouverneur  du 
lieu, qui  eftnlla  bien  les  premiers  qui  venoient  aux  efchelles:Môtbrun  fe  re- 
folut  de  mettre  fes  forces  dâs  les  garnisôs.principalemét  quât  il  vit  le  Prince 
Dauphin  faire  fes  premiers  progrez fur  le  Poufin,qu’ilafîiegeaaveci8ooo, 
homes  & i4.canos;cette  petite  place  gourmâdee,fut  bien  toft  toute  en  brè- 
ches,defquelles  la  plus  ruineufe  fe  fit  par  le  répart  de  terre  frefehes  fans  faci- 
nes, talus  ni  entrejdeux,qui  enfondrerent  la  muraille, S. Romainy  avoit  mis 
Roche^gude  & Peregourdes,quiy  fouftindret  un  affaut  general, duquel  S. 
Luc  eut  la  pointe-, le  meurtre  y fut  de  8 o o .hômesren  fin  n’y  aiat  plus  moien- 
de  tenir,  le  mefmeS.  Romainy  entra  enplainmidi,  & fous  la  faveur  d’un 
grand  combat  emmena  blefTez, malades, vieillars, femmes  & enfans  avec  ce 
qu’ils  avoient  de  meilleur  pour  les  loger  dedans  Privats.La  ville  abandon- 
née fut  expofee  au  pillage  & mefmes  au  feu, par  un  moien  bien  nouveau.  Il 
y avoità  l’armee  un  jeune  Noftradamus  fils  de  Michel,  S.  Luc  lui  deman- 
dât quedeviendroitle  Poufin,lepronoftiqueur(aprés  y avoir  pésé  profon- 
dement)refpôdit  qu’il  periroit  par  £eu;&lemefme  fut  trouvé  corne  on  pil- 
loit  la  ville  mettat  le  feu  par  tout:S.  Luc  le  lendemain  le  récôtrât  lui  de  mâda. 
Or  ça  noftre  maiftre  ne  vous  doiHl  point  aujourd’hui  arriver  d’accident?  le 
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devineur  n’euft  pas  fi  toft  rcfpondu  non, que  l autre  lui  done  de  la  baguette 
par  le  ventre, & le  cheval  fur  qui  il  eftoit  ( fait  à cela)  lui  enfonça  la  rate  d un 
coup  de  piedipaiemét  de  fa  mefchâceté.  Montbrun  endura  encores  le  fiege 
d’ Allez,  trefmauvaife  place;  en  laquelle  pourtant  fut  repoufse  un  affaut , & 
puis  la  garniso  retirée  au  chafteau  fut  emportée  par  furprife,  brulee  une  par- 
tiellerefte  précipité  des  tours  en  bas. De  là  le  Prince  marche  attaquer  Ho- 
fte’mais  la  garniso  perça  les  gardes  de  nuit,&  fe  retira  à Livron , ville  que  le 
Prince  s’engagea  d’aftiegeràla  fin  de  Iuin  ; Miette  n’en  eft  pas  mauvaife, 
mais  Gordes  l’avoit  entièrement  defmentelee  depuis  la  S.Berthelemi:Môt- 
brun  en  faveur  du  peuple  1 avoit  fortifi.ee  a la  hafte , en  la  plufpart  des  lieux, 
avec  barricades  : ce  fiege  ne  fut  de  longue  duree , tât  pource  que  le  premier 
aflaut  fut  bien  repoufse  & pourfuivi  avec  grande  gaieté  dp  cœur, corne  aufli 
que  Montbrun,retràché  dâs  Loriol  aux  pieds  de  la  Coline  de  Livrô,ne  dô- 
noit  aucun  repos  à l’armee.efmeu  outre  la  paflio  generalle  de  ce  que  RoifTc 
so  gédre  eftoit  enfermé  là  dedâs:au  bout  de  8.  jours  le  Prince  Dauphin  def- 
câpa,aiàt  tousjours  fur  la  queue  Motbrun  importun  & mal  faisât,  qui  l’euft 
efte  davatage  sas  laTramôtane , qui  eft  infuportable  en  ce  pais  là.  Cette  ar- 
mée,s’alla  végerfur  quelques  petites  places  de  peu  de  réputation, fieges  qui 
ne  fe^voiét  qu’à  rendre  l’armee  accomplie.  Le  Roi  redefeédant  en  Avignô 
eferivit  à Motbrun  fort  au log, & reçeut  une  refpôce  courte,  finiffant  en  ces 
termes, Que  le  no  de  rebelles  & de  traiftres  appartient  aux  infidèles  Côfeil- 
lers  de  fa  Majcfté,  aufquels  le  nom  de  Frâçois  n’appartient  point  ; mais  que 
ceux  là  fe  trouverot  vrais  François, qui  par  la  providéce  de  Dieu  fauvez  des 
vilaines  perfidies  & horribles  maflacrcs,  ont  donné  leurs  vies  à Dieu,  & re- 
putant  la  mort  honorable , pour  belle  recomjpéce  à leur  honeur  & fidellite. 
A la  faveur  de  ce  voiage,le  Roi  fit  pour  la  fecode  fois  aflieger  Livron  par  le 
Marefchal  deBellegardeda  placebattue  de  ii.can6s,&z.bafilics,vit  en  peu 
de  téps  tout  ce  qui  pouvoit  couvrir  les  gés  de  guerre  en  poudre;  nonobftat 
ils  fouftindrét  z.aftauts  & puis  un  general, ou  Balagni  cômédat  aux  Gétils- 
homes  volotairesfla  plufpart  au  Duc  d’ Aleçon&au  Roi  de  Navarrejpour  fe 
fauver  defoupçô  fut  blefsédes  afïiegez  defcédirét  30.  pas  de  la  breche,&  fut 
remarquée  entre  les  plus  avâcez,  une  féme  avec  des  machos  rouges  une  ha- 
lebarde  en  la  main, qui  méfia  &fe  fignalla  en  ce  côbat.Le  Marefchalfqui  co- 
màdoit  en  ce  (iege)entreprint  une  mine  du  cofté  qui  regarde  Româs,&puis 
fit  choifir  un  jeune  Cap.  & 3 foldats  de  marque,  lefquels  il  inftruifit  ainfi, 
Mes  copagnos,  en  voftre  valeur, ou  pour  mieux  dire  en  voftre  obeifsace^eft 
la  bone  ou  mauvaife  ifTue  de  ce  fiege, tout  depéd  de  ce  point, c’eft  qu  é voiàt 
le  feu  pris  à la  mine, sas  vo9  eftoner  de  la  fumee&de  la  poudrefqui  eft  tout  Iè 
mal  quelle  vo9  fauroit  fairej  vous  alliez  vous  loger  en  faveur  de  cette  grade 
ôbfcurité  que  vo9  verrez  en  la  breche  qui  fera  faite, &de  la  ne  deftnarcher  en 
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la  ville,  que  1 00.  gentilsjiomes  & 300.  foldats  choifis,  qui  marchent  apres 
vous , n’arrivent  en  voftre  place  : ce  jeune  home  & fes  compagnons  ne  fail- 
lirent pas  des  qu’ils  ouïrent  fiffler  l’amorce  de  prendre  leur  courfe,  & don- 
ner du  vétre  à la  terre  couppec  avât  que  celle  que  la  terre  cnlevoit  fuft  à bas, 
dont  avint  que  les  premiers  furent  à l’abri  de  la  terre  qui  eftoit  couppee , & 
qu'elle  accabla  en  tombât  3.  ou  4.  qui  fuivoient  de  loin;ainfi  cette  mine  fut 
inutile^commeauftilefiege,  qui  attendit  pourtant  la  Cour  à repafTcr,&  un 
fecoursdejo.  hommes  que  Montbrun  jetta  dedans  avec  combat  & péril. 
Les  aftiegeans  & les  afliegez  fe  trouverét  tant  harafTez,  qu’ils  furétfans  ex- 
ploit de  guerre  jufques  au  repaflfer  du  Roijlors  Môbron  ravitailla  & forti- 
fia d’homes  la  place  deux  fois,ce  que  les  Courtifans  appelloientimpudcncc 
fous  la  mouftache  de  la  Courrcela  réveilla  le  Marefchal  à dôner  une  attaque 
à la  porte  qu’on  a tousjours  depuis  nômec  porte  meurtrière , pour  1e  grand 
nobre  de  foldats  qui  périrent  en  ce  combat,  entre  ccuxjà  Roifle  Gouver- 
neurs la  placé  duquel  fut  eleu  La  Haye.  L’armcc  décâpce  jetta  quelques 
homes  dans  le  Saix.-Montbrun  avec  2.  canôs  les  attaqua  & emporta  paraf- 
faut, corne  aufli  La  Motte  Chalançon  & S.  André  Rofans, avec  perte  en  ces 
j.de  6.  à 700.  Kat.  L’Hyverfutfi  fâcheux,  qu’il  fallut  ferepofer,&  puis  à la 
fin  de  May  1575.  Montbrun  vint  aflieger  Cnaftillon  à 2.  lieuë  de  Die  , ou 
eftoit  Gordes  avec  le  refte  de  l’armee  & xi.enfeignes  de  SuifTes, qui  faifoiéc 
un  peu  plus  de  4000.  hommes;  comme  le  canô  joüoitdevât  la  place,  Gor- 
des fur  le  renfort  defes  eftrâgers  s’avance  au  fecours;Lcs  Diguiere  demeure 
avec  quelque  infanterie  devant  la  place , cependât  que  le  refte  alla  au  devât 
de  l’armee  pour  ne  démordre  point  sas  raifonj  puis  voiât  que  ceftoit  à bon 
efciét,le  canon  fut  renvoie  à Manglon  : fur  le  fofr  les  ennemis  fe  virent  l’un 
l’autre  & vindrét  aux  mains  cavalerie  & infâteric;  Les  Diguiere  chargea  les 
SuifTes, qui  firent  bien  leur  devoir, abattirét  fous  fon  cheval  le  chef  des  atta- 
quâs,qui  eftoit  perdu  fans  le  fccours  de  Montbrun  ; la  nui<ft  empefeha  que 
le  Combat  ne  fuft  de  ce  jourjnefme;  fibien  qu’aprés  legeres  charges , ou  fe 
perdirét  quelques  50.  d’une  part  & d’autre.  Gordes  pour  venirà  bout  de  ce 
quïl  avoit  entrepris, gagna  Chaftillon,&  fe  refolut  de  partir  avât  jour  pour 
fe  retirera  Die, suais  sô  ennemi  vigilant  qui  eftoit  à cheval  à l’aube, coulât  le 
log  delà  riviere,trouvaque  Gordes  avoit  fait  pafTer  au  pot  deDrome  1000 
harquebufiers  & 400.  chevaux:  ce  vieil  capitaine  fit  fauter  en  croupe  2 00 
harquebufiers  derrière  autât  de  chevaux , & en  faisât  fouftenirChâpoIeon 
qui  les  menoit,par  Morges  & V ercoirâ,  envoia  décharger  les  côpagnos  fur 
le  pont, qui  fuivant  Leur  comandement, fe  retrcncherét  avec  quelques  char- 
rettes de  bagage  & chevaux  morts, pour  coupper  chemin  à ceux  qui  eftoiét 
palTez.  Gordes  avoit  poufTé  fes  SuifTes,  comme  prefts  à pafTer , lui  marchoit 
après  eux,&  le  refte  de  fon  infâterie  faifoit  fa  rctraitteda  tefte  de  l’infanterie 
des  Reff.  conduitte  par  Eftablé  commença  de  fejoüer  aux  SuifTes,  quià 
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tous  coups  baiffoientla  telle,  & faifoient  quitter  païs  aux  Dauphinois. 
Gordes  s’avançant  comme  pour  eftre  de  la  partie,  Montbrun  fit  aller  à la 
charge,  Morges  ôc  Champoleon , fortifiez  de  ceux  de  Gapenfois  ; & lui  af- 
filié de  Compouli  & Blacons , print  la  charge  à tout  le  refte  de  la  gendar- 
merie, palTe  lur  le  ventre  à tout  ce  qui  s’oppiniaftra,reduifant  le  Chef  des 
Kat.  au  chemin  de  Die  pour  fe  fauver  : on  fe  fouvint  lors  de  ce  que  valu- 
rent les  charges  des  Suiues  à Dreux  & à S.  Denis, & de  nouveau  celle  que 
Les  Diguiere  avoit  faitte  le  foir  de  devant, c’eft  pourquoi  ceuxjnefmes 
qui  en  avoicnc  cafté  de  nouveau  gardèrent  ceplat  pour  le  dernier , & apres 
avoir  mis  en  pièces  1 infanterie  abandonnée , defquels  quelques  uns  eflaie- 
rent  de  gagner  un  coin  des  SuilTes,  tous  fe  mirent  à moucheter  ces  eftran- 
gers,  premièrement  à moufquctades,  & puis  à coups  d’efeoupettes  & de 
piftolets;ces  hommes  abandonnez  ce  faifans  faire  place  où  ils  vouloient, 
enfilèrent  un  chemin  pour  gagner  une  de  leurs  villes  ; mais  abandonnans 
leurs  morts  par  tout&  nepouvans  enlever  leurs  blefTez,  quand  ils  virent 
neuf  cens  de  leurs  hommes  par  terre, parmi  ceuxjà  le  colomnel  Frculich,& 
feize  capitaines  en  chef,  & d’ailleurs  Montbrun  qui  crfoità  ceux  qui  les  gi- 
boioient  ils  levèrent  leurs  piques,  rendirent  toutes  leurs  enfeignes,  & la  vie 
& Fefpec  au  cofté  donnez  à ce  qui  reftoit  pour  reconnoifTancc  de  leu*  val* 
leur- Le  bruit  de  cette  viftoire  releva  les  affaires  des  Reff.  apprit  à ceux  de 
Fribourg  à déclamer  contre  les  François , fans  oublier  que  Montbrun  n’a* 
voit  que  5Qû.chevaux,&  800.  harquebufiers  contre  50.  compagnies  de 
gens  d’armes , & 9000.  hommesdepied.il  mourutdoncà  cette  deffaitte 
foorSuiifesdctf.  à 700.  Fantafins  François, des  gens  de  cheval  3 4-les  Reff. 
y laifferent  z z.  hommes  en  tout.  Deux  jours  apres  cet  effet  je  trouvé  un 
jeune  capitaine  Suiffe  au  mont  du  Chat  avec  une  petite  troupe  qui  ne  por- 
taient querefpec,lui  aiant  demadé  d’où  venoient  les  copagnons,  il  me  ref- 
pondit  ainfi  en  mauvais  François,Nous  venôs  de  la  bataille  de  Mofieur  de 
Mobrunjulies  Cæfar,le  Roi  Fraçois  & lui  ont  deffait  noftre  natio;  cela  me 
fît  le  fuivre  quelque  téps,pour  aprédre  de  lui  une  partie  dç  ce  que  j’en  eferi. 

Montbrun  depuis  ce  grand  combat,  aiant  réduit  G ordes  à s’enfermer 
àDie,&  depuis  encores  aiâs  fait  charger  par  Bar  & Gouvcrnet  la  côpagnic 
du Comtede  Bennes , il fçeut  que  toutes  les  forces  du  païs  fe  rengeoient 
auprès  du  Lieutenant  de  Roi;  ileffaia  de  s’oppoferàleurr’alliement&  fe 
trouva  en  chemin  de  300.  chevaux, aufquels  V rche  commandoit;il  trouve 
a la  fortie  d’un  chemin  creux  les  premiers  coureurs  & une  trouppe  de  fou- 
ftien,lefquels  deux  il  mena  battant  jufques  dans  le  gros.  Vrche  aiant  laifsé 
une  petite  troupe  au  lieu  où  le  chemin  s’eftroifïiffoit , reprend  la  char- 
ge avec  fon  gros,  trouve  Montbrun  desja  efpars  du  premier  combat,  & 
quelques  uns  des  liens  qui  avoient  mis  pied  à terre  pour  fouiller  les  po- 
chettes; 
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ch  et  tes,  la  charge  fut  rude:  Montbrun  voiant  Bar  de  quelques  15.  Gentils-  cid  10  mnu 
hommes  morts  auprès  de  lui, la  plus^part  des  Tiens  fe  rendans  ou  fuians , lui 
desja  blefsé , voulant  fauter  un  fofse  fon  cheval  s’abbattit  fur  lui  de  lui  caf- 
fa  la  cuiffe  ; Vrche  de  Rochefortfon  coufin  lui  jurèrent  la  vie,  de  le  firent 
porter  au  Creft  pour  en  pouvoir  difpofer;  mais  les  commandemens  re- 
doublez  du  Roi  de  de  la  Rome  mere  leur  firent  oublier  leur  promeffe  & le 
devoir  de  la  guerre,  de  mettre  leur  prifonnier  (demi  mortj  entre  les  mains 
du  Parlement  de  Grenoble;  32..  prifonniers  avec  lui  furenuraittez  en  pri- 
fonniers de  guerre  de  fuivant  les  loix  du  meftier  ; mais  lui  eut  la  tefte  tran- 
chée^ ainfi  mourut  celuià  qui  nous  ne  donnerons  autre  eloge  que  le  til- 
tre  que  lui  ordonna  laNouë  ,affavoir,  le  vaillant  Montbrun  : fa  mort  de 
fhonneurde  la  guerre  viole , furent  depuis  vengez  par  toutes  les  rigueurs 
que  les  gens  de  guerre  purent  inventer  tant  fur  les  entours  de  Grenoble, 
qui  furent  de  là  lufques  à la  paixtraittez  comme  efperviers  de  bourreaux. 

A fa  charge  fucceda  Les  Diguieres,  duquel  la  police  de  les  exploits  de  guer- 
re paroiftront  ci^apres. 

Avant  quitter  le  Rofne,&  faire  que  la  Cour  avec  fon  paffagenous  laide 
pour  quelque  temps  en  repos  de  ce  coftéjà,  nous  ajouftrerons  que  le 
Gouverneur  de  S.  Laurens  aians  furpris  V effau  dans  la  Montagne  lut  les 
RefF.Rochegude amaffa parles garnifons  dequoi  l’ afïiegerpromptemenn 
Lavai  de  autres  Kat.  du  pais  efpuiferent  aufïi  leurs  places  de  gens  de  guerre, 
pour  venir  lever  cefiege;  mais  les  Reff.  logez  a propos  les  arrefterent  de 
emportèrent  la  place  à leurs  nez  ; le  mefme  defplaifir  arriva  à S.  Chaumont 
de  à S.  Vidard, qui  voulurent  fecourir  Chalançon  afiiegee  par  S.  Romain 
de  Pierre  gourde;  car  ils  la  virent  perdre  devant  eux;  & S.  Chaumont  à fon 

arrivée  trouva  Nonnai  ( qui  n’eft  qu’a  neuf  lieues  de  Lion  ) entre  les  mains 
des  Reff. 

La  Provence  ne  fut  pas  fans  befongne,  ou  le  Marefchal  de  Rets  fut  en- 
voie avec  partie  des  Reiftres  & Suiffes , tant  pour  nettoier  le  pais  de  repren- 
dre les  petittes  places  furprifes  par  les  Reff.  ( comme  elles  le  furent  toutes, 
horfmis  Seine  ) comme  auffi  pour  remedier  au  foulevement  des  Rafez, 
qui  commancerent  contre  les  gabeleurs  de  Marfeille;  ce  qui  eftant  appai- 
fé,  Vins  chafTa  de  la  Provence  le  Baron  d’Allemagne,  Oraifon  de  Elfa- 
blon,qui  ne  purent  s’affermir  dans  Lourmarin  & Riez. 

Le  Marefchal  de  Retsaiantlaifseau  Ducd’Vfez  de  fes  forces,  la  guer- 
re s’efprit  plus  que  de  couftume  en  Languedoc. Roche^gude  allant  a Non- 
nai deffit  deux  cornettes  ; mais  il  yreçeut  le  coup  de  la  mort;  fur  quoi 
le  Duc  d’Vfez  ofa  aflieger  Bais  nouvellement  furprife3oü  Pere^gourdes 
aiant  jette  cent  cinquante  hommes,  une  fortie  emportoit  toute  1 armée 
fans  les  SuifTes  qui  fauverent  l’artillerie.  Ceux  de  Vivarez  fortifient  le 
Tom.  IL  M “j  ' 
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chafteaudu  Poufin.  Le  Marefchal  irrité  contre  le  Duc  d’Vzez  qui  avoit 
pris  Sainâ^Ferriol  pour  favorifer  le  degaft  de  fa  ville,  fe  refchauffe  a faire  la 
guerre;&  apres  avoir  failli  Befiers,  donne  fur  les  doigts  à quelques  trou- 
pes qui  venoientde  Narbonne  pour  trouver  le  Duc  d’Vzez:  Cela  & la 
furpnfe  d’Aiguemortes , par  une  invention  prefque  pareille  à celle  d’Aunl- 
lac, pouffa  le  confeil  du  Roi  à faire  quelques  offres  de  paix. 


CHAPITRE  X. 


Prijes  de  Melle  & Fontenai , avec  la  trappe  de  Lufignan.^. 


O v R c e que  le  Roi  en  s’en  retournant  reçoit  force  nou- 
velles de  Poi&ou,  il  eft  temps  d’y  faire  un  tour  pour  en  ap- 
prendre nous jnefmes:car  le  Duc  de  Montpenfier  renfor- 
cé des  regimens  de  Normandie,  avoit  commencé  à netto- 
yer le  pais  par  Melle,  ou  commandoit  pour  lors  le  capitai- 
ne Tournejrouppe,  qui  pour  n’avoir  gueresquedesma- 


zuresà  deffendre,  avec  80.  mauvais  foldats,  fe  rendit  à diferetion,  &fut 
pendu  lui  douziefme  : & fur  l’effroi  de  ce  traittement  furent  quittez  Soubi- 
ze,  T onai^Charante , Rochefort  & Marans  ; en  tous  lefquels  lieux  le  Duc 
de  Montpenfier  jetta  fortes  garnifons,  qui  en  incommodant  les  Roche- 
lois  les  rendoient  très  fafcheuxà  leurs  Chefs,  mais  faciles  aux  ennemis 
au  traité  de  paix  que  la  Roine  mefnageoit  tousjours.  Le  zele  & bon  defir 
de  bien-faire  que  monftra  lors  FrontenaC  empefeha  la  Noue  de  fuccom- 
ber  fous  le  faix:  car  en  lui  quittant  le  nom  & la  principale  charge  de  la 
guerre , il  portait  fa  part  du  fardeau;  corne  aufïi  1 autre  lui  quittoit  l’autho- 
rité  des  fauve^gardes  & congez  de  mer,  & en  fin  plus  qu’il  ne  vouloir.  Le 
nouveau  Comte  de  Montgommeri  efehappé  de  prifon , arriva  aufïi  d’An- 
gleterre : La  Noue  ainfi  accompagné  va  vifiter  Fontenai  & Lufignan,  pla- 
ces defqueiles il  eftoit  en  jaloufie,&  aufquelles  il  vouloir  pourvoir,  not- 
tamment  à Lufignan,  ou  il  avoit  ordonné  Chouppes  pour  Gouverneur, 
lui  adjoignant  Barronniere  comme  pour  fucceffeur.  Et  quant  àLuché(à 
caufede  fonaage)  on  l’avoit  contenté  d’une  compagnie;  tout  cela  faitavât 
la  prife  eLe  Melle,  & lors  que  l’armce  eftoit  encores  en  Touraine , ou  elle  fut 
amufeef  par  l’artifice  que  je  vous  dirai)  l’cfpacedefix  femaines.  Le  Mini- 
ftreClerville  avoit  un  beau  freremaiftre  d’hoifelduDuc  & parent  de  Pa- 
taudiere,qui  lcgouvernoitjcettuijri  refpondantàune  lettre  defonbeau- 
frere,  luilaiffa  aller  qu’il  voudroit  eftre  hors  de  Lufignan , pour  la  divifion 
qu’il  voyoit  entre  la  Noué  & Chouppes,  àcaufedurefusde  l’Abbaiede 

Selles 


SlEVR  D‘  A V B I G N E',  LlVRE  IL  139 

Selles  audit  Çhouppesffait  exprès ) & les  mefeontentemens  de  Luché  &;  cid  o lxxiiii 
d’aatresde  Duc  averti  de  ceci  fut  confeillé  de  faire  parler  à Chouppes  par 
fon  frere  &:  par  Mondon,  quiluiefcrivirent,  demandanspafTé-port  pour 
fui  parler  de  fon  grand  bienjChouppes  reffufe,difant  qu’il  ne  pouvoir  par- 
iera eux  honnorablement  l’armee  eftant  fi  prés  de  lui,  comme  de  fait  elle 
eftoit  en  Lodunoisdur  cette  exeufe  l’armee s’efîongna  jufques  en  Tourai- 
ne, & lors  Chouppes  communiqua  ce  qu’il  devoit  faire  à fon  General 
Froncenai,  qui  dehors  eftoit  venu  chercher  l’honneur  à Luzignan.  L’afFai 
re  approuvéje  rendez-vous  fe  fît  dans  le  parc, ou  le  frere  de  Chouppes  aiant 
:xaggere  le  mefpris  que  la  Noue  faifoit  de  lui , la  foibleffe  de  fa-place , où  il 
rfy  avoit  que  des  forts  de  boufehons;  &:  puis  les  grandes  forces  de  l’armee; 
que  le  Roi  eftoit  desja  en  France,  &làdeffusil  lui  promet  de  grandes  re- 
:ompenfes,&  leprefehe  en  fa  maifon  : cependant  que  l’un  n’oublia  rien 
luxperfuafions,  & l’autre  à des  reffus  mal-gracieux,  Luché  ( qui  le  pour- 
nenoitavec  Mondon)  lui dift  qu’il  trouvoiteftrange  comment  fon  Gou- 
verneur fi  brave  en  autre  choie,  ne  fentoit  mieux  le  rebut  que  la  Noue 
i voit  fait  de  lui,  & que  s’il  euftfçeu  le  Roi  revenir  en  France  ilfe  fuft  bien 
Tardé  de  prendre  Luzignan  pour  la  belle  recompenfe  qu’il  en  avoit:  de 
propos  en  propos  ils  demandèrent  à Luché  les  moiens  d’entreprendre  fur 
a placedl  refpondit  qu’il  les  diroit  à un  Chef  d’armee,  & que  le  plus  diffici- 
e eftoit  de  fauverfesatnisdàdeffus  ils  remettent  à fe  revoir,  ce  qui  fe  fît  au 
nefme  lieu;  où  le  capitaine  Port,  enleigne  Colomnelle,  fe  trouva  ; lequel  il 
mena  dans  la  place  defguisé,  pour  à fon  plaifir  reconnoiftre  toutes  les  gar- 
lesde  marche  eftant  fait  ,à  la  charge  que  Pui-gaillard  ( qui  feul  fentoit  cet 
affaire  au  renart ) s’obligeroit  à garentir  les  fommes  promifes  ; fur  tout 
que  Luché  auroitlemagafindela  place  pour  le  vendre, & crédit  de  fauvef 
fes  amis  : le  jour  de  l’execution  fut  pris  au  dixiefme  d’Aouft , où  ils  ne  failli- 
rent pas  à faire  marcher  4.  compagnies  de  gens  de  pied  qui  dévoient  trou- 
ver la  tour  de  la  fontaine  ouverte;  comme  aufli  la  porte  de  la  fécondé  faufc 
fe-braie  , & le  reftedemefme  : un  foldatRefF.  qui  s’eftoit  mis  en  l’armee 
pour  venir  chercher  fes  freres, comme  plufîeurs  faifoient , voiant  m ettre  en 
ardre  100.  hommes  armez, pour  mettre  au  cul  des  4. compagnies, tira  une 
harquebufade,enquis  pourquoi,  refpondit  qu’il aimoit mieux  mourir  &c 
parcetavertiffement  fauver  la  vie  aux  gens  de  bien  : cela  faillit  à rompre 
tout,  nonobftant  Port  marche  jufques  au  pied  de  la  vacherie,donna  le  mot 
S.  Antoine  furie  qui  va  là  de  Lüché  , & Luché  lui  aiant  reproché  fa  lon- 
gueur, il  s’en  revint  faire  paffer  les  compagnies  fur  une  planche;  & tout 
faifit librement  la  porte  de  la  fontaine  & la  fécondé  contr’efcarpe;  mais  le 
Retail  qui  eftoit  à ia  tour,  aiant  laifsé  tomber  un  efpieu,  DeS-Moulins  qui 
menoit  la  première  compagnie  tourna  vifage,  ce  que  voiant  le  Chaillou 
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coupa  la  corde  du  radeau;  lors  les  harquebufades  & foucades  joüerent  : & 
pource  que  ceux  de  la  V acherie  tiroient  fur  la  planche  il  s’en  noia  : la  perte 
en  tout  de  1 40.  hommes  gens  de  commandement  & choifis. 

C’eft  fur  la  fouvenance  de  cette  perte  que  le  Duc  de  'Montpenfîer  rrait- 
ta  mal  ceux  de  Melle  ; qu’il  tanfa  les  RochesJ3ariteaux  & Montforeau , dG 
cequ’aiantdeffait  lacompagnie  de  Bizotà  Auzais, ils n’avoient  tout  tué. 
Le  defir  de  ce  chef  eftoit  de  s’attaquer  premièrement  à Luzignan  ; mais  les 
capitaines  qui  l’afTiftoientjfoit  pour  leurs  interefts  ( comme  eftans  la  plus- 
part  Poitevins)ou  pour  aider  à Marans  à incommoder  les  Rochelois:firent 
refoudre  Le  fécond  fiege  de  Fontenai,  après  avoir  reçeu  de  nouveau  18.  ca- 
nons ,aians  auparavant  les  6.  qui  avoient  battu  Melle , beaucoup  plus  for- 
te en  mafures  que  Fontenai  en  murailles  entières,  S.  Eftienne  & fes  com- 
pagnons , pour  mefnager  le  terrain, ôc  partager  de  loin,  deffendirent  les  lo- 
ges 7.  jours  autant  quelle  fe  pouvoient , comme  y aians  enduré  300.  coups 
de  canon,  fur  le  rapport  des  RochesJBariteaux,  qui  affeura  d’avoir  veu 
ploierundrappeau,parlà  jugeant  la  retraitte:  Pui^gaillard  fit  donner  par 
tout,  & preffa  fort  ceux  quife  retiroient;  mais  les  Kat.trouverent  une  bar- 
ricade auprès  des  jpoifTonneries  qui  les  arrefta  avec  perte  de  40.  bons  hom- 
mes , entre  ceuxja  le  Marquis  de  Saluces.  Les  pièces  logées  en  divers  lieux, 
pafferent  le  temps  trois  jours  àdefmanteler  la  ville  de  courtines,  à rompre 
la  montée  du  clocher.  Landereau  & quelques  autres  gaignent  le  fonds  du 
fofsépour  faire  une  mine  au  fort  des  dames,  qui  futaufïi  toft  efventee; 

ue  les  afliegez  avoient  l’œil  de  ce  coftê , une  batterie  de  9. 


mais  ce 


pièces  fe  drefTavers  la  tour  de  la  Lamproie,  une  autre  de  6.  fur  une  platte- 
forme  un  peu  eflevee  pour  ruiner  la  tefte  du  chafteau , duquel  ils  abbatti- 
rent  premièrement  la  guerite , & ouvrirent  la  tour  du  coin  ,•  le  refte  de  l’ar- 
tillerie eftoit  demeuré  aux  loges  ; de  laquelle  fut  battue  la  courtine  qui  def- 
cendvers  lariviere:durantces  aproches  les  capitaines  Courcicaut&Mon- 
tigni  firent  une  fortie  fur  le  régiment  de  Bufti , forcèrent  les  barricades , fi- 
rent quitter  le  principal  corpsjde^garde,  & emportèrent  une  enfeigne:  3. 
jours  après  Sanfom  & PierreJLongue,  joints  aux  premiers,  enfillerent  la 
tranchée  iufques  auprès  des  pièces,  laifferent  plus  de  60.  hommes  fur  la 
place:  ce  fut  le  mecredi  matin  quinxiefme  du  m ois  que  fe  fit  la  batterie  ge- 
neralle;  qui  eut  tantoft  mis  en  poudre  autant  de  murailles  qu’on  avoit 
entrepris  ; & pource  qu’il  n’y  avoit  point  au  dedans  de  place  de  com- 
bat comme  nous  avons  dit, mais  feulement  un  fofséde  fîx  pieds  fait  en 
pierre  feiche, Bufti  bien  accompagné  de  capitaines  marchant  a l’afTaut  dés 
la  première  pointe , pafTa  la  ruine,  & le  petit  retranchement;  mais  il  trouva 
plus  bas  à quelques  autres  avantages  praticquez,  prefque  à la  modde  de 
Chaftelleraut,des  barricades  retirées  hors  de  la  veuë  du  canon,  gardées  par 

le 
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le  capitaine  Brave  commandant  les  gardes  de  la  Nouëjcettuijri  flanequé 
par  les  capitaines  Mocterie  Picq  & autres,  attendit  les  croifez  de  pied  fer- 
me, dont  avint  que  Bufli  eftant  blefsé  au  bras,  15.  ou  16.  de  Tes  meilleurs 
hommes  morts  à Tes  pieds , trois  de  fes  capitaines  eftropiez,  ils  s’arrefterenr 
pour  confulter  un  logement  fur  la  breche  : les  afliegez  prindrent  leur  pofe 
pour  eftonnement , ils  fortent  des  deux  collez , & vont  aux  mains  la  telle 
baiflee  avec  telle  relolution , que  ceux  de  i’aflaut  enfillans  la  breche  àl’en- 
vers , renverfent  les  Roches  Ôc  Landereauquilesvenoientrafraifchir:  fur 
le  foir  ceux  qui  entroient  en  garde  avec  quelque  fâcherie  fe  logèrent  dans 
la  ruine;  mais  le  canon  leur  fit  quitter  le  lendemain  à la  Diane.  Audi  peu 
proffita  l’efcalade  gencralle  que  l’on  prefenta  de  tous  collez,  repoulTee  par 
fortpeudefoldats,  qui  s’aidoient  des  femmes  ôc  des  goujats.  Plus  utile 
fut  le  Parlement  pratiqué  dextrement  par  les  parentages  ôc  amitiez,  ôc  par 
lequel  plufieurs  del’armec  jetterent  divifion  entre  la  Noblelfe  & les  loi- 
dats  du  dedans;  difans  aux  uns,  Voulez^vousmourirà  happent  de  ces  co- 
quins, ôc  aux  autres , La  NoblelTe  capitulle  fans  vous  ; Et  cela  fur  le  point 
que  quelques  uns  des  alfiegeans  eftoient  desja  dans  le  logis  de  leurs  amis. 
Le  Duc  aiant  juré  que  nul  des  fiens  ne  pafferoit  lacontr’efcarpe,  fit  re- 
chauffer la  batterie  de  9.  pièces  pour  hafter  la  capitulation.  Sur  ce  point 
Lagofuivide  8.  autres  capitaines  ôc  leurs  compagnies  donna  de  gaieté 
de  cœur  dans  la  breche, & fon  Lieutenant  fc  logea  dans  la  grofle  tour  avec 
zo.foldats, mais  les  afliegez  s’eftans  r’avifez  firent  obéir  le  Duc  par  la  re- 
folution  du  jeune  Renolierc/aifant  repafler  fi  rudement  la  breche  à celui 
qui  eftoit  entré, qu’aprés  perte  de  quelques  bons  hommes , ce  Lieutenant 
demeura  afliegé  en  la  tour  qu’il  avoir  gagnee,  ou  il  euft  efté  bruflé  fans  lar- 
rivee  de  Bellay  qui  l’empefeha.  Là  fut  remarquable  l’obeiflance  des  vieilles 
bandes,  ôc  le  foin  que  les  vieux  capitaines  priret  à faire  obferver  la  capitula- 
tion, desja  juree&fignee  à la  vie  ôc  à quelques  armes  :à  la  vérité  on  peut 
blafmer  les  afliegeans  d’avoir  en  plufieurs  chofes  faufsé  la  parolle  ; mais 
ceux  du  dedans  ne  fc  peuvent  couvrit  qu’ils  ne  les  aient  conviez  par  info- 
lences,  pource  qu’ils  quittèrent  la  garde  des  courtines  avant  le  commande- 
ment , laiflant  la  feureté  generalle , qui  eftoit  la  plus  feurc,  chacun  fe  trona- 
pa  fe  voulant  affeurer  en  particulier  : le  Duc  de  Montpenfîer  fe  laifla 
aller  au  defordre,  ne  s’efforça  point  contre  le  pillage,  confentit  à la  pri- 
fon  de  S.  Eftienne  Gouverneur  , & de  tous  les  principaux.  Ainfi  finit  le 
fiege;  auquel  fe  perdirent  au  dedans  35.  hommes,  parmi  eux  les  capitaines 
Pierre  Longue  ôc  Champagné,  ôc  150.  hommes  audehorsfleDucfitpen^ 
dre  le  Miniftre  Du  Moulin  à Benet. 

La  Regentecntretenoit  tousjoursle  traitté  de  paix,  y cmploiant  mef- 
mes  les  femmes,  comme  la  Dame  de  Bonneval  ; elle  envoiaàla  Rochelle 
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Boiflicrc,  qui  n'y  trouva  pas  les  dcfordrcs  qu  o y avoit  femez,&  fur  lcfqucl* 
il  marchoit>mais  une  nouvelle  recôciliation  entre  laNoblefTe  ôdes  habitas, 
le  confcil  du  Maire  châgé,pourcc  que  les  plus  gros  de  la  ville  (qui  en  cftoi  ét) 
fe  monftroient  tiedes  & doubles  : dans  ce  conïcil  nouveau  4.  gentilsjiom- 
mes  & 4-  bourgeois  de  la  ville,  choifis  par  les  fuffrages  de  tous  : Ainfi  fe  re- 
tira Boifliereavec  refponfe  de  civilité,  quelques  injures  qu’il  rcceut  parles 
rues  pour  avoir  tefmoigné au  procès  de  Briqucmaut,  & n’emmena  pas  la 
Noue  quel’ondefiroitfortàlaCour. 

Le  Duc  de  Montpenficr  avoit  eu  nouvelles  que  le  Vicomte  de  Gourdon, 
Langoiran  & Vivans  venoiéc  en  Xain&onge  pour  joindre  La  Nouëimais 
ils  feurent  auffijtoft  qu’ils  avoientefté  divertis,  pource  que  le  Vicomte  de 
Lavcdan  cftoit  afïiegê  dans  Proux  en  Auvergne  par  Montai  fuiyi  de  1000. 
hommes, qui  leva  le  fiege  à la  veuë  du  fccours, tellement  que  le  Duc  ne  laif- 
fa  pas  d’envoicr  Chavigni  pour  faire  de  mefmes  à Nuaillé,afliegé  parles 
Rochelois,  & fie^e  levé  de  mefmes.  Plus  heureux  ne  fut  le  voiagede  la 
Noue  à Marans,  ou  les  Brueres,qui  y commandoit  avec  100.  hommes, l’at- 
tendit d’une  façon  nouvelle,  & à laquelle  il  fe  prépara  dés  qu’il  feeutfes 
ennemis  cftrc  entrez  dans  la  ville,  C’eft  que  fe  doutant  bien  que  les  atta- 
quans  pour  venir  voir  le  chafteau  pafferoient  par  une  ruette  qui  vient  de 
la  halle,  il  renforça  la  telle  des  maifons  qui  regardent  en  la  grand1  rue,autat 
qu’il  falloir  pour  n’eftie  pas  fi  toft  en  foncée,  & perça  la  ruette  par  tous  les 
endroits,  lailfant  à chaque  bout  une  porte  pour  donner  dans  la  rue  quand 
il  ft  idroit  : La  Noue  ne  faut  pas  de  s’enfourner  dedans  le  piege , & lors 
(apr  *s  un  falvc  de  16  0.  hommes  cachez  dans  les  maifons , & duquel  furent 
tuez  les  meilleurs  d’auprès  de  ce  Chef,  les  autres  chatfcz ) il  fe  void  fur  les 
bras  les  Brucres  bien  fuivi,  qui  lui  donc  d’abordee  un  fi  grand  coup  d’halc- 
barde  dâs  l’cftomac  armé, qu’il  le  fait  trefbuchcr  cotre  une  porte  fi  rudemét 
quelle  fut  demie  enfoncee,  & lors  (cependant  que  la  Noue  relevé  donna 
des  affaires  aux  Brueres)  un  des  deux  qui  1 ’afhftoit  enfonça  la  porte, & l’au- 
tre le  tira  au  dedans,  où  n’aiant  plus  qu’un  trou  à deifendre.  Les  Brueres  fît 
fa  retraitte  au  chafteau  voiant  venir  le  fccours  > & les  autres  à la  Rochelle, 
leur  manquant  le  canon  qu’on- avoit  promis,  avec  plufieurs  blefTez,  & 
perte  de  1.0.  bons  hommes,  & entre  ceuxjà  le  capitaine  Brave.  Auffi  peu 
neureufes  furent  les  entreprifes  fur  Xaintes  & S.Iean  d’Angeli , faillies  en 
mefmemois. 


CHAPITRE  XI. 

^Acheminement  du  Roi  : V liage  & affemblces  pour  la  paix  ; Prifc  de 
Cafires  O*  affaires  de  Languedoc, 

Pendant 
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Endant  que  le  Due  marche  à Luzignan,il  faut  vous  tenir  cid 
promette,  & vous  rendre  compte  des  defmarches  de  la 
Cour , & de  la  contagion  que  porta  ( en  pattant  au  Lan- 
guedoc ) ce  confei!,qui  changea  le  dejfir  pacifique  du  Roi. 

Le  Roi  eftant  en  Avignon  le  23.  Décembre,  y mourut 
Charles  Cardinal  de  Lorraine , efprit  fans  borne,  trefchi- 
che  & craintif  de  fa  vie , prodigue  de  celle  d’autrui , pour  le  feul  but  qu’il  a 
eu  en  vivant  ,attavoird’efIever  fa  race  à une  demefuree  grandeur  : fa  mort 
fut  fignaleepar  deux  prodiges,  lepremier  la  plus  fignaleetempefte  qui  ait 
cftéde  mémoire  d’homme  ; car  les  vents  furent  remplis  d’une  fulguration 
fi  puittante , qu’en  plufieurs  endroits , & notamment  au  logis  où  il  mou- 
rut, quelque  chofe  de  plus  violent  que  le  vent  arracha  & emporta  en  l’air  les 
grilles  & feneftres.  Quelques  uns  ont  osé  efcrireque  la  Roine  eftant  de 
nouveau  entree  en  foupçon  contre  la  maifon  de  Lorraine  avoit  pratiqué 
cette  mort  par  les  mains  de  S.  Nicaifs , eftimé  baftard  du  Cardinal, & ce  par 
un  prefcnt  de  double  Ducats  parfumez  ; ce  S.  Nicaife  eft  celui  duquel  il  a 
couru  un  gros  livre  hideux  des  empoifonnemens  qu’on  lui  attribue , com- 
me des  trois  enfans  delaRoine,du  Prince  Porcian,d’Andelot,du  Cardinal 
de  Chaftillon,de  la  Princette  de  Condé,de  quelques  Miniftres,&  après  plu- 
fieurs autres  de  fon  pere  putatifquand  vous  avez  leu  dans  ce  livre  io.ou  12. 
chapitres  qui  comencent  ainfi,£W?ze  S. Nicaife  partit  de  Paris  pour  aller  empoi- 
fonnerle  Roi  ou  Monfieur;i\  en  vient  un  fur  la  fin  qui  a ce  tiltre  comme  S. Nicaife 
partit  de fon  Eglifede  Cluni  pour  aller  empoifonner  le  bourreau  de  Langm  ; c’eftoit 
pource  qu’il  eftoit  véritablement  fils  d’un  palefrenier  frère  de  ce  bourreau, 
auquel  avec  l’aage  il  vint  à rettembler  fi  fort, que  nul  ne  le  vouloir  plus  pré- 
dre  pour  fils  du  Cardinal;  en  foit  la  foi  par  devers  les  Autheurs.-mais  j’atter- 
me  fur  la  parole  du  Roi  le  fécond  prodige,  corne  eftant  un  des  trois  contez 
dcfquels  j’ai  parlé  autrefois , qu’il  nous  a reiterez  en  privé, nous  faifant  voir 
fes  cheveux  heriffer , c’eft  que  la  Roine  s’eftoit  mife  au  lit  de  meilleure  heu- 
re que  de  couftume , aiant  à fon  coucher  entr’autres  perfonnes  de  marque 
le  Roi  de  N avarre,l’Archevefque  de  Lyon, les  Dames  de  Rets, de  Lignerol- 
les  & de  Sauves , deux  defquelles  ont  confirmé  ce  difeours;  comme  elle 
eftoit  prettee  de  donner  le  ban  foir,elle  fe  jetta  d’un  treffaut  fur  fonchevet, 
met  les  mains  audevant  de  fon  vifage , & avec  un  cri  violent  appella  à fon 
fccours  ceux  qui  l’attiftoient , leur  voulant  monftrer  au  pied  du  lit  le  Car- 
dinal qui  lui  tendoit  la  main, elle  s’eferiant  plufieurs  fois , ^fonfieurle  Car- 
dinale n’ai  que  faire  avec  vous  ; le  Roi  de  Navarre  envoie  aumefme  temps 
un  de  fes  gentilsjiommes  au  logis  du  Cardinal , qui  r’apporta  comment  il 
avoit  expiréau  mefmc  point.  De  ce  temps  le  Roi  partit  d Avignon,  patta 
devant  Livron  avec  toute  la  Cour  entre  les  tentes  du  camp  & la  place;  tou- 
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cia  io  lxxiiii  te  rartillcrie  de  l’armee  joüa  en  faluant  le  Roi  & foudroiant  quelques  mai- 
fons  tout  enfcmble;  de  là  en  paflTant  par  Romans  & V alence  entre  les  ba- 
taillons de  Suides , & deux  feadrons  d’ Allemans,  où  commendoit  le  Com- 
te Charles  de  Mansfeld , nouvellement  levez  & arrivez,  les  deux  plus  pro- 
ches Princes  du  fang  prifonniers  dans  uncochebien  gardé,  La  Cour  ar- 
riva à Lion  pour  y fejourner,&  ordonner  des  adairesdes  Provinces  voifi- 
nes  j laïcs  Rochelois&  ceuxdeXaintonge&  Poi&ou  unis  à eux  envoie- 
rent  leurs  députez  particuliers,  pour  refpondre  à une  negotiation  de  paix 
traitteepar  Brantôme, ils  avoient  auffi  Poupelinierc  & un  autre  a la  grande 
afTemblee  de  Millaut,à  laquelle  on  donnoit  le  nom  d’Eftats,&  où  le  Maref- 
chal  d’ Amville  envoia  de  la  part, pour  achever  de  former  fon  union;  fi  bien 
que  de  là  en  avant , tant  que  cette  guerre  dura,  il  ne  traitta  avec  le  Roi  ( au 
moins  ouvertement)  que  par  la  voix  generalle  des  confedercz;  & pourcc 
qu’en  cette  affemblec  ils  avoient  déclaré  le  Prince  de  Condé  leur  chef,  à la 
charge  de  perfifter  en  la  religion  Reff.  les  deputezqu’il  envoierenta  Lion 
protefterent  ne  pouvoir  traitter  d’aucune  chofe  au  defTeu  du  Prince.  A 
quoi  le  Roi  s’accommodant,  donna  faufeonduit  à eux  & a ceux  de  la  Ro- 
chelle, &mcfmes  accompagna  de  fes  vallets  de  chambreles  pafleports  don- 
nez pour  le  maniement  de  la  paix  : il  envoia  auffi  en  Allemagne  les  articles 
de  fes  offres  & concédions  en  Latin  & François,  àfin  que  tous  en  peuflent 
juger,  la  liberté  de  fes  envoiez reftrainte  en  un  feul  point , c’eft  qu’on  les  re- 
gardai!: de  prés,  & à Paris  en  paifant  & à Lion , pour  empefeher  qu’ils  ne 
portaient  autre  argent  que  celui  de  leur  voiage:  O r tout  cela  s en  va  a Baf- 
le,  d’où  ils  feront  fçavoir  de  leurs  nouvelles,  & cependant  ceux  de  Millaut 
travaillent  à de  grands  reiglemens  pour  la  guerre , defquels  je  ne  chargerai 
point  la  patience  de  mon  le&eur;  cela  fut  publié  avec  la  proteftarion  du 
Prince  de  Condé , qui  jura  & protefta  de  fuivre  le  refultat  de  Millaut, dont 
les  principaux  points  eftoient  de  ne  faire  aucune  paix  fans  le  confentemcnt 
d’une  aflcmblee  de  toutes  les  Provinces  autorifees  légitimement,  s'em- 
ploier  pour  la  délivrance  des  Princes  du  fang  & Marefchaux  de  France  pri- 
fonniers, pourveu  qu’ils  fe  trouvaient  exempts  de  trahifon;  foliciter les 
Eftats  légitimés  au  foulagement  de  la  N obleite  & du  tiers  Eflat. 

Ceux  de  Languedoc  & leurs  voifins,ne  marchoiét  pas  aux  négoces  de  la 
paix  avec  tant  d’impatiens  defirs  que  les  Poitevins  accablez, qui  donnèrent 
à leurs  envoiez  des  mémoires  fort  retenus,  quand  les  autres  Provinces  (qui 
defpefchoient  cum  libéra  , en  partie  pource  qu’ils  ne  fe  fioient  pas  trop 
en  leur  Marefchal , & raefmes  tous  main)  folicitoient  le  Prince  démarcher. 
Entre  les  fuccés  ( defquels  ils  profperoient  ) fut  une  furprife  qui  vaut  la  pci. 
ne  d’eftre  fçeue,  Cadres  & Ville^godon  ne  font  divifees  que  d un  petit  ruif. 
feauqui  s’appelle  le  Gond  qui  entre  les  deux  fait  tourner  deux  moulins 

bien 
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bien  baftis , & quife  deftendent  1* un  l’autre  avec  canonnières , ces  moulins  cid  id  ixxnn 
font  fort  bas,  & toutesfois  la  courtine  de  la  ville  fi  bafte  en  cet  endroit, que 
de  deflus  celui  qui  eft  auprès  de  la  ville  & qui  eftoit  couvert  à plat , on  pou- 
voir gagner  la  courtine  ; à l’autre  moulin  devers  V ille^godon  un  mefchant 
baftion  y donnoit  accez,pour  lequel  empefcher  on  avoit  fait  une  fort  mau- 
vaife  muraille;  la  garnifon  de  la  ville  outre  les  partifans  naturels  eftoit  de 
550.  Italiens  ou Corfes,foldats  fort  leftes,  bien  policez  & curieux  de  leur 
devoir;  il  y avoit  aufti  quelques  habitans  RefL  accablez  de  maux  & de  me- 
naces, pour  deux  entreprifesquiavoient  efté  faillies  fur  la  ville  depuis  peu 
de  joursde  Vicomte  de  Paulin  y fit  acheminer  800. hommes  dcsgarnilons 
du  pais , & T erride  les  aians  mis  à couvert  fit  planter  deux  efchelles  ; l’une  à 
ce  mefchant  baftion, & l’autre  pour  monter  fur  le  moulin, & de  là  à la  cour- 
tine, ces  efchelles  bien  fournies,  & trop  ; car  la  première  rompit,  & ce  qui 
eftoit  monté  trouva  contr’efpoir  la  muraille  qui  eft  entre  le  moulin  & le 
mur  de  la  ville;  ces  compagnons  au  lieu  de  s’eftonner  pour  voir  l’endroit 
mal  reconnu , dreffent  l’autre  efchelle  fur  la  chauflee , là  ils  eurent  le  qui  va 
là  & l’harquebufade,  & tout  aufti  toftun  falve  du  corpsjde^garde  , qui 
avoient  allumé  la  meche  en  aiant  fenti  celles  de  rharquebulene  cachee  der- 
rière la  contr’efcarpe , comme  l’ignorance  des  fortificateurs  de  ce  temps  là 
eftoit  de  haufter  les  contr’efcarpes  & ne  les  applanir  pas  ; fi  bien  qu’en 
plufieurs  lieux  elles  ont  merveilleufement  abrégé  la  befongne,  &fervi 
aux  aftiegeans , quelquesfois  dés  la  première  nuitee  , leur  donnant  un 
logis  à couvert  des  courtines  & des  flancs.  Ce  corps  de  garde  ainfi  preft 
biefta  & tua  force  gens , n’aiant  à tirer  qu’à  une  efchelle  feulle,mais  les 
capitaines  Kafcas , Puijcalvere  , la  Grange , Pafquet  & la  Brune  met- 
tans  les  bleftcz  appart  gagnent  le  haut  du  Moulin;  quelques  uns  fe  cou- 
lèrent dedans  ; On  dit  que  le  moufnier  ( de  qui  le  Gouverneur  s’ettoit 
moqué  demandant  juftice  d’un  foldat  qui  entretenoit  fa  femme ) leur  pre- 
fta  faveur,tant  y a que  ceux-ci  montez  donnent  la  tefte  baiftee  au  corps  de- 
garde,  le  mettét  en  pièces, & gagnée  une  tournant  pour  s’ofter  des  harque- 
bufades , que  pour  dés  l’entree  nettoier  la  courtine  &c  faire  place  à ceux  qui 
les  fuivoient.  Du  logis  de  Rochecourbe  ( quifervoit  de  citadelle  à la  ville) 
fortoit  une  efeoupetterie  perpétuelle, comme  aufti  des  flancs  moiens  & bas 
de  leurs  tours;  tellement  qu’il  faifoit  fort  chaut  fuivre  les  premiers  : un 
foldats’avifaderemuerrefchellefousunegueritte,  & donna defa tefte  ar- 
mé d’un  cafque  fi  rudement  qu’il  enleva  le  madrier  qui  n’eftoit  cloué  que  de 
falletczfll  monte&  fe  fait  fuivre, chacun  baillant  la  main  à fon  compagnon; 
quelque  6 o. avoient  pafsé  par  là  & enfiloient  la  courtine, quand  de  la  grofte 
tour,  ou  il  y avoit  un  corpsjde^garde,  fort  un  capitaine  Corfe  lapicque  à 
la  main  & fuivi,  qui  favorisé  du  beau  feu  que  faifoit  la  citadelle,  congna 
Tom  IL  n 
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dais  txxmi  ceux  ci  dans  la  tour  qu'avoit  gagné  Pafquet,&  les  autres  firent  fermeàla 
guerîte;de  ces  z. endroits  fortent  à la  fois  les  entrepreneurs^  contraignent 
le  Corfe,  qui  avoir  desja  rallié  50.  hommes, de  gagner  la  Poterne  de  la 
citadelle: T erride  voiant  les  compagnons  avoir  fi  bienfait,  & fort  en- 
gagez, convie  la  Noblefte  à mettre  pied  à terre,  & Verglat  a leur  telle, 
trouva  moien  de  rompre  les  grilles  qui  eftoient  à l’arceau  du  moulin,  Ter- 
tide  donne  après  lui , & tout  cela  à la  grand  place, où  ils  mirent  en  pièces  un 
gros  amas  , en  prenant  fort  peu  à merci , comme  eftans  eftrangers,  où 
gens  quiavoientmaltraitté  leurs  comJ>ourgeois.  Rochecourbe,  le  plus 
no  table  entre  ccuxjà&  quicraignoit  en  cores  plus,  pour  avoir  fait  une  ci- 
tadelle de  fa  maifon,  parlementa  de  bonne  heure  à la  vie  fauve  pour  lui, 
les  Tiens  & cinquante  Corfes:  des  autres  il  en  efchappa  fort  peu  ; il  s’en 
noia  une  partie, l’autre  fut  tuee  par  la  cavalleriequi  n’avoit  pas  mis  pied  à 
terre,  à travers  laquelle  pourtant  Saint  Félix  fixiefmc  perça  : Rochccour- 
be  & ceux  qui  avoient  parlementé  furent  conduits  par  Terride  demie 
lieuë,  & tant  loin  qu’ils  voulurent  par  des  Gentilshommes  qu’il  leur 

m .11  1 1 *11  _ T.  _ ^ .«a  Hammam  /4  Ail  V AAM  T W CIP  * H P. 


ilCUv  y 'J**  | -v-  4 

bailla:  dans  la  ville  furent  enterrez  deux  cens  morts  de  Katoliques,  de 
l’autre  coftéily  en  eut  zi.  8e  plus  de  foixante  bklTez,  Ter  rides  y eftablit 


quatre  compagnies,  & partagea  le  principal  butin,  quifutde  tefbel- 

les  armes.  . 0,. 

Ennoftre  chemin  nous  avons  Perigort,  ouLangoiran,  aiiiite  de  Vi- 

vans , faifoit  des  fiennesmous  n’avons  pas  voulu  pour  cette  fois  vous  con- 
ter les  peines  où  eftoient  Montauban  & le  Mas  de  V erdun , vous  le  fçau- 
rez  par  leur  délivrance  après  le  fiege  de  Luzignan  ,qui  nous  prefle,  & ne 
nous  donne  plus  congé  de  dire  que  deux  exploits  deLangoiran;  l’un  fut, 
que  Montflanquin  eftant  afliegé  par  les  forces  du  Perigort , de  Bourde-lois 
& d’Agenois,  avec  les  vieilles  compagnies  de  Mabrun,les  compagnies  de 
gens  darmes  de  LofTe, Montferrant,Lozun,d’Efcars  & autres,  de  chevam 
legers;de  Vaillac,  de  la  Salle,  du  Cir on  & quelques  nouvelles  bandes,  tout 
cela  prefloit  la  place  & l’avoient  réduite  à parlementer  ; car  la  ville  lo* 
n’avoit  gueres  de  murailles  que  les  maifons , quoi  quelle  foit  en  belle 
afliette,&  qu’ony  aille  en  montant  par  tous  les  endroits  : Langoiran  donc 
aiant  ramalsé  tout  ce  qu  il  peut  de  BergeraCjSaintehoijG^nfôc&autres  pe 
tites  garnifonsjfit  iéoo.harquebufters  & zoo.  chevaux , avec  cela  partit  ai 
point  du  jour  du  bord  de  Dordongne}ne  pût  arriver  à une  portée  de  coule- 
vrine  de  Montflanquin  qu’entre  z.&  3 heuresjlors  il  prit  place  de  combat i 
la  veüe  de  l’armec , tres^avantageufe  pour  fes  gens  de  pied , en  quoi  il  ne  f< 
trouvoit  gueres  moins  fort  que  les  autres;  mais  Montferrant  fon  frcre,qu 
commandoit  & fe  fentoit  z.fois  plus  fort  decavallcrie,nc  voulut  poin 

quitter  le  haut,  où  il  y avoit  quelques  petites  pleines  propres  pour  lui 
* âpre: 
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aprêss’eftre  marchandez  quelque  heure  Langoiran  s’appcrceut  qu’en  pre-  cio  idixxiiu 
nantà  gauche  il  trouvoit  prefquede  100.  en  100.  pas  des  rideaux  malaifez 
àdeffendre  par  ceux  qui  eftoient  defTus , mais  mal  aifez à regagner  fur  ceux 
dedefTous  qui  en  faifoient  parapet;  il  met  fon  infanterie  en  3.  parts, fait  un 
gros  de  8 o 0.  hommes  à fa  main  droitte  vers  les  ennemis  * partage  le  refte  à 
fa  gauche  & devant  lui, où  il  mit  PanifTaut  : les  Kat.  ne  s’aperceurent  pas  de 
fon  ddfein  qu’il  n’euftdesja  gagné  1.  rideaux;  ils  font  marcher  10.  compa- 
gnies pour  leur  empefeher  le  troifiefme-,  mais  Lambertic,  quimenoitla 
troupe  de  gauche, s’y  avança  ; & là  commença  à eflre  favorisé  des  harque- 
bufades  de  la  ville, d’où  ilfortit  2.00. hommes, lefquels  monftrcrent  à Lam- 
bertie  qu’il  falloir  gagner  un  chemin  creux  audevant  des  10.  compagnies* 
ce  qu’aiant  fait,  PanifTaut  qui  eftoit  à la  telle , fe  trouva  au  milieu;  & pour- 
ce  qu’il  y avoit  un  petit  bois  à l’endroit  des  800.  hommes  qui  flanquoit 
ce  chemin  creux,  &quei.  cornettes  qui  venoient  favorifer  les  10.  com- 
pagnies avoient  à le  pâfTer,  Langoiran  commande  à fon  gros  de  main 
droitte  de  gagner  ce  bois  à la  faveur  d’une  charge  qu’il  vouloir  faire,  cc 
qu’il  fît  cauteleufement;  car  il  attendit  que  le  gros  qui  s’eftoit  renforcé  de 
1.  autres  cornettes  tous  lanciers  eufTent  pafséle  bois , & partant  en  defor* 
dre,  & lors  fît  fonner  la  charge,  que  ces  lances  n’attendirent  point, hors- 
misio.  ou  il.  glorieux,  defquelsilenfuttué  é.lerefteallafaire  fonralie- 
ment  à o.  ou  140.  pas  au  delà  le  bois;  mais  les  800.  harquebufiers  Reff. 
s’y  eftans  promptement  placez,  ces  lanciers  aviferent  à fe  replacer  plus  loin, 
ccqui  leur  futdificile,  poureeque  le  refie  delà  cavallerie  les  avoit  fuivis, 
comme  aufïi  le  refte  de  l’infanterie  des  10.  compagnies;  les  chefs  ne  feeu- 
rent  mieux  faire  qu’à  r’appeller  le  tout  en  la  première  place , ou  un  peu  plus 
loin  : le  jour  qui  defailloit  & un  fofsé  creux  qu’il  eufl  fallu  paffer  en  dc- 
fordre,  fît  contenter  Langoiran  de  loger  dans  les  tranchées  des  afïicgeans, 
qui  s’en  allèrent  avant  jour. 

CHAPITRE  XI  I. 

' 2 

, j 

SIEÇE  DE  LVZiqNAN,  3 

I 

Ource  que  les  fortifications  de  Luzignan  navoient  ni  or- 
dre ni  forme  dont  mon  leéleur  peuft  apprédre  beaucoup, 
je  ne  l’amuferai  point  à l’inutile , aufïi  que  les  côbats  nous 
dôneront  affez  dequoi  dire  pour  une  fi  petite  place,  de  la- 
quelle la  garnifon  fît  ce  qu’il  falloit  en  un  lieu  pauvre  pour 
le  meubler&preparer  au  fiege, corne  en  tenant  les  champs 
auparavant  que  l’armee  fufl  en  Touraine,  jufques à faire  rendre  Civrai 
Tom.  II.  N ij 


I4§  Les  Histoip.es  dv 

par  ficgc  qui  leur  fut  une  mere  nourrice;  & quand  l’armee  commença  à fe 
former  ils  changèrent  leurs  pofleflions  delà  campagne  en  conrles,dune 
defquelles  ils  deffirent  l’arricreban  (quieftoit  de  quelques  100.  ehevaux) 
comme  iis  eftoient  logezà  Curzai  en  Loudunois;  & emmenerent  Maure- 
pas  lieutenant  du  Comte  de  Sanzai,l’aiant  forcé  dans  une  maiion  où  ils  s’e- 
ff oit  retranché,  d’une  autre  Cavalcade  ils  oferent  donner  dans  les  faux- 
bourgs  de  loüars  fur  un  avertilfement  que  les  poudres  marchoientimais 
Terrefort  qui  menoit  les  coureurs  de  Chouppes  le  trompa  aune  grande 
fuitte  de  charrettes  qu’il print  pour  les  poudres, lefquelles  fortoient  de  la 
porte  quand  les  coureurs  parurét,  ces  charriots  pourtant  (qu’ils  amenerét) 
elloient  plains  d’armes  & chofes  udlles  pour  le  üegeda  meime  trouppe  aiâc 
mis  en  feureté  leurs  prîtes  alla  deffaire  le  capitaine  Chollet  à Limalonges: 
Frontenaidonc(  maintenant  Rohan  & chefde  lamaifon  parledeceds  de 
fon  frere  & de  fa  niece  ) fe  voiant  dans  Luzignan  i o6.Gentilvhommes3par- 
tagea  cela  en  quatre  brigades  , à l’une  delquelles  il  voulue  commander, 
pourprendreia  part  des  périls  & labeurs, donna  l’autreà  S.  Gelais,  qui  en 
avoitmenéau  hege  plufieurs,  les  autres  z.  furenrpour  Sere  & Chouppes 
Gouverneur:  on  partagea  après  les  carriers  des  compagnies,  comme  cel- 
les de  Chouppes  &de  Luchaiau  chafteau;  Temdortau  fort  qui  portait 
fon  nom , & que  lui  mefmes  avoitdrefsé  comme  il  avoit  peu  àJa  telle  de  la 
crouppefurquoiellballie  la  ville,  Bruneauau  fort  des  Dames , prés  de  lui 
Bonnet  & Bourgonniere  pour  les  z.  courtines  de  la  vijleda  Garenne  au  re- 
tranchement de  la  maifon  de  Mauprie;  Des  Teilles  choifi  pour  les  vivres; 
Baronniere  ne  le  defdaignapasdel’artillererie  & munitions  de  guerre;  les 
habitans  de  la  villeavonnt  le  foin  des  plattesjbrmes  devers  le  parc  ; en- 
cores  choifirentjls  gens  pour  faire  bail  es, pour  porter  vivres  aux  carriers, & 
y defpartir  poudres  6c  munitions  (elon  qu’il elloit  ordonné, d’autres  pont 
battre  la  poudre,  emporter  lesblelfez;  h bien  quenul  foldat  ne  pût  trou- 
ver excutes  pour  quitter  fon  cartienàchafque  fort  y avoit  une  haie  pour 
voir  la  compagnie  entière  & à couvert  : toute  la  ceinture  fut  parragee  aux 
4.  chefs  delaNoblelTe.ôc  à chacun  d’eux  un  Minillre  & un  Chirurgien* 
Corne  l’armee  approchoit,Seté  fut  à la  guerre, leva  un  logis  de  z.côpagnies 
àSeurer,&  puis  le  Duc  eftantlogéàSanfai,lemefmedôna  dans  les  rues, ou 
furent  tuez  quelques  hommes, & entr’autresun  dans  le  logis  du  générales 
qui  ht  reprouver  à quelques  uns  la  coullume  glorieule  des  François;qui  ete 
de  ne  faire  jamais  barricades, ni  retranchemens  aux  premiers  logis;  je  di  en 
palTant  que  Héri  le  grâd  s’ell  blé  trouvé  d’avoir  obfervé  autremét.  Le  vingt- 
fixiefmede  Septébrerarmeeariivaau  fauxJbourgd’Anjambe,  d’ou  Iesar- 
quebuliers  les  plus  avancez  furent  chalTez  par  Terrefort, & après  une  lôgue 
efcarmouehe  les  maifons  brufïecsjrarmee  câpa  cette  nuirjà;  & le  lédemain 
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Pui  gaillard  premier  Marefchal  de  camp , venant  faire  fes  carriers  trouva  la 
baffe  ville  toute  en  feu,  horsjnis  une  maifon  à 50.  pas  hors  la  contr’efcar- 
pe, qu’un  fergent  de  la  ville(bien  barricadéjgardoit  avec  zo.harquebufiers; 
Pui  gaillard  en  envoia  2 00. pour  l’emporter  : Terrefort  y rejetta  2o.-autres 
harquebufiers,ôe  Seré  y courut  avec  50.par  qui  les  afTaillâs  furent  congnez 
jufques  au  bas  du  villageûl  falut  que  Sarriou  y marchait  en  feigne  defploiee 
& tambour  battant:  Seré  engagea  les  Gens  aux  coups  d’efpee  dans  la  tefte 
de  ce  régiment, & la  plufpart  de  l’armee  les  alloit  enveloper, quand  Choup- 
pes  y mena  30. hommes  armez  pour  defmefler  la  befongne,&  rémener  tout 
jufques  dans  la  maifon  que  l’armee  voulut  emporter  en  pourfuivant  : mais 
après  un  rude  effort  iis  en  furét  repoufTez , avec  perte  de  8 o.  bons  homes, & 
les  afïiegez  de  6. qui  leur  eftoiét  plus  qu’aux  autres  les  80. l’armee  fut  i.jours 
premier  que  d’emplir  les  fauxJaourgs;mais  en  En  aians  travaille  à leurs  ap- 
proches, comme  ceux  de  dedans  à quelques  nouvelles  réparations  vers  le 
chafteau,Ôe  aune  efpaule  vers  la  maisô  de  Mauprié,le  Mercredi  ttezielme 
d’Odobre  l’artillerie  commença  de  fe  jouer  aux  deffencesde  lendemain  ic 
fit  une  grade  batterie  entre  la  maifon  de  la  Roine  ôc  le  Portai  deè  Etehilles* 
cela  inutile  ; car  c’ettoit  un  pan  de  muraille  fur  un  rocher , qui  coufta  beau- 
coup à abattre,  & nepouvoit  faire  defplanades,  feulement  elle  remplit  la 
faufle  braie  où  Chouppes  & Sere  fe  jetterent;  mais  ce  que  nous  avons  dit 
empelcha  qu’il  n’y  eut  point  d’affaut.  Le  vingtfixiefmedefîein  6c  batteries 
furent  changées, on  mena  5 canôs  au  parc  j.àla  porte  du  chafteau,ôc  12. à la 
montagne  du  moulinrces  2 o.canons  des  la  pointe  du  jour  firent  2.  brèches 
dans  les  3.  heures  du  foir, l’une  du  côfté  du  moulin,  l’autre  du  pafe, qui  bat- 
toir à plôb  dâs  la  Vacherie, 6c  les  3. du  bout  du  chafteau  en  courtine,  fi  bien 
qu’ils  tuoient  ou  bleffoienttout  ce  quifeprefentoitj  défait  à tel  jeu  eftoiét 
dcsja  perdus  le  ieune  S.  Gelais,Chirai, S. lame,?,. jours  devant  le  fergent  ma- 
jor^ 20. autres  de  moindre  condition.il  n’y  avoit  qu’un  petit  abri  de  mu- 
raille en  triangle  Jà  oufe  pouvaient  cacher  3 o.hommeSjtoutvouIoit  quit- 
ter en  emportant  le  Chaillou  blefté,  qui  y commandoit,  quand  Seré,ôc  Ti- 
phardiere,ôe  après  eux  Chouppes  y coururent,  fut  le  point  que  Bufti  faifoiè 
branler  fes  enfeignes  pour  donner , après  la  volee  qu’on  tire , avant  que  les 
aftaillans  foient  aux  mains  ; Bufti  bien  fuivi  des  meilleurs  capitaines  6c  fol- 
dats  de  France, monte, ôe  ceux  qui  eftoient  cachez  dans  le  coin  arrivent  eri- 
femble  fur  le  dos  de  la  ruine, ôe  à i’inftant  il  fe  defeouvrç  un  flanc, ou  12.  ou  15 
harquebufiers  pouvoienttirerà  la  fois, 6c  qu’6  avoir  tout  fermé  pour  fervir 
au  befoin;c’eft  de  là  que  fut  le  principal  domage  des  afïiegeans;  Bufti  en  fut 
blefsé,  3c  en  2. heures  de  combat  plus  de  120.  homes  de  morts,  ôe  du  dedàs 
Chaillou, qui  cômandoit  ce  jour  à là  Vacherie,  6c  ne  s’eftât  pas  voulu  retirer 
pour  fa  première  bleffure  fut  tué.  Le  lédemain  fous  couleur  de  parlcméter^ 
Tom  IL  N iij 
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cid  iDLXXim  les  Reftbrmez  defïïgnerent  une  fortie  vers  le  parc, pour  laquelle  il  fallut  fai- 
re d’une  vieille  canonnière  une  porte,  où  la  cavallerie  peuft  pafter  , ôc  ac- 
commoder ladefcente  des  grands  caves  pour  aller  à ce  trou , cela  fait,  au 
point  du  jour  on  fit  couler  premièrement  deux  troupes  de  chacune  iz.  ou 
15.  chevaux;  l’une  pour  Choupes  & l’autre  pour  Seré,& puis  100. arquebu- 
fiers  menez  parles  capitaines  Terrefort  &Dubien;au  cul  de  tout  cela  S. 
Gelais  menoit  5 o. chevaux  & 8 0.  harquebufiers  à leur  eftrier,cela  fait,aians 
mis  ordreàiaifierdes  hommes  dans  le  moulin  pour  leur  retraitre,  Terre- 
fort  en  doublant  le  pas  le  va  jetter  en  la  tranchée  des  5.  canons , Seré  donne 
à gauche  au  corpsjde^garde  des  gens  de  cheval  qui  eftoient  fur  leurs  ar- 
mes,pour  avoir  ouï  paifer  l’eau;  nonobftant  ils  prindrentla  fuitte,  & ces 
deux  petites  troupes  ne  trouvèrent  rien , ( en  tout  ce  qui  eftoit  campé  au 
parc ) qui  leur  refiftaft, quelque  diligence  ( de  r’allierj  que  fit  la  Hunaudaic, 
jufques  à ce  que  100.  picques  & 100.  harquebufiers  firent  un  gros  que  les 
z.  petites  troupes  ôc  S.  Gelais  chargèrent  & mirent  en  defordre:  tout  ce  qui 
eftoit  en  garde  aux  tranchées  eftant  défiait  par  Terrefort,  lesfortis  furent 
une  grande  heure  maiftres  de  ce  camp  , ôc  quelques  uns  allèrent  tuans  juf- 
ques  à la  veuë  de  Iazenucil,ou  eftoit  le  Duc  de  Montpenfier;  T errefort  qui 
avoir  gagné  les  pièces  Ôc  les  poudres, euft  emmené  les  pièces,  n’cuft  efté  que 
le  bruit  de  la  cavallerie  de  Luzignan  fut  pris  pour  la  cavallerie  de  l’ennemi 
r’alliee  : il  fe  fallut  contenter  d’enclouer  ôc  mettre  toutes  les  poudres  en  un 
monceau  avec  une  trainec  faitte  à la  hafte-,  jedispource  qu’on  n’y  vouloir 
pas  mettre  le  feu  que  le$  compagnons  ne  fufient  retirez.  Or  la  cavallerie  de 
l’armee  accourue  preflbit  à la  retraitte , ôc  nul  ne  vouloir  porter  la  mechc  à 
cette  petite  trainee, craignant  le  fouffîet  du  gros, fi  bié  que  tout  demeuroit 
là, quand  un  foldat  de  S.  Gelais,  nommé  Baribaut,  dit  à fon  maiftre  ( qui  fc 
tourmentoit  de  voir  fauver  les  poudres.  ) le  m’y  en  vais  pour  le  fervice  de 
Dieu  ôc  voftre  commandement , il  va  donc  jetter  trois  meches  dans  la 
trainee , Ôc  ne  courut  pas iz.  pas  que  le  vent  ôc  le  feu  de  ce  grand  effort , le 
jettaft  jufqucs  à la  rivicre  demi  bruflé,  S.  Gelais  retovrne  vers  lui , ôc  par  un 
homme  de  pied  le  fittrainer  jufques  auprès  du  moulin  ; pour  cet  a <fte  il  a 
efté  long  temps  vallet  de  chambre  du  Roi  Henri  IIII.  Il  mourut  à cette 
fortie  quelques  zoo.  hommes,  en  cela  9.  capitaines , ôc  Coffard  prifonnier 
avec  fon  drappeau. Cette  gaieté  de  cœur  eftonna  l’armee,  ôc  fît  que  les  prin- 
cipaux capitaines  vouloient  perfuaderau  Ducdeleverlefiege;maisilop- 
piniaftra  ôc  envoia  pour  les  poudres  à T ours,cc  qui  donna  aux  aftiegez  loi- 
lir  de  reparer  en  tous  les  lieux  ou  on  les  avoir  endommagez.  De  mefme 
temps  auftï  fe  commença  une  mine  à la  vacherie, aufli  toft  contrejninee,dc 
fiprésquelcs  contrejnineurs  virent feeller lamine,  ôc  curent  moiende  fc 
ictircr,  horsjnisla  fentinelle  qui  fut  emportée,  &les  gens  de  guerre  qui 
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eftoient  préparez  pour  fe  loger  dans  le  partage  comme  nous  avons  dit  à cioio  ixxint 
Livron , furent  la  plufpart  couverts  à la  cheute  de  la  ruine.  Peu  de  jours 
apres  Roiiet  apporta  des  lettres  du  Roi  au  Gouverneur  qui  les  refufa  au 
commencement ,&  puis fe  virent  auprès  du  moulin, où  Roüet  monftra 
lettres  que  le  Roi  lui  efcrivoit  pour  afleurer  de  fa  part  les  RefF.  de  toutes  les 
hôneftetez}feuretez  & libertez  qui  fe  pouvoient  dire  en  tel  cas.  Durant  cela 
il  fe  commença  une  tranchée  du  chemin  creux  d’Anjambe  pour  gagner 
lacontr’efcarpe;Beauvois,Montferni,Puividart  & n.foldats  fejetterentà, 
ce  travail,  qu’ils  fitent  abandonner;  mais  depuis  eftant  repris  ilspercerent 
la  contr’efcarpe;  gagnent  le  fofsé , à un  bout  duquel  ceux  de  dedans  fe  par- 
tagerent>&  puis  en  pourfuivant  les  approches,  vindrent  au  pied  d’une  tour 
pleine  de  terre,  qu’ils  faifoient  couler  par  une  breche  faitte  exprès , ceux  de 
dedans  cfprouvans  combien  ces  rempliffages  de  tours  font  mauvaifcs  for- 
tifications, vindrent  à partager  par  leurs  retranchemens,où  ils  logèrent 
T errefort , pource  que  le  capitaine  Bruneau  ( qui  gardoit  ce  coin ) avoit  fa 
compagnie  fort  diminuée;  cela  fait  îlfallut  penfer  à la  mine  de  la  Vacherie, 
qui  joiia&  ne  fit  pas  mieux  que  la  première;  mais  plus  quatout  cela  il  fal- 
loir pouvoir  aux  vivres,  vcftemés  & chauffures  des  foldats,&  tourtes  autres 
necefïitcz,  defquelles  ils  eftoient  fi  defgarnis  & defcouragez, qu’ils  aimoiét 
mieux  foufFrir  la  faim  que  de  faire  tourner  leurs  moulins  à bras,  eftans 
mieux  fournis  de  bled  que  d’autre  chofe  quelconque , quoi  qu’on  l’ait  dit 
autrement.  Il  fe  parta  plufieurs  difcours  entre  les  principaux  qui  faifoient 
des  rondes  & Pui^gaillard,  qui  les  fommoit  de  penfer  à leur  compofition, 
les  autres  tournans  le  difcours  à la  paix  generalle  : mais  en  devifant  on 
ouït  des  pionniers  qui  faifoient  efplanade  à l’endroit  du  jeu  de  paume;ceux 
de  Luzignan  jugèrent  à ce  travail  qu’on  les  vouloit  battre  & accofter 
par  là;  ce  fut  à eux  à faire  fortir  tout  le  monde  des  maifQns , de  tous  fcxes, 
pour  faire  de  petits  logis,  foit  en  terre  ou  dans  les  ruines , à placer  les  foldats 
jufqucs  aux  efpaules,  tant  le  long  des  courtines  qu’à  un  petit  tuquet  de  ter- 
re qui  a vançoit  &:  donnoit  quelque  flanc;  il  en  efloit  temps,  car  une  bat- 
terie de  îz.  canons  commença  au  poinùt  du  jour  à toutte  la  courtine  qui 
regardoit  la  baffe  ville,  & 9,  pièces  qui  entretenoient  les  breçhes,  desja  fai- 
tes au  chafteau&  à la  vacherie:  avec  cela  l’armee  en  bataille  par  parties,  & 
comme  pour  l’aflaut,  en  fatiguant  les  afliegez,à  qui  il  en  fallut  faire  de  mef* 
mes  : S.  Gelais  ordonné  pour  commander  à la  nouvelle  breche , le  jour  fe 
parta  ainfi  : mais  le  lendemain,  veille  de  N oël,  la  batterie  accrue  de  trois  ca- 
nons , & dans  les  unze  heures  ne  voyans  plus  rien  à ruiner  qui  leur  fachaft, 
horsjnis  cette  petitte  faurtejbraye  avancée  du  cofté  de  la  bafle  ville,  de  la- 
quelle Sarnou  fe  tourmentoit  fort,  la  nommant  Peyrade;  on  y envoya  à fa 
folitation  quelques  volee,  mais  on  n’y  battoit  que  des  ruines  : à unze  heu- 
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cio  i3  lxxiiii  res  Jonc  fe  mit  l’armee  en  3 . bataillons  principaux,parez  à leur  telle  de  for- 
ce NoblelTe  volontaire;  outrecela  quelques  pelotons  s’avançoient  vers 
Anjambe  pour  fournir  aux  efcalades , ôc  autres  occafions  : les  vieilles  ban- 
des & le  plus  grand  bataillon  mené  par  Sarriou , defcendent  du  coftau  à la 
balte  ville,  pour  donner  à la  plus  grande  breche,  deffendue  par  S.  Gelais, 
qui  avoit  jette  dans  ces  petites  peirades  Barronniere&  Du  Gué  fort  folici- 
tez  par  les  foldats  de  quitter,pour  la  quantité  de  gens  qu’eftropioient  j.ca- 
vnon$  battans  en  demi  courtines;  mais  en  fin  refolus  y demeurent, & ne  fu- 
- rent  pas  de  petit  effet  pour  cette  journée.  Le  Duc  de  Rohan  que  nousap- 
pellerons  ainfi  ciaprés(ta  terre  méritant  deftre  Duché  deflors)  fit  ce  jour  là 
devoir  de  Chef  & de  foldat,&  fe  voiant  auprès  de  lui  plus  d’hommes  que  S. 
Gelais  n’avoit  pour  la  grand  breche,  y en  envoia  de  renfort  Choupes  avec 
10.  Gentils  hommes  & 10.  harquebufiers:  vous  eufiiezveu  lors  les  foldats 
fe  jetter  dans  les  ruines,  fe  couvrir  de  terre  & de  mortier  jufques  à la  ceintu- 
re , deftober  de  petits  flancs , eftimans  que  les  affaillans , continuans  leurs 
marches;  6c  venans  aux  mains , on  ne  leur  tireroit  plus  de  canonades  ; mais 
les  bataillons  aians  rompu  leur  ordre  pour  paffer  le  fauxJbourg,vindrent 
reprendre  leur  forme  fur  les  contr’efcarpes , ou  ils  demeurerét  tant  que  leur 
artillerie  eut  loifir  de  tirer  400.  canonades, & par  ainfi  brifer  beaucoup  des 
petis  avantages  que  les  foldats(comme nous  avons  dit)avoient  praticquez: 
Cela  fait, ôc  le  fignal  doné,  les  affiegez  parodient  fur  leurs  breches  à genoux 
pour  la  priere,  & pui&debout  6c  aux  mains;  à la  grand  breche  de  la  ville , ou 
le  combat  demain  dura  prés  d’une  heure;  les  petis  flancs  & la  peirade  fu- 
rent la  principale  caufe  qui  fit  quitter  l’afTaut,&que  ceux  qui  faifoiét  des  ca- 
prioles  en  venant,  revinffent  un  peu  plus  vifte  gagner  le  couvert  des  mai- 
fonsril  relia  pourtant  une  troupe  de  capitaines  6c  de  gens  à qui  le  retour  fai- 
foit  mal  au  coeur,  ceuxjà  fe  mirent  à l’abri  d’une  tour  ruinée,  donnant 
moien  aux  canonniers  de  joiier , 6c  aux  deffendans  une  jaloufie  qui  les  fai- 
foitparaiftre;  & puis  les  attaquanseflans  chaffezàcoups  de  pierre,  & d’un 
pan  de  muraille  qui  fut  poufse  fur  eux , firent  quelque  contenance  de  r’al- 
lier  & de  dbnér^mais  ils  ne  feurent  faire  reprendre  ce  chemin, qui  eftoittout 
pavé  de  morts.  Au  mefme  temps  de  cet  affaut  commença  celui  delà  Vache- 
rie, que  Pui  gaillard  voulut  conduire  ; Mortemar  les  fuivoit  ; la  pointe  fut 
pour  Luffaravec  fon  régiment  ; les  flancs  qui avoient  fait  du  mal  au  dernier 
affaut, s’ils  eRoient  hauts  ou  moiens,efloient  ruinez, les  bas  aveuglez  par  les 
ruines;Luffai eut  bien  toft  gagne  le  haut  delà  breche,oii  apres  quelques  ar- 
tifices de  feu,it  fut  reçeu  à coups  de  picques  ôc  d’efpieux;  cette  troupe  eftoit 
arreftee,  quand  les  autres  furvenantes  6c  aiant  circui  toute  la  Vacherie , les 
ruines  du  chafteau  quiefloient  faittesdeffus, avoient  fait  efplanades,fi  bien 
qu’ils  fi’curent  qu’à  felaiffcr  couler  pour  accabler  Seré,  quelque  defFence 
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qu’il  fift;&  par  ainfi  Luchaifqui  fe  battoir  de  l’autre  collé  à couvert  de  queb  cid  io  txx.m.t 
ques  madriers)  ne  pût  faire  que  fe  retirer  vers  le  Chafteau  avec  ce  qui  le  pût 
fuivreù’emulation  de  ces  deux  jeunes  Gentilsjiommes  fit  garder  cette  ma- 
fure,  contre  l’ordonnance  du  Confeil,  & perdre  àce  jeuforce  hommes 
choifis;  Seré  prifonnier  8c  la  Vacherie  prifeice  qui  fe  fauva  au  chafteau  y 
porra  l’effroi, fi  bien  que  la  brecheen  fut  comme  abandonnée,  ne  reliant 
defTus  que  le  Duc  de  Rohan, une  enfeigne,  z.  Gentilsjiommes  & 8.  ou  9. 
foldats,avec  lefquels  venoiétaux  mains  fix  drapeaux, au  poinélqueChou- 
pes,qui  ne  faifoit  plus  befoin à la  breche  de  S.  Gelais,  r’emmena  les  Tiens, &: 
plufieurs  qu  ’il  trouva  dans  la  rue  à leur  devoir:a  fon  arrivée  prés  du  Duc  çle 
Rohan  & apres  lesartifices  les  voila  aux  coups  de  picques  & d’hallebardes; 
ceux  de  dedans  empoignèrent  les  picques  de  quelques  morts,  & firent  fi 
bienquelesé.  enfeignes  lafcherent  le  pied  en  defcendant,  & puis  eflans 
renforcez,au  lieu  de  fendre  pour  le  rafraichiffement , revindrenc  aux  mains 
plus  furieufement  qu’au  premier  coup  ; là  le  Duc  de  Rohan  fît  part  de  ion 
courage  aux  compagnons,  & toutenfembiefe  ferra  avec  une  telle  opinia- 
ftreté,quepourla  fécondé  fois  lesKat.  redefcendirent  au  bas  de  la  ruine; 
fur  cette  paufe  le  capitaine  la  Colle  ( qu’on  avoit  envoie  pour  faire  retirer 
avec  ordre  les  efchappez  de  la  Vacherie)  entendit  comment  à coups  de  ha- 
che les  afliegeans,enfonçoient  la  première  porte  de  z.  qui  entroiétpar  les 
faufTes  braies  en  la  place/ceux  qui  fe  retiroientaians  ferme  la  fécondé  fe  mi- 
rcntà  la  remparer  de  quelque  pipe  qui  efloit  là&  delà  ruine  qui  eftoit  au- 
près; ceux  qui  avoient  rompu  la  première  donnoient  dcrefolutionà  la  fé- 
condé, quand  une  volee  de  canon  verfafur  eux  un  pan  de  muraille,  & par 
ainfi  ce  péril  fut  remédié.  La  fécondé  breche  de  la  ville,  efloit  à veuë  de  la 
première, plus  propre  à amufer  les  deffendans  qu’à  les  emporterde  Retail  8c 
Tiffardiere  s’y  prefenterent;mais  Barronniere  ( qui  en  a voit  la  charge)  la 
deffendit  mieux  en  ce  petit  flanc,  ou  nous  l’avons  logé  dés  le  commance- 
ment, que  s’il  euftefté  retiré  au  haut, où  il  n’y  eut  comme  point  d’effort.  A la 
telle  de  la  ville  où  commandok  Terrefort,les  pelotons  que  nous  avons  dit, 
allèrent  prefenter  9.  efchelles  au  fort  des  Dames,  8c  une  autre  attaque  au 
fort  de  Terrefort;  mais  lui  deffendit  fon  nom  8c  fa  garde,  biffant  à remar- 
quer que  le  premier  qu’il  verfa  par  terre  fut  fon  frere.  Durant  tous  ces  exer- 
cices, il  y eut  parmi  le  grand  meurtre  des  z.  collez  des  coups  de  remarque; 

Maffardiere  faillit  à eftre  enterré;  n’eftant  eflonné  que  du  vent  du  canon; 
mais  un  valet  opiniaflre  le  fauva  ; Le  Miniflre  Marri  de  mefme  : V n foldat 
aiant  l’eflomac  ouvert  d’un  boulet  vid  fon  cœur  & le  difl  avant  mourir. Le 
bruit  de  tant  de  canonnades  tirez  défi  prés,  fit  perdre  le  jugement  à plu- 
fieurs, entr’autres  à un  Gentiljhommefignallé  auparavant  >&  tant  qu’il  a 
vefcu  depuis  par  fa  valleur,  lequel  jufques  àtant  qu’il  euft  dormi,  difoit 
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qu’il  fefalloit rendre, & autres chofes contre fon  honneur;  nous  fpecifie- 
ronslesmortsàia  fin.  Tous  ces  combats  aians  duré  plus  de  4.  heures,  la 
nuiét  qui  les  fepara,fe  palTa  enun  triftefilence,& tous  dun  parti  & d au- 
tre , mefmes  quelques  bleffez  demeurèrent  en  garde  jufques  au  jour, 011  les 
Reff.  s’emploierent  à reparer  leurs  breches  comme  ils  pûrent,  & à depef- 
cher  avant  jourunmertagervers  laNouë  pour  lui  rendre  compte  de  leur 
miferable  eftat  : les  autres  s’eftans  couverts  de  madriers  dans  les  retranche- 
mens  qu’ils  trou ve  rent  à la  V acherie , commencèrent  à prendre  mefme  in- 
vention  pour  faire  1.  chemins  couverts  tout  de  mefme,  & avec  cela  trou- 
yerent  moiende  percer  la  baffe  fauffe  braie,  & puis  en  continuant  les  z.  1 
chemins  en  pouffèrent  un  au  pied  du  pilier  qui  fervoit  d’arebouttant  au 
logis  de  la  Roineff  autre  branche  alla  mordre  dans  la  tour  Poitevine  &la 
percer  pour  fonder  le  rocher  & y faire  une  mine , ou  s’avancer  dans  les  ca- 
ves du  deffous  du  logis.  Les  afliegeans  aians  fenti  cela, pour  remédiera 
tous  les  z.  firentun  grand  retranchement  bien  tenaillé,  avec  platte  forme 
& cazemattes, par  lequel  (comme  on  dit  en  telles  chofes)ils  mirent  ce  corps 
de  logis  dehors.  Pour  croiftrelanecertitéaux  affamez,  fur  le  rapport  d’un 
ferrurierqui  fejetta  des  murailles,  on  battit  de  3.  canons  un  moulina  che- 
val,après  quoi  on  donna  du  bled  aux  foldats  au  lieu  de  paindes  grandes  ne- 
ccffitez  de  la  ville  eftoient  principalement  (outre  les  vivres)  aux  munitions 
de  guerre,aux  veftemens,&  chauffures,veu  le  grand  Y ver  qu’il  faifoit;mais 
fur  tout  en  ce  que  les  Apotiquaires  & Chirurgiens  n’avoientplus  ni  dro- 
gues ni  linges  ufez  pour  penfer  leurs  bleffez , ni  dequoi  donner  médecines 
aux  malades, defquels  ( par  faute  de  vivres  convenables  & remedcs.jil  en 
eftoitdesja  mort  plufieurs. 

Si  bien  que  nul  des  chefs  n ignoroit  le  befoin , & qui  plus  eft  la  neccrtité 
de  compofer  ; mais  il  faloit  que  ce  fuft  de  bonne  grâce,  l’ai  laifsé  quelques 
petites rufes particulières, comme  celle  deTerrefort,  qui  empoigna  plu- 
fieurs ennemis  à le  venir  quérir,  feignant  s’eftre  rompu  une  jambe  pour  fe 
vouloir  fauver  de  prifon  5 mais  les  rufes  qui  ontferviàla  capitulation , qui 
eft  la  derniere  preuve  d’un  bon  capitaine  afliegé,  c eft  ce  que  l’Hiftoire  qui 
veut  inftruire  ne  doit  point  oublier.  Au  premier  confeil  qui  fe  tint  devant 
le  Duc  de  Rohan,  ceux  qui  lui  avoient  dit  appart  qu’ils  eftoient  réduits  au 
dernier  point, furent  ceüxjà  mefmes , qui  devant  plufieurs  tcfmoins  dirent 
qu’ils  avoient  encores  des  bottes  à manger,  & qu’il  ne  falloit  point  ceder 
aux  Sancerrois  en  vertu:  eftans  fur  ce  propos  ils  rompirent  pour  courir  à 
une  attaque  qui  fefaifoit  au  fort  des  Dames  : il  n’y  avoitgueres  de  foirees 
que  Pui  gaillard  & autres  n’appelaffent  tantoft  T errefort  pour  le  voifina- 
ge;  à la  petite  breche  delà  ville  Tiphardiere,  pour  protefter  d'eftre  enne- 
mis du  fang,&  du  regret  de  voir  perdre  le  refte  d’une  fi  brave  Nobleffe, 
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apres  des  faits  d armes  du  tout  hors  du  commun:  les  refponccs  furent  qu’il 
n’y  avoit  nul  d’eux  fi  hardi  qui  ofaft  ouvrit  la  bouche  de  compofition  aux 
Gouverneurs  qui  avoientla  main  au  pognard  à tous  propos  qu’ils  fen- 
roient  celadà  defTus  ils  firent  une  reveuë,oü  ils  trouverét  encores  60.  hom- 
mes armez,  & 40o.harquebufiers;fur  la  fin  de  laquelle  les  Miniflres  exor- 
terentles  compagnons  de  fe  tenir  le  premier  ferment  & jurer  de  nouveau 
de  ne  s’abandonner,  & courir  mefme  fortune  enfemble  les  Gentilsjhom- 
mes  & les  foldats,ce  ferment  fuivi  d’une  grande  efcoupeteriemit  en  peine 
les  afliegeans  fur  la  nouveauté;  CofTard  prifonnier  avoit  efté  prefent  à la 
reveuë,&  le  Retail  l’avoit  mené  en  deux  greniers  de  magafins , & le  lende- 
main en  trois  autres  qu’on  avoit  rempli  la  nuit  des  premiersrla  nuit  d’après 
un  foldat  le  fit  fauver  par  un  coin  de  breche^  Pui^gaillard  pafhonné  pour 
la  capitulation  le  fit  ouïr  au  Duc,  y ajoutant  qu’ils  avoient  fait  grande  def- 
fence  de  parlementer  plus.  Sarriou  releva  le  parlement  au  bas  dubaftion 
des  Dames , en  demâdant  à Querais  une  Levrette, aufîi  bien, difoitjl  vous 
n’avez  pas  moien  de  la  nourrir:fur  leurs  difeours  arriva  Chouppes  qui  tan- 
fa  tout  haut  Querais  d’avoir  rompu  la  defenfe  luijmefme, cependant  offrit 
la  Levrette  toute  grade, & là  deffus  folicité  de  capitulation, fit  un  affez  long 
difeours  furlesfanglantes  perfidies  qui  empefehoient  toute  confiances, ôc 
cela  le  traité;  Sarriou  après  avoir  dit  que  Pui^gaillard  & lui  s’eftoient  tou- 
jours monftrez  ennemis  des  maffacres,  demanda  le  nom  de  celui  qui  par- 
loir, dequoi  eftant  refusé,  ils  r’affignerent  leurs  propos  au  mefme  lieu  au 
lendemain  ; tout  cela  r’apporté  au  Duc  de  Rohan,  & ce  commancement 
trouvé  bon  ; Pui^gaillard  & Sarriou  fe  trouvèrent  au  lieu , & par  PuLvidal, 
qui  commandoit  au  fort,pource  que  deux  jours  devantTerrefort  eftoit 
mort  dune  plurefie,ils  envoierent  prier  Choupes.comme  il  le  vouloit  eftrc, 
qui  amena  au  difeours  le  Duc  de  Rohan  & les  principaux  de  la  NoblefTe; 
après  les  faIutations,&  que  Pui^gaillard  eut  tenu  tous  les  difeours  de  necef- 
fité,de  dommage  & autres  tous  accouftumez  en  ce  cas, après  encores  gran- 
des proteftations  d’amitié  à Chouppes,  qui  lors  s’ettoit  nommépour  par- 
ler à veuëûls  firent  une  petite  trefve:du  long  de  la  courtine  le  Duc  de  Ro- 
han & les  autres  entendans  les  difeours  qui  furent  fur  quelques  articles  en- 
voiez  auparavant,  & qui  avoient  mis  en  grand  collere  le  Duc  de  Mont- 
penfier.  Au  parlement  d’après  difner,  après  mefmes  ceremonies , ils  en  vin- 
drent  là , que  la  Hunaudaie  & Mille  entrèrent  en  oftages , & Chouppes  & 
le  Retail  allèrent  au  logis  de  Sarriou, ou  ils  furent  feftinez  à bon  efcient,lcs 
autres  prindrent  une  eolationde  paftez  de  cheval  pour  bonne  venaifon, 
ce  qui  leur  fit  croire  ( avec  le  vin  que  S.  Gelais  avoit  refervé  ) qu  ils  avoient 
toutes  les  nuits  des  rafraichifTemens  de  dehors  par  intelligence , avec  quel- 
que corps  de  garde  ou  autrement,  à quoi  ils  furent  confermezpar  deux 
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cid  id  LXXV.  perdrix, & quelqu’autre  gibier  quils  virent  à un  crochet  chez  S.  Gelais , ce- 
la aporcé  par  un  valet  qui  venoit  de  conduire  les  meffagers  delà  Noue.En- 
cor  quelques  jours  auparavant  le  lieutenant  de  Sarnou  appellant  quel- 
qu’un devers  la  Pcirade  pour  caufer , S.  Gelais  l’entretint  en  bon  Poitevin, 
en  tiltrede  pionnier  qui  te  plaignoit  de  Ton  ordinaire,  la  naïveté  de  (es  pro- 
posées rendit  croiables,&  toutes  ces  petites  brouilleries  fervirentmerveil- 
leufementà  diminuer  l’opinion  de  leur  neceffité,&  à croiftre  leurs  articles, 
qui  ne  purent  eftre  conclus  pour  ce  jour.  Le  lendemain  donc  ils  les  trouvè- 
rent fi  adoucis  par  le  rapport  deshoftages,  que  tout  fut  concludjiorynis 
l’article  des  Miniftrcs , qu’ils  firent  remettre  aisément.  Le  Ducreçeutàfon 
logis  ceux  qui  traittoient,  & les  embraffant  leur  reprocha  qu’ils  le  pre- 
( noient  pour  unTurc , homme  fans  foi , en  demandant  tant  d’oft âges; mais 
eux  aians  refponduqu’iisn’avoient  garde  d’avoir  telle  opinion  de  lui , puis 
qu’il  eftoit  du  fang  de  Bourbon  & de  S.  Loys , & qu’ils  avoient  feulement 
cerché  caution  contre  quelques  ennemis  qu’ils  avoient  en  fon  armee,pour 
les  garder  demeffaireà  fon  deçeu.  Cela  dit , le  Duc  prit  la  plume  & figna 
les  articles  que  j’ai  voulu  coucher  pour  bonnes  raifons. 

AfTavoir,  qu’il  leur  baille  dés  à prefent  pourlafeuretéde  leurs  vies  fa  foi, 
& promet  les  faire  conduire  en  toute  feureté,&  en  tel  lieu  qu’il  leur  plaira, 
pourveu  qu’il  ne  foit  point  plus  eflongné  que  la  Rochelle  de  6.  lieues.  Et 
encores  que  la  foi  dudit  Duc  foitfuffifante  pour  leurfeureté,  neantmoins 
pour  doute  de  quelques  ennemis  particuliers  feront  envoiez  pour  tenir 
hoftage  dans  la  Rochelle  jufquesà  ce  que  tous  foient  rendus  aux  lieux 
qu’ils  choifiront.  Les  Seigneurs  de  la  Hunaudais  & de  Milli  demeurans 
pour  contrefeureté  en  l’armee.  Les  Sieurs  de  Chouppes , 1 iphardiere  & 
Boiffec  fortiront,  le  (icur  de  Rohan  & autres  Gentils  hommes  avec  leurs 
armes , chevaux  & bagage.  Les  capitaines  lieutenans  & enfeignes  avec 
chacun  un  courtaut  ( s’ils  en  ont  ) leur  armes  & bagages.  Et  quand  aux  fol- 
dats,avec  leurs  harquebufes  lesmeches  efteintes,  & les  drappeaux pliez 
dans  les  coffres  ; l’artillerie  & les  munitions  de  guerre  & de  vivres  demeu- 
reront. Le  Sieur  Duc  baillera  entière  mainjevee  des  biens  des  afîiegez  fai- 
lis  par  fon  au thorité.  Les  Miniftres  avec  leurs  familles  & bagages  feront 
menez  à la  Rochelle  en  mefmeconduitte&  feureté.  Les  Damoifcllcs  & au- 
tres femmes,  qui  voudront  fortirferont  conduises  là  mefmes  ou  en  leurs 
maifons.  Les  habitans  peuvent  demeurer  en  bonne  proredion  & fauve- 
garde.  Sera  baillé  paffeport  aux  Sieurs  du  Retail  & des  T eilles , pour  aller 
faire  recevoir  les  hoflages  à la  Rochelle  & à leur  retour,ou  au  plus  tard  de- 
dans fept  jours  de  leur  partement.  Les  afliegez  mettront  la  place  entre  les 
mains  du  Sieur  Duc;  pendant  continueront  les  gardes  d’unepart  & d’au- 
tre fans titer,finon  que  quelqu’un  vouluft  paffer  outre  ce  qu’il  tient  de 
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prefent.  Ne  fe  fera  nulle  fortification;  & le  jour  delà  fortie  ne  fc  fera  au- 
cune garde  par  ceux  de  larmee  du  cofté  qu’ils  fortiront;  &ne  s y trouvera 
autres  forces  que  celles  qui  les  yront  conduire,  dont  feront  Chefs  les  fieurs 
de  PuCgaillard  & Sarriou,le  2.6.  deIanvieri575.fignéLouysde  Bourbon* 
Chavigni  & autres  Chefs. 

Le  Retail  de  retour  de  la  Rochelle  toutte  la  garnifon  fe  retire  au  cha^ 
fteau,  duquel  ils  fermèrent  la  porte  pour  defcendreàlcur  aife  au  bas  diï 
moulin,  odPui^gaillard  ôc  Sarriou  lès  attendoient;  les  Capitaines  Ôc  lieu- 
tenanstous  eniemble  march oient  à la  tefte,les  foldats  apres,  & puis  les 
blefiez,  le  Duc  de  Rohan  le  dernier;  en  cet  équipage  ils  faluenten  pafïanÉ 
le  Chef  de  farmee,  qui  leur  fit  a (Tct  bonvifage,  & marchent  par  le  petit 
parc  le  long  de  la  V onne , aians  devant  une  trouppe  de  ceux  qui  les  gar~ 
doient,  ôc  1 autre  derrière  : comme  iis  furent  au  village  de  Souillant  il  vins 
an  foldat  au  galop  dire  un  mot  à l’oreille  de  Pui  gaillard , qui  en  aiant  au- 
.ant  dit  a Satnou  firent  allumer  les  meches  a tous  les  foldats  RefFormez,efi 
curdemandant  s’ils  n'aideroient  pas  bien  à defFendre  leurs  vies,  les  com- 
pagnons l’aiant  accepte  gaillardement,  les  Chefs  Ôc  les  gens  de  guerre  à lâ 
ronduite  leur  promettent  office  de  compagnons  : depuis  Pui  gaillard  dît  à 
'-'houppes,  que  Chavigni  avoir  donne  confeil  au  Duc  de  fe  faifir  des  pef— 
onnes  de  Rohan  ôc  Saincï  Gelais,  ôc  de  quatre  des  principaux  pour  feti- 
er  leurs  hoftages,  & qu’il  feroit  un  grand  fervice  au  Roi  de  faire  tailler  Id 
efte  de  ces  enragez  en  pièces  :&quand  Chouppes  print  congé  du  Duc  il 
oüa  fa  foi  d’avoir  refiflé  à un  fimefehant  confeil , ce  qu’il  né  defavoüa 
)oint,  Ôc  protefla  de  ne  faire  jamais  telles  chofes,mais  donner  du  poignard 
:ceux  qui  les  lui  eonfeilleroient;  cependant  la  vérité  efb  que  Chavigni  fa- 
mit  efbranlé.  La  Noue  amena  les  hoftagesjufquesà  Nuaillé,  ou  apres  for- 
:e  ambraffades  tout  fe  feparaôc  les  bandes  de  Lufignan  pafferent  en  Ré 
)our  fe  rafraifehir  huidf  jours.  Ainfi  finit  le  fige  de  Lufignan, qui  dura  trois 
nois&  11.  jour,  qui  coufta  prés  de  8000.  canonnades,  800.  hommes  de 
)ied, deux  Meftrejramp,  quelque  100.  que  Gentilsjbommés  que  capitai- 
îes.  Dedans  moururent  quelque  30.  Gentiisjiomnks  choifis  ôü  capitai- 
nes, ôci  00.  foldats,  ôc  ce  chafteau  ("à  la  requefte  de  ceux  de  Poidficrs)  dé; 
onds  en  comble  razé. 


CHAPITRE  XIII. 

Dh  Lieutenant  de  'Toittou  : Poitevins  a Montaubm . 

Ontauban  eftoit  cependant  merveilleufement  prefTé,  comme  nous' 
avons  dit:  deuxchofès  firent  condefcendre  la  Noué  à leur  depefeheÿ 
Tom.  IL  ~ 
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cio  I3LXXV  du  fccours;  l’une,  Que  ne  voians  point  encore*  apparence  de  fiege  pour  la 
Rochelle,  il  foulageoit  d’autant  peu  de  villages  qui  leur  reitoient  pour  les 
nourrir  ; & d’ailleurs  le  Vicomte  de  Turcnnc,  bien  que  pour  lors  fort 
efloigné  de  la  Religion,  eftoit  entré  dans  le  parti  P olitique , & qu’il  falloit 

l'obliger  à fonavenemcnt  pour  en  tirer  une  pareille  à coup  de  befoin:vrai 

cft  que  les  entreprifes  du  Lieutenant  de  Poidou,  qui  lors  tenoient  en  cer- 
velle tourte  la  Cour  6c  tous  les  RefFormez , faifoient  crier  plufieurs  qu’il  le 
falloir  affifter  ; mais  les  autres  furent  bien  ailes  d’avoir  dequoi  le  refu- 
fer  fans  l’irriter , 6c  c’eft  dequoi  il  faut  rendre  le  compte  que  nous  pour- 
rons. Cependant  Chouppes  ( eleu  pour  mener  fes  forces  en  Pengort 
& Oiierci  ) fait  policer  fes  gens  de  pied  au  mieux  qu’il  peut  > leur  don- 
nantpour  Meftre  de  camp  la  Garenne  , qui  fe  trouva  neuf  cens  hom- 
mes bien  armez , cela" s’achemine  vers  Xaindongc,  & nous  fournirons 
à ce  que  nous  avons  propofé , pour  les  revenir  trouver  à leur  première 

Pour  depefeher  donc  le  Lieutenant  de  Poidou , excellent  en  efprit  & 
courage , mais  d’une  ame  fort  efgaree , nous  dirons  qu’il  fut  le  premier  au- 
theur  6c  diredeur  de  la  conjondion  du  bien  public  avec  le  parti  Ref- 
formé , 6c  cela  par  plufieurs  voiages  qu’il  fit  en  Cour  pour  gagner  fecrette- 
ment  l’oreille  du  Duc  d’Alençon  6c  du  Roi  dcNavarre,  par  ceux  quiles 
approchoient,  des  Rochelois  & de  la  Noue  par  petits  rendez-vous  qu’ils 
fe  donnoient  tantoft  à Angonlin , autresfois  ailleurs , & par  lettres  6c  mé- 
moires, à quoi  il  patfoit  les  nuids  : par  ce  labeur  il  avoir  gagné  la  creance  de 
la  Noue  6c  des  Refîbrmez  plus  civilifez;  mais  les  fimples , & ceux  qu  ils  ap- 
pelaient Confiftoriaux  ne  purent  jamais  efperer  bien  de  cet  homme  ni  de 
tous  ceux  que  lame  6c  la  confcicn.cc  n’avoient  pas  unis.  La  dureté  de  ccü 
meffiances  d’un  codé , la  vengeance  & l’efpcrance  de  l’autre  lui  agit- 
toient  tellement  l’ame  , l’cfprit  & le  cœur  , que  n’aiant  rien  de  certain 
en  foi  il  n’en  pouvoir  donner  à autrui  : ce  fut  lors  qu’il  fit  la  premier* 
entreprife  fur  Poidiers  , 6c  que  croiant  la  demeure  dans  la  ville  utili 
pour  exécuter  fon  delTein  avec  moins  d’efclat,  il  projetta  de  fe  reconci 
lier  avant  toutte  autre  chofe  ; & pour  cet  efFed  alla  en  pofte  trouve 
le  Roi  entre  Thurin  6c  Avignon  , 6c  obtint  de  lui  remilfion  de  tout  1 
palTê  ; & lors s’eftant  r’alTeuré  6c  retiré  en  fa  mailon  delà  Bcgaudierc  pré 
Poidiers,  fit  une  entreprife  fur  la  ville,  6c  en  mefme  temps  une  fur  Fonte 
nai:la  première  parle  moyen  de  quelques  pellerins,  qui  avec  des  bout 
dons  ( taids  exprès  6c  armez  fous  la  juppe  ) dévoient  faifir  le  corps  d 
garde  de  la  Tranchée  , & lui  logé  dans  les  mailons  plus  proches  de  l 
porte  , qu’il  avoit  faid  louer  à un  fien  domeftique , devoit  en  mefm 
temps  faifir  & attendre  le  fecours  de  fes  forces,  L’autre  entreprife  eftoi 
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par  intelligenceavec  le  capitaine  CarcafTonne,  qui  lui  devoir  percer  une  cididlxxÿ 
cave  refpondante  au  fort  de  Guinejfblle  ; & comme  les  gens  de  guer- 
re qui  s’avouoient  à lui  fe  miroient  à fes  inconftanccs  , fes  deux  entre- 
prises defeouvertes  par  un  de  fes  capitaines , il  fut  fi  hardi  que  daller  la 
fécondé  fois  en  Cour  , ou  il  avoüa  tous  fes  defleins , defquels  il  difoït 
connoiftre  bien  la  vanité  ; mais  qu’il  n’avoit  autre  moien  de  gagner 
creance  parmi  les  Hugnenots,  qu’il  connoifibit  merveilleufement  foup- 
çonneux;  ainfi  il  paye  le  Roi  & la  Roinc  dune  efperancc  pour  la  Ro- 
chelle, avec  tant  de  couleurs  quon  le  renvoia  la  bource  plaine  pour  tra* 
vailler  :Nous  nous  rencontrafmes  à fon  retour  dans  un  petit  village  près 
Romans;  aiant  feeu  mon  nom  par  mon  homme  , il  me  mene  dans  uit 
jardin  , où  il  me  conte  qu’il  alloit  contrefaire  une  entreprife  fur  la  Ro- 
chelle pour  en  faire  une  à bonjsfcient  fur  Poidiers  ; qu’il  eftoit  con- 
traint de  faouler  les  Rochelois  de  mefiïances  , & que  cela  lui  valloit  de 
la  creance  dans  l’autre  parti  ; il  fuivit  ce  propos  de  tant  d’autres  > que 
fis  un  jugement  de  lui  croiable  à peu  de  gens,  que  fon  but  general  eftoit 
de  fe  joüer  au  plus  aifé,  & payer  de  fon  bon  effeâ:  les  difcoùrs  du  pafi 
fé,il  m’encouragea  à travailler  pour  fauver  mon  Maiftre,dequoi  je  m’eflon- 
gnai  pour  lors  autant  que  je  peus.il  eftoit  arrivé  à la  Roine(comme  le  Lieu- 
tenant prenoit  congé  d’elle)  de  lui  dire  allez  haut , Lieutenant , ayez 
bien  foing  de  l’execution  des  affaires  que  nous  fions  entre  vos  mains; 
la  Roine  par  ces  propos  le  voulant  rendre  fufped  aux  Refformez,l’au-* 
thorifa  où  il  le  vouloir  eftrë  î car  luijnefme  aiant  fait  rapporter  par  les 
fiens  les  mefmes  parolles  que  lui  avoit  ditla  Roine,  qui mefm es  efloient 
feeues  d’ailleurs , Poidtiers  fut  inftruit,  quefuivre  les  deffeins  de  la  Haie 
eftoit  fervir  le  Roi,  comme  les  parolles  frauduleufes  fe  tournent  fouvent 
contre  nous.  Le  Lieutenant  donc  eut  crédit  de  faire  roder  fes  troupp es  au- 
tour de  Poidfciers,  avec  plufieurs  bruits  que  la  Noue  avoit  failli  à les  deffai- 
re;  & fur  cette  commodité  il  redreflfe  la  fécondé  entreprife,  par  la  porto 
Sain cftjCy p rien,  prés  de  laquelle  il  avoit  quelque  maifon,  où  il  logea  fix 
hommes  choifis , dedans  la  ville  il  avoit  fait  goufter  fon  entreprife  aux  plu$ 
mauvais  garçons,  qui  lui  a voient  touché  en  la  main , en  dp  oit  dij  pillage* 

Ceux  de  Poidtiers  lui  refufaris  les  portes,  il  y eftoit  entré  habillé  en  mouf- 
nier  pour  conforter  les  cœurs  des  compagnons  , contraints  à telles  ru- 
fes  & péril  par  la  fadiion  contraire,  qui  avoit  veu  trop  de  gens  le  vifi- 
teràfa  première  réception;  il  devojt  cacher  deux  cents  hommes  aufaux- 
boug  S.  Sornin,  & en  avoit  d’autres  méfiez  dans  le  régiment  de  Lavcrdin, 
quin’attendoientque  le  commandement,  & ceuxjà  dévoient  paffer  par 
un  trou  que  les  confidensde  la  ville  dévoient  faire  à la  muraille,  à l’endroit 
du  moulin  Cornet  > mais  comme  la  Haie  eut  impetré  de  la  Cour  lettres 
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cio  ID  LXXV  favorables  pour  le  faire  entrer  ,&  mefmes  plufieurs  commiffions  pour  les 
affaires  du  Roi  , ilavint  que  le  capitaine  Baftardin  , qui  eftoit  des  Tiens, 
pour  fauver  l’argent  d’un  fien  ami  nommé  le  Pin , lui  tint  quelques  propos 
de  l’entreprile;cettuijci  lui  promet  d’en  eftrc , le  mene  pour  en  devifer  dans 
fon  cabinet,  où  il  trouva  moien  de  l’enfermer  & de  mettre  des  vallets  à la 
porte  avec  chacun  un  piftolet  pour  le  garder  en  attendant  que  lui  allait 
quérir  Bois  Seguin  Gouverneur  de  la  ville  ,•  lui  donc  pris  & interrogé, 
confeffa  tourtes  les  parties  de  l’entreprife  & fes  complices , qui  furent  pen- 
dus & lui  décapité, le  Lieutenant  exécuté  en  effigie,  & depuis  par  comman- 
dement du  Roi  deleprendrevifou  mort,  Sain&ejSouline  avec  trois  cents 
hatbufiers  l’alla  attaquer  dans  fa  maifonà  une  lieüe  de  Poidtiers,  où  fans 
flanc  & fans  foffe  il  dormoit  fans  garde  ; là  apres  quelques  coups  de  pifto- 
lets  qu’il  tira  il  fut  tué. 

Chouppes  donc  & les  bandes  de  Poi&ouaccreuesdequelquesXain- 
dtongeois  &:  quelques  trois  cents  hommes,  s’avancèrent  jufques  à Berge- 
rac, où  fe  rendirent  les  Barons  de  Montendre  & d’Oros, qui  receurent 
nouvelles  du  Vicomte  de  Turenne  pour  fe  joindre  à lui,&  aller  délivrer 
Montauban  de  fon  oppreffe  : Langoiran  qui  voioit  que  le  Vicomte  s’en 
alloit  prendre  l’authorité  dupais,  empefeha  au  tant  qu’il  put  les  forces  de  fe 
joindre  à lui,  difant  qu’il  eftoit  Papiftc bigot,  jeune  & fans  expérience,  & 
que  depuis  peu  de  jours  il  s’eftoit  trouvé  aux  trouppes  des  ennemis,  & 
mefmesaufiegedela  vaillante  Dame  de  Miraumont  en  fa  maifon;  tout 
cela  ne  put  empefcher,qu’aprés  avoir  délivré  les  environs  de  Bergerac  de 
quelques  petits  forts  fur  Dordongne&  fur  l’Ifle,  Chouppes  ne  marchait 
lelongdelaDordongnoàLanquaijdelàauprésdeBenaCjOÙ  on  retira  les 
batteaux  ; mais  ils  en  gagnèrent  à la  nage  : Le  régiment  de  Martinan- 
gues  qui  s’eftoit  avancé  , lafeha  le  pied  devant  ces  trouppes  pour  s’en- 
fermer dans  l’Abbaie  de  Tarazon , où  il  s’attaqua  une  efcarmouche , & 
puis  le  Vicomte  de  Turenne,  Langoiran,  Montguion  & Oros  fe  trou- 
vèrent à Nazaret  avec  cinq  cents  bons  chevaux  & mil  cinq  cents  har- 
quebufiers,  la  plufpart  à cheval;  là  Beau^pré  apporta  les  nouvelles  que 
le  Roi  avoit  envoié  deux  mille  Reiftres  de  ceux  qui  l’avoient  conduit 
à Bourdeilles  Gouverneur  de  Perigueux  ; Le  Vicomte  vouloit  tourner  de 
ce  cofté  làjmais  l’avis  de laNoue  le  fit  acquiefcer  aux  prières  de  Montau- 
ban , ou  eftant  déclaré  Chef  du  haut  Languedoc  & de  la  Guienne  , il 
marcha  pour  fa  première  diligence  à ravitaillement  du  Mas  de  Verdun, 
importante  pour  eftre  fur  Garonne;  La^Vallette  lieutenant  de  Roi  en  Gaf- 
congne  l’avoit  blocquee  de  fi  prés,  que  touctes  cômoditez  lui  failloicnt  ; le 
Vicomte  donc  à veue  de  la  ville  pouffe  Chouppes  avec  50.  chevaux  & zoo. 
harquebufiers , qui  aians  fait  lafeher  le  pied  à 500.  de  bonne  rencontre, 
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le  reftc  de  l'armee  eftant  delà  l’eau  conduit  fes  charrois  au  bord  de  la  rivie- 
re, les  fait defeharger dans  les  batteaux  de  la  ville;  & puis  fait  fa  retraitte, 
aiant  fur  les  bras  ( mais  de  loin  ; un  fage  & vaillant  capitaine  ,600.  lances, 
& 3000.  hommes  de  pied.  De  là  les  forces  de  Poiftou  afliegerent  Pui- 
gaillard  avec  deux  canons  & une  coulevrine  de  Montauban  ; la  breche 
eftant  faite  en  un  lieu  fi  mal  reconnu, qu’il  y fallut  porter  uneefcallade;  la 
Garenne  avec  les  foldats  de  Luhgnan  en  prit  la  pointe  fans  demander,  ôc 
ceux  làfejetterentfi  follement  des  cfchelles  entre  ceux  quideffendoient, 
qu’ih  l’em portèrent  de  haute  lutte  ; ce  fut  un  bon  magafin  de  bleds  pour 
Montauban.  De  là  le  Vicomte  relevé  d’une  petite  maladie , refolut  le  fiege 
de  Reaile  ville  qui  eftoit  une  bonne  munition  de  vivres;mais  il  falut  pren- 
dre à coups  de  canon  en  p allant  un  petit  fort  nommé  Quezatrquant  à Reah 
le  ville,  comme  l’on  commençoit  la  batterie  du  cofté  d’une  citadelle,  les 
mefmes  bandes  de  leur  inftinâ:  prefentent  une  efcalade  :1e  régiment  de 
Montauban  fe  mit  à les  contrefaire  ; la  ville  eft  emportée,  & le  fort  fe  ren- 
dit par  capitulation.  Ces  chofes  donnèrent  allez  de  temps  a la  Vallettc 
pour  joindre  Clermont  de  Lodaive,Vezins  & Martinangues,à  l'arrivée 
defqueis  les  RefF.  fe  partagèrent  aux  garnifons;  ce  qu’aiant  veu  la  Vallette, 
n’aiant  point  d’eftat  pour  tenir  armee  enfemble , congédié  fes  forces , & le 
V icomtc  met  les  bennes  enfemble,  defquelies  il  aftiege  Mauzac , qui  avoit 
double  fofsê,  quatre  efperonsde  terre  attachez  de  quatre  courtines;  les 
capitaines  faifoient  grande  difficulté  dî:  1 attaquer  avec  deux  canons, & 
trois  moiennes,mais  Chouppes,  qui  la  commandoit  1 infanterie , aiant  re- 
connu que  les  pluies  avoient  defgarni  de  terre  les  faffines  d un  baftion 
d'environ  d’un  empan,  après  quelques  vollees  aux  barricades  qui  fer- 
voient  de  Parapet,  les  enfansde  Luzignan  efehappent,  montent  par  les 
fafeines  & tournent  les  barricades  contre  le  Donjon , d ou  le  capitaine  Ia- 
got  demandoit  à parlementer;  mais  comme  il  eftoit  apres  a demander  la 
capitulation  de  Luzignan, fes  foldats  fe  mirent  a devifer  & fe  laifferent 
furprendre,  Iagot  aiant  rompu  le  traitté , & auffi  n y aiant  point  de  trefve: 
là  fut  tué  prés  de  quatre  vingts  hommes , & entr  autres  le  capitaine  qui  a- 
voit  violé  la  femme  & les  filles  du  Seigneur  de  la  maifon.  Cette  place  ne- 
ftoit  qu’a  une  lieüe  de  Montauban  fur  le  bord  de  la  riviere  du  Tarn  ; c eft 
pourquoi  la  Vallette  r’amafta  ce  qu’il  pût  & vint  au  fccours  ; mais  trop 
tard.  ChafteauJSaudeau  eftant  allé  à la  guerre  r’cncontra  la  compagnie  de 
Ioieufe  avec  une  autre  d’Argoulets,  qui  le  chargèrent  fi  rudement,  qu  a- 
prés  avoir  pafséfur  le  ventre  à Chafteau^Baudeau , & fept  ou  huit  qui  vou- 
lurent difputer  un  chemin,  ils  pourluivirent  leur  vi&oire  jufques  au 
village  ou  eftoit  logé  Turenne,  à mefme  heure  qu’il  montoit  à cheval, 
ce  qui  changea  la  chance;  car  les  premiers  arrivez  aiant  donné  avis  de  leur 
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cio  io  lxxv  detaftre,  le  Vicomte  va  recevoir  les  pourfuivans  tefle  pour  telle,  mettant 
d’abordee  9.  gennlsjiommesfurleearreau , & parmi  ceuxjà  le  lieutenant 
de  Ioieufe;&  puis  les  aiant  fuivi  une  lieue  aux  defpens  des  plus  mal  montez, 
il  vint  affieger  deux  forts  fur  le  bord  duTarn  : Ioieufe  vint  au  fecours  avec 
10 g o.  hommes  de  pied,  quelque  peu  plus  de  500.  Lances  ,efperant  com- 
battre le  Vicomte  qui  n’en  avoit  que  110.  & 800.  harquebufiers.  Sur  le 
bruit  que  cette armee  venoit  affieger  V illemurdes  capitaines  confcilloient 
au  Vicomte  d’envoier  la  moitié  de  fes  hommes  avec  Choupes  dans  Ville- 
mur,  & que  lui  fe  retirait  avec  le  reltedans  Montauban  ; mais  il  fc  conten- 
ta de  retirer  300.  hommes  qu’il  avoit  au  delà  en  danger , tant  pour  ne  les 
perdre  pas , que  pour  les  emploier  auxgués  6c  partages  de  la  fiviere , refolu 
de  combattre  l’armee  demi  paffee;&  ainfi  s’oppiniaftrant  au  fiegc  des  deux 
forts  qu’il  battoit  tousjours  à travers  l’eau , il  les  fit  abandonner  ; 6c  Ioieufe 
contant  de  cela  retourne  vers  T oulouze.  Par  tous  ces  petits  exploits  Mon- 
tauban 6c  les  autres  villes  Reff.du  païs  demeurent  libres , 6c  en  puilïance  de 
faire  leur  récolté.  Le  Vicomte  marcha  en  Limoufin,oû  la  Noue  l’attendoit 
pour  ce  que  nous  verrons  ci  apres. 

Perigueux  eftoit  de  longue  main  defirec  par  les  RefF.  6c  mefmede  Lan- 
goiran,difant  quelquefois  que  Bergerac  lui  eftoit  une  bonne  hofteffe  fi  elle 
avoit  pour  aide  S.Frot.  Cette  grade  ville  a un  fauxJaourg,au  bout  des  pots, 
dâs  ce  fauxjaourg&afïez  prés  de  l’eau  les  Lâberts  qui  faifoiét  la  guerre  avec 
Lâgoirâ,  avoiét  une  maisô  fpacieïffe accopagnee  de  grâds  jardins  6c  appar- 
tenâces,par  le  bout  defquelles  on  fit  couler  la  nuit  de  4.3500. harquebufiers 
biéchoiGs,&  quelque  40.GétilsJiomes;  ces  gés  blé  catcchifez  garderét  un 
merveilleux  filence  à entrer;  mais  encor  un  plus  grand  à demeurer  la  plus 
grande  partie  du  jour  fans  eftre  apperceus  ni  fentisj  là  14.  hommes  bien  af- 
iurezfe  defguifent  en  païfanspour  fe mettre  en  deux  trouppes,  & com- 
parer tellement  le  partementdes  derniers , qu’ils  né  fiffent  qu’arriver  dans 
le  corpsjiejyarde  du  bout  dupont  quand  les  premiers  mettroient  le  pied 
dans  celui  de  la  ville;  à cela  y avoit  grande  difficulté; car  la  première  garde  le 
faifoit  dans  un  petit  ravelin,  &pofoitune  fentineile  au  bout  du  pont  le- 
yis , 6c  puis  de  là  à la  porte  de  la  ville  y a plus  de  3 o o.  pas , comme  la  rivière 
cflant  large  en  cet  endroit;  les  fept  premiers  pafferent  heureufement  le 
corpsjde^garde  du  ravelin,  eftans  à la  porte  de  la  ville  un  vieil  fergentjec- 
ta  les  yeux  fur  les  mains  de  Lambertie,  qu’il  trouvoit  plus  blanches  6c  plus 
fraifehes  que  celles  d’un  païfan  ; à fort  peu  d’enquefte  ce  vieillard  faute  au 
collet  du  païfan  defguiséjmais  fut  aufïi  tofl  tué  d’une  grade  dague  que  tira 
de  defïous  l’ouvriere  le  Tràchard:bié  prit  à ceuxjà  que  la  fécondé  trouppc 
deffit  le  corpsjde^garde  fans  peine,  6c  arriva  au  fecours  des  premiers , qui 
avoient  affaireà  une  douzaine  devoifins  du  pont  desja  accourus  au  bruit? 
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& ainfi  ces  14.  hommes  qui  avoient  eu  pour  le  moins  chacun  deux  hom-  exo IOLXXV 
mes  à combattre, aians  faifi  les  portes,  le  refte  de  la  maifon  fut  habille  à fuc- 
ceder.  N ous  avons  encores  lailsé  V ivans  avec  deux  compagnies  de  cavalle- 
rie  embufquédans  une  cenfe , de  laquelle  toutes  les  perfonnes  efloient  en- 
fermées, &aiîez  prés  pour  ouïr  les  harquebufadesqointauffi  deux  vedet- 
tes qui  alloient  & venoient  jufques  à la  veuë  du  pont  ; ceuxjàà  la  première 
fumee  accoururent  & entrèrent  dans  la  ville  à cheval,  ce  qui  donna  beau- 
coup d’cfpouvantemenr,&  fut  caufe  que  cette  ville  pleine  de  mauvais  gar- 
çons , ne  pût  faire  de  r’alliemens , & n’y  eut  rien  d’oppiniaftre  que  vers  la 
porte  deTaillefer,  dans  laquelle,  apres  avoir  difputé  la  rue  fe  renfermè- 
rent quelque  70.  hommes;mais  eftans  preffez  par  le  feu , fe  rendirent  à dif- 
cretion.  Le  pillage  de  cette  ville  duroit  tousjours,  & n’cuft  point  trouvé 
de  fin  que  le  manque  de  prendre,  fans  i’arrivee  du  Vicomte  deTurenne 
& delà  Noue,  qui  par  l’efpoir  d’un  fécond  pillage  firent  ceder  cettuijà. 

Langoiran  aiant  joint  fes  forces  enfemble  alla  aufiege  de  Tiviers  ,011  ils 
furent reccus rudement, & par  gens  qui  tiroient  fans  ceffe,  mefmes  aux 
tambours  & trompettes , comme  incapables  de  toute  capitulation  : le  Vi- 
comte entrant  en  collere  àfon  rang,  fit  donner  une  efcalade  generale  ; la 
Noue  & Chouppes  portèrent  la  première  efchelle,quelaNoue  monta  le 
premier , & les  deux  fe  tenans  bonne  compagnie/e  jetterent  de  la  muraille 
dans  une  maifon,  ou  ils  fe  trou  verentfeuls,  attaquez  de  6.  hommes;  bien 
leurfervitde  deffendre  leur  peau  attendant  lefecours  qui  leur  vintpref- 
que  trop  tardducoftéoule  Vicomteavoitmonté:à  cetteprifey  eut  gran- 
de contention  pour  le  commandement/mais  à la  fin  tout  fut  appaisé  par  la 
preud’homie  delà  Noue,  & Langoiran  fut  amenéà  reconnoiftre  fon  Ge- 
neral. Les  troupes  fe  r’aprocherent  du  Limoufin , & le  Vicomte  fe  donna 
loifirde  retourner  vers  Montaubam&pourcequeles  RefF.  ôc  au  nom  de 
tous  la  Noue  le  preffoient  journellement  de  vouloir  (comme  ils  difoient) 
entendre  des  nouvelles  de  fon  falut,  apres  avoir  plufieurs  fois  rcfpondu, 
qu’il  aimoitmieux  eftre  chien  que  Huguenot , la  probité  qu’il  connût  en 
plufieursdes  chefs  RefF.  & notamment  en  la  Noue,  le  fit  condefcendre  à 
ouïr  une  difpute  entre  Conftans  Miniftre  de  Montauban  & un  doéfe 
Cordelier  qu’on  lui  envoia  deToulouze  exprès  ; cette  difpute  fut  formel- 
le fur  la  plufpart  des  controverfes;  mais  principallement  fur  le  point  de  la 
T ranfTubftâtiation.-le  Vicomte  ne  chagea  point  de  religion  pour  cela;  mais 
promit  feulement  de  frequéter  les  prefehes,  ce  qu’aiant  fait  quelque  temps, 
il  fit  profeflion  de  la  religion  RefF. 

11  fe  fit  de  ce  temps  un  grand  fouflevement  au  Limoufin;  ceux  de  T ullcs 
monftrant  exemple  aux  autres,  pour  ne  paier  tailles  à aucun  des  partis  ; cet 
amas  fe  fit  jufques  à 4.  ou  5000.  hommes  :moiennement  bien  armez,  lef- 
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cid  13  LXxv  quels  fachansque  Chouppes,  (laifsé  pour  commander  enLimoufin)mar- 
choit  vers  eux, avec  4.  compagnies,  allèrent  au  devant,  prirent  place  de  ba-  . 
taille  au  haut  dune  montagne;  mais  quand  ce  fut  à pique  baiîfer , les  plus 
vaillants  fe  contentèrent  de  tirer  une  harquebufade  pour  fuir  ; ils  furent 
pourfuivis  avec  la  mort  de  140.  ou  160.  & le  pais  ne  fe  rebella  plus  & paia. 

le  ne  puis  quitter  ce  pais  fans  mettre  fur  la  fcene  la  Dame  de  Mirau- 
mont, laquelle  aiant  drefsé  une  compagnie  decavallerie  de  60.  Gentils- 
hommes;qui  fuivoient  le  drappeau  de  l’amour  & le  fien  enfcmble,  prefquc 
tous  bruflans  pour  elle , fans  que  jamais  aucun  fe  foit  peu  vanter  d une  ca- 
refte  deshonnefte , cettej:i  avoit  fait  plufieurs  algarades  à Montai  lieute- 
nant de  Roi  en  la  baffe  Auvergne, mefme  lui  aiant  de  nouveau  deffait  deux 
compagnies  de  gens  de  pied  ; Montai  irrité  mit  enfemble  environ  2000. 
hommes  de  pied  & 300.  chevaux , il  envoia  quelque  compagnie  faire  du 
ravagea  une  lieuë  de  Miraumont,  Tachant  que  cette  Amazone  feroit  auffi 
toft  à eux  fans  marchader , à quoi  elle  ne  faillit  pas  ;car  aiât  pris  15.  coureurs 
à mener  elle  mefme,  & dit  à fon  gros  pour  tout  difcours  qu’ils  fiflent  corne 
elle,  elle  préd  le  galop  gaillard,  & les  ennemis  qui  eftoiét  40.ne  voians  que 
15.  chevaux  à caufe  d’un  deftour  de  montagne  firent  ferme,  elle  méfia  à fa 
couftume  20.  pas  devant  les  fiens;  bien  à propos  fa  troupe  oiantles  pifto- 
lades  reprit  la  chargeant  y a que  cette  amorfe  fut  bruflee , & les  amorceux 
deffaits;mais  cependant  Montai  qui  ne  voulloit  que  voir  dehors  cette  fem- 
me opiniaftre  & les  mauvais  garçons  qui  la  fuivoient,  avec  les  troupes  qu’il 
avoit  fait  marcher  toute  la  nuit , inveftit  de  prés  Miraumont , comme  n y 
eftant  reftê  que  peu  d’hommes  & les  moindres:  noftre  cavalliere  fe  voiant 
l’entree  de  fa  maifon  impoflible  s’en  court  à T urenne,oü  ne  pouvant  avoir 
promptement  que  4.  compagnies  d’arquebufiers  à cheval , commandez 
par  Dalangnac , en  attendant  plus  g'rand  fecours  délibéra  d’efTaier  à jetter 
50.  harquebufiers  dedans  fa  place:  Montai  averti  s’avance  dans  leur  che- 
min entre  deux  montagnes,  avec  120.  hommes  de  pied  choifis  & quelque 
120.  falades  : Dalangnac  attaqua  effrontément  cette  infanterie , & Mon- 
tai venant  par  un  recoin  pour  les  fouftenir,  la  Dame  de  Miraumont,  qui 
n’avoitlors  que  50.  chevaux,  prend  la  charge  & renverfe  toute  lacavalle- 
rie}  là  Montai  aiant  reccu  un  coup  à travers  le  corps  alla  tomber  dans  la  j 
foulle  de  toute  fon  armée,  qui  accouroit  à l’alarme, le  lieu  eftant  fort  eftroit 
fes  gens  de  pied  ne  perdirent  que  fort  peu  des  derniers  ; fi  bien  qu’en  quit- 
tant le  fiege,ils  fauverent  leur  chef  dans  un  chafteau  qui  eftoit  pour  eux  à 
demie  lieue  de  là, ou  mourut  dans  4.  jours  le  lieutenant  de  Roi  ; quelques- 
foisnous  reprochions  par  jeu  aux  Gentils Jiommes  de  cepaïs  qu’ils  avoiét 
efté  foldats  à la  Dame  de  Miraumont, & eux  que  nous  ne  l’avons  pas  efté.  Il 
eft  temps  de  r’amaffer  ce  qui  fe  pert  aux  autres  païs  en  attendant  la  fortie 
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de  Monfieur  d’Alençon,  lequel  depuis  l'arrivee  du  Roi  h* aura  plus  que  le  ç 
filtre  de  Moniteur. 


CHAPITRE  XIV. 

affaires  de  Xaincîonge  & de  Hdoiclou. 

O vs  trouvons  la  Xaindtonge  quelque  peu  allarmee  à 
l’envoi  des  Reiftres , & leurs  courfes  moins  libre  : la  gar- 
nifonde  Boutcville  ne  laifïa  pas  de  prendre  Befme,  celui 
qui  tua  l’Amiral,  comme  il  venoit  pour  prendre  quel- 
que charge  entre  les  troupes  de  fa  nation  ; cettuijci  pro- 
mettant une  grofte  rançon , & de  faire  fortir  Montbrun 
duquel  on  avoit  fceu  la  prife,  la  rançon  n’empefchant  point  fa  mort  ; la  dé- 
livrance d’un  tel  homme  le  faifoit  retenir;  mais  de  là  à quelques  jours  fa- 
chant  ce  qui  avoit  eftéfaità  Grenoble  , il  corrompit  un  foldat,  qui  le  fau- 
va  fur  un  bon  cheval  un  piftollet  à l’arçon  de  la  felle:Bertautjville  Gouver- 
neur du  lieu  le  fentant  efehappé,  faute  fur  un  courtaut  feul  & empoigne 
Befme  avec  le  foldat  & n’aiant  armes  qu’une  efpee  donne  à tous  les  deux,  le 
foldat  ne  l’attend  point  ; mais  Befme,  qui  aiant  crié  tu  fçais  que  je  fuis  mau- 
vais garçon, tire  fon  coupdepiftolet,  & l’autre  en  refpondant,  je  ne  veux 
plus  que  tu  le  fois , mit  l’efpee  jufques  aux  gardes  dans  le  ventre  de  fon 
prifonnier.  Les  Reiftres  conduits  par  La^Vauguion  & depuis  par  Ruffec, 
s’eftendirent  par  toute  la  Xaintonge,  & Ruffec  les  aiant  renforcez  de  trois 
compagnies  de  gensjd’armes,&  quatorze  de  gens  de  pied,  avoit  pris  quel- 
ques maifons  de  Gentilshommes ,entr’autres  S.  Icand’Angle, y laiiTant 
garnifon  : la  Noue  importuné  des  Rochelois , qui  en  fentoient  beaucoup 
d’incommoditez,fe  refolut  depafferla  Charante,  & aiant  donné  un  ren- 
dezjvous  à ceux  qui  fe  retiroient  à Ponts , ils  fe  trouvèrent  à PontJ’Abbé 
50.  chevaux  & izo.  harquebufiers  à cheval:  Popeliniere  & le  capitaine 
Bonnet  envoierentàS.  Ieand’Angle, firent  H bonne  mine  defiege,&  ceux 
deBroiiage  fi  bonne  contenance  d’embarquer  du  canon , que  le  chafteau 
fe  rendit , & ccuxjà  mefme  le  lendemain , fur  la  fraieur  des  troupes, fe  logè- 
rent dans  Chefh°utonne,&:  puis  le  tout  s’avança  vers  Ponts  : les  Reiftres 
rappeliez  par  le  Roi,  la  Noué  revint  à la  Rochelle,  donnant  congéà  plu- 
fieurs  capitaines  d’aller  pafTer  le  temps  à diverfes  entreprifes  ,qui  toutes  fe 
trouvèrent  vaines,  comme  fi  les  aftres  euffent  cfté  lors  ennemis  desfen- 
treprenans  ; j’en  fpecifierai  un  coupledesplus  apparantes,  la  première  eft 
du  Mont  S.  Michel  parTouchet,  lequel  averti  que  les  mortes^paies  & les 
habitans  alloient  le  jour  de  la  Madelaine  à un  voiage,accommode3  o.hom- 
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ciDio  LXXV  mes  en  pelcrins,qui  aiant  efté  à leur  dévotion,  tirent  de  petites  dagucs;cai 
ils  avoientlaifséles  grandes  à la  porte  ,&  avec  quelques  biddets  laififfent 
le  Gouverneur , & tout  ce  qui  eftoit  dedans  ; mais  la  ville  d’embas  s’eftant 
mife  promptement  en  armes,pource  qu’ils  voient  T ouchet  venir  au  galop 
par  la  greve,  ils  Te  retranchèrent  à la  herfe  du  chafteau,  qu’ils  firent  tomber, 
& bien  à propos  fecourus  par  Vicque$,enfeigne  de  Matignon,  les  preneurs 
fe  trouvèrent  pris  fans  vert,  n’aians  aucunes  armes;&  pourtant  firent  com- 
pofuionàvies&  bagues  fauves  fans  rien  emporter  del’autrui;  mais  Mati- 
gnon fit  trancher  la  tefte  aux  trois  principaux,  Ôc  pendre  la  plufpart  du  re- 
lie. L’autre  en  treprife  déplus  d’importance,  c’eftquele  Comte  du  Lüdde, 
apres  le  départ  du  Duc  de  Montpenfier  eftant  déclaré  chef  de  l’armec  qui 
reftoit  en  Poitou, fit  delfein  d’empelcherla  récolté  aux  Rocheîois,  & eh 
attendant  le  régiment  de  Bufli  & autres  forces  il  en  preftaà  Landercau 
pourexecuter  l’entreprife  fur  Pille  de  Rê,  que  le  Duc  lui  avoit  commife 
avant  partir  ; pour  cet  effet  aiant  receu  les  avis  de  ce  qu’on  lui  preparoit , il 
s’embarqua  aufable  d’Olonne,&  fit  entrer  dans  deux  navires  de  100.  ton- 
neaux feulement  & fur  lo.pattaches  40.  Gentilshommes ,300.  harque- 
bufiers  du  régiment  de  Sarriou,  & 100.  qui  le  fuivoient  j avec  cela  il  fut 
pluftoft  arrivé  & defeendu  en  Ré  que  ceux  de  l’ifle  n’en  eurent  le  vent: 
Landereau  donne  le  pillage  aux  foldats,dcfpefche  au  Comte  du  Ludde 


pour  faire  marcher  les  parties  qui  reliaient  de  l’entreprife,  comme  ceci 
n’ eftant  que  l’amorce  ; c’ettoit  de  faire  joindre  le  Chien  ,1e  grand 


& petit 


BrilTac  de  Bretagne,le  Bifquaien  de  Baionne,quifaifoient  enfemble  2000. 
tonneaux  -,  d’autres  moiens  du  Baron  de  la  garde  avec  fes  gaüeres:  tout  ce- 
la devoir  ofter  la  mer  aux  Rocheîois , Olleron  & Broüage.  Ces  defpefches 
faittes  ( par  une  Chaluppe  ) il  marche  au  bourg  S.  Maron  le  fécond  jour  de 
Septembre  avec  3 o.rondaches  de  front,  40.  Gentilshommes  armez,  une 
picqueàla  main,  un  rang  de  Moufquets,  trois  d’arquebufiersderriere,  le 
relie  en  deux  ^fierons  aux  coftez , & quelques  uns  en  confufion  devant. 
Le  peuple  tira  force  harquebufades  ; mais  en  aiant  veu  5.  ou  6.  par  terre  ils 
n’hallenerent  point  les  picques,  & fefauverent  comme  ils  purent.  Lande- 
reau n’euft  jamais  fçeu  prendre  fon  temps  plus  à propos-,  caries  Rocheîois 
avoient  achevé  de  charter  par  melcontentemens  les  deux  dernieres  compa- 
gnies qu’ils  entretenoient  en  leur  ville;  la  Noué  eftoit  allé  à Perigueux,le 
Duc  de  Rohan  demeuré  à la  Rochelle  n’avoit  que  10.  ou  ix.  Gentilshom- 
mes à lui,&  autant  de  volontaires,  ce  qu’il  alla  avec  fa  perfonne  offrir 
promptement  pourpafferen  Ré:  tout  fut  accepté  ,horsmis  fa  perfonne, 
que  l’on  empefeha  comme  par  force  de  s’embarquer;  les  pires  efehauffez 
par  les  meilleurs , tous  enfemble  eleurent  pour  leur  chef  Fromentiniere,  6c 
4e  diafque  compagnie  de  la  ville  20.  des  plus  délibérez  à cela  fc  joignit 

bien 
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bien  à propos  Popeliniere , qu’on  avoit  mis  en  Charon  pour  brider  les  ci 
courfes  de  Maran, depuis  on  lui  fit  quitter  le  chafteau,que  les  ennemis  bru- 
lerét.Ce  changemét  eftoit,tant  pour  la  rifque  qu’il  y couroit  que  pour  l’en- 
voier  en  Ré  avec  deux  compagnies  de  gens  de  pied, comme  eftant  deman- 
dé par  ceux  de Tifle  pour  Gouverneur;  les  foldats  qu’il  amafToit  pour  cet 
effet  creurent  la  troupe  de  quelque  60.  bons  compagnons;  tout  cela  s’em- 
barque d’affez  mauvais  ordre;  deux  tiers  de  ce  qu'ils  eftoient  arrivent  à la 
pointe  de  Sablanceau  ,à  un  petit  fort  que  le  Baron  de  la  Garde  y avoit  ba- 
fti  durant  le  fiege;en  attendant  le  refte  il  le  raccommode  8c  y laiffe  10.  har- 
quebufiers  avec  des  vivres  pour  leur  retraitte , 8c  puis(impatient  d attendre 
leur  Nobleffe)Popeliniere  marche, 6c  fur  un  avis  que  les  Kat.de  l’ifle  fe  bar- 
riquoient  à la  Flotte, il  double  le  pas, y donne  fans  marchander , 8c  s’en  fai t 
maiftre  après  quelques  harquebufades  ries  gens  demandent  à repaiftre  , 8c 
falut  qu’il  leur  obeift  à demi  lieue  des  ennemis  cette  fois;  le  mefpris  qu’on 
faifoit  d eux  leur  donnant  de  la  feurete:car  Landereau  averti  par  quelqu  un 
des  Tiens  qu’on  avoit  veu  à jour  couchant  defeendre  quelques  gens  de 
guerre,  dît  à fes  gens  qu’ils  fe  repofaffent,  8c  qu’il  donneront  le  lendemain 
un  bon  reveillejmadn  aux  Rochelois.  Fromentiniere  arrivé  a la  Flotte  y 
demeure  trois  heures  en  confultation  6c  doutes  : les  uns  difoient  que  leurs 
ennemis  eftoient  plus  en  nombre  8c  plus  choifis  qu  eux , que  tous  les  RefE 
de  l’ifle  s’en  eftoient  fuis,  plus  de  1000.  Kat.  armez  pour  eux;qu’il  valloit 
mieux  fe  retrancher  dans  le  bourg  ou  ils  eftoient  8c  attendre  les  reffugiez 
de  Réàfe  rallier,  6c  ce  que  d’ailleurs  ltur  pourroit  faire  couller  le  Duc  de 
Rohan.  Au  contraire  Poupeliniere  8c  quelques  capitaines  maintenoient 
qu’il  les  falloit  charger  chaudement, las  de  pourfuivre  les  fuiards,  8c  de  pil- 
ler , que  l’attente  eftoit  pernicieüfe , pource  qu’il  s’embarquoit  en  Poi&ou 
plus  de  gens  pour  venir  aux  ennemis  quils  nen  pouvoient  efperen  Cet 
avis  demi  approuvé,  Poupeliniere  part  8c  aiantprié  le  capitaine  Carbillad 
de  donner  par  un  autre  cofté,  prend  ce  qui  voullut  eftre  d’enfans  perdus,  8c 
monftrant  qu’il  fçavoit  faire  autre  chofe  que  des  Hiftoires,  emporte  3.  bar- 
ricades fans  les  taftet  : Carbillac  fait  de  mefmes  de  Ion  cofte;  le  gros  fuit  ce 
bon  commencementiil  y eut  de  la  deffence  par  lesmaifons,  quicoufta  aux 
attaquans  la  mort  de  14.  ou  15-  hommes  : en  fin  tout  fut  emporte,  8c  Lan- 
dereau plus  prevoiant  qu’il  ne  faifoit  femblant,gaigna  une  Chaluppe  qu’il 
avoit  fait  cacher  à un  coin  de  marefts;  plufieurs  voulans  faire  de  melme 
aux  gallions  qu’ils  avoient  amenez  au  Havre  fe  noierent , 8c  tous  les  def- 
feins  qu’ils  avoientnoiezavcceux.il  y demeura  350.  hommes  8c  plufieurs 
prifonniers , entre  ceux  là  Boucherie  Gouverneur  deTallemont,  les  capi- 
taines Bernai, 8c  La^V allee.  En  revanche  de  cette  perte, les  Brueres  dôna  à la 
Fonds  8c  y prit  quelques  bourgeois  de  la  Rochelle , ou  arriva  peu  de  temps 
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LXxv  apres  laHunaudaie  de  la  part  du  Roi  foliciter  la  paix,  delaquellepe  traitté 
n'avoit  jamais  diicontinué,  quoi  que  peuftent  crier  les  plus  avifez,  enre- 
monftrantletortquelesefperancesdepaix  faifoicnt  dans  le  parti  dedans 
& dehors  le  Royaume;  dedans, en  empefchant  plufieurs  de  fe  déclarer, 
comme  ne  vouians  pas  fe  faire  poiftonniers  la  veille  de  Pafques  ; mettant 
des  divifions  dans  les  villes , nommément  à la  Rochelle,  à laquelle  on  of- 
froit  une  paix  particulière; & dehors,  en  refroidiftant  les  étrangers  & rui- 
nant le  labeur  du  Prince  de  Condé  , duquel  nous  parlerons  apres  avoir 
achevé  tout  ce  qui  s’eft  fait  en  Xaintonge  : c’eft  que  Broüage  augmen- 
tant tousjours  les  fortifications  , commençoit  à fe  rendre  defirable  , & 
le  Duc  de  Rohan  y eftant  allé  y mit  Gouverneur  S.  Gelais , dequoi  les  ha- 
bitansdela  ville,  &:  melmes  tous  ceux  desifiesfe  mutinèrent  en  l’abfence 
de  leur  Seigneur  Mirambeau , qui  eftoit  lors  prés  du  Roi  avec  d’autres  dé- 
putez , pour  attendre  les  refponces  de  ceux  que  l’on  avoif  envolez  en  Alle- 
magne; fi  bien  quils  prirent  les  armes  contre  la  garnifon , aiant  appelle 
Plalfac  pour  faire  la  querelle  fienne  comme  pour  fon  frere,  S.  Gelais  fe  fai- 
fir  d’un  port  feparé  par  une  muraille  ; l’autre  eftoit  le  plus  fort  en  la  ville  ; le 
Duc  de  Rohan  print  le  parti  de  S vGelais;m»is  le  tout  fut  en  fin  pacifié;pre- 
mierement  par  le  Miniftre,  & puis  par  la  venue  de  V erac , auquel  les  deux 
partis  quitterét  leur  droit.  Durant  que  la  Hunaudaie  eftoit  à la  Rochelle, la 
Noue  prefenta une efcalade à Niort,  il  les  trouva  avertis  & prefts,  ce  qui 
luicoufta  quelques  hommes  : laHunaudaie  prit  de  grandes  occafions  de 
mefeontentemenspour  cette entrejftife  durant  qu’iltraittoità  la  Rochel- 
le, jufques  à en  rompre  le  pourparler,  dont  les  Rocheloisfuiéttres  marris 
àcaufe  que  par  cette  treve  ils  efperoient  faire  vuider  les  garnifons  de  Ma- 
rans  & de  Benon, qui  leur  couppoient  les  vivres, & notamment  la  derniere* 
de  nouveau  raccomodeepar  La^Pierriere  quiy  commandoit  50.  hommes, 
fi  dilig.ens  à leurs  courfes  y qu’ils  avoient  oftétout  le  trafficq  du  minot  ; cela 
pouffa  laNouëàhazarderdenx  canons, avec  ce  qu’il  pût  r’amaffer;  ilaffie- 
gea  donc  : après  quelques  batterie , & que  les  capitaines  Poupelinicre  & le 
Mefnil  eurent  gaigné  le  Ravelin,  8.  foldats  de  la  Pierriere  fe  jetterent  des 
murailles,  & lui  parlementa  àla  vie  fauve  : le  Mefnil  qui  fut  mis  dedans  n’y 
demeura  gueresjear  les  Brueres  fit  couilerdans  la  place  quelques  révoltez, r 
comme  on  les  appelle , qui  mirent  les  Reff.  dehors  & les  Brueres  dedans;. 
Il  eft  temps  de  parler  de  chofes  plus  generalles. 
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CHAPITRE  XV. 


R£T OVK  £>ES  DEMETTEZ  EN  ALLEMAGNE. 
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AV  comanccmentdeNovébrele  Marefchal  d’Anville  s’efiàt  cofirmé  cio  id  lxxv 
par  un  voiage  fait  en  cour  aux  foupçôs  qui  le  tourmetoiét  desja^ôc  vé- 
rifié quelques  parties  des  avertiffemés  que  nous  a vos  marquez  cijde{ïus,en 
ce  qui  touchoit  fa  vie  ou  fon  gouvernemét;en  fin  il  laiffa  fes  cun£tarions,& 
frâchit  le  faut  de  TVnion, laquelle  fut  dreffee  àNifmes,le  tiltre  en  eftoit  tel, 

L’affemblcc  generallc  faitte  le  mois  de  Ianvierijyj.  en  la  villedeNif- 
mes  , par  convocation  ôc  mandement  de  monfieur  de  d’Anville  , Ma- 
refchal,gouverneur  & Lieutenant  general  pour  le  Roi  en  Languedoc, tant 
du  Clergé  &Kat.paifibles,que  des  Eglifes  Reff.  de  ce  Roiaume  unis  & con- 
céderez par  leurs  députez  pour  traitter  de  leurs  communes  deffences  ; bien 
& repos  de  ce  Roiaume,  & des  fujets  d’icelui;  reconnoiffans  Monfieur  le 
Prince  de  Condépour  leur  prote&eur  general,  & en  fon  abfence  mondit 
Sieur  le  Marefchal.  Confiderant  &c.  voila  le  tiltre:  de  là  ils  marquent  les 
ronditions  aufquelles  on  peut  entrer  en  leur  parti,  veullent  que  tous  les  ans 
es  Eftats  generaux  or.donent  de  leur  formes  & fun&ions,  des  qualitez  des 
Dafteurs  d’une  part  & d’autreide  la  poffeffion  des  biens  Ecclefiaftiques  ; du 
abeur,du  trafic, des  gardes  des  villes, des  impofitiôsnouveles;de  la  defpéce 
lu  Prïnce, du  Marefchal  & de  Chaftillô;des  péfiôs,  de  la  difeipline  militaire 
:n  toutes  fes  parties, des  rançons  & butins  : ces  ehofes  au  long  & exprefsé- 
nent, corne  vous  pouvez  lire  en  Poupeliniere  au  livre  39.  Cela  parut,  &en 
nefme  temps  fe  fit  une  autre  affociation  des  Kat.  premieremét  en  Poitou, 
tu  ftile  de  laquelle  plufieurs  la  dôneren  t au  lieutenant  la  Haie  trouveeen  fes 
>appiers  ; comme  aiant  voullu  un  peu  avant  fa  mort  expier  le  pafsé;  il  en  ha 
:ouru  de  ce  téps  une  pareille  que  j ai  veu  depuis  es  mains  du  Roi  Henri  IV. 
acofrontantà  la  folle  déclaration  de  Iarriges  &fes  compagnos  ; toutes  ces 
:hofes  jufques  ici  font  à recevoir  corne  du  cômencemét  de  lannee , mais  le 
/ingt  deuxiefme  de  Mars  partirét  de  Bafle&arriverét  à Paris  le  quinxiefme 
PAvril  tous  les  députez  du  Prince, du  Marefchal, de  Languedoc, laRochel- 
e , Guienne , Provence  & Dauphiné,  pour  toutes  les  Eglifes  Reff.de  Fran- 
x:  ceuxjà  mandez  par  le  Roi  au  logis  de  la  Roinejnereluiprefenterent 
ine  requefte  de  laquelle  je  vous  donnerai  le  tiltre  & les  principaux  points. 

Sire  le  Prince  de  Condé , Seigneurs , Gentiljiommes  & autres  de  la  reli- 
gion Reff.  de  voftre  Roiaume:  le  Marefchal  d’Anville  ; Seigneurs, Gentils- 
hommes & autres  Kat.  à eux  unis  & affbciez,vos  tresjiumbîes  & très- 
obeifsâs  fujets  & ferviteurs,pourpatvenirà  uneentiere/eurej&perdurable 
pacification  des  troubles  ,remonftrent  en  toute  humilité  premièrement 
&c.  ils  alleguenten  la  préfacé  leur  juftice  à la  prife  des  armes  parplufieurs 
Ediéts  rompus,  par  lemaffacre,  par  le  defir  d’obtenir  une  paix , pour  à la 
quelle  parvenir  ils  demandent  exercice  libre  & public  de  la  religion  Reff. 
fans  diftin&ion  d’aucun  païs, d’aucun  lieu,  ni  d’aucunes  persones;pouvoir 
Tom.  II.  P 


i74  Les  Histoires  dv 

faire  prefches, prières, chater  Pfeaumes  aux  boutiques, prifons  &auxchàps, 
avoir  administration  du  Baptefme  ôc  de  la  Cene  : l’ufagc  de  cloches, publi- 
cations ôc  célébrations  de  mariages , vifitation  de  malades^enterrcmét  des 
morts  en  plain  jour  es  lieux  anciens  ôc  accouftumez,efcolles  pour  inftruirc 
les  enfans;  leçons  publicques,imprdTion  ôc  libre  vente  de  tous  livres  ap- 
partenans  àladitte  religion,  difeipline  ôc  cenfures  Ecclefiaftiques,  con- 
liftoires,  colloques  ôclynodes,  tant  provinciaux  que  generaux,  cueillet- 
tes d’aumofnes  pour  les  pauvres  Ôc  neceftitédes  Eglifcs,&  gencrallcment 
ôcc.  permiftion  debaftir  temples , tous  leurs  mariages  confirmez,  les  dif- 
penfespour  les  proximitez  prifes  dans  la  Chancellerie,  leurs  dixmes  afFe- 
6lees  pour  leurs  Miniftres.  Mefmes  articles  pour  ceux  du  Contât  d’Avi- 
gnon Ôc  Dombes  avec  feureté  de  vies  ôc  de  biens  pour  ceux  de  Savoie  & 
d’Oranges, exemption  des  feftes, réception  aux  Eftats,  Chambres  mijpar- 
ties;avec  toutes  les  cautions  qui  en  dépendent:  jouifTancc  des  commande- 
ries  par  les  Chevalliers  qui  fe  font  rendus  de  la  Religion.  Que  les  acheteurs 
des  biens  Ecclcfiaftiqucs  vendus  par  Meffîeurs  les  Princes  jouifTent  de  leurs 
contrats  ou  rente  de  leurs  fommes  aflignez  fur  les  bénéfices  au  denier 
quinze;  juftice  des  meurtres  faits  à Paris  ou  ailleurs  foit  faitte  par  un  grand 
confeilm  imparti.  Que  toutes  fentenccs  jugemens  ôc  procedures,  ventes  & 
decrets  contre  ceux  de  la  Religion  ôc  Katholiques  unis  depuis  le  trcfpas  de 
Henri  II.  fur  les  faits  des  troubles,  foient  biffez  des  regiftres  des  Cours  de 
Parlements  ôc  autres  jurifdi&ions.  A cela  tout  ce  qui  touche  particulière- 
ment l’Amiral , fes  enfans,  l’Amiralc  Dantremont,  Briquemaut,  T avannes 
ôc  le  Comte  Montgommeri;  cela  avec  toutes  les  claufes  qui  importent  la 
vie,rhoneur  ôc  le  bien,jufqucs  aux  forçats  mis  aux  gallercs  en  haine  du  pat- 
ti;tous  les  foldats  avouez, hors  la  juftice-des  Preyofts.  Qu’ils  foient  exéps  de 
paier  leurs  Reiftres  veu  les  pillages  de  la  S.  Barthelemi.  Que  pour  fubvenir 
aux  plus  affligez, il  plaife  au  Roi  leur  faire  do  de  la  fomme  de  z oooo o.efcus 
pris  fur  les  plus  clairs  deniers  de  fes  finàces.  Auffl  que  les  Provinces  de  Pof 
doUjXaintongejAngoumois^uDis,  Guienne,  Languedoc  & Dauphind 
foient  exemps  de  tailles  pour  6:  ans.  Apres  cela  il  y a une  lifte  des  particuliè- 
res prifes  par  mer  ôc  par  terre;  aven  de  tous  les  procès  ôc  jugemens  faits  par 
les  Reff.  liberté  & accez  aux  Marefchaux;dedaration  honorable  pour  tous 
les  grâds  du  parti, les  tailles  reduittes  au  taux  du  Roi  Louys  Xll.toutes  gar- 
nisos  oftees  horsjmis  aux  places  frotieres , ôc  aux  feuretez  ôc  villes  d’oftage 
des  Reff.  defquelles  ils  en  demandent  en  chafque  gouvernemét  z.  choifies 
par  le  Rofd’entre  6.  que  le  Prince  de  Condê  nômera  à fa  Majefté:&  pource 
que  les  fidellesfujets  du  Roi  ont  de  grades  caufes  defoupçons  cotre  le  Ma- 
refchal  de  Rets  ôc  Châcelier  deBiraguc,  qu’il  plaife  au  Roi  les  retràcherdc 
so  cofeil  d’Eftat;Beauvois,&la  Node  aiât  là  delfus  presctéles  lctrcs  du  Prin- 

ce  Ôc 
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cc& Yollet  celles  du  Marefchal,d’Arénes  député, harâgua  devat  le  Roi, traitât*  cid  id  lxxv 
Premièrement  de  la  joie  de  tous  les  gens  de  bien  qu’une  efperance  de 
paix  leur  apporte,  du  befoin  qu’en  ale  Roiaume,  duquel  la  face  eft  bien 
différente  à la  fplendeur  d’autresfois;  il  a efté  l’honneur  de  l’Europe , main- 
tenant le  mefpris , comme  le  Roi  peut  auoir  congneü  en  Polongne  : les 
caufesdece  malne  font  point  celles  queles  Aftroiogvtes  & Philofophes 
remarquent  ou  fur  les  conftellations  ou  fur  les  ans  ciimaéf  eriels,  mais  fur  le 
courroux  de  Dieu  par  le  manquement  de  pieté  8c  de  juftice.  Que  l’examen 
de  cette  pieté  fut  bien  8c  légitimement  commencé  au  Concilie  de  Poifïi,oû 
la  vérité  obtint  quelque  liberté;  ce  bon  commencement  aiant  efté  changé 
aux  perfidies  & meurtres  horribles  qu’on  aveus:  la  France  a donné  juftes 
caufes  à Dieu  de  defploier  fur  elle  le  fléau  des  guerres  civilles  : fi  le  manque 
de  pietéa  enflammé  fon  courroux  la  juftice  n’en  a pas  moins  fait,  fi  bien 
qu’eftant  pervertie  au  commancement,  les  guerres  civilles  l’ont  achevée 
de  ruiner , 8c  avec  elle  mis  la  Fiance  à fon  dernier  point;  pour  à quoi  remé- 
dier Monfieur  & Meilleurs  nous  ont  chargé  de  prefenter  avec  toute  hu- 
milite  & rcverance  à voftre  Maj  efté  ce  caier,  qui  ('bien  examinéjne  tend 
qu’a  reftablir  la  pieté  8c  la  jùftice.  Le  Roi  refpondîr  qu’il  eftoit  très  àife  de 
leur  venue,  & parti  de  Polongne  les  bras  tendus  pour  recevoir  fembla- 
blement  fes  fuietsfansdiftinéfion  de  Religion.  Qu’ils  dévoient  pluftoftfe 
jetter  entre  fes  bras , 8c  que  s’ils  eftoient  dilpofez  à la  paix , il  auroit  la  foi  8c 
parolledeRoiauftichereque  fa  vie.  D’Arennesfe  tournantvers  la  Roine 
lui  dit  en  fort  peu  de  mots  l’obligation  que  le  Roiaume  lui  auroit  fi  elle 
lui  donnoit  la  paix.  Sur  ce  propos  le  Roi  prit  le  caier,  fit  retirer  les  porteurs 
dans  l’antichambre, 8c  après  l’avoir  leu&communiquéà  ceux  qu’il  voullut, 
fit  rentrer  les  députez,  pour  leur  dire  qu’il  eftoit  fort  efbahi  comment  ik 
avoient  osé  prefenter  telles  demandes,  & mefmes  chofes  faittesavèc  con- 
feil.  d’Arenncs  le  fuppliant  de  dire  quel  article  entre  les  autres  le  pouvoir 
avoir  offensé, la  refponce  fut  que  c’ettoit  le  premierrtrois  du  Confeil  furent 
choifis  pour  efplucher  les  91.  Articles  avec  les  députez,  ils fupplierent  la 
Majeftéleur  charge  eftant  limittee  de  retourner  vers  ceux  qui  les  avoienc 
envoiez,  pour  voir  en  quoi  ils  fe  vouloient  eftargif  ; ils  s’en  retournèrent 
donc  à la  fin  de  Mai  avec  les  AmbafTadeurs  deSuiffe,  qui  de  mefme  temps 
avoient  efté  depefehez  pour  conjurer  le  Roi  à faire  la  paix  : comme  auf- 
fi  de  mefme  temps  la  Roine  d’Angleterre,  les  Princes  Proteftans,  8c  mef- 
mes le  Duc  de  Savoie  par  AmbafTadeurs  ordinaires;  ou  envoiez  de  nou- 
veau, prcfToientle  Roi  des  mefmes  chofes  pour  interefts  8c  regards  diffe- 
réts.Les  députez  trouvèrent  à leur  retour  leurs  maiftres  refolus  à continuer 
leurs  demâdes.  Le  Prince  pourtant  pour  ne  romprepoint  envoia  Beauvois: 
pour  fortifier  d’Arennes  qui  eftoit  demeuré  à la  Cour,  & en  Languedoc 
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çioiolxxv  Du  Chelar  8c  le  Prefident  Feuqueville,  pour  fc  trouver  à ufle  afTembleç 
generalle  quon  y afhgnoit,  8c  là  préparer  tout  à la  paix  ou  à la  guerre, 
& plus  au  dernier  qu’au  premier , comme  plufieurs  interpretoient  la  dure- 
té des  articles  avoir  efté  telles  pour  monftrer  leur  fermeté,  8c  par  là  tirer 
à foi  ceux  qui  marchandoienc  encorcs  comme  il  avint.  Les  depputez 
Rochelois  apportèrent  à leurs  concitoiens  des  articles  que  le  Roi  avoit 
fait  dreffer  pour  le  projet  de  la  paix,  parlefquels  les  efprits  8c  les  defirs  fu- 
rent mij?artis,fur  tout  au  païs  où  les  affaires  des  RcfF.  ne  profperoient  pas, 
comme  à la  Rochelle,  qui  avoit  du  pain  difficilement , pource  que  fon 
parti  ne  tenoit  pas  un  pouce  de  terre  dans  le  Poi&ouda  N ouë  les  empefcha 
de  faire  leparation. 

La  reprife  qu’il  à fallu  faire  en  Allemagne  8c  en  Languedoc  nous  a con- 
traints de  retourner  au  commancement  de  l’annec,  aiant  cftcndu  quel- 
ques branches  plus  avant  j l’hiftoire  qui  traitte  plufieurs  chofes  cft  con- 
trainte à cela  , ou  il  faudroit  quelle  fautelaft  fans  cefTe,  8c  n’achevaft  au- 
cun difcours.  Il  eft  temps  que  nous  regardions  le  Prince  de  Condé  affeurd 
d’hommes  de  divers  endroits  à differentes  conditions  8c  termes  divers, 
pour  les  grandes  traverfes  que  lui  donnèrent  les  agents  du  Roi  d’Efpa- 
gne , de  l’Empereur, & du  Pape  : en  fin  les  nouvelles  eflans  à la  eour  que 
les  forces  cft  oientpreftes  à marcher , on  mande  les  vieilles  compagnies , on 
- depefehe  commifhons  nouvelles  avec  quelque  eft onnement, duquel  Mon*' 

^ fieurprint  courage  de  faire  ce  que  nous  dirons  au  chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  XVI. 

SORTIE  DE  MONSIEUR:  TREVES.  \ 

L’arrivee  duRoisô  côfeil  le  preffa  de  fe  faire  facrer  à Reins 
8clà  mefnae  fe  traita  le  mariage  de  Louïfc  de  Lorraine  fille 
du  Duc  de  V audemôt, cotre  le  defir  de  plufieurs,  8c  l’atté- 
te  de  quelques  Princeffes  qui  en  mefme  efpcrâce  rôpirent 
en  peu  de  jours  l’cfquipage  quelles  avoient  drefse  pour 

Reins,  fevoiasdeceuës;  plufieurs  chofes  coviercnt  le  Roi  à 

cela,  une  vie  fort  modefte  8c  retirée, grade  douceur  8c  beauté, 8c  le  defir  d’o- 
bliger toute  la  race  des  Lorrains  : cependàt  Monfieur  8c  le  Roi  de  Navarre 
vivoieta  la  Cour  d une  effrange  façô,tousjoursfoubçonez,  tousjours  erai- 
gnans,  quelque  efpece  de  liberjté  qu’ils  avoient  receuë  à l’arrivee  du  Roi, 
fans  ceffe  interrôpuc  au  premier  avis  de  quelqu’un  qui  vouloir  parvenir  par 
raports,defquels  on  nepouvoit  manquerda  Roinejdere  entretenant  à fa 

fuitte 
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fuitte  vingt Jix  cfpions,  les  uns  qui  avoient  changé  de  religion , & com-  cid  id  lxxv 
mençoient  leurs  difeours  par  le  regret  de  leur  falut,  les  autres  qui  fei- 
gnoient  y vouloir  entrer  par  l’efperance  de  cela  melme,  les  autres  fous 
efperance  de  quelque  beaubuttin;  la  moitié  de  telles  gens  mangeans  le 
pain  de  Moniteur  & du  Roi  de  Navarre.  De  là  ces  Princes  fouvent  in- 
terrogez en  termes  qui  fentoient  mieux  le  procès  que  le  devis  com- 
mun : Moniteur  qui  içavoit  comment  on  donnoit  elpoir  de  la  lieute- 
nance generale  au  Roi  de  Navarre  , recommença  à le  defehargerfurlui, 
commeilavoit  desjafaitaux  interrogatoires  de  Sainéf  Germain  en  Laie  , 
mefmes  apportant  fouvent  des  acculations  fpccieufes  & faulfes,  &:  par 
lefquelles  il  defignoit  ceux  qui  auprès  de  fon  beau JPrere  prelfoient  & mef- 
nageoient  fa  (ortie:  ce  dernier  fut  contraint  en  fe  purgeant  de  dire  les  cho- 
fes  véritables  de  l’autre,  tous  les  deux  faifoieut  l’amour  à la  femme  de 
Sauves  fecretaire  d’Eftat , de  laquelle  un  bon  vifage  rompoit  les  delfeins  de 
partir,  aulfi  bien  que  l’efpoir  de  la  lieutenance:  un  jour  elle  reprocha  à 
Moniteur  fon  infidélité  & malice,  & il  refponditque  le  Roi  de  Navar- 
re n’avoit  point  dequoi  fe  plaindre,  pource  qu’il  n’avott  ençores  ellé 
pendu  aucun  des  Tiens,  & que  cela  lui  defplaifoit.  A cette  caufe  cette 
femme  penchant  de  l’autre  cofté  induifît  la  Roine  Mere  à fe  mdfier  plus 
que  jamais  de  Monfteur;  cette meffiance  apportant  plus  mauvais  vifage, 
plus  de  recherches  d’un  cofté,  & de  crainte  de  l’autre  ; cela  enfemble  ef- 
chaufFa  à Moniteur  le  defir  de  changer  fa  condition;  la  peur  le  retenoit 
encores;  mais  l’envoi  des  députez  François  à BafLe,  la  paix  mediteepar  le 
Roifainli  parloient  ceux  qui  le  pouffoientjla  fermeté  qui  paroiflhit  aux  91. 

Articles  prefentez , les  bonnes  nouvelles  d’une  partie  de  la  France,  une  pe- 
tite armee  qui  s’avançoit  devant  la  grande  fous  la  conduitte  de  Thore'  & 
du  Comte  de  Laval  ferviteur  de  Monfteur.  La  Cour  mcrveilLeufementef- 
meuëà  cela,ils’efmeut  aufti.ftbien  que  le  quinziefme  de  Septembre  aiant 
envoie  fur  fon  chemin  Drou  & Lavergne,  ilfe  jetta  lur  un  courtaut  lui 
troifiefme,  aiant  veftu  avant  partir  le  mefme  pourpoint  qu’il  avoitfurlui 
le  jour  que  la  Mole  fut  décapité , & difant  à ceux  de  fa  fuitte  qu’il  le  porte- 
roit  encores  un  jour  de  bataille  pour  gage  d’une  grande  vengeance.  Nous 
lairrons  là  la  Molebien  vengé  pour  mener  Moniteur  jufqucs à Remoran- 
tin  faire  publier  une  déclaration  qu’il  avoît  fignee  à Dreuxjelle  commence 
en  raifontfant  fur  la  ruine  des  Roiaumes  par  le  mefpris  des  loix,  touche 
comment  elles  ontefté  violées  par  un  faux  zele  d’extermjner  les  Reffor- 
mez,  ce  que  n’aiant  pas  approuvé  qu’il  couroit  fortune  de  la  vie;  il  achevé 
en  proteftantde  mettre  l’Eglife  &la  Nobleffe  en  leur  fplendeur,  chacun 
confervé  en  fa  religion  , avec  le  foulagement  du  tiers  Eftat.  Cet  eferit 
donna  à glofcr  à chacun  comme  il  voullut , & fit  cet  effet , que  toutes 
Tom.  IL  P üj 
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lxxv  les  parts  de  la  France  coururent  trouver  Monfieur,  Seigneurs , Gentils- 
hommes, Capitaines  ,-entr’autrcs  le  Vicomte  de  Turenne,qui  eftoitlors 
empcfché  à parachever  la  befongne  où  no.us  l’ayons  laifféi  La^Noue  chaffé 
par  le  mauvais  traittemét  qu’il  recevoit  des  Rochelois , aufquels  Monfieur 
efcrivit  pour  les  confirmer  & affcurer  de  leurs  privilèges,  fans  oublier  de 
leur  demander  un  peu  d’argent.  Le  premier  fruid  de  cette  fortiefut  la  dé- 
livrance des  deux  Marefchaux;  mais  celui  de  Montmoranci  aiant  pris  par 
fes  trifteffes  (comme  par  la  bouche  ) une  mauvaife  codition,  qui  lui  accour- 
cie la  vie.  La  Roinejnere  court  après  Ton  fils  accompagnée  des  Princes  & 
premiers  Officiers  de  la  Courône;  elle  fit  ce  voiage  en  un  des  plus  fafeheux 
Hyvers  que  nous  aions  efprouvez,  & fuivant  Monfieur  jufquesàChampi- 
gnij  quand  elle  ne  vit  aucun  moien  de  faire  la  paix  elle  obtint  une  treve  de 
7.  mois,affavoirdu  zz.  Novembre  jufques  à la  S.  ïean,  par  laquelle  le  Roi 
donnoit -50000.  efeus  pour  payer  les  Reiftres  du  Prince  de  Condé,  pour- 
veu  qu’ils  ne  paffaffent  point  k Rhin:  Et  pour  ks  feuretez  desReffiormez 
Ôc  Catholiques  afïbciez,  ks  villes  d’Angoukfme,  Nyort,Saumur, Bourges, 
La  Charité,  & Mezieres  qui  eftoit  particulièrement  pour  la  retraittedu 
Prince;  moyennant  que  ks  principaux  du  parti  juraffent  de  ks  rendte  dans 
ks  7.  mois  paix  ou  guerre;  durant  lefquels  fa  Majefté  devoir  payer  zoo. 
hommes  de  pied,  100.  Gentils Jiommes, la  compagnie  de  gens_  d’armes  de 
Monfieur,  loo.harquebufiers  & 50.  Suiffes  pour  la  garde  de  fa  petfonne. 
Le  Roi  de  fon  cofté  devoir  faire  fortir  touttes  les  forces  eftrangeres , hors- 
mis  ks  EfcofTois  & SuifTes  de  fa  garde  : cette  treve  afin  de  recommancer  le 
traitté  de  paix  entrerompu,  pour  lequel  tous  ks  députez  neceffaires  dé- 
voient eftre  prefts  dans  fix  femaines  de  la  treve  accordée  à Champigni  ledit 
22.  deNovembre. 

Au  mefme  temps  de  ce  traitté  & conclufion  de  treves , il  fc  faifoit  plu- 
lieurs  exploits  de  guerre  en  divers  lieux.  Les  Rochelois  à la  fin  d’Oélobre 
avoient  fait  un  ambarquement  de  deux  bons  vaiffeaux,  & quelques  petits, 
conduits  par  Poupeliniere,  & Carbillac  commandant  apres  lui  ; c’eftoit  en 
efpoir  d’enlever  ks  galeres,  quelques  vaiffeaux  ronds,  & le  Baron  de  la 
Garde  mefmes,  qui  pour  plaifir  couchoit  dedans  quelquefois  ; mais  un 
avis  venu  de  la  Rochelle  fit  tenir  l’Amiral  du  Levant  fi  bien  préparé,  que 
les  Rochelois  aians  prins  langue  par  une  chaluppe,  quoi  qu’ils  fuffent50  0. 
hommes  de  guerre,  & en  ce  nombre  50.  hommes  de  commandement,  ils 
tournèrent  vifage.  Cette  flotte  en  s’en  revenant  trouva  à l’embouchure  de 
Loire  deux  grands  navires  Bifquaïns,  l’un  de  400.  & l’autre  de 3 00.  ks 
Bafques  ne  prindrent  point  allarme  de  gens  qu’ils  voioient  venir  de  Nan- 
tes, finon  de  fort  prés,  que  ks  deux  navires  apportèrent  en  mefme  temps 
leur  volee  & ks  crampons , 6c  telle  efeouppetterie  qu’il  leur  fallut  quitrer 
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letillac&fe  contenter  des  chafteaux  de  devant  & derrière;  les  Rochellois  ciaio  LXXV 
des  l’abordage  fe  jettent  fur  le  pont  de  corde,  ôcceux  qui  firent  tel  faut 
en  firét  bié  toft  un  autre, les  uns  dans  la  mer, les  autres  à regagner  leur  bord: 
les  frafques  reviénentàleur  petite  Pavczade  qu’ils  avoiét  quittée;  tout  cela 
demeurant  lié  enfemble  fix  heures  : après  qu’il  y eut  de  15.  à 30.  Bafques 
morts,prés  de  deux  fois  autant  des  autres , Carbillac  entr’autres  d’un  coup 
de  flcfehe  qui  lui  palfoit  du  col  au  ventre , chacun  fut  bien  aife  de  deferam- 
ponner  8c  de  prendre  fa  routte.  Il  y eut  en  haute  Guienne  8c  Languedoc 
quelques  autres  petites  executions;  mais  une  plus  grande  nous  appelle* 
prefque  inconnuë  à tous  ceux  qui  ont  eferit,  8c  de  ceux  qui  Font  veue  eftir 
mee  plus  digne  du  nom  de  bataille  que  plufieurs  rencontres  à qui  on  a 
donné  ce  filtre, & partant  il  lui  faut  un  chapitre  à part. 


CHAPITRE  XVI  h 
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H 0 R E 8c  le  Comte  de  Laval  aians  feeü  la  fortic  de  Mofi- 
ficur  3 cnnuiez  des  difficultez  d’Allemagne  qui  naifioienÉ 
tous  les  jours  nouvelles,  6c  defireux  de  porterie  premier 
fecours à leur  chef,debaucherent  leColomnel  Stinc,ôc 
tous  les  capitaines  des  compagnies  Françoiles;  tous  ceux- 
là  enfemble  avec  leurs  gronderies , pratiquèrent  un  congé 
du  Prince,6c  pour  ce  dclfein  mitent  cnlembîe  1000.  Reiftr  es,  1 00.  Gen- 
tils hommes  François*  8c  quelque  peu  plus  de  1000.  hommes  de  pied. 
Nous  avons  commencé  a vous  monftter  les  diligences  du  Roi  fur  les  pre- 
miers avis  qu’il  en  receut  par  fes  negotiateurs  en  Allemagne  avant  que  cet- 
te armée  euft  baifé  la  frontière  : Fervaques  avoir  desja  le  commancemené 
des  trouppes  vers  Chafteauyillain , 6c  le  Duc  de  Guife  ( accompagne  des 
Ducs  du  Maine, d’Aumalle^Delbceufôc  de  Mercœur,de  Stroffe  Colom- 
nel  de  l’infanterie, des  Marefchaux  de  Biron  & de  Rets,)  vint  former  à Lan- 
gres  fon  armee  compofee  de  2.0.  compagnies  de  gens^d  armes  , dcfquelles 
il  y en  avoir  8.  doubles  pour  eftre  aux  Princes  ou  Officiers  deh  Couronne, 
des  reglmens  des  gardes,  de  Piémont, de  Champagne,  partie  de  celui  de 
Lorraine,  deux  regimens  nouveaux,  6c  des  Légionnaires  de  Rances  ; cette 
infanterie  pluslefte  qu’aucune  navoit  encores  elle  veue, comme  y aianê 
desja  en  plufieurs  compagnies  io.  moufquetaircs  : déplus  eftoient  venus 
prés  du  Duc  de  Guife  tous  les  mignons  du  Roi  (terme  qui  ferendoit  vul- 
gaire en  ce  tcmpsjà)  6c  aubranfle  de  ces  gens  tout  ce  qui  demeuroitàla 
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lxxv  Cour  eftoit  fifftédc  Roi  de  Navarre  y envoiafamaifon  &fes  gardes,  & fur 
tous  ceux  qui  fentoient  le  fagot  & qui  travaillent  à fa  liberté:  cette  armee 
en  la  fleur  avec  5.  Princes  3000.  lances,  de  6.  à 7000.  fantaflins , perça  le 
Baftigni&  la  Lorraine,  penfant  combattre  les  eftrangers  à Baccararde  là  fût 
depeiché  le  Marefchal de  Rets,  afïifté  d’Auraont,  fuivi de  500.  chevaux , & 
des  gardes  de  toute  l’armee;  cette  troupe  arriva  demie  heure  avant  jour  à 
une  moufquetade  d’Archecour  ,quieft  d’Allemagne , ou  il  y avoit  deux 
compagnies  d’Allemans  logez; les  gardes  du  Roi  de  Navarre  ( qui mar- 
ehoient  les  premières)  furprirent  les  portes  de  la  ville, & gagnèrent  le  cha- 
fteau  peflejmefle  avec  ceux  qui  s’y  retiroient  ; mais  pourcc  que  ces  compa- 
gnies eftoient  fur  leur  parlement, il  nefuc  empoigné  que  les  plus  paref- 
ieux.-on  apprit  par  un  Marefchal  des  logis  prifonmer,  que  le  rendez  vous 
de  leur  armee  eftoit  à Attigni  en  Champagne, Sur  cela  falutrepaflferla  Lor-  , 
raine  en  diligence,  & par  Levinville  coftoier  Mets  pour  gagner  Sainte  Me- 
nehoux,où  les  Reiftres,  qui  avoient  deux  journées  d’armees  gagnee  devant 
celle  du  Duc,  s’amuferent  à appointer  des  differents.  De  Sainte  Mene- 
houx  Miflar  (quicommendoit  les  Carabins  de  Mets  ,defquels  le  nom  à 
depuis  eftéplus  famillier)  eftantalléàla  guerre  chargea  quelque  quarante 
fourrageurs,  & le  lendemain  fous  les  nouvelles  appnfes  par  les  prifonniers, 
Fervaques  commença  à faire  marcher  l’armee  en  ordre  de  combat,  & lui 
avec  fort  peu  de  coureurs  vid  fur  les  deux  heures  après  midi  latrôuppe  de 
retraitte  des  ennemis-, ou  commandoit  Beaujeu/ceuxjà  aians  pafsé  un  pont 
qui  eft  au  defïbus  de  Reteil,&  Fervaques  aiant  fait  de  mefmcs  avec  10.  lan- 
ces de  la  compagnie  de  Humiere,  le  jeune  d’O,  Brianes  & 4.  autres  ; de  plus 
11.  des  gardes  du  Roi  de  Navarre, 2,0.  François  & 6 o.  Reiftres  partent  de  la 
main  pour  faire  repaffer  le  pont  aux  autres;  mais  les  iy.falades  & les  11. 
harquebufierstirans  derrière  leurs  chevaux  attendirent  d’eftremeflezpar 
les  François, & n* aians  que  deux  hommes  bleftez  renvoierent  cette  troupe 
à leur  retraitte:  Beaujeu  eftimant  à cette  fermeté  qu’ils  fe  fentoient  appuiez 
de  quelque  trouppe  qui  auroit  pafsé  Eine  ailleurs  qu’au  pont.  L’armee 
Kat.  logea  pour  ce  foira  Roufti,  l’autre  dans  de  petis  hameaux  au  chemin 
de  Dormans.  Le  Duc  de  Guife  voiant  que  dans  le  pais  bocageux  fon  ar- 
mée ne  pourroit  faire  qu ’uneroutte,  principallement  n’eftant  occuppee 
qu’a  pourfuivre , fait  marcher  en  cet  ordre  Fervaque  le  premier,  avec  Ion 
régiment  composé  des  compagnies  doubles  Delbœuf&  de  Brienne,  de 
celle  du  Marquis  de  Pienne,&  de  la  Tienne  qui  eftoit  de  120.  Gentils  hom- 
mes,& outre  de  Quelus,  S.  Luc,S.  Supplice  & les  deux  d’O , & avec  eux  de 
40.  Courtifaffls,failans  en  toutjjo.lances  Françoifcs:Schomberg  eftoit  en- 
cores  de  ce  gros  avec  1100, Reiftres;&  à la  maïn  droitte  de  cela  trottoient 
ïooo.  foldats  choifis  en  l’armee,  2.00.  moufquetaires , & cncores  les  gardes 
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du  Roi  de  Navarre  : à la  telle  de  tout  cela  Poncenatfi  bien  que  ce  premier  cid  id  ixxy 
plat  eftoit  de  12.50.  chevaux  6c  d’autant  de  gens  de  pied:  2.00.  pas  entre 
deux  marchoitle  Marefehal  de  Biron  avec  150.  lances:  en  mefmediftance 
le  Duc  du  Meine  àVec  300.  cela  faifoit  l’avant-garde.  Le  Duc  general  com- 
mença la  bataille  avec  une  trouppe  de  500.  bons  chevaux,  apres  lui  Stroffe 
Colomnel  de  France, & les  regimens  félon  leurs  rangs,  le  Marefehal  de 
Rets  fermoir  l’armee  avec  14.  compagnies  de  gensjd’armes:j  en  cet  eftat 
l’armee  aiant  cheminé  deux  lieues,  Fervafqüe  fur  les  8.  heures  vint  à la  v eue 
des  Reiftres;demie  heure  fe  pafTa aux  piftolettades  pour  plaifir,&  à ce  j eu  S. 

Luc  blefsé  à un  brasiàun  quart  de  lieue  de  la  première  veuë  T liore  prit  com 
feil  de  fes  capitaines,  eux  6c  lui  fe  voians  à dos  des  trouppes  fi  gaillardes , là 
ville  de  Dormans  6c  la  riviere  de  Marne  en  tefte , & ( qui  eftoit  le  pis  ) fon 
infanteriequi  ne  fe  pouvait  plus  defgager  fans  combat, il  s’y  refout,  man- 
de à fes  gens  de  pied,  ( aufquels  le  capitaine  P ré  fervoit  de  fergent  de  batail- 
le) qu’ils  s’efloignaffent  le  plus  qu’ils  pourroient  fur  la  droitte , pour  ( à tra- 
vers un  pais  couvert  ) paffer  Marne  au  gue  du  Verger,  ou  ils  efperoient  fe 
rendre  après  le  combat,  cette  cavallerie  donc  ( refolueàpaierpourfon  in- 
fanterie J fe  mit  en  deux  gros  feadrons  de  chacun  1000.  Reiftres  6c  100. 

Gentil  hommes  François,  le  Comte  de  Laval  a la  telle  du  plus  avance,  6c 
aiant  fait  leurs  prières  allez  longues  marchèrent  vers  les  Kat.  qu  il  trou- 
vèrent ainfi  placez.Le  régiment  de  Fervaques  avoit  un  petit  bois  à fa  main 
droitte  qu’il  flanquoit  de  100.  bons  pas,  il  mit  là  dedans  fes  1150.  hommes 
de  pied  à fon  aile  gauche;  leRhingraf  avança  fes  Reiftres  prefque  à mef- 
me  proportion  zoo.  pas  devât  ce  front;  le  champ  pour  y venir  eftoit  coup- 
péd’unfofTéde  5.  pieds  6c  allez  profond,  qu’il  fallut  que  cette  cavallerie 
fautaft  allant  au  combat;  dont  eft  à prefuppofer  qu’ils  avoient  pris  le  che- 
chemin  en  allant,  6c  puis  à gauche  les  champs  pour  fe  mettre  en  bataille, 
n’aians  point  reconnu  ces  defavantages;  iis  fauterent  donc  le  foffé  environ 
les  deux  tiers,  & viennent  mefler  dans  la  tenaille  que  nous  avons  defcritîe: 
à leur  tefte  les  François  donnèrent  fibrufquement , 6c  entre  ceuxjà  quatre 
Gentilsjiommes,  voulans  montrer  de  la  gaieté  de  cœur  en  un  affaire  com- 
me defeîperé  ( chofc  qui  ne  fe  trouve  pas  communément)  ceuxjri  donc,  af- 
favoir Pontillaüt, le Pleftis^Mornai , La^Porte  6c  Marivaut,meflcrent50. 
pus  devant  leur  gros,  6c  les  deux  premiers  aians  percé , fe  firent  prédre  dans 
k gros  du  Marefehal  de  Biron,  qu’ils  trouvèrent  venât  de  fa  neceffité.com- 
Jne  il  faifoit  prefquen  tous  les  combats:  Fervaques  eftoit  venu  parler  à lui 
[pour  choifir  avec  lui  fa  place  de  raliernent , au  cas  qu’il  fuft  rompu  ; car  il 
cfperoitle  combat  plus  long,  mais  iln  eut  loifir  d entretenir  le  Marefehal 
qu’il  n’entendift  la  charge,  où  il  arriva  encores  afïez  a temps  (n  aiant  armes 
qu’un  hauffe  col)  pour  en  avoir  fa  part.  Les  Reiftres  venans  a pièces  rom- 
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Cid  13  LXXV  pues,  à caufe  du  fofsé,  furent  choquez  de  pied  ferme  par  les  lances, couverts 
de  coups  ôc  de  fumee  par  l’infanterie  de  leur  gauche, & enveloppez  à droit- 
teparleRhingraf  c’ettoit  en  Novembre  & le  temps  aiant  efté  deux  mois 
fans  pluies  , la  pouftiere  meflee  avec  la  fumee  de  6.  ou  7000.  coups, 
rendit  ce  qui  combattoit  en  telle  confufron,que  nul  ne  pût  un  quart  d’heu- 
re durant  difeerner  une  croix  blanche  d’avec  l’efeharpe  blanche  & jaune, 
marque(pour  lors  J des  Reiftres  & François  ; fi  bien  que  nul  n’avançoit.  Le 
Marefchal  de  Biron  fe  contenta  de  pouffer  fes  drappeauxcentjcinquante* 
pas  , horsjmis  quelques  uns  de  fa  main  gauche  qui  efehapperent  plus 
avant.  Le  Duc  de  Mayenne  ouit  le  combat' & ne  le  vid  pas  : il  eft  cer- 
tain que  s’ils  n’euffent  point  fauté  le  folle  les  François  n’euffent  point  fait 
ce  faut  pour  les  charger,  6c  qu’aumoins  pour  ce  jour  ilsfe  retiroientfans 
combattre  : ils  fe  defmeflent  de  la  place , ou  ils  laiffent  quelques  {ixjringts 
bons  hommes  morts,  entre  ceuxjà  le  colomnel  Stinc  fort  regretté: fur 
le  coutaut  où  ilsfe  r’allierent  ils  favoriferemt  ceux  qui  eftoient  cheus  au 
fofsé,  & autres  qui  fe  voulurent  rallier  à eux  fur  lepaffage  de  Marne  :1c 
Marefchal  de  Biron  leur  aiant  envoie  un  trompette , les  deux  tiers  des  Rei- 
(1res  acceptèrent  l’offre  qu’on  leur  fit,  de  les  faire  conduire  à la  Frontière^ 
fans  rien  perdre, & en  marchant  en  corps;  le  refte  de  meilleure  volonté  lui- 
vit  les  François, qui  avec  peu  de  difficulté  ailerét  paffer  Seine  prés  de  Noian 
& Loire  auprès  de  Cofne, pour  joindre  Monfieur  enBerri.  Le  combat  fut 
achevé  & l’armee  logeeà  11.  heures  du  matin,  & furies  4.  du  loir  le  Duc  de 
Guife  venant  de  vifiter  un  capitaine  blefsétrouva  un  foldat  Huguenot  de 
ce  païsjà,  qui  cherehoit  fes  commoditez  pour  fe  retirer,  LeJSeurre  ( Secre^ 
taire  du  Duc ) l’avifa  comme  il  fe  relaiffoit  dans  un  hallicr , le  Duc  y donne 
& receut  un  grand  coup  qui  lui  emporta  la  joue  : quelques  uns  veullent 
que  le  foldat  l’ait  fait  par  refolution,les  autres  que  sait  efté  en  rendant  fou 
poitrinal,iafoidccela  eft  à un  capitaine  &au  Secrétaire  qui  fculs  eftoient 
avec  le  Duc.  Il  y eut  de  remarquable  en  ccttejournee  que  les  gens  de  pied 
maljnenez & mai efquippez,  fedeme fièrent  à veuë  du  combat,  & firent 
leur  retraitte  d’environ  70.  lieues  qu’il  y a de  làjufquesàla  Chaftre  en  Ber- 
ri  j ce  fut  que  nul  ne  voulut  quitter  fa  place  que  le  combat  nefuft  demeflé 
& la  vidoire  certaine  :1e  bruit  de  la  charge  leur  donna  l efperon  jufques  à 
la  riviere,où  ils  alloient  entre  des  boisdes  premiers  qui  voulurent  les  char- 
ger, trouvèrent  les  chemins  de  ces  bois  eftroitsou  remplis  du  bagage  qui 
avoit  fuivi  les  gens  de  pied,&  puis  la  nuit  les  demefla  d’une  armée  qui  avoir 
fait  de  grandes  courvees.  Fervafques  aiant  donné  les  carriers  à fes  aides 
de  camp, voulut  avoir  le  gré  de  cette  bonne  nouvelle  comme  il  lui  apparte- 
nait de  l’execution, vint  à la  Cour  en  pofte , & arrive  le  lendemain  de  bon 
matin  , ôc  deux  heures  après  fon  abord  ( eftant  encores  environne  de  Sei- 
gneurs 
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gncurs  & de  Dames, difant  des  chofes  avantageufes  de  luijrncfrnes,  & fans  cid  id  IXXV 
mentir)  Pellicar  partit  de  larmee  depuis  la  bleffure  de  Ton  maiftrc,  entre 
dans  le  Louvre,  conte  comme  il  le  fçavoit,  ne  Tachant  rien  que  par  ouir  di- 
re; mais  toute  la  Cour  en  pleurs  pour  la  bleffure  du  Duc.  Le  Roi  envoie 
quérir  Fcrvafques  & lui  reproche  qu’il  eftoit  parti  bien  toft , n’aiant  pas  at- 
tendu le  dernier  combat, ou  avoit  efté  blefsé  Ton  chef  d’armee.  Le  Cardinal 
de  Lorraine  & tous  Tes  amis  ( haifTant  Fervaquss  pour  avoir  deftruit  quel- 
ques dévotions  en  N ormandie)le  vontpublier  par  tout  pour  avoir  fait  un 
trait  d’extremelafchcté;  les  dames  qui  lui  en  vouloient  pource  qu’il  cTtoit 
mauvais  mari,mettent  fa  réputation  en  tel  eftat  que  tous  ceux  qui  difoient 
(le  fachans  pour  y avoir  efté)  que  lui  Teulau  Confeil  avoir  oppiniaftre  les 
diligences,fcul  en  Cavaljegcr  avoit  engagé  les  Reiftres,  & que  fatrouppe 
feule  les  avoit  combattus  ,ceuxJàeftoient  reptitez  pour  fuiards  avec  lui, 
juTqucsà  cequele  Duc  de  Guiiedeterour  , aiant  allez  gagne  d honneur 
fans  prendre  l’autrui, conta  les  choTes  naïvement  & félon  la  vérité  ; Toit  dit 
pour  un  craion  de  la  Cour;  ou  cependant  on  vivoit  en  merveilleufes  crain- 
tes pour  plufieUrs  nouvelles,  entr’autres  pource  que  la  treve  ne  defarmoic 
point  Monfieur, retardé  de  congédier  Tes  forces  par  lesReff.  par  la  nouvel- 
le d’une  lèvee  que  lé  Roi  faifoit  de  6.  mille  SuifTes , par  le  refus  que  fit  Ruf- 
fcc  démettre  AngoulcTmc  entre  les  mains  du  Duc  de  Montpenfîer , & en- 
cores  pour  le  dèfirde  voir  Tes  forces  enfembie,où  il  eut  bien  de  la  peine 
pourappointer  le  different  d’entre  le  Vicomte  deTuraine  & Buftia  caufe 
que  l’un  & l’autre  avoient  arboré  ledrappeau  blanc  j ce  dernier  fondé  fur 
f eftat  de  colomnel  que  lui  avoit  promis  Monfieur;  cela  le  fit  jurer  de  itiou- 
riravcctous  Tes  amis,  oude  tuer  celui  qui  porteroit  ledrappeau  blanc  du 
Vicomte  dans  le  milieu  des  bandes.  L’autre  appuié  de  mefmc  proxnefTe  de 
Monfieur,  & de  6.  fois  autant  d’hommes  que  Suffi;  & pourtant  le  jour  de 
la  reveuëil  bailla  ce  taffetas  à garder  au  V icomte  de  Lavedah  ; à la  veuë  dé 
celaBuffi  commenda  au  capitaine  Bonnet  qui  menoit  Ton  régiment  dé 
mettre  balle  en  bouche  & allumer  2..  meches,  & lui  avec  80.  de  Tes  amis  Té 
preparoità  faire  la  charge, quand  Monfieur  y accourut  biemà  propos. 


CHAPITRE  X V 1 1 î. 

‘ DeJJein  & execution  de  la  fonte  du  I{oi  de  Navarre. 

N Ous  avons  traitté  au  livre  precedent  comment  après  les  zizanies  qüc 
femoit  la  Roine  entre  Tes  deuxprifonnicrs,Monfieut  fut  emporte 
plus  par  les  interefts  de  Tes  gens , que  par  les  fiensjmefines  : qui  aura  efte 
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03  id  lXxv  nourri  prés  des  Princes  feaura  combien  legeres  caufes  & petis  inftrumens 
les  pouffent  à pefantes  refolutions  & grands  cffcts;je  dicelapource  que  le 
Roi  de  Navarre  aiant  eftédeftitué  des  persones  plus  rclevees  de  fon  ancien 
partial  lui  fut  force  de  communiquer  fes  fecrets,&  d’emploier  àfes  deffeins 
ceux  qui  le  pouvoient  couvrir  de  leur  petitcfTe.  La  Roine  foupçonnant  le 
vigoureux  efprit  & le  corps  laborieux  de  fon  gendre  detenoit  la  dernière 
de  fes  parties  par  les  gardes  qu’on  lui  avoit  données  , qui  eftoient  foldats 
choifis,pafiionnez  Kat.  & qui  la  plus^part  avoient  exécuté  au  mafTacrc;elle 
avoit  aufti  ceux  qui  commandoient  en  la  chambre,  & en  la  garderobbe, 
tous  affidezàla  détention  de  ce  Prince;  duquel  la  courtoifie  & agréable 
converfation  fit  de  fes  geôliers  fes  gardes,&  ( pour  la  plusjsart  ) exécuteurs 
de  fes  volontez;  il  fçeut  bien  rendre  les  efpions  doubles,  &fe  fervir  de  fes 
enncmisjiorsjmis  des  plus  cflevez,  qui  en  cette  idee  de  lieutenance  gene- 
ralleefperoientlcs  charges  fubalternes,&  dequiîespenfions  avoient  lié  le 
cœur:  l’autre  partie  prifonniere  eftoit  arreftee  par  amourettes,quc  la  Roinc 
mefme  fufeitoit,  aiant  de  long  temps  reconnu  que  cettoit  la  partie  la  plus 
tendre  de  ce  Prince  ; ce  fut  cette  chaine  qui  le  r amena  en  fa  prifon , en  ua 
deffein  qu’il  avoit  fait  pour  fe  fauver  au  bois  de  V inccnnes , & mit  en  fuitte 
ceux  qui  l’avoient  aflifté  en  cet  affaire,  ou  rendit  fort  eftonnez  ceux  qui  par 
oppiniaftreté  demeurèrent  prés  de  lui , qui  furent  Ionqucres  fon  maiftre 
d’hofteljAubigni  fon  Efcuier,&  Armagnac  fon  premier  vallet  de  chambre: 
encores  de  ces  trois  le  premier  fut  eflongné  en  Picardie,  l’autre  fc  maintint 
quelque  temps,  aiant  accès  aux  Grâds  pour  fon  favoir  en  chofes  agréables, 
mefmement  le  Roi  l’aiant  fait  de  fon  Academie , ( c’ettoit  une  afTemblee 
qu’il  faifoitdeux  fois  lafemaineen  fon  cabinet,  pour  ouïr  les  plus  dodes 


hommes  qu’il  pouvoit,&  mefmes  quelques  Dames  qui  avoient  eftudié, 
fur  un  problème  tousjours  propofé  par  celui  qui  avoit  le  mieux  fait  à la  der- 
nière difputej  ce  jeune  homme  fe  maintint  encores  & eftoit  uniquement 


aimé  des  deux  freresGuifars  pour  la  dance, pour  les  balets  qu’il inventoit,& 
les  entreprifes  qu’il  leur  drefToit  à cheval  & a pied;  comme  aufïi  il  leur  fer- 
voit  d’un  des  meilleurs  hommes  de  barrière  de  fem  temps  ; il  ne  trembloit 
que  delà  Roinejnere,quin’entendoit  point  fes  railleiïes,lemenaçoitfou 
vent,  & qui  faillit  à l’envoicr  en  prifon  quand  fon  maiftre  eftoit  grillé;  un 
jour  que  ce  Prince  faifoit  voiler  des  caillesà  un  Emcrillon  dans  fa  chambre 
cettui  ci  au  fortir  de  là  trouva  la  Roine  qui  lui  demanda  que  faifoit  fon 
maiftre.  Madame,  dijl,  il  pafTe  fon  temps  à la  vollerie;  ce  fut  à faire  courir 
Loffes  fon  gardien,  & puis  à cercher  le  compagnon  qui  avoit  voulu  rire  ; le 
Duc  de  Guife  fit  cette  paix.  Mais  pource  qu’autant  de  fois  qu’on  promet- 
toit  la  lieutenance  generale  les  deffeins  de  partir  eftoient  renverfez,&  ces 
deux  qui  reftoient  au  Roi  de  Navarre  fe  preparoient  à quitter  fans  dire  à 

Dieu, 
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Dieu,  quand  un  foir  Armagnac aiant  tire  le  rideau  du  lidt , ou  Ton  maiftre 
trembloit  d’une  fievre  Ephemere;  comme  fes  deux  avoient  l’oreille  près 
du  chevet  de  leur  maiftre,  ils  l’entendirent  foufpirer,  appuis  plus  attenti- 
vement ouïrent  qu’il  achevoit  de  chanter  le  Pfeaume  88.  au  couplet  qui 
defplore  l’eilpngnement  des  fidelles  amis;  Armagnac  prefla  l’autre  de 
prendre  ce  temps  pour  parler  hardiment  ; ce  confeilîuivi  promptement  & 
le  rideau  ouvert, voici  les  propos  que  ce  Prince  entendit, 

Sire,eftjl  donc  vrai  quel’Efprit  de  Dieu  cravaille&  habite  encor  en 
fous?  vous  foufpirez  à Dieu  pour  l’abfencede  vos  amis&  fidelles  fervi- 
teurs,&  en  mcfme  temps  ils  fontenfemblefoufpirans  pour  la  voftre  6c  tra- 
paillans à voftre  liberté;  mais  vous  n’avez  que  des  larmes  aux  yeux,&  eux 
[es  armes  aux  mains  ; ils  combattent  vos  ennemis  6c  vous  les  fervez  ils  les 
remplirent  de  craintes  véritables , & vous  les  courtifez  pour  des  efpcran- 
resfauflesiils  ne  craignent  que  Dieu,  vous  une  femme,  devant  laquelle 
fous  joignez  les  mains  quand  vos  amis  ontie  poing  fermé;ils  font  à cheval 
Scvousà  genous  ; ils  fefont  demander  la  paix  à coudes  &à  mains  jointes; 
l’aiant  point  de  part  en  leur  guerre , vous  n’en  avez  point  en  leur  paix:  voi- 
a Moniteur  chef  de  ceux  qui  ont  gardé  voftre  berceau , 6c  qui  ne  prennent 
iasà  grand  plaifir  de  travailler  fous  les  aufpicesde  celui  qui  a fes  autels  à 
:ontrepoildesJeur;quelefprit  d’eftourdiftement  vous  faitchoifir  d’eftre 
rallet  ici  au  lieu  d’eftre  le  maiftre  là?  le  mefpris  des  mefprifez , ou  vous  feriez 
e premier  de  tous  ceux  qu  on  redoute?  N’eftes^vous  point  las  de  vous  ca- 
:her  derrière  vousjmelmes,  fi  le  cacher  cftoit  permis  à un  Prince  nai 
:omme  vous?  vous  eftes  criminel  de  voftre  grandeur  6c  des  ofFencesque 
rous  avez  receuës*:  ceux  qui  ont  fait  la  Saindt  Barthelemi  s’en  fouvien- 
lent  bien,  & ne  peuvent  croire  que  ceux  qui  l’ont  foufterte  l’aie  mife 
:n  oubli  : encores  fi  les  chofes  honteufes  vous  eftoient  feures  ; mais 
fous  n’avez  rien  à craindre  tant  que  de  demeurer;  pour  nous  deux,  nous 
variions  de  nous  enfuir  demain,  quand  vos  propos  nous  ont  fait  tirer 
e rideau;  avifez,  Sire,  qu’aprés  nous  les  mains  qui  Vous  ferviront  n’o- 
croient  refufer  d’emploier  fur  vous  le  poifon  6c  Le  couteamde  tels  difeours 
1s  entrent  en  propos  de  ceux  que  le  Roi  tenoit  aux  defpens  de  fon  beau 
Frcre  parmi  les  Dames,  lefquelîes  ceux-ci  entretenoient  tous  les  jours, 
pour  en  apprendre  quelques  nouvelles  6c  les  rapporter  à leur  maiftre 
fans  diminution  des  termes;  fur  tout  cette  lieutenance  generalle,  qui  de 
promeffe  avoit  pafsé  enrifee  , comme  Pervaques  lui  rapporta  le  lende- 
main, l’aiant  appris  de  la  Dame  de  Carnavalet;  l’émulation  de  Moniteur 
& du  Prince  de  Condé  louez  par  elle  mefme,  & autres  Dames  qui  com* 
mençoient  dés  ce  tempsjà  à haïr  le  Roi  pour  quelques  amours  eftran- 
ges,  defquclles  elles  l’accufoient.  La  Roine  de  Navarre  partifanne  de 
Tom.  II.  Q_ 
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CID  îdlxxvi  de  Monficur  & de  quelques  gallants  d’auprés  de  lui, 8c  ennemie  de  fon  ai- 
ne le  fit  efehauffer  en  nouvelles  haines  contre  fon  mari,  en  lui  faifant  fça- 
voir  quil  l’accufoit  de  vilain  pechê,chofe  qu’on  creut  aisément  eftrc  dittes 
pour.ee  qu’elles  eftoient  vraies  ; cette  mefme  Roine  faifoit  foigneufement 
ra  pporter  à fon  mari  par  la  Dame  de  Sauve  les  récriminations  de  fon  frere; 
elle  avoit  un  médecin  nommé  S.  Pont,  par  lequel  elle  lui  fit  dire  deux  cho- 
fes,  l’une  quon  l’avoit  eflaié  pour  travailler  à l’erapoifonner,  & l’autre 
que  le  tiltre  de  protc&cur  des  Eglifes  n’appartenoit  point  à Monfieur. 
Toutes  ces  chofes  préparent  lame  de  ce  Prince  à répudier  les  delices,  & 
fon  cœur  à efpoufer  les  dangers.  Il  arriva  là  defTusque  Fervaques  & La4 
verdin  mefcontans,l’un  trompé  d’un  gouvernement  de  Norman die.offen-, 
cé  des  termes  que  lui  tint  le  Roi  après  la  victoire  de  Dormans , l’autre 
abusé  du  régiment  des  gardes , firent  fentir  leurs  defirs  de  changement 
à ceux  qui  traffiquoient  le  départ  du  Roi  de  Navarre.  Le  premier  de  ces 
deux  fe  defeouvrit  à Aubigné , à qui  il  donna  fon  guidon , avec  charge  de 
pengagerj  l’autre  fit  porter  lesmefmes  assurances  par  Roquelaure,  & 
pour  conférer  en  liberté  de  ces  ehofes,  le  Roi  de  Navarre  8e  ces  deux  fe 
promenèrent  en  un  coche  fermé  des  deux  coftez  par  les  rues  de  Paris;  à la 
fin  de  leurs  propos  Aubigné, à qui  fon  maiftre  avoit  demandé  fes  eftrennes, 
lui  donna  un  bouquet, d’Olive, de  Laurier  8e  deCyprésjavccun  fotfnet  qui 
fervoitd’ame  à cet  embleme;  qui  n’eftoitquc  renouvellera  devife  que  la 
Roine  avoit  ptife,  8e  donnée  aux  principaux  de  fon  parti,  ccfonnet  eft 
au  commencement  du  premier  tome , 8e  s’explique  ainfi,  Scure  paix,  vain- 
cre bien,ou  mourir  en  honneur;  là  fut  arreftéde  fe  voir  une  aprêsjfouppce 
aulogisdePervaques  àlaCoufture Sainte  Catherine,  peu  fréquentée  en 
ce  temps  là  ;ajouftantà  ceux  que  nous  avons  nommez  un  Gentilhomme 
nomme  La  Porte  : donc  les  fept  enfermez,  8c  s’eftans  délivrez  de  plufieurs 
fafcheuxfous  quelque  couleur  vicieufe  feprefterent  ferment;  aftavoir  les 
fix  au  Roi  de  Navarre  8c  lui  à eux,  de  ne  fe  defdire  point  par  quelque  ca- 
reftequi  feprefentaft,  8e  d’ eftrc  ennemis  jufques  à la  mort  de  quiconque 
decelleroit  l’entreprife.  Cela  prononcé  le  Roi  de  Navarre  les  baifa  tous 
fixàla  joue,  8c  eux  à lui  la  main  droitte.  Le  defteineftoit  qu'au  vingtiefme 
de  Février,  dixhuit  jours  après  le  complot,  Laverdin  fe  faifiroit  du  Mans; 
Roquelaure  fon  lieutenant  amafTant  la  compagnie  aflifté  de  Marrollcj 
& autres  empoigneroit  Chartres, & le  Guidon  de  Fervaques, par  l’afïiftan- 
ce  de  Belle  Fontaine  8c  de  Poupeliere  feroit  de  mefmcs  à Cherbourg; 
& cependant  leur  maiftre  aiant  fait  un  bon  femblant  de  s’afteurcr  de  la 
Lieutenance,  comme  il  avoir  fait  depuis  peu  de  jours,  eftendroit  fes 
longes  jufques  à aller  chafter  aux  Forefts  de  Saincft  Germain , eftant; 
toujours  fous  la  garde  de  Saind  Martin  maiftre  de  lagarderobe,  8e  de 

Spalungue 
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Spalungue  lieutenant  des  gardes;  le  lendemain  au  point  du  jour  le  Roi 
de  Navarre  s alla  jetter  dans  le  lift  du  Duc  de  Guife  , & avec  les  allian- 
ces quils  avoient  fait  de  maiftrc  & de  compere , eurent  plufieurs  familiers 
difeours;  ceux  du  Bearnois  tendans  à ce  poindt,  qu’aux  defpens  de  plufieurs 
vanitez  &vanteries  de  ce  qu’il  feroit  quand  il  feroit  General, le  Duc  courut 
en  apprefter  à rire  au  Roi  : ilsletenoientdoncprifonnier  de  cette  efperan- 
ce  ; & ainfi  il  trompa  à fon  tour  par  la  mefme  feinte  qui  l’avoit  trompé:  car 
on  a feeu  pour  certain  que  fans  ce  coup  de  langue  on  faifoit  naiftreun 
affaire  pour  lui  rompre  cette  chaffe,  où  il  n’alla  de  tous  les  conjurez  qu’Ar- 
magnac.  Aubigni  alla  le  lendemain  au  foirau  cabinetduRoi,  où  il  trou- 
va entr’autres  Fervaques  fort  attache  a 1 oreille  duRoi  & le  Roi  attetif  a fon 
difeours,  tellement  qu’on  avoit  eftéplus  d’une  heure  & demie  à lui  grat- 
ter les  pieds  fans  qu’il  penfaft  à fe  coucher  ; d’ailleurs  l’attention  de  fon  ef. 
prit  fauva  la  vie  au  preneur  de  conge;  car  encores  que  le  Roi  euft  la  fa- 
ce tournée  droit  a la  porte,  cela  n empefeha  quiliie  trouvait  moyen  de  la 
regagner,  en  fe  couvrant  de  l’Huiffier,  de  feignant  de  fe  vouloir  prome- 
ner à la  lune,  où  il  guetta  Fervaques  jufques  à deux  heures  aprésminuidb; 
au fortir du chafteau il  lui  empoigne  le  bras  en  furfaut,  difant,  Qu’avez- 
vous  fait  miferable?  cet  homme  ainfi  furpris  ne  pût  defguifer;&  apres  avoir 
conté  les  bienjfaiéts  qu’il  recevoir,  qu’un  autre  Prince  ne  pouvoir  rem- 
placer, allez,  dit Jl,fauvez  voftre  maiftre.^ 

Pour  à quoi  parvenir  il  fallut  courirà  l’efcurie,  où  depuis  trois  femai- 
nes  par  prcvoiâee  on  avoit  accouftumé  de  picquer  des  chevaux  en  une  car- 
rière couverte  : comme  cela  fepratiquoitles  Efçuiers  voient  paffer  le  Pré- 
voit des  marchands  que  le  Roi  avoit  envoié quérir  pour  ne  biffer  rien  ef- 
chapper  aux  portes  de  la  ville;  mais  avant  l’ordre  mis  les  chevaux  fortirent. 
De  là  Roquelaure  fut  averti  pour  prendre  la  pofte&  le  chemin  de  Sen- 
tis, ce  qu’il  ne  fe  fit  pas  dire  deux  fois;  puis  aiant  empoigné  les  Efcuyers  au- 
près de  Luzarche  il  feeut  de  l’un  d’eux  que  tout  eftoit  defeouvert; par- 
tant il  s’avança  porter  au  Roi  de  Navarre  cette  nouvelle,  de  la  neceffné 
qui  le  preffoit  de  partir,  en  attendant  celui  qui  en  favoit  plus  de  particula- 
ritez.  Ce  Prince  donc  achevoit  fa  chaffe,  de  avoit  couru  dés  le  foleil  levant, 
quand  il  trouva  fes  chevaux  au  faubourg  de  Senlis  qui  avoient  repeu  ; à l’a- 
bord il  demande  à fon  avertiffeur,  Quyajbla  refponce  fut,  Sire  le  Roi 
fait  tout  par  Fervaques,  qui  me  l’a  confeffé;  le  chemin  de  la  mort  de  delà 
honte  c’eft  Paris, ceux  de  la  vie  de  delà  gloire  font  partout  ailleurs,  de 
pour  les  lieux  les  plus  commodes  Sedan  & Alençon  ; il  eft  temps  de  fortir 
des  ombres  de  vos  geôliers  pour  vous  jetter  dans  le  fein  de  vos  vrais 
amis  de  bons  ferviteurs  : Il  n’en  faut  point  tant  ( refpond  ce  Prince;; 
Sans  plus  long  difeours  il  fe  deffait  de  Sain#  Martin  de  de  Spalungue , que 
Tom.  IL  M 
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ci=>  deux  des  fiensvouloiet  tuer,  il  aima  mieux  s’en  ferviràretaxderlespourfui- 

tesduRoijilappella  SainéRMartin  le  premier,  lui  enjoignant  d’aller  di- 
re comment  Roquelaure  l’eftoit  venu  advertir  de  certains  bruits  qui  cou- 
roientàla  Cour  de  lui,  comme  voulant  aller  trouver  Monfieur;  il  nede- 
mandoit  que  la  moindre  parole  du  Roi,  ou  de  retournera  la  Cour,  pour 
efteindre  ces  bruits,  ou  de  continuer  fa  chafTe;  cettuijà  depefehé,  il  fit  fem- 
blant  de  fe  loger , & de  vouloir  ouyr  des  Commediens  paffans  par  là , que 
les  premiers  venus  avoient  fait  apprefter;  apres  quelque  temps  efeouléil 
appelle  Spalongue,  lui  dît  que  le  Roi  devoit  aller  à Beauvois  Nangi,de 
quoi  il  ne  s’eftoit  pas  fouvenu  en  depefehant  Sainéf^Martin , quil  allait 
doncà  Charanton  ,où,  s fine  trouvoit  le  Roi  pafie,  il  lui  portèrent  con- 
firmation  à Paris  du  premier  mefiage:ceîa  fervit  beaucoup  ; car  Saincft 
Martin  trouva  1 allarme  au  Camp  , qu’on  alloit  depefeher  aux  compa** 
gnies  pour  battre  tous  les  chemins,  & tout  futarreftéà  la  venue  du pre-J 
mier,  qui  fut  au  lever  du  Roi:  l’autre  quilaiffa  le  grand  chemin,  s’efga- 
ra  vers  Sainâ^Maur , & ne  vint  qu’à  l’aprés^dinec  : à la  vérité  quand  la 
Roine  vid  le  fécond  efpion  envoie , elle  ne  douta  plus  de  la  fraude  ornais 
les  advertifiements  ne  vindrent  que  le  jour  couchant,  & vous  verrez  où 
eftoit  le  Roi  de  Navarre  à ce  poindjà  ; car  dés  le  foir  , ayant  jette  les 
yeux  fur  ce  qui  lui  eftoit  plusfidele  , il  emmena  le  Comte  de  Grammont,’ 
Caumont  fils  de  La^Vallette  & depuis  Duc  d’Efpcrnon , Chalandrai,  le 
Mont  de  Maras&  Poudins,ou  pour  les  engager  à fon  parti  ou  pour  di- 
minuer les  avis  de  la  Cour.  Il  y eut  de  la  peine  à demefler  les  forefts  en 
unenuiét  tresjobeure  & fort  glaceufe:le  fecours  de  Frontenac  lui  fut  en 
cela  fidele  & bien  a propos  : Il  pafte  donc  l’eau  au  poinéf  du  jour  à une 
lieue  de  Poifli  , perce  un  grand  païs  de  Beauffe  tout  femé  de  Chevaux- 
legers,  repaift  deux  heures  à Chafteaujieuf,  là  prend  fon  Marefchaldes 
logis  l’Efpine  pour  guide,  à l’heure  que  les  compagnies  pouvoienteftre 
averties,  6c  le  lendemain  il  entra  d’aflez  bonne  heure  dans  Alençon:  au 
matin  d’après  fon  médecin  Gaillard  lui  offre  fon  enfant , à fin  qu’il  fuft 
de  fa  main  prefenté  au  Baptefme,  ce  qu’il  accepta,  & cette  nouveauté  le 
fit  recevoir  fans  nulle  autre  façon  ni  ceremonie  : On  chanta  ce  jour  là 
au  prefehe  le  Pfeaume  qui  commence  Seigneurie  Roy  sesiouïra  davoir'eu 
délivrance.  Ce  Prince  s’enquitfi  on  avoir  pris  ce  Pfeaume  exprès  pour  fa 
bienvenue , aiant  feu  que  non , & qu’il  eftoità  fon  ordre,  il  fe  fouvint  que 
un  des  fiens  qui  avoit  paffé  feul  avec  lui  au  batteau  prés  Poiffi,  lui  avoit  fait 
chanter  ce  mefme  Pfeaume  comme  ils  promenoient  chacun  fon  cheval 
par  la  bride  en  attendant  les  compagnons.  Dedans  trois  jours  arrivèrent  à 
Alençon  250.  Gentilshommes  & entr’autres  Fervaques , par  l’accident 
que  je  vous  vas  conter.  Cependandant  que  les  deux  Efcuyers  ( à Paris) 

preparoient 
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preparoicnt  leurs  chevaux,  comme  je  vous  ai  dit,  Grillon  pafïa  devant  eux  cioidlxxvï 
«u  trot,  & un  d’eux  l’aiant  fuivi  le  vid  arrefté  devant  le  Croifîant , & appel 
lant  Fervaques  par  la  feneftre,  c’ettoit  pour  lui  dire  ( & non  fans  jurerj 
Efcoute,  dés  que  tu  as  efté  forti  du  Cabinet  le  Roi  s’eft  jette  dans  le  IicSfe 
tout  en  feu,  & nous  a dit,  Voiezjvous  ce  traitre?  il  a mis  la  fuitteenla 
tefte  de  mon  beau  frere,  de  mille  mefehansdeffeins  avec  cela,  & puis  me 
l’eft  venudefeouvrir  pour  trahir  tous  les  deux  enfçmble,  jette  lui  ferai  pas 
trencherla  tefte,  mais  il  fera  pendu;  cela  certifié  à la  fauffe  des  reniemens  ,à 
Dieu,  dit  il,fongeàtoi,pourmoijeneveux  pas  qu’on  me  trouve  ici,  ne 
me  ruine  pas  pour  t’avoir  fait  un  trait, d’ami.  Cefutà  Fervaques  à s’habiller 
& àfe  cacher  chez  Du  Tillct,  qui  le  fit  fortir  par  la  porte  de  Bufli;il,  vint 
d’une  traitte  chez  fon  Lieutenant  De^Maidavid , d’où  il  eferivit  à la  Roiné 
que  le  Roi  l’aiant  voulu  pay  er  de  mort  pour  refeompenfe  de  fa  fidélité  , de 
ne  voulant  pour  cela  quitter  fon  fervice  , qu’il  avoit  penfé  ne  pouvoir 
mieux  faite  que  de  ferenger  prés  du  fugitif,  où  il  promettoit  de  faire  plus 
de  fervice  que  les  deux  meilleurs  régiments  entretenus  pour  fa  Majefté.  Ar- 
rivéà Alençon  (quoique  le  Gentilhomme  qui  l’avoit  veu  au  cabinet  du 
Roi  & parlé  à lui  hors  du  Louvre  lui  maintint  fatrahifon  Js’eftant  exeufé 
que  la  femme  de  Carnavalet  avoit  adverti  la  première,  de  l’avoit  engagé  à 
defeouvrir,  leRoi  de  Navarre  prit  eette  exeufe,  l’accepte  à fon  fervice  de 
l’envoia  vers  Monfieur. 

lefens  quelqu’un  me  reprendre  d’eftre  trop  exprès  en  cet  endroit  pa- 
yant efté  moins  en  d’autres,  & frefehementà  la  fortie  de  Monfieur  : le  n’a- 
leguerai  point  comment  je  fuis  hors  les  bordures  de  mon  tableau, & en  cet- 
te pleine  face  d’Hiftoire,où  j’ai  promis  de  peindre  touttes  chofes  félon 
mon  pouvoir  en  leur  proportion, mais  en  confeffant  que  la  fortie  de’Mon- 
fieurnous  eftoit  plus  cacheec;  je  dis  aufti  que  le  dernier  des  prifonnierî 
eftoit  bien  plus  curieufement  veillé  & environné  de  plus  de  difficultez; 
j’adjoufte  pour  un  le&eur  judicieux  que  ceci  eft  le  defnouëmcnt  d’un  Prin- 
ce fans  pareil,  qui  va  d’ici  remplir  le  fieclc  déplus  de  traverfes  de  de  com- 
bats, ou  prés  de  lui  ou  fous  fes  aufpices  de  commandemens , bien  qu’en  peu 
d’efpace,  de  en  méfiant  le  pafTé à l’avenir,  qu’ Alexandre,  Hannibal  de  Cezar 
n’en  ont  livré  en  la  grande  eftenduë  de  leurs  conqueftes;  c’eft  le  cœur  de 
mon  Hiftoire , bien  que  je  n’en  face  pas  mon  idee  : il  y a de  tout  en  fa  vie, 

& pourtant  les  Courtizans  de  négociateurs  y trouvent  quelque  piecede 
leur  meftier,bicn  que  mon  labeur  Toit  voüé  aux  gens  de  guerre  princi- 
palement. 
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CHAPITRE  XIX. 

Suit  te  de  la  finie  du  Roi  de  Navarre, 

’AlençonleRoi  de  Navarre  bien  fuivi  marche  à Saumur, 
mifedéflors  entre  les  mains  de  Clermont  d’Amboife  pat 
latreve  de  Moniteur,  ôc  Fervafques  depefehé  de  lui  re- 
vint en  mefme  temps  plain  de  raifons,ou  au  moins  de  dis- 
cours pour  empefener  le  Roi  de  Navarre  de  faire  aucune 
profeflion  de  la  religion  Reff.  c’ettoit  que  demeurant 
Katholique  on  lui  donneroit  la  Guienne pour  Apennage , Blaie , le  Cha^ 
fteaipT rompette,  ôc  Baionne  pour  afTeurance , ce  qu’on  ne  pourroit  Ôc  ne 
voudroit  aiant  changé:Que  le  Prince  de  Condé  ( bien  uni  avec  lui  ) difpo- 
feroit  d’un  parti  ôc  lui  de  1 autre , ôc  par  ce  moien  ils  embrafTeroient  tout; 
cela  méfié  avec  quelques  prédirions  de  la  mort  du  Roi  : en  effed  c’ettoit 
que  Monfieur  craignoit  d’eftre  Supplanté  de  toute  creance  au  parti.  La 
Cour  de  Saumur  ôc  de  T ouars  fut  donc  trois  mois  fans  religion  ; fi  bien, 
que  d’elle  il  ne  fc  prefenta  à la  Cene  que  deux  gentilshommes.  Laverdin  y 
arriva  en  ce  temps,  auffi  toft  depefehé  à la  guerre  au  Maine,  ou  avec  7.  ou 
800.  hommes  ilfefaifit  deChafteau£ontier,Ôc  quelques  chafteaux,dcfEt 
au  logis  deux  compagnies  de  gens  de  pied  que  commendoitla  porte  Te- 
nie.  La  compagnie  de  S.  Falfaitteaux  defpens  du  Roi  compofee  de  110. 
Salades  ,ôc  de  60.  harquebufiiers  à cheval, couverts  de  velours  verd,  ôc  bro- 
derie d’argent , cela  fut  aufli  deffait  au  logis , ôc  ne  confia  que  la  mort  d’un 
fold  at  ôc  la  bl effare  d’un  Gcntiljhomme  nommé  Bafîou: 

Desjalors  le  Prince  de  Condéavoit  pafsé  prés  Bacaraavec  les  Reiftrcs 
qu’avoitleDuc  Cazimir;  cette  armee  compofee  de  7.  à Hooo.Reiftres  ôc 
de  ii.  à ii  000. Lanfquenets  : les  François  n’eftoient  qu’environ  120.  che- 
vaux,ôctous  cela  pour  les  avancements  du  traitté  de  paix  palTe  fi  facile- 
ment le  coin  de  Lorraine  prés  Langres  ôc  Dijon,battus  à quelques  forties. 
Citeaux,Gilli  ôc  Nuis  pillces  contre  la  volonté  du  Prince  par  les  mutineries 

des  Reiftres,  qui  aians  à contrecœur  le  rrairté  de  paix,  crièrent  kelt  à Lour- 
don;  enfin  aiant  pris  Vichi  pafferentla  Bourgogne  pour  faire  une  paufe 
en  la  vallee  d’Aglan,de  là  prés  d’Auxerre, oüla  Roine  fe  rendit, ÔcMonficut 
de  l’autre  cofté  partât  de  Moulins:  en  ce  fejour  fc  mit  la  paix  fur  le  point  de 
fa  conclufionifarmee  ne  laiiîa  pas  de  s’avancer  vers  Montargis,oü  le  traitté 
s’achevoit, cependant  que  les  forces  s’efpandirent  dâs  le  Gaftinois,  ôc  don- 
nèrent le  fujet  à ce  que  je  vais  conter.  Le  combat  le  plus  digne  de  mémoire 

qui 
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qui  fe  foit  fait  à la  teftc  de  cette  armee  fut  auprès  de  Bois-Commun  , Focca 
fionenfut  telle;  les  regimens  de  Grillon,  Martinangues  & Brichanteau 
s’acheminèrent  à diverfe-fois  d'Orléans, pour  venir  empefeher  les  étran- 
gers de  tirer  commoditez  de  Boine,  BpifTe , Boisjcommun  ,fauvcr quel- 
ques maifons  de  Gentilsjiommes,  & Gergeau  fi  le  befoins’y  adonnoit; 
tous  ceux-ci  fe  donnèrent  rendez-vous  à Bois-Commun,  pource  que  les 
Lanfquenets  fe  campoient  à la  veuë  de  cette  petite  ville,  6c  entr’autres 
avoient  fait  un  corpsjde-garde  de  deux  compagnies  à un  moulin  à vent 
prés  de  Nancré;  cela  faiiant  mal  au  cœur  à ces  trois  mauvais  garçons,  ils 
tneren  t de  chafquc  régiment  cent  foîdats , apres  cela  font  marcher  celui  de 
Grillon,  les  deux  autres  demeurent  à 2000.  pas  delà  en  lieu  avantageux 
pour  recevoir  leurs  compagnies  au  beioin:  les  300.  premiers  coulèrent  à 
îabri  des  buiffons  le  plus  près  du  moulin  qu’ils  purent,  puis  fe  voians  def- 
couverts  donnent  la  tefte  baiffee  dedans  ces  corps-de-garde,  lefquels  ^bien 
quefurpris)  le  deffendirent;mais  diverfement , car  l une  des  compagnies 
fut  forcée  à l’arrivce  de  la  fécondé  bande,  qui  cftoit  de  140. hommes  & me- 
née par  Grillon,  le  drappeau  enlevé  ,1’enfeigne de  l’autre  compagnie  avec 
fon  taffetas  au  col  fe  jette  à cartier  dans  la  fumee , &c  gaigne  une  touffe  d’ef 
pines  de  quatre  pas  de  long,  ôc  deux  de  large  pour  le  plus;  il  fe  rallia  à lui 
jufquesà  80.  foldats  prefquetous  picquiers , qui  attaquez  de  1700.  h g ra- 
mes,fe  deffendirent,à  coups  de  picques  6c  d’efpee , quand  les  efpincs  furent 
rompues,  plus  d’un  quart  d’heure,  jufquesà  ce  que  Fallarme  donnée  aux 
Reiftres,  qui  avoient  gaigne  le  logis  deBoine  & aux  carriers  d’une  lieue 
prés, il  parut  deux  cornettes  à la  plaine  6c  500.  pas  devant  eux  deux  Reiftres 
maiftres,GentilsJiommes  Pomerans,qui  enfemble avoient  r’allié  jufques 
à 50.  chevaux;  ces  deux  jeunes  hommes  fe  vindrentprecipiter  dans  la  trou- 
pe de  Grillon,  armezà  la  legere  & fans  bottes , ceux  qui  les  fuivoient  pref- 
que  tous  de  mcfmes;  tout  le  combat  fe  tourne  lur  ces  30.  Les  Lanfquc- 
nets  fortent  du  hallier, regagnent  les  picques  auprès  du  moulin,  & fe  firent 
le  fecours  deleur  fecours:  voila  les  deux  autres  regimens  de  3000.  hommes 
avancez  pour  retirer  Grillon  à la  veuë  d’une  grande  cavallerie  : il  arrive  en- 
cores  18.  chevaux  au  fecours  des  premiers,  & cette  brigade  ne  penfant  plus 
à délivrer  les  leur,  m ais  bien  à engageriez  autres,  méfia  plufieurs  fois,&  fur 
tout  à la  troupe  de  ret.raitte,ou  Grillon  avoit  autour  de  fa  perfonne  50.  ca- 
pitaines ou  fergents:  ce  fut  dedans  ces  picques  à fer  doré  hallebardes  ou  ja- 
velines,que  furent  pris  les  deux  Gentilsjhommes  Pomerans,  emmenez 
par  grillon  fort  bleffez,traittcz  par  lui  foigneufement  & honnorablcment, 
6c  puis  renvoiez  avec  prefens  au  lieu  de  rançon.  Huit  cornettes  de  Reiftres 
arrivez  au  lieu  du  combat  n’importunerent  point  trop  prés  de  5000.  hom- 
mes qui  fe  retirèrent  au  pas  en  un  païs  couvert, fe  contcntans  d’emporter 
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leurs  morts  & bleffez,  & leur  drappeau,n’y  en  aiant  plus  que  17.  en  eftat 
de  combattre;  Toit  dit  pour  monftrer  qu’il  y a des  Allcmans  qui  contreront 
les  François,  l’ai  encores  un  combat  de  gensjd’armes , & un  trait  de  che- 
vaux legers.qui  ne  defplaira  point  au  le&eur.  Quelques  Gétilsjiommes  & 
capitaines  d’auprès  du  Roi  de  Navarre  prièrent  un  Efcuier  de  mefme  mai- 
fon  quidreftoit  compagnie  , & qu  ils  eftimoicnt  fçavoir  du  mcftier  , les 
vouloir  mener  à la  guerre  j marché  fait  leur  troupe  de  30.  ne  trouva  rien 
pour  donner  coups  d’efpee  plus  presque  la  porte  Bannière  d Orléans,  ou 
ils congnerent une fuitte de  10. chevaux , & en  prindrent  3.  delà  ils  enfi- 
lent le  grand  chemin  de  Paris  jufques  à 4.  lieues  d’Eftampes,prenans  feule: 
ment  à cofté  à l'endroit  des  villettes  viennent  fe  relaiffer  à Tignonville; 
ils  eftimoient  que  la  fefte  de  Pafquesleur  avoir  fait  trouver  le  chemin  de- 
fert;  mais  ils  apprirent  quec’ettoit  la  grande  armee  des  Reiftresqui  eftoit 
desia  entre  là  & Montargû,&  que  le  Duc  de  Guife  eftoit  arrivée  Eftampes 
avec  plus  de  z 000.  chevaux , corne  il  eftoit  avâcé  pour  la  jaloufie  des  places 
aufti  bien  que  les  trois  regimens,nos  30.  eftradiots  demeurent  dans  le  lo- 
gis voir  fi  l’occafion  ne  les  viendroit  point  trouver,  & à deux  heures  après 
midi  fe  donnent  au  chemin  de  Pi  uvier  s , d’oü  eftans  à une  lieue  ils  de{cou-| 
vrent  une  fuitte  de  cavallerie  de  bien  800.  chevaux  qu’un  village  leur  avoit 
caché  & ne  demeurent  gueres  à en  voir  6 o.  deftachezdu  refte,  quivenoiét 
pour  demander  leur  nomi  les  voila  bien  empefehez;  carde  quitter  le  che-' 
min  c’ettoit  defbander  tout  apres  eux,8c  qui  eftoit  pis  faire  monter  à cheval 
la  groffe  garnifon  de  Pluviers  pour  leur  coupper  la  retraitte  : voici  la  refo-' 
lution  ouïes  porta  l’extremité;  celui  qui  commandoitmonftreà  un  nom- 
mé De  Cour  un  vallon  à main  droitte  où  il  y a un  moulin , & lui  dit , don- 
nez devant  au  galop  gaillard,  & tirez  vos  coups  de  cent  pas  à ceux  quife 
pourmenent  aux  barrières  de  la  ville, & puis  enfiliez  le  chemin  à main  droit- 
te , & allez  râliez  paftér  l’eau  du  moulin  pour  m’attendre  là  j cela  ainfi  fait, 
la  fécondé  trouppedeij.  donna  un  peu  plus  avant  ; Fors  & Tignonvil- 
lc  jufques  dans  les  barrières  & à l’ombre  de  la  poudre  & de  la  fumee , tout 
fe  defroba  au  ruifteau,  lequel  pafte  & fuivi  demie  lieue  ofta  de  veue  les  com- 
pagnons; le  meilleur  capitaine  du  monde  eftant  dans  la  ville  ne  pouvoit 
prendreces  galants  avec  leur  gaieté  que  pour  premiers  coureurs  de  la  grand 
troupe  qu’ils  voioient;ce  fut  donc  a garder  la  courtine , & les  plus  mauvais 
garçons  les  barrières  de  dehors  pour  recevoir  à moufquetades  les  féconds 
& premiers;  il  y en  eut  deux  bleftez  de  ceux  qui  s’avançoient  pour  deman- 
der nouvelle  de  leur  chaffe, il  y eut  un  quart  d’heure  de  difeours  avant  que 
Clermont  d’ Antragues  (qui  vouloir  fortir  avec  fa  compagnie  eut)  reconnu 
le  vieil  SaintejColombe3qui  avoit  là  une  corn pagnie  de  chevaux  légers , & 
tous  les  harquebufiers  à cheval  des  regimens  qui  eftoient  vers  Paris  en- 
r — ' ' voiez 
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voiezd’Eftampcspar  le  Duc  de  Guife  pour  aller  tafter  quelques  logis:  tout  cioid  lxxvi 
cela  reconnu  Clermont  d’Antragues  fort  aux  trouffes  de  ces  trompeurs, 
pert  leur  pifte  au  moulin, & puis  s’eftant  efpandu  en  la  campagne,  ils  virent 
ce  qu’ils  cerchoiétn  allant  qu  au  trot  pour  un  Gentiljiôme  & 1.  chevaux 
blefTcz;  ceux  qui  les  virent  les  premiers  n attendis  point  le  gros  furét  arre- 
ftez  & un  des  leur  par  terre:  le  foleil  eftant  couche  „ & puis  les  talopes  delà 
forefts  d’Orléans  qui  commençoient  à fe  trouver  , îcparerent  l'affaire. 

Mais  lelendemain  Clermont  d’Amboife  venant  de  Saumur  trouver  Mon- 
fieuravec8o.  falades  prenoit  Ion  chemin  le  long  de  la  foreft,  Clermont 
d’Antragues  fortifié  de  la  compagnie  de  chevaux  légers  qu  avoit  Sainte 
Colombe,  & avec  fes  gens^d’armes  & quelques  volontaires,  faifans  prés 
de  110.  lances,  fut  averti  de  cette  cavallerie  ,prefuppofa  que  c’ettoient  les 
gens  mefmes  du  jour  auparavant;& fur  cette  ferme  oppinion  donna  à un 
des  Chcmaux  10.  coureurs,  lui  enjoignant  de  charger  ians  recônoiftre  au- 
cunement, au  bout  de  deux  lieues  les  coureurs  d’Antragues  fe  trouvent 
dans  un  chemina  100. pas  de  Coupigni  qui  faifoit  la  retrairte  de  Clermont 
d’Amboife , Clermot  d’Antragues  averti  fortifie  fes  coureurs  du  capitaine 
Cartier, & de  20.  homes,  avec  charge  de  donner  : Bônevaut  qui  cftoit  avec 
Coupigni  leur  cria  par  quatre  ou  cinq  fois  la  trêve, & que  la  paix  efloit  con- 
cluejeux  répliquèrent  ( en  accommodant  les  cafques)  il  la  faut  figner,vous 
en  avez  fait  trois  ou  quatre,  il  les  faut  paier;  car  les  mefmes  leur  avoient  fait 
deux  autres  traits  que  j’ai  biffez  pource  qu’on  n’y  peut  rien  apprendrertout 
difeours  achevé,  Chcmaux  donne,  Coupigni  ne  pût  que  remplir  le  chemin 
5c  mettre  fus  cul  ce  qui  venoit  à lui;  Clermont  avec  60.  chevaux  qui  lui  re- 
voient prend  le  champ  à gauche, & trouve  que  Clermont  d’Antragues  en 
avoit  fait  autant  à fa  droitte,tout  vint  aux  mains,  mais  la  garnifon  de  Plu- 
viers aiant  laifsé  3 5 hommes  d’armes  fur  la  place  prit  la  fuitte,  & ne  s’arrefta 
qu’au  petit  moulin  que  nous  avons  dit. 

Cependant  que  la  paix  fe  traitte  à bon  efeient,  les  Rochelois  ennuiez  de 
l’obftacle  de  Marans,&  encouragez  par  le  Duc  de  Rohan  firent  amas  de 
toutes  les  forces  des  ifles  voifines , & des  compagnies  de  Gafcongne  qui 
paffoient  pour  aller  trouver  le  Roi  de  Navarre  à Saumur;  avec  cela  s’unit  à 
eux  Bourci  qui  avoit  cinq  compagnies, qui  confièrent  à ces  forces  deux  ca- 
nons & une  coulevrine  pour  fe  délivrer  de  Marans:  leurs  pièces  ne  furent 
pas  pluftoft  avancées  fur  le  bot  de  la  Brune,  avec  deux  charrettes  & quel- 
ques madriers  dedans,  que  ceux  du  fort  (qui  n’avoient  qu’un  parapet  de 
clies  ) l’abandonnèrent , point  trop  mal  à propos  ;carauffi  bien  les  Reff. 
gagnoient  les  bords  de  l’ifle , & leur  euffent  coupé  chemin  : retirez  dans  le 
chafteau  iis  fe  rendirent  aiant  tenu  6.jours,non  faute  de  cœur , comme  l’on 
aeferit;  cat  ils  n’avoient  qu’un  corps  de  logis,  qui  ne  pouvoit  attendre  un 
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cid  i3  lxxvi  canon.  Ce  fiege  eftant  fçcu  en  Poitou, & les  RochesJSariteaux  aiant  averti 
Pui  gaillard  & Landereau,  ces  trois  en  quatre  jours  mirent  dans  Maille- 
zais^oo. chevaux  8c  zooo.Fantafrins;làilsfçeurentlacompofition,nelaif- 
ferent  pas  de  marcher  à la  Baftille  pour  reprendre  rifle,  mais  aians  fçeu  nou- 
velles de  la  conclufion  de  la  paix,  ils  fe  contentèrent  de  retirer  leurs  gens  8c 
rafer  le  fort  pour  avoir  fait  quelque  chofe.  Il  y avoit  cependant  à la  Rochel- 
le des  députez  de  Monfieur, chargez  de  leur  communiquer  8c  faire  agreer 
de  grands  8c  longs  reglemens  pour  la  guerre,  à quoi  ceux  de  la  ville  ne 
confentirent  pas , tant  pour  ne  blefTer  leurs  privilèges , que  pour  en  avoir 
reçeu  auparavant  grande  quantité  d’autres  tresjùen  elèrits,  trefmal^ob-j 
fervez*,  ils  reçeurent  aufh  lettres  de  Monfieur  pour  les  convier  à rendre  gra-] 
ces  à Dieu, de  ce  qu’au  partir  de  Ruffec  pour  aller  àCharrou,8cde  là  rencon- 
trer l’armee  des  Reiftres  ôc  la  paix , lui  8c  T horé  avoient  efté  empoifonnei 
dans  le  vin  de  la  collation, où  la  fobrieté  leur  avoit  fervi  de  prefervatif.C’et-; 
toit  fur  le  point  qu’aprés  plufieurs  allées  Sc  venues, 8c  avoir  dit  le  mot  à l’o- 
reille à Monfieur  pour  tourner  toutes  chofes  en  fon  utilité  8c  en  fraude  aux 
autres , la  paix  la  plus  fpecieufe  8c  la  moins  utile  aux  Reff.  fut  arrefïee , telle 
que  nous  l’expoferons  à la  fin  du  livre  qui  eft  fon  lieu. 


CHAPITRE  XX, 

Des  négoces  avec  les  voijtns. 
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'Amas des  forces  de  l’Allemagne, tant  d’une  part  que  d’au-, 
tre,eftoit  le  principal  affaire  qu’euffent  les  François  en  cet- 
te partjoutre  lequel  il  me  femble  leur  importer  de  fçavoir 
ce  qui  fut  fait  en  Poulongnc  après  le  foudain  départ , que 
les  eftrangers  appelaient  fuitte.  Le  païs  demeura  efton- 
né  tant  pour  la  nouveauté,  que  pour  la  menace  des  Prin- 
ces irritez  en  lefleélion,  notamment  du  Mofcovite , qui  fur  ce  point  ar- 
moit,  pour  avoir  dequoi  promettre  8c  menacer:  les  Polonnois  donc , après 
avoir  par  Ambaffades  8c  lettres  convié  leur  Roi  au  retour, autant  qu’il  leur 
fut  poflible,  8c  aians  congneu  par  la  différence  des  deux  Roiaumes , que  la 
France  n’eftoit  point  à quitter , d’ailleurs  que  leurs  affaires  ne  permettoien  t 
pas  d’eftre  conduits  par  un  ViccJRoi,  duquel  on  leur  faifoit  offre,  ils  s’af- 
femblerent  en  diette , de  laquelle  le  premier  rcfultat  fut  publié , où  il  falloir 
que  fi  dans  le  douziefme  jour  de  Mai  Henri  de  V allois  ne  retournoit  à Cra- 
covieouStekzizeen  fon  fiegeùlferoit  privé  de  la  dignité  roiallede  Polon- 
gne.  Or  d’autant  qu’il  n’y  comparut  en  perfonne,la  fécondé  proclamation 

fut 
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futfaitelcquinziefmejourdeluilletparunHerautau  tcrmcque  nous  ex-  cididixxvj 
primerons, pour  vous  faire  voir  quelque  couftumc  de  cette  nation, 

Seigneurs, nous  faifons  fçavoir  à tous  que  le  Roi  Henri  n’eftant  compa- 
ru en  Pologne  en  la  ville  de  Steczifeau  douziefme  jour  de  Mai  dernier  paf- 
sé,fuivant  l’ordonnance  faitte  au  grand  & general  parlement , par  le  com- 
mun avis  des  Eftats, par  laquelle  ordonnance  ledit  jour  lui  avoir  efté  ord  on- 
né  6c  prefix  par  tout  le  Sénat  6c  cftat  de  Noblefte.  A cefte  caufe  au  grand  6c 
general parlemét des  Eftats, tenu  n’agueres en  laditte  ville  de  Steczife,tou£ 
le  Sénat  &Eftat  de  la  Noblefte  a révoqué  tout  le  droit  de  fidélité  & obeif- 
fancc  quiavoit efté  promifeau  Roi  Henri , déclarant  qu’ils  ne  le  vcullent 
plus  avoir  pour  Roi,&  a efté  arrefté  du  commun  avis  de  tous  ( puis  qu’il  ne 
s’eft  trouvé  au  jour  à lui  prefix  ) qu  il  eft  defchcu  du  Roiaume,  & que  des  a 

prefentily  a entreregnc, comme  fi  Henri  cftoit  décédé.  Cetaneftaeftéin- 

continent  publié  devant  tous  à Steczife  de  par  les  illuftres  & magnifiques 
Seigneurs , Marefchaux  ; l’un  Marefchal  du  Roiaume,  lautrc  de  la  Cour, 
afin  que  la  chofe  foit  connuë  d’un  chacun  : partant  moi  auflï  Héraut  du 
Roiaume , par  l’ordonnance  & commandement  du  mandemen  t particu- 
lier des  Eftats  de  cette  province  6c  Palatinat  de  Cracovie,  déclaré  & certifie 
à tous, que  le  Roi  Henri  n’eft  plus  Roi  ou  Seigneur  du  Roiaume  de  Polon- 
gne,  déclarant  par  mots  exprès  qu’il  y a entreregnc,  afin  que  nul  d’entre 
Vous  ne  puifte  prétendre  caufe  d’ignorance  de  cette  deftnifliom 

En  fuitte  de  ces  chofcs  les  Eftats  derechef  afîemblez  pour  procéder  à 
nouvelle  efle<ftion,la  firent  au  mois  de  Mai  1576.  &prindrcnt  pour  leur 
Roi  Eftienne  Battori  Hongre  & Vaivode  deTranfilvanie,  aiant beaucoup 
diminué  en  grandeur  naturelle  de  Sigifmond&desfiens,  portansle  nom 
delajellon,  qui  avoient  long  temps  régné,  comme  encorcs  plus  de  la  race 
des  Vallois  : mais  ils  demeurèrent  fort  contcns  des  vertus  roiallcs  qu’ils 
trouvoient  en  Battori. 

L’Itallie  qui  s’emploie  aux  chofes  de  dehors  n eut  de  nous  en  tout  ce 
temps  que  les  courriers  frequents  que  la  Roinejmeredepefchoit  & faifoit 
depelcher  continuellement  par  tous  fes  amis,  en  faveur  du  Duc  de  Tofca- 
nc  fon  proche,  pour  obtenir  du  Pape  le  nom  & la  qualité  de  grand  Duc , à 
lui  débattue  par  celui  de  Ferrareten  fin  il  obtint  le  filtre, par  une  déclaration 
ample  du  Pape, non  fans  mefeontentemens  de  la  famille  d’Eft  en  Italie , 6c 
en  France  de  tous  les  Guifards, 

Quand  à l’Efpagnc,  d’oü  nous  recevons  tant  de  chofes  couvertes , ils  ne 
firent  rien  paroiftre  dans  le  terme  de  ce  livre , que  forces  plaintes  a la  Cour 
pour  les  grandes  6c  riches  prifes  des  Rochelois  fur  eux  : l’Ambaftadeur  fit 
force  bruit  fur  l’article  de  l’Edit,  par  lequel  la  rccerchc  de  toutes  ces  prifes 
cftoit  deffendue  au  Procureur  du  Roi  ? mais  il  fallut  enduire  cela  pour  dire 
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L’Angleterre  depefehoit  avec  les  Princes  d’Allemagne  pour  foliciter  les 
pacifications  ,&  ceuxjà  plus  privément  que  les  autres  pour  la  continuelle 
rccerche  de  Monfieur , prétendant  d’cfpoufer  la  Roine  Elifabeth  ; mariage 
qui  n’alloit  ni  avant  ni  arrière  d’un  cofté,  pour  la  mauvaife  opinion  que  les 
Anglois  avoientconccuë  de  nos  Princes,  & le  defirde  leur  Roine  à garder 
fa  liberté:  de  l’autre,  que  le  Roi  & la  Roine  fa  mereavoient  à l’oreille  de 
T Angloife  des  gens  bien  paiez  pour  cela,  qui  noircifloient  la  réputation  de 
Monfieur  de  vices  & reproches  qui  pafToient  le  commun:  & pour  ne  ren- 
dre point  les  y eux  plus  fatisfaits,  cette  plainte  de  la  Cour  fournifToit  l’An- 
gleterre de  tableaux  pour  le  vifage  de  Monfieur  afTez  difforme  de  luimef 
où  il  cftoit  flatté  à l’envers. 


mes 


CHAPITRE  XXL 

DE  r ORIENT 


V levant  nous  avons  chofes  remarquables  par  les  îegere- 
tez  des  Valaques&  Moldaves;car  encor  qu’ils  foient  quel  ' 
quesfois  compris  fous  le  premier  nomùls  ont  efté  prelquc 
tousjours  différents  en  adminiftration  & en  partis  Au 
_ temps  du  fiege  de  Siguet  les  Valacques  chafTerent  Ale- 
— - — M xandre  Vaivode,qui  fignifie  Diélateur, mirent  en  fa  place 
un  lacques  quiavoit  efté  profefleur  en  Mathématiques  qu’ils  tuerent;  re- 
prirent Alexandre,  & l’aiant  chafsé  encores  une  fois  mirent  en  fa  place  Bo- 
gdam , qu’ils  laifTerent  encores  pourcc  qu’il  s’allioit  en  Polongnc;  & en- 
voierent  quérir  un  Gentiljhomme  Valaquc  nommé  Ynovie  ou  Iean , re- 
négat à la  Cour  du  grand  Seigneur.  Selim  bien  content  de  cela  lui  donne 
2000.  Turcs  pour  aller  prendre  pofTeftion:  ce  Bogdam  qui  s’eftoit  retiré 


en  Pologne  rappellé  par  les  rudes  comportcmens  de  Ynovie,  qui  traittoit 
les  Moldaves  à la  T urquefque  ; lui  donc  aflifté  des  Polonnois  fit  quelque 
légère  guerre;  mais  laifla  l’autre  de  tant  plus  authorisé , & plus  rude  domi- 
nateur/cela jufques  vers  le  fiege  de  la  Rochelle.  Là  deffus  le  Palatin  de  la 
Valachie(quils  appellent  T ranfalpine , & nous  feulement  V alachie)aiant 
un  frere  nommé  Pierre , qu’il  defiroit  avancer,  mefnagea  avec  le  Bacha  de 
la  Porte, pour  faire  mettre  fon  frere  en  la  place  d’ Ynovie, à la  charge, au  lieu 
de  60000.  efeus  que  de  longue  main  le  Moldave  devoit  auTurc  par  tri- 
but annuel , ilenauroit  110000.  cela  avec  le  reproche  à Ynovie  d’avoir 
quittéle  Mahumetilme,poureflever  les  Chreftiens;  non  fans  apparence 
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quilferoitun  jourla guerre auxTurcs.  Le  Bacha  de  la  Porte  fe contenta 
de  donner  le  choix  à Y novie  de  faire  place  à un  autre , ou  de  payer  les  téx 
vingtsjmille  efeus.  Le  Vaivode  & le  confeil  de  Moldavie  refuferentàplat, 
ôc  renvoient  le  Chaousfansprefent;  ôc  fachans  bien  à qui  ils  fe  jouoient, 
envoient  à Henri  de  Valois  Roi  de  Pologne  demander  fecours,  du  tout 
réfuté  à caufc  des  alliances  continuées  entre  le  Grand  Seigneur  & le  Roi  de 
Polongne,  & puis  ce  Prince  François  cftoit  d’un  conïeil  ou  l’alliance  Tur- 
quefque  eftoit  de  grande  obfervation , & peut^eftre  bien  aife  de  lui  côplai- 
rcencepoinâ:.  Les Polonnoisfe  fervent ordinairemét vers  lafrontkredc 
Mofcovic  d’une  forte  de  gens  de  guerre  qui  s’appellent  Cofakes  Ja  plus- 
part  Polonnoisdenation,&  font  les  gens  de  cheval  les  plus  redoutez  de 
tout  le  Septentrion,  accouftumez  à chaftierlesTartares,  Ôc  brider  les  cour- 
fes  que  fans  eux  ils  feroient  plus  frequentes  en  l’Europe;  ceüx  ci  etéans  re- 
quis par  les  Moldaves  de  leur  donner  fecours,  Ôc  le  Roi  Henn lâchant  que 
autéi  bien  uferoientjls  de  leurs  libertez  en  cela,  leur  permit  ce  qu’ils  vou- 
lurent, à la  charge  de  les  defavoucr  : etéans  doncau  nombre  dedouze  cens 
chevaux  conduits  par  Sujercenc , capitaine  digne  d’eux,  patéent  la  Podolie 
& arrivent  au  camp  du  Vaivodc,  qui  les  receut  avec  magnifiques  feflins  Ôc 
grands  prefents  d’or  aux  Chefs , bonne  paye  aux  autres.  Selim  au  mois  de 
May  1574  envoieau  Palatin  de  Valachictrcfevmille  Turcs  & vingt  mille 
Hongres,  pour  empoigner  le  Vaivodc  & mettre  fon  frere  en  la  place,  à la 
charge  du  double  tribut.  Le  Palatin  ayant  joint  fes  forces  aux  Turcs  ôc 
avec  dixjmillc  hommes  pâtée  le  fleuve  Moldave,  s’eftend  en  la  campa- 
gne , comme  s’ileuft  efté  fans  ennemis , cela  reconnu  , le  Vaivode  de- 
pefche  Sujercenc  avec  fix  mille  Moldaves,  quia  la  langue  ôc  à l’habit  pou- 
voient  patéer  pour  Turcs , ôc  lui  avec  fon  retéc  démarché  apres.  Les  Co-! 
fakes  font  rencontre  de  quatrcjrent  coureurs  Valaques,  & les  enfermè- 
rent h dextrement  qu’ils  les  defFont  * fans  qu’un  feul  d’eux  portail  l’allarme 
au  camp,  duquel  aiant  appris  l’eftat  par  leurs  prifonniers, avertirent  le 
Vaivodc,  ôc  repaitéent  à deux  lieues  des  ennemis  en  attendant.  Ynovie 
cftant  arrivé  cfpart  fa  meilleure  cavallcrie  à gauche  ôc  à droitte,  donne  tu- 
multuairemcnt  du  reile  dans  le  milieu  des  logemens , & avec  peu  de  com- 
bat fait  un  tel  meurtre,  que  le  Palatin  ôc  Pierre  fon  frere  ne  fauverent  avec 
eux  que  quarante  ou  cinquante  chevaux;  la  tuerie  fut  de  prés  de  dix  mille 
hommes , fans  que  les  Moldaves  en  perdirent  plus  de  cent  cinquante. 
Il  ne  fut  pas  maljiifê  au  Vaivode  fur  tant  de  gloire  ôc  de  pillage  (après 
avoir  rafraichi  fon  armee  quatre  jours ) la  pouifer  dans  la  Valachieôe  y 
mettre  tout  à feu  ôc  à fang;  ôc  nomément  ayant  feeu  que  le  Palatin  ôc 
Pierre  fon  frere  seftoient  retirez  à BraiTovie  , ville  qui  été  fur  le  Danu- 
be, ôc  qui  a un  fort  chafteau.  Après  que  le  Gouverneur  du  lieu  eut  nié 
Tom.  IL  R 
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& refuzé  les  deux  freres,  le  Vaivode  fait  atraquer  la  ville  avec  la  chaleur 
de  cœur,  que  la  victoire  paffee  donnait  à fes  gens.,  clic  fut  prife  de  force, 
faccagec,bruflcc'&  rafccjufqucs  à la  dernière  maifon.  Comme  lefiege  du 
chafteau  commençoitle  fccoursde  quinze  mille  Turcs  s’approchc.-Suger- 
cenc  incontinent  avec  fes  Cofakes  & huidb  mille  chevaux  Moldaves  les 
Va  recevoir  & trouver  en  marchant,  les  enfonce  fi  vivement , que  fans  leur 
donner  loifir  de  prendre  ordre  de  combat  les  met  tous  le  ventre  en  fus, 
hors  mis  mille  chevaux,  defquels  la  plusjsart  fe  perdirent  dans  les  marets, 
ouaifommezpar  la  populace;  ce  qui  efehappa  gagna  le  chafteau  de  Thc- 
nien  appartenant  à Selim.  Là  auprès  fejournoit  un  grand  amas  d’armee  de 
Turcs  & de  Tartares , quieftoient  desja  près  de  quarante  mille  hommes 
enfemble.  Pour  aller  à eux,  & par  lavis  du  Chef  des  Cofakes  le  Vaivode 
quitta  le  fiege  de  Barfovie,  & donnant  à grandes  traittes  arriva  à un  poind 
du  jouraulicuoùcampoient  ces  Turcs  & Tartares,  qui  s’eftoient  retirez 
d’une  journée,  il  trouva  ces  gens  tellement  combattus  par  l’effroi,  qu’il  les 
mit  en  pièces  fans  peine  & ians  perdre  plus  de  cent  hommes.  A lafumcc 
de  fes  victoires  il  emporta  deux  villes,  la  première  nommée  Tymme  appar- 
tenante au  Palatin  ; mais  l’autre  Turque  qui  cftoit  nommee  Bialogre-1 
de,  riche  & de  grand  butin.  Après  Sugerccne  averti  d’une  autre  pareille 
multitude  de  Turcs  & Tartares,  qui  s’avançoient,  emprunta  encores  trois 
mille  Moldaves , & les  trouvant  aufti  effrayez  que  les  premiers , les  mirent 
en  routte;  mais pource qu’ils  n’oppiniaftrerent aucun  combat, il  s*eafau-j 
va  plus  des  deux  tiers  à fuitte.  Les  Cofakes  aians  amené'  deux  mille  prifon- 
nieteâu  Vaivode,  il  les  fit  tous  mettre  en  pièces;  & leur  Chef  offrant  à quel» 
ques  uns  de  cette  trouppc  deux  fois  fa  pefanteur  d’or  & trois  fois  d’argent^ 
ils  eurent  leur  foi  fi  chere,  qu’ils  le  menèrent  au  V aivode , qui  aian t appris 
de  lui  ce  qu’il  put  le  fit  mettre  en  pièces  comme  les  autres.  Selim  eftoit  lors 
à Conftantinople,  qui  engendra  un  tel  defplaifir  de  fes  pertes  ( par  un  petit 
compagnon  & peu  de  gens)  qu’il  en  faillit  à perdre  le  fens  ;mais  cftant  rele- 
vé par  fes  Mophtis  il  fit  faire  procédions  generales , avec  les  hurlements  de 
fes  Calokers,  & au  mcfmc  temps  efehauffa  touttes  fes  provinces  à lui  four- 
nir d’hommes  pour  faire  une  armée  decentjcinquantejnillc;  de  quoi  le 
Vaivode  eftant  averti,  après  avoir  fait  rafraichir  fon  armée , appelle  en  fon 
pavillon  Zarnkviche  Gouverneur  du  Coçinfon  ami  d’enfance  & cama- 
rade en  fes  premières  armes;  l’aiant  ainfi  particulicrcmét  inftruit  il  l’envoie 
avec  13000.  homes  pour  empefeher  le  pacage  du  Danube  à cette  grande 
armee,  ce  que  Zarnkviche  lui  jura  à genoux  & part , s’acquittant  fort 
bien  de  fon  devoir  pour  un  temps;mais  les  Bachats  defcfperez  de  paffer, en- 
voient à Zarnic^vichc  trcntejmille  ducats  pour  venir  parler  à eux,  l’autre 
les  prend,  & la  nuiâ;  pafte  le  Danube,  ou  rompant  fa  foi, il  traita  particulie- 
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ment  avec  Pierre  frere  du  Palatin;  donc  fuivant  l’accord  il  retira  fes  forces 
arriéré  du  Danube;  Les  Turcs  eftans  paifez  il  vint  dire  au  Vaivode  qu’il 
n’a  voit  peu  cmpefcherfi  grande  multitude  de  palier;  & puisenfecontre- 
difant  il  fit  les  ennemis  fi  foibles,queles  Moldaves  marchèrent  vers  eux 
les  tenans  desja  pour  vaincus.  A l’approche  des  armces  les  Cofakes  s’eftans 
affrontez  à fix  mille  ftradiots  T urcs,  les  chargent  & pouffent  fi  avant  qu’ils 
virent  touttel’armee,  & à cette  veuë  apprirent  que  Zarnie^Viche  trahif- 
foit  fon  General.  Les  Moldaves  ne  laifferent  pour  cela  de  fe  refondre  au 
combat;  & de  trente  mille  qu’ils  avoient  le  Moldave  fit  trente  batail- 
lons , qui  eftoient  prefque  tous  compoiez  de  trois  cents  chevaux  & de 
fept  cents  hommes  de  pied , armez  d’arcs , cimeterre , & la  plufpart  de  faux 
& de  leviers;  il  avoit  déplus  quatre-vingts  canons  de  batterie.  Comme 
les  enfansjperdus  commançoientà  jouer,  le  Vaivode  aiantveu  l’armee,  ôc 
par  là  reconnu  la  trahifon  de  Zarnie-Viche  l’envoia  quérir  pour  parier  à 
lui  ; mais  il  refpondit  qu’il  s’en  alloit  au  combat;  toutesfois  il  fit  le  contrai- 
re, car  fuivant  le  complot  auparavant  pris  avec  les  Bachats,  il  commande 
à fes  trczejnillc  hommes  ( hors  l’ordre  que  nous  avons  déduit  ) de  baiffer 
les  enfeignes,  & mettre  leurs  chappeauxau  bout  des  javelots  & de  leurs 
efpees , les  haufTant  en  l’air  & baiffant  leurs  telles  ; ce  que  voiant  les  T urcs 
lèvent  en  mefme  temps  les  piques,  & au  lieu  qu’ils  faifoient  uneailedroit- 
te  de  l’armee  Chreftienne,  ils  les  avancent  à leur  gauche.  Le  Vaivode  pour 
:ette  révolté  ne  s’eftonne  nullement, mais  crie  aux  fiens,  Compagnons, 
ils  prétendent  nous  vaincre  par  trahifon  , ils  n’ont  point  d’affeurance  en 
leur  courage,  & ne  vaincront  point  pour  cela  noftre  vertu  : n’aiant  que  ce- 
la de  loifir  pour  haranguer  fes  gens,  les  deux  partis  marchent;  mais  les 
rurcs  voians  l’ertillene  du  Vaivode  pointée  droit  à eux,  font  tourner  en 
ivant  les  treze-mille  traîtres  pour  leur  fervir  de  pavois  ;&  comme  l’artille- 
rie les  mettoit  en  pièces, ils  tuoient ceux  qui  lafehoient  le  pied,  tellement 
qu’il  ne  s’en  fauva  que  fort  peu  :Adonc  les  Turcs  marchans  fur  les  corps 
que  le  canon  & eux  avoient  tuez,  vont  au  combat  contre  les  douze  cents 
Cofakes, quine  s’eftoient  point  encore  feparez;  ceuxjà  mirent  en  pièces 
le  premier  bataillon  des  T urcs  qui  eftoit  de  feizejnille  hommes;  en  mefme 
temps  un  autre  bataillon  de  pareille  force  que  le  premier  s’avance  à ceuxjà. 
Pendant  que  les  Cofakes  prennent  haleine  le  Vaivode  envoia  une  volée 
de  tous  fes  canons,  fur  l’ouverture  & faveur  de  laquelle,  ceux  qui  avoient 
fait  la  première  charge  ('renforcez  d’un  petit  bataillon  de  Moldaves)  fon- 
dent encores,  & firent  un  carnage  qui  leur  faifoit  horreur.  Ainfi  l’avant- 
garde  du  Turceftanttouttedeffaitte,un  grand  otage  fepara  les  deux  ar- 
mées. Les  T urcs  prefts  à fc  retirer,  s’aviferent  que  ce  faix  d’eau  avoit  rendu 
inutile l’arquebuferie,  & l’artillerie  desChreftiens/furquoi  les  capitaines 
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Turcs  firent  une  charge  de  vintgtjnille  chevaux,  quieftans  encores  mis 
fur  le  cul  un  gros  de  cinquantejmilie,  que  Turcs  que  Tartares,  donnèrent 
à la  traverfe,  8c  mirent  tous  les  Moldaves  en  dcfordre  : là  de  quatre-vingts 
canons  les  Turcs  en  gagnèrent  foixante.  Les  Cofakes  ( de  qui  prefque 
tous  les  chevaux  eftoient  eftropiez  ) pour  faire  honte  aux  fuy  ars , fe  jettent 
à pied,  Ôc  r’alians  deux  des  petits  bataillons  que  nous  avons  dit , regagnent 
à coups  d’efpeetoutte  l’artillerie  perdue  ; mais  voians  qu’il  n’y  avoitplus 
de  chevaux,  & qu’ils  ne  lapouvoicnt  garder,  ils  la  furchargerent  de  telle 
façon, quelle  creva  toutte  entre  les  mains  des  Turs,  s’en  voulansfcrvir 
quàd  ils  l’eurent  regagnee.Sous  l’opiniâtreté  des  Cofakes  le  Vaivode  retira 
fon  armee, 8c  s’achemina  quelques  jours,  ayant  tousjours  l’autre  en  queue: 
le  malheur  ou  la  faute  d’experience  de  Y novie  le  fit  camper  une  fois  feul- 
le  en  lieu  où  il  n’y  avoir  point  d’eau , ce  qui  ne  lui  fut  pas  pardonné  par  les 
Bachats  8c  Pierre  avec  eux  qui  favoit  la  contrée:  car  le  dixneufiefme  de 
luin  les  Turcs  monftrant  aux  Chreftiens  un  front  d’armee,  firent  couler 
leurs  ailes  par  les  deux  codez  jufques  au  derrière  ; 8c  à fin  que  fes  branches 
fe  retrenchaffent  fortement  6c  à leur  aife,  comme  auffi  yoians  qu’ils  ne 
pouvoient,  fans  la  ruine  de  leur  armee,  enfoncer  ces  defcfpexez,ils  firent 
entrer  en  parlement  8c  offres  d’une  belle  capitulation.  Le  Vaivode  voiani 
le  mauvais  eftat  des  fiens,  & le  mifcrable  endroit  où  ils  ne  pouvoienr  plus 
patirj  d’ailleurs  aiant  veu  le  jour  auparavant  arriver  aux  ennemis  une  trou- 
pe fraichc,  qu’ils  jugeoient  pouvoir  eftre  de  trente  mille  chevaux,conde- 
fcendit  àracheterla  vie  de  fon  armee  aux  defpens  de  fa  captivité.  Les  Co- 
fakes qui  eftoient  les  plus  bleffez  opinoient  au  contraire , incitans  les  prin- 
cipaux de  l’armee  à mourir  l’cfpee  à la  main  ; mais  le  Chef  de  l’armec  aiani 
demandé  8c  obtenu  des  Bachats  fept  juremens  l’un  apres  l’autre , fe  defar 
ma,  8c  s’alla  jetter  en  pourpoint  entre  leurs  mains;  au  commancemcntik 
fe  mirent  à devifer  farailiairement  avec  lui  ; mais  cette  courtoifie  dura  peu 
carie  Bacha  CapufTe  lui  fendit  la  telle  de  fon  cimeterre;  les  Ianiffaires  h 
couppent  8c  mettent  en  mille  pièces,  frottent  leurs  cimeterres  de  fon  fang 
8c  en  font  boireà  quelques  chevaux.  Cela  fait  les  forces  accourent  de  tou: 
codez.  Les  Moldaves  rendent  les  armes  8c  fe  biffent  tuer  comme  belles 
Les  Cofakes  au  contraire  après  avoir  recommandé  leurs  âmes  à Dieu,  don 
nent  en  gros  où  ils  voient  les  mieux  veftus  de  l’armee,  fi  furieufement 
qu’ils  vengent  leur  mort,  pour  le  moins  d’autant  de  gens  qu’ils  eftoient 
Les  Turcs  en  fauverent  plus  de  cent;  mais  entr’autres  iesBachas  emmene 
rent  prifonnier  Sujercene  avec  douze  des  principaux  des  fiens:  onn’ouj 
bliaà  Conftatinopleni  menaces  horribles,nifpecieufes  promeffes  pour  le: 
faire  revolterymais  contre  tout  cela  ils  garderont  entière  leur  confcience  & 
leur  réputation, jufques  à ce  qu’on  euft  fait  une  récolté  en  Pologne,  qui 
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les  délivra  par  le  payement  d’une  groffe  rançon.  L’armee  Tffrquefque 
après  ces  chofes  fe  lepara,  une  partie  pour  cueillir  le  fruité  de  cette  viéïoire, 
en  affujettiffant  la  Moldavierunc  autre  s’eftendit  vers  Canife, pillant  tout  le 
pais  delà  la  Dalmatie  : ceuxjà  le  vingtjiniefme  de  Février  furprindrent  la 
ville  de  Canife,  la  pillèrent  a leur  aife  , fans  que  la  garnifon  du  chafteau 
ofaft  faire  aucune  fortie  fur  eux  :&  là  eurent  mandement  de  Selim  décou- 
ler vers  la  Moree  pour  fe  trouver  en  un  embarquement  qui  paffoit  en 
Afrique.  Il  eft  certain  que  les  Turcs  euffent  fait  de  grands  progrez  fur 
l'effroi  de  leurs  victoires;  mais  leur  Empereur  avoit  tellement  à coeur  la 
reprife  de  Tunes,  qu’il  ne  vouloit  entendre  autre  chofe:ce  fut  le  mouve- 
ment qui  rendit  la  paix  des  Vénitiens  plus  facile,  principalement  quand 
ils  feeurent  que  cet  accord  defeoudroit  la  ligue  des  Chrefticns,efperance 
de  laquelle  ils  ne  furent  nullement  trompez.  Or  il  faut  marcher  à lunes 
avec  eux. 


CHAPITRE  XXIL 


D V 1 D I; 

N ïanvier  1574.  Serbeilon  Gouverneur  de  Tunes  eftoit 
vivement  agacé  par  les  T urcs , les  Arabes,  & ceux  du  pais; 
qui  fe  difoient  ferviteurs  du  GrandJ>eigneur;  d’ailleurs 
mal  fecouru  d’Efpagne,oü  l’on  ne  faifoit  compte  des  pro- 
meffes  à lui  faites  parlean  dAuftrie  : encor  pour  lui  ofter 
le  peu  de  commoditez  qu’il  pouvoir  tirer  du  pais  le  Sacha 
de  T ripoîi  lui  envoia  fur  les  bras,  & pour  faire  le  degaft  alentour  de  Tunes 
un  camp  volant,  compolé  de  trois  mille  Arabes  & de  deux  mille  Turcs, 
qui  apportèrent  tant  d mcommoditez  aux  garnifons  Efpagnolles , que 
Serbeilon  fut  contraint  delesamaffer  pour  combattre  ces  coureurs  : il  mit 
doncenfemble  cinq  cents  hommes  de  pied, deux  cents  chevaux,  quatre 
mille  Mores  & deux  pièces  de  campagne.  Les  Turcs  qui  fe  voioient  forts 
en  cavalerie  aians  efehappé  le  païs  couvert,  attendirent  la  vcnuëdes  Ef- 
pagnols  en  une  grande  plaine  de  landes  ; là  ils  s’affrontèrent  ; mais  les 
Mores  dés  la  première  fumee  fe  perdirent  de  veuë;  ôc  ( qui  pis  eftoit)à  la 
connoiffance  des  ennemis:  les  Efpagnols  eurent  bien  de  la  peine  à rega- 
gner le  pais  couvert,  à l’embouchure  duquel  ils  firent  jouër  leurs  deux 
pièces  , qu’ils  perdirent  avec  deux  cents  hommes  que  morts  que  pri- 
sonniers ; le  refte  fit  fa  retraitte  fort  incommodé  ôc  presque  tousjours 
aux  mains  ; ce  petit  affaire  leur  apporta  par  après  de  grands  defavantages: 
Tom.  II.  R jij 
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car  de  là  en  avant  les  mermcs  Mores  qui  avoient  fui  fe  révoltèrent,  & de 
tous  coftez.fe  faifoit  des  armemens  pour  brider  les  garnifons  en  attendant 
les  armees, qu’ils  fçavoient  eflre  desja  fur  pied  : outre  cela  le  peuple  du  pais 
qui  ne  fe  declaroit  point,  affommoit  à part  tous  les  foldats  qu’ils  pou- 
voient  trouver  hors  de  leurs  troupes:  ils  ofcrent  de  là  en  avant  faire  une  en- 
trcprile  fur  la  citadelle, qu’ils  faillirent  par  un  efpouvantemét  qui  fe  mit  en- 
tr’eux;ceux  de  l’entrepnfe  pourtant  fe  rallièrent, & firent  un  corps  de  3000. 
devers  lefquels  Serbellon  depefeha  Sallafar  avec  600. harquebufiers,  100. 
moufquetaires  & autant  de  corfeletsjcette  trouppe  arrive  au  point  du  jour, 
où  les  Mores  eftans  enfemble  à confpirer  une  fécondé  entreprife , Sallafar 
les  attaqua  fi  rudement,  que  ceux  qui  fe  trouvèrent  les  premiers  fuirent 
fans  combattes  autres  ne  receurent  pas  l’alarme  fi  chaude,  prennent  le  lar- 
ge en  deux  troupes,  & vindrent  tafter  les  Efpagnols  par  les  deux  codez , ou 
ils  trouvèrent  tout  fi  ferme,  qu’aprés  avoir  laifsé  12.00.  morts  fur  la  place, 
les  uns  allerenttrouver  les  Arabes,  & les  autres  les  montagnes  quieftoient 
affez  prés.  On  ne  demeura  gueres  à fçavoir  en  Italie  comment  Selimavoit 
mis  fur  pieds  deux  greffes  armées,  l’une  de  mer  fous  la  charge  d’Vluzali 
Bacha,  & l'autre  de  terre  fous  leBachaSynam;la  maritime  cftoit  copofee 
de  deux  cents  vingtjix  que  galeres  que  naux , fans  les  vaifTeaux  de  charge; 
pour  la  pluspart  remplis  des  forces  quiavoient  faitla  guerre  en  Valachie, 
& qui  avoient  fait  leurs  ambarquemens  à laMoree  :1a  terreftre  eftoit  des 
vieilles  bâdes , defquellesfaprés  la  guerre  de  Cypre)on  avoir  bordé  la  fron- 
tière de  Perfe;  joints  à cela  les  Arabes  & toutes  les  garnifons  de  Suric  & 
d’Egypte.  lean  d’ Auftrie  envoia  quelques  galleres  & fuftes  en  la  mer  pour 
defcouvrinceux  là  n’eurent  pas  fait  grand  cours  qu’ils  rencontrèrent  Vlu- 
zali  & fon  armeeentre  Malte  & Zerbi  par  quelques  coureurs  avancez  juf- 
ques  vers  Suze  & Mahomette;  Sur  leur  rapport  lean  d'Auftrien  aiantplus 
enfemble  dequoi  combattre  une  telle  flotte  , court  au  Pape  &à  tous  les 
Princes  d’Italie  avec  les  mefmes  harangues  defquelles  les  Efpagnols  s’e- 
floient  plufieurs  fois  mocquez.  Ainfi  eux  & les  Italiens,  aians troque  de 
perfonnagCj.les  Gennois,  les  Florentins  , les  Corfes,  & mefmes  ceux  de 
Naples  refpondirent  qu’ils  avoient  befoin  de  leurs  vaifTeaux  hommes  & 
deniers  pour  deffendre  leurs  vies, leurs  biens, & leurs  fouiers, contre  les  pre 
paratïfs  duTurcj&  en  un  mot,  qu’à  la  veue  d’un  fi  grand  orage  ils  ne  pre 

floient  pointleurs manteaux. 

Sur  la  fin  de  Iuillet  arriva  l’armee  de  terre  equipee  de  80000.  hommes 
de  pied  en  contant  ceux  du  païs, & de  30000.  chevaux  que  Turcs,  qu’Ara- 
bes , que  Mores , avec  75.  canons  de  batterie  commune , & 8 bafilics.  Les 
chefs  des  deux  armees  aians  concerté  enfemble , & ne  voians  rien  en  la  mei 
qui  euft  mine  de  combattre,  pour  lefecours  ils  tirent  10000.  hommes  de 
^ defTuî 
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ieiTus  les  vaififeaux,  pour  entreprendre  les  deuxrforterefTes  à la  fois  ; dequoi 
ils  eurent  meilleur  temps:car  par  là  ils  ofterent  efpoir  de  fecours , & (e  mi- 
rent hors  les  dangers  des  fortics.  Serbellon  5c  Sallazar  avec  les  enfermer 
:n  la  grande  citadelle , 5c  n’aians  autre  dehors  à deffendre  que  les  maifons 
in  port , retranchées  au  mieux  qu’ils  avoient  peu , firent  coufter  bien  cher 
mxTur.cs  les  approches  qu’ils  faifoienc  danslaconfufion  des  baftimens, 
efquelsilsbrufloient  en  les  perdant,- fi  bien  quelefiegeeftant  commencé 
equatriefmejour  d’Aouft,  ils  avoient  fort  peu  perdu  de  terrin  le  neufief- 
rue  ; mais  un  grand  vent  de  midi  leur  donnant  en  face,  la  fumee  5c  la  pouf- 
fiere  des  ruines  furent  en  faveur  des  attaquans,  qui  aidez  defix  canons 
eflevczfur  une  motte,  rembarrèrent  dans  deux  jours(à  la  contr’efcarpe)  les 
enfermez.  Quand  au  fort  de  Carrcre,bien  qu’aftiegé  fix  jours  plus  tard  que 
l’autre,  la  batterie  fut  prefle  au  mcfmc  jour  que  pour  la  citadelle , qui  fut  le 
quatriefme,  après  avoir  confommé  trois  jours  à gratter  5c  fe  loger  aux 
contr’efcarpes:  doneques  ce  14.&  quinziefme  emploiez  en  perpétuelle  bat- 
terie, les  pièces  deftachces  petites  & d’ouvrage  frais,  furent  mifes  en  pou- 
dres 5c  abandonnées  ; 5c  puis  le  feiziefme  emploiez  au  battement  des  cour- 
tines qui  valloient  encorcs  moins.  Le  dixfeptiefme  après  avoir  foudroie 
deux  heures, pendant  que  les  armées  fe  mettoient  en  bataille  , tout  donne  à 
l’aflaut  d’un  temps:  à une  heure  après  midi  ceux  de  la  citadelle  aians  jufqucs 
là  tout  repoufsê,&  n’eftans  pas  le  tiers  en  eftat  de  combattre, un  raftaichif- 
fementde  8000.  Turcs, qui  avoient  à leurs  telles  1000.  laniffaircs, empor- 
ta la  breche  : les  T urcs  fe  mirent  à tuer  tout  félon  le  commandement  qu’ils 
en  avoient.  Le  fort  de  Carrere  dura  deux  heures  davantage,  & firent  un 
grand  meurtre  de  Turcs;  fi  bien  que  les  corps  fervirent  de  rempliffage  à 
leurs  retranchemens:  de  tout  ce  qui  eftoit  dedans  nefutfauvè  que  14.  pri- 
fonniers,menezàConftantinople.  Ces  places  prifes , les  Bachats  les  firent 
rafer  entièrement  ; & à mefmc  temps  entreprirent  5c  efleverent  une  gran- 
de fortercfle.ou  ils  comprirent  un  havre  pour  la  retraitte  de  leurs  galleres* 
ce  qui  a depuis  apporté  tant  de  nuifance  au  Roi  d’Efpagne  5c  à Tltalie^ 
qu’il  leur  à fait  maudire  le  voifinage  des  Turcs,  devenus  par  ces  exploits 
maiftresdelamer  comme  auparavant.  Les  Efpagnols  remplirent  l’Italie 
de  plaintes , 5c  les  Italiens  ( qui  avoient  perdu  leur  part  de  bons  hommes  à 
Tunes)n’oublioient  pas  les  recriminationsdes  Pafquins  en  dirent  leur  avist 
d’une  part  il  courut  un  livret  qui  portoitpour  tiltre  Sicorfodi  Spagna,  dans 
lequel  les  Italiens  avoient  recueilli  toutes  les  infidellitez  Efpagnolles  au* 
chofes  gencralles  & particfcliercs,avec  les  ruines  apportées  à la  Chreftienté 
pour  avoir  tousjours  voulu  mettre  au  defefpoir  ceux  qu’ils  fecouroient , ôs 
les  contraindre  de  fe  donner  à eux  par  l’extremité:  l’autre  livret  eftoit  parti- 
fan  d’Efpagne , lequel  aiant  jette  force  reproches  aux  plus  grands  de  l’Italie 
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& notamment  par  quelques  arrefts  diffamatoires } alléguez  contre  les  Co- 
lomnes:en  fin  apres  avoir  un  peu  loué  le  Pape  Pie  quart , ils  tombent  fur  la 
fripperie  de  Pie  quint, qu’ils  appelleront fearpon,  un  nom  que  fes  envieux  lui 
avoien  t dôné  quand  il  començoit  à parvenir, pour  lui  avoir  veuf  autrefois) 
des  fouliers  ferrez  de  doux;  là  il  ett  dit  qu’il  devoir  avoir  pris  l’exéple  de  Pie 
corne  le  nom, en  reconnoiffant  fon  bien  faideurril  conte  comment  la  fœur 
du  Pape  eftant  garce  du  predeceffeur  avoir  refusé  de  lui  tous  les  prefents 
d’or  qu’il  lui  vouloit  faire , pour  les  convertir  tous  en  un  chappeau  de  Car- 
dinal pour  fon  frerercet  eferit  encor  le  cenfure  d’avoir  remis  les  bourdeaux, 
fait  commandement  aux  femmes  de  defcouVrir  leurs  retins  qu’elles  fer- 
moient  par  une  autre  ordonnance , & cela  pour  deftourner  les  cœurs  ( qui 
fe  perdoientà  la  Sodomie  ) par  un  plus  fupportable  amour.  De  ce  temps 
mourut  en  Italie  Cofme  de  Medicis  grand  homme  tant  que  les  affaires 
l’ont  refveillé;  mais  impareil  à foijmefme  quand  il  s’eft  plongé  en  fes  félici- 
tez; il  laiffa  pour  enfans  François , qui  desjade  long  temps  adminiftroit 
toutes  ciiofes,&  Ferdinand  Cardinal, & puis  Pierre  de  Medicisde  Cardinal 
quelque  temps  après  fut  difpensé  du  Pape  pour  prendre  la  fuccefïion  de 
François,  auquel  nul  ne  difputa  plus  le  tiltre  de  grand  Duc, qui  de  ce  temps 
fut  confirmé  par  l'Empereur, quoi  que  le  Pape  euft  eu  cette  authorité  impe- 
rialle  à contrecœur. 

Il  y a long  temps  que  nous  n avons  rien  eu  de  Fez  &de  Maroques,pour- 
ceque  Abdala  fils  de  Mahumet  Sciriphf  comme  nous  avons  dit  ailleurs} 
aiant  peu  d’efprit  & de  courage, ne  voulut  plus  voir  le  temps  fafeheux  qu’il 
avoit  goutté  en  fa  jeunefTe.  D’ailleurs  il  trouva  un  peuple  aulïî  ennemi  des 
nouveautez  que  lui;&  comme  d’un  labeur  immenfe  on  vientà  un  dormir 
excettif,  l’humeur  fainéanté  du  Roi  lui  tint  place  de  vertu  pour  regner  de- 
puis la  mort  de  fesfreres  jufques  en  l’an  1574.  en  grande  paix  & feureté:Ie 
dernier  trouble  qu’il  eut,  fut  quand  il  fit  tuer  fon  oncle  dans  le  temple  au 
milieu  des  ceremonies;  ce  qui  faillit  à efmouvoir  fes  deux  Roiaumes  de 
Marroques  & de  Fez  entièrement  contre  lui,  pour  la  grande  revcréce  qu’ils 
portent  aux  lieux  facrez;  mais  il  fit  fa  paix  avec  le  peuple  en  faifant  fbuffrir 
à un  defesenfans  d’eftre  accusé  du  meurtre,  pour  avec  lepere  délivrer  le 
Roiaumede  danger.  Abdala  tenoit  lcRoiaume  depuis  la  mort  de  fon  pe- 
ie,tué  l’an  15^7.  par  la  trahifon  des  Turcs,  il  faillit  a ufïi  àavoir  guerre  avec 
Affanés  fils  de  Hariadenne  barbe  d’airin  Vice  Roi  de  Tremizenne.ou, 
comme  autres  veulent  Trcmiffen  , pour  avoir  retiré  AbeJMumen  frère 
d’Abdala  ; mais  la  mutuelle  crainte  de  tous  les  deux  les  fepara  : cettui  ci 
donc  eftant  fait  Roi  partagea  fes  pais  en  Gouvernemens;  defqucls  le  prin- 
cipal, affavoir  Fez, fut  pour  Mahamet  le  fils  aifné:cc  Prince  de  repos  &ama- 
f eux  de  paix  $ deux  ans  avant  fa  mort  entre  en  familiarité  avec  un  Chreftien 
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:enie nommé  Affanés  ,cettuij:i  eftoit  bouffon  & plaifant  yvrohghe,qui 
3rint  telle  poffefïion  de  l’Efprit  de  ce  Prince  parmi  les  gourmandifes , déf- 
ichés & plaifks,  ( comme  le  vice  ennuie  fpn  maiftre  quelquesfois  ) qu’il 
e rendit  capable  de  pouffer  fon  maiftre,  au  labeur, au  péril,  & à l'honneur 
s'ileuftpeu.)  Abdala  difeourant  un  jour  avec  lui  defonheureufe  paix  & 
/ieilleffe,  & enfemble  de  l’heur  de  fesfujets,  ce  compagnon  releva  cedif- 
rours  en  ces  termes.  Si  c’eft  heur  que  de  manger,  boire  & dormir  fon  faoul 
'ans  trouble  & fans  labeur , c’eft  l’eur  dès  beftes , ou  encores  fupportable  à 
/os  fujets,qui  n ont  goufté  qu’une  vie  brutalle,  fans  hôneur , & vrai  côten- 
:emét;mais  ceux  qui  font  nais  gens  de  guerre  en  voftre  Roiaume  deteftent 
me  telle  vie  & vous  qui  en  eftes  Miautheunn’attendent  qu’une  occafion  de 
an  chef  pour  fe  vanger  fur  voft  re  Eftat  de  ce  que  vous  les  a vez  déshonorez* 
les  reduifant  à la  lie  de  voftre  peuple , ou  ils  ont  pour  luges  de  leurs  teftes  de 
ie  leurs  biens , non  leur  capitainesfcomme  autresfois)  mais  des  gens  de  ju- 
[Hcc  cruels  & poltrons, qui  les  ontaufti  toft  condamnezque  connus  pour 
foldats  ; îe  premier  des  voifïns  Roi  qui  leur  branfle  la  fonnette  poür  les 
remener  à leur  meftier,cettuijàeft  leur  Roi;vous  avez  eu  depuis  deux  mois 
quelques  avis  qui  fenteot  cela;  n endurez  point  que  vos  mauvais  garçons 
aient  autre  chef  que  vous;  entreprenez  quelque  guerre  jufte,facillc  & ho- 
norable;emploiez  là  tant  de  fujets  de  ferviteurs , qui  ne  peuvent  plus  durer 
en  leur  peau;  vous  avez  bafti  une  fplapdide  maifon , mais  fi  vous  n’y  laiffez 

un  privé  vos  gens  feront  leurs  ordures  au  dedans  ; faifons  encor  un  coup 

de  vieillard  pour  honorer  le  dernier  ade;  autrement  il  faut  que  fe  vous 
die,  qu’eftant  mefprisé  de  tous  vous  le  ferez  aufîi  de  vos  enfans  , qui  au 
lieu  d’attendre  le  Roiaume;  aimeront  mieux  le  poffeder.  Apres  ces  dis- 
cours generaux  le  gallant  fc  fervit  d’une  concubine , à qui  ceux  de  Ma- 
zagamme  avoient  fut  quelque  defplaifir  ; ce  confeil  prive  doneques  mit  le 
cœur  au  ventre  d’Abdala , qui  aiant  fait  fes  préparatifs  d’hommes  de  d’artil- 
lerie J y emploiant  les  plus  impatiens  du  repos)  il aftiegcMazagammc  j au 
commencement  fort  efbranlee  pour  n’avoir  rien  efperédetel;  cepx  delà 
ville  pourtant  gardèrent  un  des  coftez  de  lariviere,  de  aians  une  breche 
faitte  de  l'autre  coftê, n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à ladeffendrcjpource 
que  les  foldats  d’Abdala  avoient  oublié  le  meftier,  & que  les  capitaines 
rompans  les  lavelots  fur  eux  ne  les  pouvoient  faire  marcher  :làdeffusles 
bandes  de  Treraiffen  de  de  Zanega , qui  au  retour  de  la  guerre  de  Tunes 
n’avoient  point  voulu  fc  rompre , parurent  au  fecours  de  la  villc;&  Abdala 
fe  contenta  d’avoir  ramené  fes  gens  de  fon  équipage  à Maroque,ou  il  mou- 
rut aiant  régné  17.  ans.  En  fa  placefucccdaMahamet,  que  nous  avons  dit 
Gouverneur  de  Fez;  le  premier  foin  de  ce  nouveau  Roi  fut  de  faire  empois 
gner  fes  deux  frères,  au  plus  vieil  defqucls  il  fit  trancher  la  tefte , fe  cqnten- 
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tant  de  tenir  l’autre  en  prifon , poürce  que  ce  n’eftoit  qu’un  enfant  : quand 
aufalaireque  lui  rendirent  fes  oncles,  quelques  defguifemens  qu’il  eufl 
faits,en  m ettant  le  paricide  fur  la  tcfte  de  fon  fils , il  ne  pût  éviter  ni  la  vcri 
té  ni  la  punition.  Il  eftoit  arrivé  qu’un  frere  de  Mulei^Mahamet  s’en  eftoii 
fui  à Conftantinople  fur  les  premières  brouilleries  que  nous  avons  tou- 
chées. Cettui  ci  que  l’on  appelloit  au  commencement  Mulei^Maluchc 
("comme  les  T urcs  changent  de  noms  ) fut  nommé  Adbdeljnelech , qui  fi 
gnifie  ferviteur  de  Dieu  ou  du  grand  Roi  ; lors  régnant  fur  le  grand  Empi- 
re Sultan Salen, duquel  Mulei^Malucho  eftant  aiméôt  bienjvenu ( com 
me  aiant  fait  la  guerre  avec  lui  heureufement  avec  plufieurs  conquefte; 
de  victoires)  impetra  dix  galeres  pour  palier  au  Roiaume  d’Alger , & com- 
mandement au  Roi  du  pais  de  mettre  une  armee  fur  pieds,  marcher  en  pet 
fonne,  & ne  s’en  retourner  qu’il  n’euft  eftabli  Abdehnelcch  Roi  de  Barba 
rie;  cette  courtoifieimpetree  du  GrandJ>eigneur  quand  il  vid la  mort d< 
Abdel  N umen,  executee  un  vendredi  d’un  coup  de  fléché  comme  il  faifoi 
fa  priere  dans  la  Mofquee  ( comme  cette  nation  tient  les  lieux  qu’ils  appel 
lent  (acrez  en  grand  honneur.)  Abdel^Melech  fortifié  d’une  bonne  armée 
fur  tout  de  300.  T urcs  tirez  des  garnifons , & de  2, 00.  Arnagats  (qu’ils  efti 
ment  comme  Ianiflaircs)  arrive  à Tremefïen,  recueilli  du  peuple  favora 
blement;  qui  en  haine  du  meurtre  fait  en  leur  fein,  contribuèrent  dix  ca 
nons  de  batterie  bien  fervis  de  munitions,  tout  cela  avancé  avec  le  com 
mancement  de  l’an  1575. 

D’autre  cofté  Mulei^Mahamet, neveu  de  Malucho,  que  nous  appellon 
AbdelvMelech,avoitmis  enfemble  40000.  chevaux  Ôc  10000.  homme 
de  pied,  fe  tenant  coulpable  par  la  mort  de  fon  frere  Mulei^Balachar,  & 
par  la  prifon  du  jeune  nommé  Mulei^Hazar,  comme  fut  averti  Abdel 
Melech,par  la  fuittede  MuIei^Hamet  oncle,  qui  a depuis  régné,  & avoi 
quitté  Taftiletto  pour  fefauver  à TremifTen:ce  Roi  avoit  encores  trouv* 
moien  de  pratiquer  quelques  Efpagnols?  entre  ceuxjà  un  Collonnel  d An 
defouzie  nommé  Eldogali,  avec  180.  harquebufiers.  La  première  rencon- 
tré des  deux  partis  fut  audevât  deTheza,où  Abdel  Melech  fit  fuir  un  camp 
voilant  de  fon  neteu,  & receut  la  ville  par  compofition;  mais  devant  Fes 
les  deux  armees  s’affrontèrent  le  17.  de  Mars  : chacun  des  deux  voulut  gar- 
der fon  avantagej  forcer  l’ennemi  à canonnades,  defplacer  pour  venir  à l’a 
taque,  à quoi  l’oncle  mieux  fervi  d’atillerie  gagna,  & fit  marcher  ceux  d< 
MuleiJMahamet , qui  aiant  à leur  tefte  les  Efpagnols , vindrent  aux  maini 
de  bonne  ordre,  & tindrent  ferme  jufqucs  à ce  que  la  nuiéf  les  fepara  ; mai; 
la  cavallerie  fut  fi  mal  traitée  par  l’artillerie  & par  deux  charges  qu’ils  receu 
rent  comme  le  dommage  leur  faifoit  lafeher  le  pied, que  le  lendemain  il  fal 
lut  faire  rctraitte  vers  Marrocho,  & Abdel^Meleeh  fe  fit  recevoir  dans  Fez 

grand 
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rand  ville,  foible  & riche,  accouftumee à dire  vive  le  vainqueur.  Delà  il 
ionna  congé  au  Bacha  Rabadan  Roi  d’Alger  pour  remener  fes  forces* 
ors  mis  800.  Turcs  qui  prenoient  plaifir  à fervir  le  profperant  & l’accom- 
agneràMiguinc,  qui  nefe  defFendit  non  plus  que  Thefaj  mais  Halle  à 2. 
eues  de  là  fit  meilleure  minc,fe  voiant  fouftenue  par  l’armee  de  Mulei^Ma- 
ameth,rcnforcee  de  10000.  chevaux;  encores  tout  cela  ne  pût  tenir  bon- 
e contenance  devant  ceux  qui  les  avoient  battus  une  fois,  quoi  que  dimi- 
ucz.  Les  cfcarmoufchcs  qui  s’attaquèrent  entre  les  deux  armées  fervirenc 
un  voile  de  poudre  &defumee,  fous  quoi  le  neveu  defgagea  une  partie 
e la  {lcnnc,non  pourtant  fi  à propos  que  la  troupe  de  retraitte  ne  paiaft  te 
cfuft  congnee  avec  grande  perce  jufques  auxfauxJ>ourgs  de  Marocho, 
û Abdel  mcicch  s’arrefta,&  nous  avec  lui  pource  que  c’cft  le  terme  de  no- 
:rc  livre. 

CHAPITRE  XXIII. 

T>E  L'OCCIDENT. 

le.  D elponte  Seigneur  V cnitien,eftant  envoie  vers  le  Pape 
pour  mieux  rendre  raifon  de  la  paix  avec  le  T urc,fit  fçavoir 
àfesmaiftresquefes  propos  avoient  fait  avoiier  auconfi- 
ftoirc  de  Rome  leur  droit  aux  dcfpensdes  infidelitez  Ef- 
pagnollcs.  Le  Sénat  fut  auflï  d’avis  d’en voicr  Iean  Supe- 
rentio  de  mcfme  qualité  que  l’autre  vers  le  Roi  d’Efpagne, 
ivec  charge  de  n’efpargncr  le  difeours  du  pafsépour  juftifier  leur  dernierc 
i6lion.Cc  Roi  receut  honorablement  l’Ambafladcur , l’ouit  paifiblcmcnr, 
é contenta  de  replicquer  à fon  difeours, que  tout  ce  qu’avoient  fait  les  V e- 
îiticns  à la  neccfïité  eftoit  fuportablc,  mais  que  les  grands  & riches  trefors 
ju’ils  luiavoient  envoiez,avec  25.  prisonniers,  Officiers  d’armees , ou  gens 
le  marque  auprès  du  Grand^Seigncur,  en  cela  ilparoifToit  de  la  gaieté  de 
:œur,  & trop  de  liaifon  avec  l’ennemi  de  laChreftienté.  Supcrcntio  répli- 
qua en  alléguant  les  paix  te  treves  que  prefquc  tous  les  Princes  & républi- 
ques Ghrcfticnncs  avoient  traittéen  Orient , il  avoit  remarqué  que  leurs 
AmbafTadeurs  n’y  avoient  point  efté  les  mains  vuides,&  quand  aux  prifon- 
niers, on  ne  pouvoitfoliciter  leur  raçon  auprès  du  GrandJScigneur  qu’en 
le  folicitant  à la  vengeance.  Le  Roi  d’Efpagne  aiant  avoué  lafagcflc  des 
V cniticns  par  parole , la  confcfla  aufïi  d’cffeétjemploiant  d’eflors  Superen- 
cion, depuis  Barbaro  V eniticn  aufïi,  à lui  ccrcher  des  médiateurs  pour  trait- 
ter  la  trêve  qu’il  conclut  dcpuis;aiant  pour  principalleexcufc^la  dcftruéhon 
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des  heretiques  de  Flandres,  qui  l’importunoient  plus  que  les  Turcs  ; à quoi 
il  ajouftoit  en  l’oreille  de  fes  plus  confidens  feulement,  les  belles  efperanccs 
qu’il  avoit  en  France  ; & de  fait  c’ettoit  lors  qu’il  envoioit  en  Lorraine  fej 
ageants,  pour  jetter  les  premiers  fondemensde  la  ligue,  comme  nous  di- 
rons au  livre  fuivant.  De  mefme  temps  le  Roi  de  Portugal  fît  perte  d’un 
grand  vaifîeau&  deux  navires  venans  duCaftel  de  Mine;  avec  cela  de  7, 
quintaux  d’or , & autres  richefTes  qui  vaUoient  bien  autant.  Le  lieutenam 
de  Sore  la  Brune,  Beaumont  & un  autre  capitaine  firent  cette  rencontre 
avec  quatre  petis  vaiffeaux , le  plus  grand  n’eftant  que  de  fix  vingts  ton- 
neaux. Les  Portugais  aiant  dcicouvert  ceux-ci  entre  le  cap  Blac  & les  For- 
tunées, ne  creurent  pas  qu’ils  ofalTent  parler  à eux  jufques  àj:e  qu’ils  criè- 
rent ameine , à quoi  il  ne  fut  refpondu  que  des  injures  * mais  il  falut  paiei 
d’autre  monnoie  quand  l’Amiral  & Haumont  tapperent  à bord, & cram- 
ponnèrent de  haut  en  basfles  autres  deux  Rochelois  allèrent  aux  deux  pa- 
taches , dont  l’une  meilleure  de  voile  fe  fauva, l’autre  eftant  prife  les 'pre- 
neurs fe  firent  touer  bien  à propos  à leurs  gens^que  les  Portugais  avoieni 
tous  brifez  de  coups  de  canon, ceux  d arrivans  par  les  navires  quiavoieni 
abordé  tous  frais  parmi  ceux  qui  eitoient  hàraflfez  du  combat , franchi- 
rent  le  bord,  & apres  force  coups  de  demi^picques  & defpees,  entrerem 
peflejnefle  parmi  les  Portugais  dans  le  chafteau  de  devant;  & puis  le  fchcl 
de  la  flotte  eftant  tué  d’une  Moufquctadc  curent  lerefte  àdiferetion,  qu: 
fut  de  mettre  l’equipage  dedans  la  patache,  & emmener  leur  prife  à la  Ro- 
chelle, qui  en  or  & autre  chofe  fut  eftimee  15000a.  efeus.  Si  quelqu’un 
trouve  ce  Chapitre  bien  court  faute  de  matière,  qu’il  s’en  prenne  à un  Roi, 
qui  par  la  prudence  remue  tout  chez  les  autres,  & ne  trouble  rien  chez  foi. 
le  me  fufte  eftendu  à vous  conter  la  facheufe  réception  du  Duc  d’Albe  à fon 
arrivée  en  Efpagnc,ladefaveur  de  lui  & des  Tiens , les  maladies  d’efprit  & 
de  corps  qu  il  en  fupporta,  & pour  lcfquclles  il  fut  pour  un  temps  privé  de 
fa  libertéi  mais  les  chofes  ayans  efté  cachées  autant  que  l’on  a peu , font  de- 
meurées trop  incertaines  pour  les  fpecifier  en  l’Hiftoire. 
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CHAPITRE  XXIV. 

DES  TAY  S SEPTENTRION  A VX.  \ 

A Lbio  N nous  donne  congé  de  le  laiffer  en  fa  paix, pour  nous  r’enfon- 

-^J^-ccr  dans  les  troubles  du  Païsjbas,  où  nous  commencerons  par  ce  qui 
fcfaifoitenl’ifle  de  Valcre  fur  kfîn  du  fiege  de  Harlem.  Les  confcderez 
oferentafïieger  de  présMeidelbourg;  & San&io  Avilaaians  commande- 
ment d’y 
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merit  d’y  donner,  laiflfa  dériver  fon  armee  le  long  de  l’Efcaut;  mais  ayant  CID  ioixxvi 
dans  la  fin  de  la  riviere  trouvé  les  ennemis  plus  Forts  que  lui , n’ofa  venir 
qu’aux  canonnades;  & aiant  regagné  Anvers,  renforcé  d’hommes  & de 
vaiffeaux,  vint  prefenter  bataille  à la  veuë  de  Flcxingue.  Les  uns  & les  au- 
tres n’ayans  tiré  qu’une  voice  fe  cramponnèrent;  & Avila,  qui  tenoit  le  def- 
fus  du  vent,  s’attaque  à l’Amiralle  des  autres;  mais  à l’abordage  le  feu  s’e- 
ftant  mis  dans  une  caque  de  poudre,  lui  & tout  l’equipage  faillirent  à périr: 
cela  pourtant  fervit  à faire  que  l’Amiralle  ( qui  legourmendoit)  le  defa- 
bordaft;  il  fefauva  en  une  petite  ifle avec  peu  & les  moindres  vaiiTeaux,  où 
il  faillit  à mourir  de  faim  :1e  reftede  fon  armee  coulee  à fonds  avec  perte 
de  trente  vaiiTeaux  & plus  de  deuxjnille  hommes.  De  là  les  Zelandois 
afent  defeendre  en  terre  ferme  pour  ailieger  Tore,  prennent  deux  forts 
(ur  les  digues,  jettent  la  garnifon  en  la  mer.  Montdragon  ( pource  que  fes 
rompagmes  eftoient  alüegees  dedans  T ore  ) les  voulut  fecourir  & y cou- 
rut fortune;  mais  depuis  renforcé  par  quelques  bandes  que  lui  cnvoialc 
Duc  d’Albe , les  afliegeans  furent  deffaits , le  Gouverneur  de  Canfer  avec 
îuiél  cents  hommes  morts  fur  la  place.  Pour  relever  cette  perte , faitte  à là 
in  de  Mai,  Le^Pouyet  deux  mois  après  pris  par  cfcalade,  & fainéle  Getru- 
îc  où  il  y avoir  quatre  cents  hommes  de  garnifon.  De  mefme  temps  Alc- 
nar  eilantfommé,lcs  Efpagnols  fe  mutinèrent,  ce  qui  rctardit  les  affaires 
lu  Due;  en  colere  de  quoi  il  fît  mourir  troisjeents  prifonnier*  François, 

^ngiois  & Flamems,  & fur  tout  les  Chefs  qu’il  avoit  gardez  jufqucs  là;  Ôc 
leux  j ours  apres  fit  recercher  par  les  liofpitaux  les  prifonniers  qui  y eftoient 
lemeurez  malades  pour  lés  faire  mourir  devant  lui;  les  mutinez  payez  & 
>arlàappaifez.  Alcmar  donc  cil  affiegee  & d’abord  la  Rougejmaifon  qui 
leffendoit  le  canal  cft  prife  pat  Medivilla,  par  lequel  ceux  de  la  ville  furent 
econgnez  à leur  première  iortic;  mais  lui  y mourut.  Depuislc  18.  d’Aouft 
pie  le  fiege  commença  ne  fe  fit  rien' de  marque  jufques  à la  mijSeptembrc, 
pie  les  afliegez  enfilctentles  trenchees,y  tuerent  100.  hommes  & prirent 
des  prifonniers  de  marque,parlcfquels  ils  fceürét  des  affaires  du  Duc.  Ceux 
le  Leidendcop  defiîrent  en  mefme  temps  zoo.  Efpagnols.  Ceux  de  Valcrc 
ifliegent  Ramekin,  & ne  feeurént  empefeher  l’Amiral  de  Zelàde , affilié  de 
Montdragon-,  de  jettcrunavitaillefnét  par  terre.  Pour  mettre  ordreà  tout 
:ela  le  Comte  de  Boffu  eftoit  parti  d’Amfterdam  dés  feuillet  avec  12.  grâds 
navires,  les  moindres  de  500.  & quelques  autres  petits  garnis  de  la  plufpart 
du  régiment  de  Lanskenets,  6.  enfeignes  Efpagnolles,&7.de  Flamens, 
commandées  par  Vcrdugo.  Le  premier  effeét  rut  de  prendre  deux  petits 
forts,  qui  gardoientdeux  canons  en  l’iftede  Valcre,  & puis  les  Holandois 
fortifiez  des  navires  qu’on  leur  amena  d’Incufe  ; Lûmes  fe  préparât  à la  ba- 
taille,corne  fit  de  Ton  collé  le  Comte, comandé  par  le  Duc,  ils  furënt  quatre 
Tom.  II.  S 
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jours  aux  canonnades;  mais  lecinquiefme,  qui  eftoità  la  mi  Septembre, 
le  Comte  aborda  VAmiralle,  qui  fe  trouva  fecouruë  de  deux  autres;  touttes 
les  Holandoiles  bien  garnies  de  Pavefades,&  aianspour  gabions  de  gros 
amas  de  rets  mouillez  ou  de  balles  deleine.  Les  cinq  navires  qui  Envoient 
celui  du  Comte,  voulans  prendreà  quartier  du  combat,  s’eîchouent,  ce 
qui  fût  couvert  toutte  la  nuid  par  le  combat  que  rendit  le  Comte;  maïs  au 
matin  tout  eftant  defeouvert,  ôc  mefmes  par  quelques  Allemans  qui  fe  jet- 
toient  du  bord  des  Catholiques  dans  celui  des  Refformez  : à la  fin  l’Amiral 
pour  le  Roi  d’Efpagne  n’aiant  plus  que  quinze  gentilshommes  de  foixan- 
te  ôc  dix  qu’il  avoir  auprès  de  lui,  le  rendit  à la  vie  fauve,  contre  l’avis  de 
quelques  Éfpagnols,  qui  ne  croioient  point  qu’on  leur  tint  promefTe  après 
tant  de  cruautez;  aufli  curcntjls  bien  de  la  peine  deles  fauver  des  mains 
des  femmes;  pourtant  ils  en  furent  quittes  pour  forces  reproches , Ôc  entre 
autres,  que  le  navire  Efpagnol  qui  devoir  foùftenir  l’Amiral, s’appelloit 
l’Inquifition.  Si  ceux  d’Alcmar  faifoient  bien  auparavant  ils  redoublè- 
rent leur  courage  , ayant  feu  cette  victoire  , ôc  endurèrent  trois  jours 
après  un  alfaut,  où  ils  furent  aux  mains  trois  heures,  & auquel  les  Ef- 
pàgnols  s’acharnèrent , fi  bien  que  le  pont  qu’ils  avoient  jetté  efiant 
emporté  par  le  fil  de  l’au  , plufieurs  allèrent  à la  nage  pour  l’alfaut  : a- 
vant  que  le  pont  fuft  rompu  ils  avoienr  perdu  plus  de  quatre^ccnts  hom- 
mes , ôc  de  ceux  qui  palferent  à la  nage  bien  troisjeents , entre  ceuxja 
Bobadilla  ôc  Didaco,  Capitaines  fort  regrettez  , &plus  qu’eux  Camajal, 
qui  fut  long  temps  ( la  picque  eftant  couppeej  aux  coups  d’efpce , ôc  ne  re- 
vint que  le  Duc  ne  l’euft  fait  retirer  par  Cajetan  qui  le  fouftenoit.  De  là  à 
deux  jours  ils  eftoient  prefts  de  redonner  un  affaut,  quand  fur  la  nouvelle 
que  leurs  ennemis  couppoient  les  digues,  le  Duc  leva  le  fiege  au  comman- 
cement  d’Odtobre,  ôc  puis  parla  commodité  des  glaces  ils  prirent  touttes 
les  bourgades  entr’eux  Ôc  la  Haye, enveloppant  grande  quantité  de  peuple, 
defquels  ils  en  tuerent  de  fix  a feptjeents,Sain&ehldegondepremier  Con- 
feiller  du  Prince  d’Orange  pris  prifonnier  ; & lors  rournerét  tous  leurs  def- 
feins  au  fiege  de  Leiden, cependant  que  ceux  de  V alcre  achevcrét  d’empor- 
ter par  compofitionla  forterefiede  Ramekin.  Nous  avous  dit  à l’autre  li- 
vre cornent  le  Ducd’Albe  fevoiât  haï  à mort  par  le  peuple  du  pais,  & mef- 
mes par  quelques  uns  des  fiés,  difamé  en  Efpagne  par  fes  exaéfios  ôc  cruau- 
tez,avoir  demandé  un  fucceffeur,craignât  d’enavoirfans  ledemàderyvous 
favez  d’ailleurs  cornet  le  Duc  de  Medinc  venu  pour  cet  effet,  n’y  avoir  efïéj 
eftimé  propre  ni  par  le  Duc  ni  par  foi  mefme , e’eft  pourquoi  à la  fin  de  l’an; 
vint  en  la  place  de  tous  les  deux  Louis  Requefcncz  Grandjmaiflredel’Or-j 
dre  S.  Iacques,qui  arriva  à Bruxelles, & receütdu  Duc  l’armée  Efpagnollc,| 
ôc  les  places  principales  dâs  le  cômancemcnt  de  Dcçéb.  avant  la  fin  duquel 
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lcDucd’Albe&  fon  fils  gagnèrent  Gennes,&  le  Duc  de  Medine fe retira 
par  mer. 

Le  nouveau  Gouverneur,  qu’on  appclloit  le  Commandeur  de  Caflille, 
(auquel  on  donnoit  l’honneur  d’avoir  achevé  la  guerre  des  Monfquesjap- 
porta  quelques  differents  de  traittement  en  Flandres;  car  il  ne  faitoir  poin  t 
mourir  publiquement  ceux  que  l’inquifition  condamnoit.  mais  on  les  no- 
yait ou  eftrangloit  de nuid,  ce  qui  faifoit  les  fentences  plus  brieves  & plus 
rudes, pource  que  le  peuple  n’en  examinoit  rien.  Pour  les  importions  il  fe 
rendit  autât  inlupportabie  que  fon  prcdecefTeut:  Sa  première  befongne  fut 
lefecours  de  Mcidelbourg,  pour  lequel  il  drefTa  fonarmee  en  Anvers,  avec 
deux  fois  autant  de  vaifîeaux  què  les  Zelandois,  mais  morndres.  Les  afïie- 
geans  laifTerét  mettre  pied  à terreà  4000.  hommes  & plus,  & les  aiant  bif- 
fez entrer  à la  merci  de  leur  avantageai  eftoit  des  tréchees  cntrccouppees, 
ils  chargèrent  & deffirent  tout  d’un  coup  ce  qui  eftoit  defeendu  ; puis  com- 
me les  vaifîeaux  vouloient  retirer  les  fuÿars  de  terre,  ils  fe  virent  fur  les  bras 
les  forces  de  Flexinguc , devât  laquelle  ne  fe  fâuva  que  quelques  petits  vaif- 
feaux  par  defïus  les  raz,  pourccqu’ils  ne  tiroient  gueres  d’eau.  Le  Com- 
mandeur s’eftoit  fait  mettre  fut  une  haute  digue,  d’où  il  vid  ce  pafîejemps 
le  vingr  deuxiefme  de  Février  1574-  Les  Efpagnols  curent  bien  toft  leur  re- 
venchej'car  ay ans  levé  le  fiege  de  Leiden , & afTembk  routtes  leurs  forées, 
:1  narchcrent  vers  Maftrich  au  devant  du  Duc  Criftofle  (fils  de  ÎEle&eur) 
ii  des  Comtes  Ludovic  & Henri  de  NafTau,  qui  amenoient  des  gens  de 
pied  au  Prince,  la  plusjaart  Lanskenets  : ccuxjà  ayans  defeouvert  l’armee 
Efpagnollc  cri  une  grande  Lande  qui  s’appelle  Mookerherde,  commen- 
cèrent à demander  de  l’argent,  à faute  duquel  ils  refoîurent  de  ne  combat- 
tre point,  & les  trois  Princes  à mourir  avec  le  tiers  de  leur  armee,  comme 
ils  firent,  perdans  bien  toft  l’otdre, triais  jatnais  le  courage.  Les  Efpagnols 
ont  dit  qu’il  n’y  eut  nul  de  cette  trouppe  qui  ne  fe  vengeait  de  la  mort 
d’un  autre.  Quant  aux  Lanskenets  qui  avoient  levé  les  picques , ils  fu- 
rent defvarifcz  au  plaifîr  des  Efpagnols  & de  quelques  SuifTes  qui  en  tuè- 
rent pluficurs  de  gayeté  de  cœur , & laplus^part  du  refte  fut  le  gibier  des 
Ardenoisicelafaïc  le quatôrziefme  jour  d’Avril  Au  retour  de  laies  Efpa- 
gnolsfirentuncfeconde  mutinerie:  generalle,  entrèrent  dans  Anvers  par 
la  Citadelle,  firent  voir  aux  habitant  le  feu  le  pillage,  & puis  faifans  leur  de- 
fordre  avec  ordre  , ils  rançonnèrent  la  ville  de  4000000.  de  florins.  Le 
Commandeur  fe  mit  à contrejfaire  ceux  qu’il  ne  pouvoit  arrefter , & pour 
buttiner  aufli  de  fon  cofté,  fit  battre  aux  champs  tous  les  Vvalons  qui 
eftoient  dans  la  ville  , & ofter  du  Havre  & d’alentour  tous  les  navires, 
pource  qu’il  craignoit  la  multitude  des  matelots  ; dont  avint  que  le  Prin- 
ce d’ O range  bien  averti  ,fit  monter  à propos  quelques  vaifîeaux  de  guerre, 
Tom.-  IL  S ij 
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qui  emmenèrent  tous  ceux  d’Anvers,  plufieurs  habitans  & les  richeftes 
qu’ils  avoient,  dcsja  portées  fur  l’eau,  tout  cela  à la  veuë  des  Efpagnols: 
eux  donc  bien  paiez,  & voulans  expier  leur  ekapade,  d’ailleurs  fâchant 
que  Leiden  n’avoit  point  cfté  rafraîchie,  fans  attendre  les  commandemés 
la  retournent  alTieger  de  vingtjdeux  blocus  j nonobftant  lefques  l’Amiral 
de  Hollande  vint  au  fecours;  ou  ne  pouvant  rien  avancer  avec  fes  grands 
vaifteaux,  tria  150.  foldats  prefque  tous  François  , & les  mettant  dedans 
de  petittes  pataches , pafta  au  nez  de  deux  forts,  fe  loge  dedans  une  digue, 
laquelle  aiant  percee,il  mit  le  pais  en  cau,&  les  Efpagnols  à une  difficile 
retraitte,  avec  fix  cents  hommes  qu’ils  avoient  en  quatre  blocusjabandon- 
nez  & pris  à compofîtion  delà  vie.  Le  Commandeur  voulant  efprouver 
touttes  chofes,  mit  en  avant  un  traitté  de  paix , avec  un  pardon  general  en- 
voie dés  le  commancement  de  l’annee;  mais  cela  ne  fut  pas  ouy,  tant  pour- 
ce  qu’il  ny  avoit  plus  d’aflfeurancc  en  la  foi  des  Efpagnols , que  pour  n’y 
avoir  rien  de  concédé  en  l’exercice  delà  Religion  ; èc  là  defiùs  ceux  qu’on 
envoiaà  Bredafefeparerent.  Sur  la  rupture  les  Efpagnols  afliegent  Bure, 
rendue  fans  voir  ni  attendre  le  canon  ; & pourtant  le  Gouverneur  con- 
damné à mourir;  mais  depuis  donné  au  fils  du  Prince,à  qui  eftoit  la  place  & 
la  perte.  Delà  vint  le  fiege  de  Oudevuarde,  où  les  Efpagnols  repouflfezî 
deuxaffauts,  l’emportent  le  troifiefme  ,fur  le  poinét  qu’on  couppoitle; 
digues  corne  à Leiden,  zoo.  Efcoftois  ne  voians  point  de  mifericordepoui 
eüxfe  r’alierenten  un  temple,  où  ils  fe  firent  battre  de  deux  canons,  &pui< 
meflerent  les  afifaillans  avec  les  efpees  & les  poignards,  vendans  leur  mon 
ce  qu’ils  purent.  De  là  l’armcemarcheàSchoouhovcn,oùle  Prince  avoi 
envoié  La^Garde  Coulonnel  de  fes  François:  les  habitans  qui  eftoient  plu 
de  150.  portans  armes,  voulurent  fe  rendre;  mais  La^Gardeaveczoo.hom 
mes  les  empefeha;  & bien  que  ce  fuft  une  mauvaife  place,  elle  attendit  uni 
breche  plus  que  raifonnable;  & comme  les  habitas  eftoient  tous  r’aliêz  en 
femble  pour  ouvrir  une  porte  aux  ennemis,  les  gens  de  guerre.,  avec  capitu 
latio  de  vie  & bagues  fauves,  bien  gardee,  defeendirét  par  la  breche,  laifsài 
le  refte  à la  diferetion  des  coquerans. Le  Cômandcur(de  ce  téps)fit  une  pra- 
tique aux  ifles  defainéte  Anne  & de  Dubelant,  qui  lui  donna  moien  d’em- 
porter la  forterefte  de  Bomené;  à la  vérité  il  n’y  avoit  que  6.  homes  de  gar- 
nifon:  Et  au  dernier  jour  de  Septembre  les  Efpagnols  firent  un  des  plu: 
merveilleux  de  leurs  ades  pour  aller  aftïeger  Zericzee  ; car  ils  paftereni 
un  platin  de  trois  qurts  de  lieues,  entrecouppé  de  plufieurs  courans  d’eau 
fe  demeftans  en  l’eau  jufqu’aux  eftelles  entre  les  batteaux  des  ennemis , qu 
leur  tiroient.  Le  fiege  de  Zericzee  ainfi  commencé  dura  tout  cet  Hiver, 
&fe  rendit  par  neceflité  au  commancement  du  mois  de  May  1576.  fixfe- 
maines  auparavant  eftant  mort  de  pefte  le  Commandeur  à Bruxelles,  & 
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e Gouvcraeur  du  païs  mis  entre  les  mains  du  Confeil  d’Eftat;  changemér, 
ûr  lequel  le  Prince  ne  perdit  pas  fon  temps;  il  prit  une  fortereffe  nommée 
Drimpan,quirecompenfoitàpeu  prés  la  perte  de  Zericzee,&  puis  aiant 
eu  les  rebellions  des  Efpagnols,  il  pafTa  en  Holandc  pour  ménager  ce  que 
ous  faurez  apres;  premièrement  les  foldats  ( rendus  orgueilleux  par  le  trait 
c Zericzee  ^portèrent  plus  impatiemmét  que  de  couftume  quelque  man- 
iement de  leurs  payes,  parlèrent  de  le  mutiner;  au  commancement  deux 
deux,  trois  à trois;  fe  donnèrent  des  rendéjvous  en  des  lieux  efgarez  pour 
n conférer  vingt  & trente  à la  fois;  jufques  à ce  qu’affeurez  les  uns  des  au- 
res,  ils  fc  déclarèrent  mutinez,  oftans  des  charges  ceux  qui  ne  leur  confen- 
Dientpas,& y lailTant  ceuxjà  qui  vouloient  faire  leur  gré.  Leur  première 
ntreprife  fut  d’aller  piller  Bruxelles , prendre  & rançonner  tous  les  princi- 
aux;  mais  cette  grofle  ville,  où  il  y avoit  peu  de  gens  de  guerre,  pour 
uvrir  aux  compagnons,  leur  fit  vifage  de  bois  : de  là  ils  allèrent  pafifer 
:ur  colere  fur  Alloft  à la  fin  de  luillet  ; la  garnifon  de  mefmc  fadlion 
u’eux  leur  ayant  ouvert,  elle  fut  pillee  comme  prife  par  afiaut.  Le  plat  pais 
[tant  traitté  de  mefmc  forte  , & ceux  du  Confeil  d’Eftat  ( qui  eftoient 
artizans  de  fEfpagnol)  regardant  ce  defordre  plus  froidement  qu’il  ne 
illôit,  le  Capitaine  de  Bruxelles  avec  bon  nombre  des  meilleurs  habi- 
ms,  entra  au  palais,  & au  nom  des  Eftats  de  Brabant,  mit  prifonniers 
:s  Comtes  de  Mansfeld , de  Barlcmont  & d’AfTonville , avec  deux  Con-  - 
allers  & deux  Secrétaires.  Et  le  vingtjdeuxîefme  du  mefme  mois  , par 
,diéf  du  Confeil  d’Êftat,  augmenté  des  principaux  du  païs,  tous  les  Elpa- 
nols  qui  faifoient  la  guerre  au  pars  furent  déclarez  rebelles,  ennemis  du 
^oi , & de  fes  païs.  Les  bandes  prirent  argument  delà  pour  faire  de  pis  en 
is.  Les  Lanskenets  qui  eftoient  en  garnifon  à Maftrrch  pour  avoir  leur 
art  du  pillage  leur  ouvrent  une  porte,  & tousenfembietraitterent  lesha- 
itans  en  ennemis , comme  pris  par  force.  Le  quatrième  jour  de  Novemb.' 
prés  avoir  grofli  leurs  trouppes  de  plufieurs  compagnies , ils  fe  prefentent 
la  Citadelle  d’Anvers , les  foldats  de  dedans  portent  l’efpce  à la  gorge  de 
[uelques  Capitaines  qui  ne  vouloient  pas  ouvrir  ; & ainfî  ayans  donne  en- 
ree  à la  multitude, ils  trouvent  en  tefte  le  peuple  & quelques  gens  de  guer- 
c qui  vouloient  fe  retrencher,  & deffendre  les  avenues  de  la  ville, ils  paffent 
ur  le  ventre  à tout  cela,  & en  crians  ville  gagnée,  font  du  feu  & du  cou- 
eau  comme  fur  leurs  ennemis  mortels;  tuent  femmes,  vieillards  & enfans; 

5c  non  contens  du  fang  de  plufieurs  milliers  de  perfonnes,  bruflent  la  mai- 
on  de  ville  & le  plus  beau  quartier  où  elle  eftoit  : n’y  aiant  nul  qui  pût  faire 
e hola,  le  pillage  dura  autant  de  jours  qu’ils  voulurent , & qu’il  en  fal- 
ut  pour  faoulcr  l’infafiatiablc  avarice  & la  vengence  des  Efpagnols: 
/oilales  pères  des  orphelins  occis  & les  maris  des  femmes  vioiecsà  courir 
ïom.  IL  S iij 


) 
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le  pais,  tellement  elmeu  par  leurs  cris,  affiliez  des  négociations  à propos 
que  le  Prince d’Orangc  lema fur  ce  temps,  que  lehuiâiefme  jour  de  No- 
vembre la  paix  & iunion  enfemble  le  lit  à Gand  entre  lesFlamens&lc 
Prin  ce  d’O  range  au  aom  des  Eftats  de  Holande.Zelande  & leurs  affiociez 
Pournettoyer  en  celivre  jufquesà  un  changement  fi  notable,  nous  nous 
Pommes  eftendus  quelque  peu. 

Il  relie  avoir  dans  le  Septentrion  deux  choies  ; la  première,  commeni 
l’Empereur  le  voulut  meller  d’appointer  ceux  de  Rollock  avec  les  Ducs  de 
Rohelburg  ; les  Electeurs  de  Saxe  & de  Brandburg  auffi  y travaillèrent 
apres  que  les  uns  & les  autres  eurent  appelle  leurs  voifins , les  Ducs  affilies 
du  Roi  de  Dannemarck  affiegerent  la  ville  fortifiée  de  terre  feuilement 
mais  en  fin  cela  tourna  en  appointement , par  lequel  les  titres  de  Seigneu- 
rie & tout  l’honorable  demeura  pardevers  les  Ducs  ; au  peuple  la  paix  & | 
feureté;  les  forterelfes  rafees,  & les  gens  de  guerre  envoiez.  L’autre  affair< 
efl,  que  dés  le  commencement  de  l’an  1573.  lean  Empereur  de  Mofcovie 
fils  de  Bafile,  voiant  le  Roi  Sigifmond  de  Polongne  mort , elloit  defeendi 
en  Livonie , & au  lieu  que  fes  predeeeffieurs  n'y  envoioient  que  des  Lieutc 
nans,  il  voulut  luijmelmes  mener  Ion  armee,  pour  fe  rendre  par  ce  moiei 
redoutable  & honorable,  & par  l’une  & l’autre  de  ces  qualitez  plus  à défi 
rer  aux  Polonnois,  au  Roiaume  defquels  il  vouloit  prétendre  : environ  1; 
paix  de  la  Rochelle  il  affiegea  Vvitenllin,affiez  beau  challeau,dansfixjour; 
l’emporta  par  affiaut,  & lui  eftant  amené  viflc  Gouverneur  du  lieu  & quel 
ques  G entilsjiommes  Suédois  & Livoniens,il  les  fit  embrocher  vifs  &ro 
ftir  : il  prit  apres  quelques  mauvaifes  places  fur  le  temps  de  l’eleéliondi 
Roi  de  Polongne,  & aiantlaiffézoooo.  hommes  pour  la  garde  de  façon 
quelle,  s’en  retourne  à N ovograd  : de  là  ne  pouvant  plus  affieger.au  tempi 
que  les  glaces  ne  portaient  pas,  il  fit  le  mariage  de  fafœuravecle  Ducd< 
Holfaçeefperant  l’embrouiller  avec  fes  voifins.  Quand  aux  2.0000.  hom 
mes  qu’il  avoit  biffiez  en  Livonie,  le  frere  du  Roi  de  Suede  s’y  en  alla,  & Ie< 
trouvant  efpars  pour  piller  & bruller  de  tous  collez,dôna  la  bataille  à ceu) 
qui  fe  purent  r’allier  en  gros,&  le  païs  foufievé,  deffit  tout  le  relie  en  peu  de 
temps.  V oila  l’ellat  ou  demeure  ce  pais  au  poinél  que  la  paix  de  France  fait 
une  paufe  pour  eux  ôc  pour  nous. 


CHAPITRE  XXV. 

De  la  paix  qui  prit  fon  nom  de  çJMonfieur. 

AV  ant  que  de  cotter  les  principaux  articles  de  cette  paix , il  faut  favoir 
que  par  une  déclaration  à part  Monfieur  fe  fit  donner  par  appanage 
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les  Duchez d’Anjou, T ourenne  ôc  Bcrrfdefchargees  de  touttes aliénations 
& dons  faits  de  ce  règne,  de  tous  dots  ôc  douaires;  le  Roi  chargé  de  la  re- 
compenfe;  ôc  exprefTément  par  lefdittes  lettres  demeurent  à Moniteur 
tous  Patronages  d’Eglifes,  collations ,prefentations  de  bénéfices,  droit 
d’Aubenne,  forfaitures, confifcations  & amendes, droits  des  ports, ponts, 
péages,  traittes,  impofitions  forennes,la  provifion,inftitution  Ôc  prefenta- 
tion  de  tous  offices  ordinaires;  tout  celà  à lui  & aux  Tiens  ; Ôc  la  nomina- 
tion des  extraordinaires  à lui  pour  fa  vie  feullement;  cela  pafifé  en  article  fe- 
crct.  Il  refte  de  vous  faire  voir  ceux  de  la  paix  , qui  excédent  en  avantages 
pommes  Reffiormez  les  concevions  precedentes.  De  l’exercicede  la  Reli- 
gion avec  touttes  les  dépendances,  Efchoies,Confiftoircs  ôc  Synodes  par 
tout  fans  reftrition,  horjnis  deux  lieues  de  la  Cour  ôc  de  Paris  ; ôc  à la  vil- 
le donné  le  cimetiere  de  la  Trinité  .-mariages  des  Preftres  ôc  des  confan- 
guins  approuvez.  A Paris  Chambres  mLparties,  à Montpellier , ôc  de  mef- 
mes  à Grenoble,  Aix , Dijon , Rouan  ôc  Bretagne,  avec  cîetion  de  nou- 
veaux Prefidens,  Confullers,  & des  gens  du  Roi  pour  cet  effet,  & lieux 
propres  pour  la  fcance.  Appel  de  tous  jugemens  civils  Ôc  criminels  aufdires 
Chambresdes  Prévôts  côtraints  de  juger  les  non^domiciliez  avec  les  juges 
mi^partis.  Touttes  ordonnances  du  Confeil  & arrefts  des  Parlements  ôc 
jugements  executez  ou  a executer  intervenus  depuis  la  S.  Barthelemi  misa 
néant.  Les  acheteurs  des  biens  Ecdefiaftiques  rembourcez.  Les  vefves  ôc 
enfans  des  meurtris  à la  S.  Barthelemi,  en  quelque  lieu  que  ce  foit,  Ti  nobles 
exempts  de  l’arrierebam  pour  fix  ans, fi  roturiers  de  touttes  tailles  Ôc  impo- 
fitions pour  mefme  temps.  Déclaration  particulière  pour  le  reftablifTe- 
ment  des  Eftats  Ôc  honneurs  de  l’Amiral  ôc  de  tous  ceux  qui  ont  efté  jugez 
après  la  S.  Barthelemi,  & tout  ce  qui  s’en  trouvera  aux  greffes  raie  Ôc  biffé* 
touttes  marques  de  telles  chofes  oftees  ôc  cffacees  pour  jamais  ; comme 
auffi  laditte  journée,  & celles  qui  en  ont  dépendu  declarces  ne  pouvoir 
porter  titres  d’aéf  es  d’hoftilité.  Les  Eftats  generaux  accordez  pour  eftrc  te- 
nus en  liberté  en  la  ville  de  Blois,  laquelle  devoir  cftre  dementelee  pour  cet 
effet.  Donnéà  Paris  au  mois  de  Mai  l’an  1576.  Ôc  du  règne  d’Henri  II  T.  le  z. 

Et  par  articles  fecrets  fignez  à part  eftoient  couchez  plufieurs  promet 
Tes  de  penfions  ôc  recompenfes  aux  principaux  du  parti,  pour  reparer  leurs 
ruines  & refaire  leurs  maifons  ; ôc  ce  que  les  Refformezcommençoientà 
mettre  en  claufe  principale,  c’eftoitlcs  feuretez.  On  leurdonnoit  donc- 
ques  Aiguemortes  ôc  Beauquairc  en  Languedoc,  Cenne  ,1a  grand  tour  ôc 
le  circui  d’icelle  en  Provence.  Nion&  Serres,  ville  ôc  chaftcau  en  Dauphi- 
ne. Hiffoire  en  Auvergne.  Le  Mas  de  Verdun  ôc  Perigueux  en  Guyenne; 
fans  comprendre  en  ce  rang  Bourges  ôc  ce  qui  demeuroit  à Monfieur. 
Sain&Ican  donné  au  Prince  de  Coridé;  ôc  Congnac  qui  le  devoit  cftre  au 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Executions  ou  inexécutions  de  la  paix. 

V A N T la  conclufion  de  la  paix , félon  la  bonne  coufiutfic  cï3 13  ^xxvf 
des  prevoianecs  Françoifes,  le  Roi  faifoit  travailler  à une 
levec  de  Suiflfes  & à une  autre  de  quelques  Reiftres  & Las- 
kenets  ; pour  fournira  quoi  il  jetta  fon  defiein  furies  Ec- 
clefiaftiques  & fur  une  grande  fubvention  des  Parifiés;  ce 
qui  leur  eftant  propofé  ils  s’afTemblcrent  à la  fin  del’an- 
tee  en  la  maifon  de  ville,  tant  l’Ecclefiaftique  que  touttes  les  Chambres; & 
le  là  à trois  jours  firent  par  leur  députez  ouïr  & prefenter  au  Roi  par  eferit 
surs  doléances  & remonftrances  fur  la  demande  quon  leur  faifoit  de 
o oooo.  liv.  pour  aider  à payer  6000.  Suiïfes  qu’on  levoit  de  nouveau  : ils' 
xpofent  pour  exorde,  que  le  peuple  a eftê  tellement  vexé  depuis  l’an  1560. 

[u’il  ne  lui  refte  plus  qu’une  voix  foible  & caflfec  pour  fe  plaindre  à leur 
loi. Que  depuis  15  ans  on  a exigé  du  pais  plus  proche  de  Paris  36000000. 
le  livres;  du  Clergé  60000000.  fans  les  contributions  non  avouées  qui  fe 
ont  faittes  de  tous  codez.  Que  ces  fommes  en  bonnes  mains  eftoient  fus- 
antes d eftendre  le  Royaume  à la  conquefte  d’un  de  fes  voifins  avec  une 
ûfte  occafion  : Au  contraire,  que  cela  n’a  fervi  qu’à  la  rifee  des  Etrangers, 

Sc  à les  faire  charger  du  plus  beau  du  Roiaume, duquel  ils  ont  appris  la  foi- 
>leffe  & les  chemins;  & ceux  contre  lefquels  on  n’a  efpargnéni  threforsni 
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cia  idlxxvi  vies,  ni  rufes  de  quelque  façon  que  cefoitjont  aujourd’hui  plus  puifTant: 
& plus  mal^aifez  à contenter  que  jamais;  il  faut  bien  que  Dieu  face  la  guet 
re  à cet  Eftat  pour  les  vices  delquels  il  eft  plain  : Qu  a la  vérité  la  piete  & 1; 
juftice  font  à l’envers;  l’Eglifen’cftant  plus  qu’une  Simonie  & marchand! 
fe  ouverte  des  chofes  facrees.  Les  Ecclefiaftiquesfaifans  connoiftrc  à tou 
le  monde  leurs  debordemensà  touttes  luxures,  avarice  & autres  vices  fan 
mcfurc;  & aufli  les  Evefchez  & Abbaies  font  les  unes  pofledecs  par  Couru 
fans  & Courtizanes,  ou  autres  qui  n’y  habitent  point  : V oftre  jufticc  vena 
le  n’eft  plus  qu’un  piege  à la  ruine  de  vos  pauvres  fujets,  qui  donne  horreu: 
& rifee  aux  eftrangers,qui  autresjèûs  ont  envoie  leurs  caufes  en  voftri 
Parlement.  Vos  gensjd  armes  & vos  gardesjmefmes  ont  pillé  jufques  au: 
hofpitaux  & y ont  fait  faillir  le  pain.  Quand  à vos  finances,  furchargees  de- 
puis deux  ans  par  vos  dons  de  prés  de  7000000.  de  penfions  extraordinai 
rcs,cela  ne  peut  promettre  que  la  ruine  de  voftre  Eftat.  Que  la  plufpart  de 
bienfaits  tombans  es  mains  d’eftrangers,  qu’on  préféré  pour  les  ferme 
generallcs  du  royaume,  & à qui  on  permet  de  furcharger  les  Daces  par  leu 
inventions, touttes  ces  chofes  nous  donnent  la hardieflfe parla neccftité 
de  fupplier  voftre  Majefté  vouloir  prendre  pour  réglé  les  derniers  propo 
du  Roi  S.  Louis  voftre  predecefteur,  lefquels  nous  avons  fait  coppier  mo 
à mot  dans  vos  Chartres  qui  font  dans  nos  Archives,  fans  changer  un  feu 
mot  ni  au  ftylc  ni  aux  propos. 

Oy  'volontiers  & dévotement  le  fervice  de  fainéle  Eglife  ; aye  le  cœur  piteux  (3 
charitable  aux  povres  gens,  & les  conforte  & aide  de  tes  biens.  F ai  garder  les  bonne 
loix  (y  coutumes  de  ton  royaume.  Ne  pr  en  tailles  ni  aydes  de  tes feubieéls fi  urgente  ne- 
ceffitè  & évidente  utilité  ne  le  fait  faire,  & pour  iufle  caufe,  non  pas  volontairement, 
car  fe  tu  fats  autrement  tu  ne  feras  pas  réputé  pour  Roi,  mais  Tyran,  (farde feurtoutte. 
chofes  que  ayes  fages  Confeillers^y  d'âge  meur , & que  tes  ferviteurs feoient  gens  pru- 
dents fecrets  & paifibles,  & qu'entre  autres  chofes  ils  ne  J oient  point  avancieux , nt 
facent  ou  dient  mal  a autrui  : car  ( comme  dit  Seneque ) le  bon  renom  des ferviteurs  ac- 
croift  la  gloire  & le  los  des  Seigneurs  : s'il  y en  a aucuns  rioteux  garde  qu  incontinent  tu 
les  envoie  hors  de  ta  maifen,  car  ils  pourraient gafier  les  autres  &y faire  feandale.  F du 
& garde  iuftice,fur  touttes  chofes  aux povres  comme  aux  riches,  aux  eflrangers  comme 
aux  prive^,  fans  avoir  acceptation  de  perfonne  : car  iuflice  eft  celle  par  qui  les  Rois  ré- 
gnent. cAyes  bons  Bailli  fs,  Senefehaux,  & leur  commande  que  toi  ou  tes  Procureurs 
en  tes faicls  ne  foient pas  favori fe^autrement  que  la  raifon  le  veut  ,plus  que feroit  un 
autre . 


Ils  conclurent  cette  piece  par  des  termes  entremêliez  de  doux  & d’amer, 
comme  de  cette elaule;  Vous  laurez, Sire, que  le  Prince  qui  exige  de  fon 
peuple  plus  qu’il  ne  doit, aliéné  & perd  la  volonté  de  fesfubjeefts, de  laquel- 
le dépend  l’obéiftance  qu’on  lui  doit;  & à cela  l’exemple  deRobohan.Et 

puis  comme 
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puis  comme  vous  avez  la  domination  fur  voftre  peuple , aufti  eft  Dieu  vo^  ci  d jd  mvi 
ftrefuperieur  & dominateur,  auquel  vous  devez  rendre  compte  de  voftre 
rharge  jufques  au  dernier  de  vos  cheveux  : Ils  concluent  à l’eftabliflement 
lune  bonne  paix.  Telle  refponfe  au  lieu  d’argent  fut  de  mauvais  gouft 
iux  Confeillers  d’Eftat,  qui  appelaient  cela  avoir  paye  le  Roi  d’une  chan- 
on,  mefmcsils  remarquoient  avec  grande  menace  la  claufe  qui  dit  la  vo- 
mie des  fubieflsde  laquelle  dépend  tobeijjance  qu'on  lui  doit.  Le  Roi  en  garda  16g 
emps  une  haine  fecrettc  contre  Marcel;  dont  avint  quun  jour  au  Louvre 
l lui  reprocha  qu’il  avoir  un  vilain  pied;l’autre  lui  refpondit  qu’il  avoir  les 
nains  nettes.  l’ai  déduit  ces  chofes  ,pource  que  la  pefanteurdes  Panfiens 
Ionnadexælesà  la  paix,,  laquelle  ne  fuft  point  ou  fe  fuft  plustard  faute  Si 
argent  des  Eftrangers  eufteftépreft  rEftant  donc  conclue  à regret^outtes 
hofestendoientàtirer  du  pair  Monfieur;  ôc  par  un  traittement  different 
endrefesinthereftsfeparez  des  autres  Princes.  Le  Roi  fut  doncloigneux 
lu  contentement  de fon  frere  en  tourtes  chofes  promifes  : mais  le  Roi  de 
Navarre  n’eut  de  contentemens  que  par  le  bon  bout  : & le  Ptince  de  Con- 
té, le  premier  parti,  autheur  de  l’arm ee  redoutable,  & partant  principalle 
aufc  de  l'a  paix  & des  avantages  de  Monfieur,  fut  traitté  à la  fourche, 

[uand  dés  le  commencement  on  le  priva  du  gouvernement  de  Picardie , à 
ai  dônê  par  le  Roi  Charles,  vaquant  par  la mort  de  Longueville  fon  cou- 
in,  & de  plus  à lui  confirmé  par  article  de  la  paix  ; Peronne  particulte- 
ementà  lui  donnée  pour  fa  rctraitte,  ferma  la  porte  à fes  gens.  Ce  Prin- 
c plain  de  ces  chofes,  refufa  Monfieur  d’affifter  à fon  entrce  de  Bour- 
gs, mefmes  avec  quelque  foupçon,  & fe  retira  en  Guienne  vers  fes  amis. 

Le  Roi  de  Navarre  ayant  depefché  Fervaques  avec  vingt  gentils- 
iommes  de  marque  , pour  aller  quérir  Madame  , qui  eftoit  en  Cour, 

[elibera  de  l’attendre  en  chaftant  vers  Partenai  ; elle  commença  à faire 
[eclaration  de  la  Religion , qu’on  lui  avoit  fait  quitter  dès  Palaiztau , con- 
re l’avis  de  la  Dame  deTignonvillefa  gouvernante,  non  fans  grand  con- 
rafteavec  DesJDars,  qui  la  conduifoit;  elle  ouït  le  prefehe  à Chafteaudun. 

Cependant  le  RoideNavarre  voulut  vifîter  la  Rochelle, à quoi  il  y eut  de 
Tandesdifficultcz,  pourccquc  ce  Prince  eftoit  accompagné  de  gens  qui 
voient  joué  du  coufteau  à la  S.  Barthelcmi , & d’ailleurs,  que  Fervaques 
lefigné  par  là,  avoit  eu  fur  lui  tant  de  pouvoir  que  de  le  faire  vivre  depuis 
rois  mois  fans  religion.  Après  quelques  allées  & venues  le  Duc  de  Rohan 
it  les  conditions  de  l’entree  à la  Rochelle,  à la  Charge  que  les  Catholiques 
iemeureroientàSurgercs.  Le  RoideNavarre  fut  donc  receu  avec  routre 
ormèd’entrec  horsjnis  le  Dais,  avec  Madame;  fit  repentance  publique 
l’avoir  efté  par  menaces  réduit  à la  religion  Romaine;  & les  pleurs  & con- 
enances  que  lui  & fa  fœur  monftrerent  en  public,  lui  rendit  les  Rochelois 
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plusconfidensquauparavanti  11  partie  dclàlcquatriefmede  Ieuilletpour 
commencer  la  vifitc  de  Ton  Gouvernement , ôc  voulut  commencer  pat 
Broüage,  où  Mirambeau  le  traitta  en  toutte  magnificence,  notamment 
avec  quantité  d’oifeaux  inconnus  à ceux  de  fa  fuitte,&  fur  le  foir  lui  fit  voit 
le  combat  d’un  grand  navire  plain  de  Mores,  combattu  en  diverfes  manié- 
rés par  quattre  pataches,  en  fin  brûlé,  l’equipage  à la  nage } cela  fait  avec  les 
plus  exquis  artifices  de  feu.  Delà  ilpafTeà  Montguyon  , d’ou  apres  pareil 
traïtrement  il  s’achemine  à Perigueux  :ceux  de  la  ville  lui  donnèrent  pour 
toutte  en  tree  un  arc  tresjiaut  fans  feuillure,  peint  de  noir,  & au  milieu  un 
eferiteau  blanc  qui  difoit,  VRBIS  DEFORME  CA  DA  VE  R, 
Vn  Efcuyer  qui  alloit  devant  fon  Maiftrc  luiditquec’efloitla  plus  belle 
entrée  où  il  l’euft  jamais  accompagné,  à caufe  de  ces  trois  mots  ,lefqucls 
lui  ellant  commandé  d’expliquer , il  s’en  exeufa  force  qu’il  n’y  avoit  poim 
de  mots  François  pour  les  exprimer.  Langoiran  fut  accufé  de  beaucoup  d< 
defordres, comme  plus  propre  à faire  com  battre  les  gens  de  gueerc  qu’à  la 
policer  : d’ailleurs  le  V icote  de  T urenne  ayant  eflé  traverfé  par  lui  en  beau- 
coup de  chofes,  ne  lui  aidoit  pas;  & la  grande  creance  que  le  Vicomte  avoil 
prife  dans  le  parti  Refformé,  aiantefpouzéla  Religion, qu’il  deteftoit  aupa 
ravant  *,  cette  creance,  dije , faifoit  ameuter  beaucoup  de  gens  pour  oftci 
Langoiran  de  Perigueux;  d’ailleurs  l’execution  faitte  par  lui  retenoit  le  ge- 
neral; fi  bien  que  pour  cette  foison  fe  cotenta  d’y  mettre  des  compagnie 
fans  changer  de  Gouverneur* 


CHAPITRE  IL 


Plaintes  & prévoyances  pour  la  guerre  de  tous  cofte^l 


y 


Ontaigu , Lieutenant  du  Prince  de  Condé,  depefchéàla 
Cour,  pour  fe  plaindre  des  refus  que  fon  maiffre  rccevoit 
de  touttes  parts,  fccut  par  le  moien  de  quelques  Dames 
qu’Argcnce  contant  au  Cabinet  cornent  ceux  qui  cfloiét 
allez  de  la  part  du  Roi  pour  faire  mettre  Angoulefme  en- 
tre les  mains  des  CômifTaires , avoient  trouvé  le  pont  de 
la  porte  du  Palet  lcvé,&  n’avoient  fccu  parler  qu’à  une  grande  vieille,  qui 
relpôdit  à touttes  queftions  qu’elle  faifoit  fes  affaires,  le  Roi  s’eff oit  pafmé 
de  rire:  Montaiguinftruitparcettcrifec,fecontente  de  lapromeffede  S. 
lean,  & vint  trouver  le  Prince  eftant  pour  lors  en  Perigort  avec  le  Roi  dej 
Navarre,  qui  de  fon  collé  venoit  de  recevoir  le  refus  de  Bordeaux.  Le  Prin-j 
ceaiant  concerté  ce  qu’il  devoir  faire,  s’en  retourneà  Brouagc , & de  là  à la! 

Rochelle 


- - 
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Rochelle,  où  il  fut  reccu  avec  quelque  honneur  plus  que  accouftumé  ; là  il  cio  iolxxvi 
envoia  quérir  Saint^Mefmes  &le  capitaine  Lucas;cettuijci  fit  couler  infen- 
(îblement  quelques  fix  vingts  hommes  dans  Saint  Iean  ; & l’autre  y arriva 
ivec  quelques  Gentils  hommes  entrez  à diverfes  fois , fur  le  point  que  les 
îabitans  murmuroïent  & s’armoient  pour  jetter  dehors  Lucas;  mais  les 
leit  de  la  ville  s’eftans  joints  avec  lui  ; la  partie  parut  fi  forte  qu’il  fallut 
>loier;&  ainfi  le  Prince  de  Côndé  aima  mieux  prendre  S.  Iean  que  de  le  de- 
nander  tant  de  fois.  Cela  fut  caufe  que  toutes  les  villes  Kat.  p rindrent  gar- 
le  à elles , entre  autres  Fontenai  le  Comte  3 où  les  Rochelois  furent  gour- 
nandezà  une  foire  en  les  vifitant  : de  cela  & de  la  mort  de  Chcfne^verd 
Gentil  homme  &Miniftre,  comme  aufli  d’un  orfevre  tué  qui  fepenfoit 
ctircr  fous  le  bénéfice  de  la  pajx)  y eut  de  grandes  plaintes  à la  Cour, qui  fu- 
entbien  toft  accompagnées  des  autres  endroits  du  Royaume.  De  mefme 
ranfle  le  Prince  averti  qu’on  vouloir  fouftraire  Broüage  des  mains  & de  la 
ofiefliondc  Mirabeau, l’envoia querir,traittaavecluidecequile  pouvoit 
jucher  comme  Seigneur  du  lieu, ôc  puis  s’en  rendit  maiftre  par  les  mefmes 
oies  dont  il  avoit  usé  à S.  Iean. Et  comme  aians  les  deux  coufins  eftudié  en- 
:mble,le  Roi  de  Navarre  apres  avoir  feftiné  chez  Lauzun,  accompagné  de 
jus  les  principaux  Kat.  du  pais, comme  pleiges  de  fes  aéfions,fe  logea  & fe 
t le  plus  fort  dans  Agen;  & cela  avec  telle  douceur  que  Villeneufve  ( place 
nportante)  recevoit  fes  commandemens.T out  cela  pourtant  ne  fe  put  fai- 
* avec  tant  de  modeftie  qu’il  ne  donnait  de  grandes  faloufies  à la  Cour  ; ce 
ui  fit  regarder  chacun  à fa  meche,  hafter  les  convocations  pour  les  Eftats, 

: depefeher  de  toutes  parts  pour  efveiller  les  endormis, adoucir  les  Reff.ôc 
sdivifcroùil  fepourroit:  pour  cela  fut  depefehé  la  BoiffiereJSrifionà  la 
.ochelle, homme  que  le  peuple  foupçonnoit,  ce  que  nous  avons  dit  ende- 
int;  cettufci  aiant  quelques  parens  ôc  amis  à la  maifon  de  ville , meinagea 
uclques  particuliers  par  prefents  ôc  promefies , paia  le  General  delà  ville 
: leurs  privileges,qu’il  apporta  expediez  en  belle  forme;  ôc  joua  fi  bien  fon 
crfonnage, qu’il  alliena  entièrement  les  plus  riches  de  l’amitié, que  jufques 
ils  avoient  portée  aux  Bourbons  : ôc  quoi  que  les  Miniftres  ôc  le  pauvre 
cuple  criafsét  qu’on  les  deccvoit , ôc  courufTent  aux  armes  pour  mal  faire  à 
oifiiere,Ies  plus  gros  le  firent  fortir, lui  envoierent  fesdepefehes  à Fôtenai 
laines  de  promeffes  defavâtageufes  pour  leurs  privilèges  ; entr’autre  Blan- 
in&Thevenin  efcrivirét,que  pour  preuve, qu’ils  tiëdroiét  leurs  promeiTes, 
s reftabliroiét  la  méfie, corne  ils  firent  4 jours  après. Deux  chofes  fervirenc 
râdemét  à mettre  les  Roch.en  tel  eftat, l’une  que  le  Pr.leur  avoir  parlé  d’un 
îouverneur  au  defious  de  leurs  privileges.Les  Roiaux  de  la  ville  firét  gou~ 
er  cela  pour  attétat  cotre  le  premier  point  de  leurs  privilegcsd’autre  point 
]t,  que  M.leur  envoia  demander  de  l’artillerie  pour  mettre  dans  Brouage; 
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cela  piqua  le  peuple  (Tefouvenantdes  demandes  que  faifoient  Stroffc  & le 
BarondelaGardeavantlefiege  ) & altéra  les  volontez  desRochelois  en- 
vers les  Princes  , & fut  caufe  que  le  Prince  dcCondé  les  voulant  aller  vifi- 
ter,  le  Maire  Gendrautfquiavoitle  plus  familiarifé  avec  BoifliereJ  l’envoiî 
prier  à Surgerc  de  rie  paffer  point  outre.  Le  Prince  donc  avallant  cela  le  pim 
doucement  qui!  pût,  retourna  eh  Broüage  accompagné  de  Mirambeau 
lequel  eftant  desja  nommé  pour  les  Eftats  de  Blois,  lui  donna  fa  ville  d( 
Broüage  pour  trois  mois,  à la  charge  de  lui  rendre  dans  ce  terme. 

le  vous  ai  dit  qu’en  mefme  temps  que  Boifïierefutdepefehé,laRoini 
avoit  découplé  en  plufieurs  endroits  de  la  France  de  tels  négociateurs.  Fer 
vaques  qui  fembloit  gouverner  le  Roi  de  Navarre,  continuoit  auprès  de  lu 
les  bons  fervices  promis  à la  Roine,  defquclsrnous  avons  parlé;mais  Dura 
youlant  prendre  fa  place  l’accufaen  mefme  temps  aux  deux  Cours  d’eftr 
double,  & pour  peu  d’indice  qu’il  en  pût  apporter  le  defquilla  facilemen 
de  l’une  & de  l’autre;  & puis  eftant  depefehé  vers  le  Roi  prit  fes  inftnnftiô: 
pour  former  à la  Cour  de  Navarre  les  mefeontentemens  & menees  qui  pa 
roiftront  après.  Le  Prince  Cazimir  qui  eftoit  encores  fur  la  frontière,  ou 
attendoit  le  paiement  qu’on  lui  avoit  promis, fut  prié  d’envoier  vers  le  Ro 
ôc  s’emploier  pour  les  RefF.  à demander  l’execution  de  l’Edit  :Vvierdel< 
gué  àc  chargé  de  mémoires  pour  cet  effet , tut  ouy  dans  le  Confcii  du  Ro 
ou  en  bons  termes  il  remontra  les  inexécutions  qui  donnoient  juftes  oca 
fions  de  plaintes  aux  RefFormez;  comment  plufieurs  Miniftres  eftoicr 
chaffez  des  lieux  ou  ils  dévoient  prefeher  félon  l’Edit , nommément  d 
Lyon,  Gien,  Rouen  , Mets , Saincft^Lo  & Noifi,pour  Paris,  bien  qu 
cfloigné  de  deux  fois  autant  que  portoit  l’article  > les  Chambres  de  ji 
ftice  concédées , bien  loin  d’eftre  eftablies  , veu  que  l’article  n’en  avo 
pas  efté  publié  aux  Parlemens  ni  en  la  plufpart  du  Roiaumc;  mais  il  allegu 
un  arreft  au  contraire , qui  oftoit  entièrement  la  liberté  & l’authoritê  de: 
dites  Chambres.  De  plus,  que  les  villes  qu’on  eftimoit  peuplees  des  Reffoi 
mez , eftoient  accablées  de  gens  de  guerre,  fous  pretexte  de  garnifons.  D 
plus  quetoutte  la  France  eftoit  eftonnee  d’une  nouvelle  émotion  qu’o 
pratiquoit  par  ligues , jurees  aux  Confrairies  , qui  eft  chofe  pernicieui 
àl’Eftat.  Après  ces  chofes  Vvier  traita  au  nom  de  tous  lesReiftres  mai 
ftres , touchant  leurs  payemens.  La  Roine  fc  doutant  bien  que  touttt 
ces  chofes  regleroient  ceux,  que  d’ailleurs  elle  ne  tenoit  pas  pour  trop  er 
dormis,  fit  mettre  en  avant  une  entreveuë  & conférence,  qui  fe  devoi 
tenir  à Congnac  , & ou  elle  devoit  mener  la  Roine  de  Navarre  fa  fille 
mais  comme  pour  cet  effet  le  Roy  de  Navarre  fe  fuft  avancé  jufques  | 
Cadillac , voila  Bourdeaux  qui  s’efmeut  ôc  met  en  armes , & depefehe  ver] 
lui  avec  touttes  les  douces  paroles  & raifons  qui  peuvent  colorer  un  refus 
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mais  lui  ne  s’en  pût  paier;&  après  avoir  jure'  aux  députez  quil  n’avoit  point  cio  10  ixxvi 
de  defTein  d’y  penfer  plus  d’une  journée,  il  s’efehauffa  en  reproches  & me- 
naces, jufques  à leur  dire  qu’ils  fefouvinfent  bien,  que  leurs  rebelionsleur 
avoient  amené  furies  bras  la  rude  entrée  d’un  Conneftable , & qu’ils  pour- 
roient  bien  lui  ouvrir  les  portes  en  mefme  équipage  quelque  jour;  cela  dit 
il  tourna  vifage  vers  Nerac  * ne*  voulant  paffer  outre.  Tels  accidents  aigrif- 
foient  les  humeurs  des  François  en  differentes  pallions.  Le  degaft  que  fai- 
foient  les  Reiftres  à la  frontière  envoioient  les  cris  des  Champenois , & 
d’un  coin  de  Bourgongne.&  de  Picardie  au  loin , & leurs  aigres  complain- 
tes fervircntd’entree  auxfemences  de  la  ligue;  à laquelle  les  Iefuitess’em- 
ploians,  trouvèrent  des  cœurs  bien  préparez , fur  tout  en  Picardie , qui  fut 
l’allumette  de  l’embrazement  que  nous  verrons  cijaprés.  Les  Refformez 
d’ailleurs  qu’on  diffamoit  par  tout,  comme  prenans  plaiflr  à faire  devorer 
aux  eftrangers  la  fubftance  des  Regnicoles , ne  s’efehauffoient  gueres  à les 
prefTer  dé  vuider  le  Roiaume;  dans  lequel  ilsn’avoientpûencores  avoir 
c crédit  de  faire  publier  Ja  paix,  qui  eftoit  bien  loin  de  l’execution  ; fi  bien 
}ue  fans  les  moiensqui  leur  manquoient  ils  éufTent  pluftpft  penlé  àle?! 
rappeler.  • _ 


CHAPITRE  III. 
NAISSANCE  DE  LA  L 1 G V E. 


O v s les  grands  troubles  des  royaumes  ont  pour  com- 
mencement une  Province,  une  ville  ,voireune  perfonne^ 
cela  parut  en  ce  que  Peronne  fe  vôiant  comme  condam-' 
nec  par  le  Confeil  du  Roi&  par  la  Loi  gcncralle  de  don- 
ner entrée  aux  Refformez, les  Iefuites  prindrent  ce  temps 
a efmouvoirla  charité, &par  ellelcfecoûrs  des  voifins  pour 
ette  ville,  ou  aians  fait  trouver  plufieurs  Seigneurs  & gentilshommes  de 
aarque,  quelques  Eccleliaftiques,  & les  principaux  du  peuple  ; ils  couche- 
ent  par  efcrit&  Lignèrent  un  manifefte  quicomençoiten  ces  termes.  Les 
éclats.  Sieurs,  Gentils Jiommcs, Capitaines  & foldats,habitans  des  villes 
c plat  païs  de  Picardie  * eftimans  cftrebefoiudereprefenter  les  premiers 
îurstresJiumblefidelité&obéïfTance,  dont  leurs  grands,  anciens  & re» 
ommandables  lervices  ont  rendu  tant  de  fufhfans  & certains  tefmoigna- 
es,  que  l’on  n’en  peut  aucunement  douter,  fupplient  tous  les  bons  fujets 
u Roi  de  croire, comme  la  vérité  cft  telle, que  lqfeul zele& entière  de- 
otion,qu‘ils  ont  à l’honneur  de  Dicu,fcrvice  de  fa  Majefté,repos  public  & 
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coftfervation  de  leurs  vies,  biens  6c  fortunes,  6c  celles  de  leurs  femmes  & 
enfans , avec  i’apprehention  de  leur  inévitable  malheur  6c  ruine,  s’il  n’y. 
eftoïc  promptement  pourveu  , les  a non  feullcment  induits  6c  pouffez, 
mais  davantage,  neceffitez  à la  refolution  , qu’ils  ont  cfté  contraints  de 
prendre,  laquelle  ne  tend  à aucun  changement  ou  innovation  de  l’ancien- 
ne 6c  première  inftitution  6c  eftabliffement  de  ce  Roiaume,  6c  partant  ne 
peut  eftre  nottcc  ou  fugillee  d’aucune  mauvaife  façon  , foupçon  ou  dé- 
fiance, ains  fera  tousjours  connue  6c  demontree  par  les  effedts.  Que  leurs 
confcils  6c  intentions  ne  regardent  que  la  feulle  manutention  6c  entrete- 
nement  dufervice  de  Dieu, de  l’obeiffance  du  Roi  6c  la  feureté  de  fon  cftat. 
Et  voiant  par  ce  qui  s’eft  paffé  jufqucs  ici,  que  les  ennemis  n’ont  6c  ri  curent 
oneques  autre  but,  finon  d’eftablir  les  erreurs  6c  herefies  en  ce  royaume; 
de  tout  temps  tres^Chreftien  6c  Catholique,  anéantir  la  religion  ancienne, 
exterminer  ceux  qui  en  font  inviolable  profeffion  , miner  peu  à peu  la 
puiffancc  6c  authorité  du  Roi,  changer  en  tout  6c  par  tout  lbn  eftat,y 
introduire  autre  & nouvelle  forme , n’ont  peu  moins  faire  pour  le  de- 
voir de  leur  honneur  6c  confcicnce  , que  d’obvier  par  un  commun  ac- 
cord 6c  fainéfe  union,  aux  finiftres  deffeins  des  rebelles, conjurez  enne- 
mis de  Dieu,  des  Majeftez,  & de  la  Couronne  mcfme.  Que  pour  le  re- 
gard du  fait  particulier  qui  fe  prefente , ils  ont  cfté  bien  avertis  & infor- 
mez par  les  Gentilsjiommcs  & foldats  qui  ont  accompagné  le  Prince  de 
Condé,  quefitoft  que  la  ville  de  Peronne  feroit  faifie  6c  emparee  de  fes 
trouppes,  le  deffein  cftoit  d’y  dreffer  le  magafin  des  deniers  6c  amas  de  ceux 
de  la  nouvelle  oppinion:  que  de  là  l’on  propofoit  envoier  6c  eflanccrlcî 
Miniftres  par  touttes  les  villes  du  Gouvernement , depefeher  les  man- 
demens  6c  ordonnances  en  cas  du  moindre  refus  , procéder  par  arrefts 
& emprifonnement  des  Catholiques  faifis,  6c  degaft  de  leurs  biens , & tou- 
tes autres  rigueurs  que  ledit  Sieur  Prince  connoiftroit  l’avancement  de  ü 
caufe  le  requérir.  De  l’execution  duquel  deffein  ne  pouvans  attendre  que 
la  totale  ruine  de  la  Province,  & confequcmment  de  la  capitale  ville  de 
Paris , le  plus  certain  6c  ordinaire  refuge  du  Roi  : 6c  confideré  qu’avec  l’in- 
tereftdefa  Majefté  6c  du  public,  leur  fubfiftence  y eft  fi  tresjsftroittemeni 
conjointe  , que  l’on  peut  dire  fa  Majefté  6c  fes  bons  fubje&s  courre 
infeparablement  une  mefme  fortune,  outre  ce  qui  eft  du  zele  de  l’hon 
neur  de  Dieu , qui  doit  eftre  bien  avant  engravé  & imprimé  en  nos  cœurs 
Pour  ces  raifons , tresjuftes  6c  plus  queneceffaire  occafion  , les  fufditi 
Prélats , Sieurs , Gentilshommes , bons  habitans , tous  confrères  6c  affo- 
ciez  en  la  prefente  tres^Chreftienne  union,  fe  font  refolus,  après  avoir  prea-j 
lablemét  appelé  l’aide  de  Dieu,  avec  infpiratiô  de  fon  S.  Efprit  par  la  cômu- 
niô  6c  parcicipatio  dG  fon  précieux  corps,  cmploierleur  biés  & vies,jufques 
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àladernieregouttedeleurfangpourla  confervation  de  ladirte  ville  &de  CI0  IDIXXV1 
toutee  la  Province  en  l’obeiffancedu  Roi,  ôcen  l’obfcrvance  de  l’Eglife 
Catholique,  Apoftolique&  Romaine;  pour  cet  effet  fupplient  fa  Majefté 
avec  toutte  tresjiumble  reverence,  refped  & humilité  qu’ils  doivent , que 
fon  bonplaifirfoitde  fe  ramétevoiravec  quelle  fidelité  & dévotion  laNo- 
bleffe  de  Picardie  & citoiens  de  Peronne  lui  ont  confervé  & à fes  predccef- 
feurs  icelle  ville,  qui  eft  frotiere,  tant  contre  les  fieges  & entreprifes  des  en- 
nemis cftrangers,que  des  embufehes  & côfpirations  domeftiques,telleméc 
que  pour  marque  & reconnoiffance  de  cette  anciene  & incorruptible  fide- 
lité,les  feus  Rois  & fa  Majefté  à prefent  régnant  ont  honoré  les  liabitans  de 
plufieurs  grands  & fpecieux  privilèges , entre  lefquels  leur  eft  odroié  qu’ils 
ne  peuvent  eftrediftraits  ni  defmembrez  de  la  Couronne.  C’eftdôcen  lu- 
[tance  qu’ils  défirent  demeurer  très  humbles  & très  obeiffans  ferviteurs  & 
fujetsdu  Roi,  & zélateurs  de  l’anciene&  vraie  religion,  en  laquelle  cux& 
eurs  majeurs, depuis  le  régné  de  Clovis,  ont  efté  baptifez, nourris  & enfei- 
*nez;  & pour  ces  deuxoccafionsproteftentne  vouloir  non  plus  efpargner 
eurs  vies  à l’avenir, comme  noftrc  Sauveur  très  liberalemét  s’eft  offert  à ex- 
Dofer  la  fiene  pour  noftre  rédemption, nous  convians  & appelans  à l’imita- 
:iondefoncxéple;c’eftqu’ils  fomment  & interpellent  tous  les  bons  fujets 
iu  Roi  continuer  & perfevercr  en  cette  mcfme  reconnoiffance  de Thon eut 
le  Dieu  & du  fervicc  de  fa  Majefté,  fans  ceder  pour  peu  que  ce  foit  au  venty 
;agcs,  tempefte  de  rébellion  & defobeiffance,&  encores  moins  s’eftonner 
les  empefehemens,  troubles  &travcrfes  que  les  Miniftres  de  Satan  don- 
lent  journellement  à la  liberté  de  la  fain de  & Cath.  religion,  à l’authorité 
lu  Roi,  & au  repos  delà  France.  Pour  lefquellcs  chofes  remettre,  reftablif 
:n  leur  premier  eftat,  fplendeur  & dignité,  & rompre  touttes  les  pratiques 
qu’ils  baftiffent  à leur  ruine,  ils  croient  leurs  biens  ne  pouvoir  eftremieujç 
:mploicz , ni  leur  fang  plus  juftement  ni  faindement  refpandu  : eftans  en 
:ctte  ferme  deliberation,  à laquelle  l’eminent  péril  de  cet  Eftat  les  a finale- 
ment attirez,  ils  s’affeurent  entre  les  grâces  qu’ils  efperent  recevoir  de  Dieu 
fuivant  fes  infaillibles  promeffes , de  la  protedion  du  Roi  leur  fouverairr 
Seigneur  ,d’eftre  aftiftez  ,(ouftcnus,  aidez  & confortez  univerfellement 
par  tous  les  Princes , Prélats , & Seigneurs  de  ce  Royaume,  d’autant 
que  la  mort  des  Majeftez  & de  Monfeigneur  fils  & frere,  i’aneantiffement 
de  lafainde  Religion,  la  ruine  du  peuple  François , eftant conjurée, mo- 
nopolee  & defignee  par  les  rebelles, de  le  Royaume  par  eux  expofé  en  proie 
à tous  les  Barbares  du  monde, il  eft  déformais  plus  que  temps  d’empefeher 
&deftourner  leurs  fineffes  & confpirationspar  une  fainde  &Chreftien- 
ne  union  , parfaide  intelligence  & corrcfpondance  de  tous  les  fidelles, 
loiaux  8c  bons  fubjeds  du  Roi;  qui  eft  aujourd’hui  le  vrai  8c  feul  moyen 
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que  Dieu  nous  a refervé  entre  nos  mains  pour  reftaurer  fon  fainft  fervree  ôc 
obciffance  de  (a  Majcftéjpour  la  manutention  de  laquelle  nous  ne  pou- 
vons que  bien  prodiguer  nos  vies , ôc  acquérir  une  mort  tres^gloricufe  ôc 
à noftre  pofterité  un  tres^certain  ôc  afTeuré  repos.  Que  nous  demeurerons 
tous  enrobeiflancedeDicu  & de  fon  Eglife  Catholique,  Apoftolique  Sc 
Romaine,  en  la  fidelité  & fervice  quenous  devons  au  Roi  ôc  aux  Lieutc- 
nans  ôc  Gouverneurs  qu’il  a mis&  ordonnez  en  ce  pais;  ôc  que  nous  vi- 
vrons en  l’obeiflance  de  les  Edits  ôc  O rdonnanccs  ; tiendrons  la  main  aux 
officiers  Ôc  jufticiers  eftablis  par  fa  Majeftê^s  villes  ôc  refforts  de  leurs  jurif- 
diéfions;  à ce  que  les  mefehans  foient  punis  ôc  les  bons  ôc  vertueux  recon- 
nus, pour  tels  confervez  ôc  gardez  en  toutte  feureté  par  les  maifons  ôc  par 
les  champs.  Quenous  honorerons,  fuivrons  &fcrvirons  le  Chef  principal 
de  laditte  Confédération,  en  tout  & par  tout,  & contre  tous  ceux  qui  s’at- 
taqueront directement  ou  indirectement  à fa  perfonne,  pour  lui  faire  tres- 
humble  fervice;  ôc  verfer  tout  noftrc  fang  & noftrc  vie  pour  fa  grandeur  ôc 
confervation  d’icelle.  Que  nous  garderons  de  toutte  opprefïion  ôc  violen- 
ce, tant  les  Ecclefiaftiques,  que  le  pauvre  peuple,  à ce  qu’ils  puifTent  en  tou- 
te feureté  s’acquitter  de  la  charge  qu’ils  ont  de  Dieu,  ôc  recevoir  ôc  receuil- 
lir  les  fruiCts  de  leurs  bénéfices,  vivre  en  repos  en  lcurs^maifons , & travail- 
ler ôc  cultiver  la  terre  en  afTeuranec  meilleure  qu’ils  n’ont  fait  cijievant. 
Quenous  expoferons  tous  nos  vies  pour  la  confervation,  tuitionôc  defen- 
ce  des  villes  unies  ôc  afîociecs  avec  nous,  Ôc  des  places  & chaftcaux  dont  on 
afTeurcra  ledit  Sieur  Chef  de  la  prefente  union.  Quenous  tiendrons  fecrets 
les  avis  qui  feront  faits  par  le  Confcil  de  ladite  affodation,  ôc  que  nous  dé- 
couvrirons tout  ce  que  nous  faurons  eftrefait  au  préjudice  d’icelle.  Que 
nous  garderons  fidelité  les  uns  aux  autres  tant  en  general  qu’en  particulier, 
pour  nous  faire  ôc  rendre  toutte  forte  d’offices  de  bonc  & immortelle  ami- 
tié, fecouransl’un  l’autre  au  befoin,  de  nos  vies  ôc  moiens,  commcl’occa- 
fion  ledefirera,  en  toutte  diligence  ôc  promptitude.  Les  débats  ôc  querel- 
les qui  furviendront  entre  nous  feront  appointez  par  le  Confeil,  ou  le  tout 
fe  remettra;  l’avis  ôc  deliberation  duquel  fera  refolument  garde  Ôc  obfervé 
parles  debattans.  Or  pour  rendre  immortelle  & durable  cette  Confédé- 
ration, & pour  faciliter  les  moiens  d’y  parvenir,  fera  remonftré  à la  premiè- 
re affemblee  qui  fe  fera,  qu’il  eft  tres^neceflaire  avec  le  Sieur  que  nous  au- 
rons pour  Chef,  que  pour  noftre  union  foiét  auffi  nomez  fix,  huit  ou  dou- 
ze ou  plufieurs  d’entre  nous,  en  divers  lieux , ôc  autres  qui  auront  la  charge 
de  faire  entendre  aux  gentilshommes  de  leur  quartier;  ce  qui  ce  devra  pro- 
pofer  au  Confeil  pour  en  faire  leur  rapport,  ôc  icelui  entendu  refoudre  cc 
qui  fera  mis  en  avant.  Qu’il  eft  befoin  de  faire  entendre  aux  villes  circon- 
voifines  ôc  de  noftre  parti  cette  noftrc  refolution  ôc  s’afTeurerd’icellcs,àce 
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qu’elles  nous  donnent  la  foi  -,  & promettent  toutte  aftiftance , comme  de 
aoftre  part  nous  expoferons  nos  biens  & tous  nos  moyens  pour  les  con- 
server & garder  en  touttes  les  occafions  qui  fe  prefenteront;  & pour  cet  ef- 
:et feront  ordonnez  quelques  gentilshommes , qui  donneront  à entendre 
iux  corps  defdites  villes,  pour  prendre  cette  affeurance  d’eux,  à leur  faire  le 
eciproque.  Le  fcmblable fera  faità  l’endroit  des  Ecclefiaftiques , par  ceux 
le  nous  qui  feront  ordonnez  à cet  effet,  defquels  ainfi  qu’ils  fc  pourront 
)ien  afTeurer  de  nous , aufji  ils  nous  fecourront  des  moiens  qui  leur  feront 
es  plus  faciles  & aifez:Car  pour  la  manutention  de  l’exercice  de  la  religion 
Catholique, & feuretê  des  Pafteurs,Preftres  & Miniftres  d’icelle, nous  foui- 
nes re-folus  d’efpendrc  noftre  fang,  à l’exemple  du  Chef  d’icelle  noftre  Sei- 
gneur lefiis  Chrift,  qui  nous  en  a fait  le  chemin  le  premier  ; à fin  que  com- 
ne  il  a fait,  nous  nous  efforcions  de  toptre  noftre  puiffance  & affe&ionà 
‘imiter.  Seraaufli  depefehé  quelques  gentils ^hommes  d’entre  nous  avec 
ettres  de  creance  aux  Confederez  des  nations  voifines  de  France,  qui  cou- 
ent  la  mefme  fortune  que  nous  ferons,  pour  les  avertir  de  noftre  union, 
eur  jurer  aftiftance  & fidelité,  & prendre  le  mefme  d’eux.  Sera  avifé  parle 
I^hef  & les  efieus  pour  lui  aftifter  au  Confeil  du  lieu  ou  plus  commodemét 
m fc  pourra  affembler,  pour  traitter  des  affaires  de  l’union,  fors  qu’en  dix 
iu  douze  cantons  de  noftre  Province,  qu’il  y ait  un  de  nous  qui  aura  la 
rharge  d’avertir  tous  les  affociez  autour  de  lui,  dont  ce  fera  un  roollefigné 
les  confedercz:chacun  pour  fon  regard  attirera  le  plus  qu’il  lui  fera  pofîible 
l’autres  Gentilshommes,  foldats  & bons  marchands,  qui  auront  envie 
le  fc  conferver , & aidera  parfaire  ce  que  nous  avons  tant  bien  commencé: 
Dar  ce  moien  nous  fçaurons  de  quel  nombre  de  forces  nous  nous  devrons 
ifteurer.  Qu’on  viendra  exorter  chacun  de  nousàfe  bien  efquiper  d’ar- 
iîcs&chevaux,afin  que  quand  il  fera  befoind’executer  une  bonne  entre- 
orife  nous  le  puiftions  faire  en  toute  diligence  & bon  efquipage.  Sera  bon 
i’avifer  des  rendez-vous, à fin  que  fi  les  ennemis  prennent  les  armes  ôc  nous 
préviennent  comme  ils  ont  accouftumé,nous  aions  moien  de  les  combat- 
te avant  qu’ils  foient  affemblcz.  S’aftcurer  de  la  fidelité  de  ceux  qui  font 
iux  places , villes  & chafteaux  du  Roi,&  des  Sieurs  tenans  noftre  parti , de 
peur  que  l’ennemi  ne  s’en  prevaille  par  trahifons  ou  furprinfes , comme  il 
en  cft  couftumier.  Refoudre  des  moiens  que  nous  aurons  d’entretenir  un 
Gentil-homme  à la  Cour  ,1a  fidelité  duquel  & expérience  en  affaires  fera 
connue, pour  nous  avertir  des  refolutions  de  ceux  qui  font  ralliez  aux  Pro- 
vinces de  Normandie,  Piccardie,  Champagne,  &c.  Et  de  ce  qu’il  appren- 
dra en  Cour;&  pour  y faire  & négocier  les  expéditions  qui  feront  requifes; 
Ordonner  la  façon  dont  l’on  ufera  à l’endroit  de  ceux  qui  ne  faifant  eftat 
de  leur  réputation, fortiront  des  bornes  de  leur  honneur,  & du  reglement 
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donné,  & police  faiétc  entre  nous.  Sera  tres^neceffaire  de  prompremer 
délibérer  des  moiens,par  lefquels , corne  fous  main , on  pourra  tenir  que 
que  petit  nôbre  d’hommes  dans  les  places  fortes  & chafteaux  de  ce  païs,d 
peur  de  furprinfe,  & comme  on  les  pourra  ftipendier.  On  viédrafuppîh 
humblement  le  Chef  des  afTociez  de  cette  Province  de  nous  afTeurer  c 
touttes  les  places  fortes  qu’il  a dans  le  pais , pour  les  mettre  dans  les  mair 
d’hommes  fidelles  & d’honneur  ;aufli  nous  lui  jurerons  & promettror 
toutte  fidelité  & fervice,  & d’cmploier  tous  nos  moiens  & biens,  tant  poi 
cet  affaire  en  general  ( qui  touche  à tous)  que  pour  fon  particuliet^pour  cr 
ver  tous  à (es  pieds  pour  fondit  fervice  & garde  de  fes  places  & autres  elle 
fes  qui  lui  importeront  & toucheront.  Et  pource  qu’il  faudra  faire  desfra 
pour  le  general  des  affaires,  il  fera  bon  d’avifer  des  moiens  dont  l’on  ufei 
pour  envoier  en  Cour  prés  fa  Majefté,  touttes  & quantes^fois  qu’il  fera  b 
foin  recevoir  les  commandcmens  de  fa  Majefté:  faudra  par  fcmblableélii 
& choifir  quelque  doéfe  & galant  homme,  qui  dreffera  les  mémoires  ( 
affaires  de  Cour  & d’ailleurs  ou  il  faudra  envoier,  lequel  fera  refident  ai 
prés  de  noftre  Chef  : puis  ils  envoieront  par  touttes  les  Provinces , Bailli; 
ges  & ScnefchaufTees,  pour  animer  à l'effet  que  deffus  toutte  la  Noblef 
& les  plus  apparents  des  Catholiques.,  fuivant  la  creance  qu’ils  auront  pa 
ticuliere  du  General  & des  Chefs  particuliers  de  la  Province. 

Pource  que  nous  entrons  en  une  nouvelle  face  d’affaires  & en  noi 
veaux  projets,  je  n’ai  peu  refufer  d’en  faire  tranferire  les  principes  de  mefm 
comme  nous  avons  fait  au  fécond  livre  du  premier  Tome,  àlânaiffanc 
des  premières  guerres  : vous  ne  me  foupçonnerez  point  d’avoir  tout  au  16 
déduit  ces  mémoires,  ni  pour  les  grandes  fubtilirez , ni  ftyle  excellent  : er 
cores  pour  mefmcs  railonsje  ne  puis  vous  refufer  le  Manifefte  & forme  d 
ferment. 

» MANIFESTE  DE  LA  L1GVE. 

Au  nom  de  la  Sainéfe  Trinité),  Pcre,  Fils  & SainéfJEfprit,  noftre  feu 
vrai  Dieu,  auquel  foit  gloire  & honneur. 

L’affociation  des  Princes, Seigneurs  & Gentilshommes  Catholique 
doit  eftrc  & fera  faittepour  reftablir  la  Loi  de  Dieu  en  fon  entier,  remette 
ôc  retenir  le  faincl:  fervice  d icelui  félon  la  forme  & maniéré  de  la  fainéb 
Eglife  Catholique,  Apoftoliqüe  & Romaine;  abjurans  & renonceans  tou 
erreurs  au  contraire.  Secondement  pour  confervcr  Henri  tiers  de  ce  non 
par  la  grâce  de  Dieu  & fes  predeceffeuts  R ois  très  Chreftiens , en  1 eftat 
îplendcur,  authorite,  devoir,  fervice  & obeiffance  qui  lui  font  deus  par  fei 
fubjets,  ainfi  qu’il  eft  contenu  par  les  articles  qui  lui  feront  prefentez  arn 
Eftats,  lefquels  il  jure  & promet  garder  a fon  facre  ôc  couronnement , ave< 
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>rotcftation  de  ne  rien  faire  au  préjudice  de  ce  qui  y fera  ordonné  par  lefd.i 
Lftats.  Ticrccment  pour  reftituer  aux  Provinces  de  ce  Royaume  & eftats 
ficelles,  les  droits,  preeminences , franchifcs  & libertez  anciennes,  telles 
luelles  eftoient  du  temps  du  Roi  Clovis  premier  Roi  Chreftien , & enco- 
es  meilleures  & plus  profitables  fi  elles  fe  peuvent  inventer,  fous  la  protc- 
fcion fufdite.  Au  cas  qu’il  y ait  oppofition  ou  rébellion  à ce  que  dcffus,par 
[ui&  de  quelle  part  ils  puïffent  eftrc , feront  lefdits  affociez  tenus  & obli- 
ez  d cmploier  tous  leurs  biens-&  moiens , mcfmes  leurs  propres  perfon- 
les  jufqücs  à la  mort,  pour  punir  chaftier  & courir  fus  à ceux  qui  l’auront 
oulu  contredire  & empefcher,&  tenir  la  main  que  touttes  les  choies  fuf- 
[ites  foient  mifes  à execution  realemcnt  & de  fait.  Au  cas  que  quelques  uns 
les  afïociez,  leurs  fujets,  amis  & confederez  fufTent  moleftez , oppreflez  ôc 
ecerchez  pour  les  cas  dcfïufdits , par  qui  que  ce  foit,  feront  tenus  leldits 
fTociez  emploier leurs  corps, biens  & moiens  pour  avoir  vengeance  de 
eux  qui  auront  fait  lefdittes  oppreffes  & moleftes,  foit  par  voie  de/ufticc 
>u  des  armes,  fans  nulles  acccptiôs  de  perfonnes.  S’il  advient  qu  aücun  des 
ffociez,  apres  avoir  fait  ferment  en  ladite  afTociation  ,fevouluft  retirer  & 
lepartir  d’icelle  (fous  quelque  prétexte  que  ce  foit)  que  Dieu  né  vueillc, 
cls  rcfradaircs  de  leur  confentement  feront  offenfez  en  leurs  corps  & biés 
:n  toutte forte  qu’on  fe  pourra  avifer,  comme  ennemis  de  Dieu , rebelles 
k perturbateurs  du  repos  public,  fans  que  lefdits  afTociez  en  puiffent  eftrc 
nqüietcz  ne  rccerchcz,  foit  en  public  ni  en  particulier.  Iureront  lefdits  af- 
ociez  toutte  prompte  obeiffan  ce  & fcrvice  au  Chef  qui  fera  député;  ftiivre 
5c  donner  confeil  & aide,  tant  à i’enttetenement  & confervation  de  ladite 
iffociation,  que  ruine  aux  contredifansàicelle/ans  acception  ne  exception 
le  perfonne.  Et  feront  les  deffaillans  & dilayans  punis  par  l’authorité  du 
^hcf& félon  fon  ordonnance;  à laquelle  lefdits  afTociez  fe  foubmettront. 
Tous  Catholiques  des  corps  des  villes  & vilages  feront  advertîs  & fommez 
fecrettemét  par  les  Gouverneurs  particuliers  d entrer  en  ladite  afTociation) 
Fournir duement  d’armes  & d hommes  pour  1 execution  d’icelle, félon  la 
puifTance  & faculté  de  chacun.  Que  ceux  qui  ne  voudront  entrer  en  ladite 
afTociation  feront  reputez  pour  ennemis  d’icelle,  & pourfuivables  par  tou- 
tes fortes  d’offenfes  & moleftes.  Et  deffendu  aufdits  afTociez  d entrer  en 
débats  ne  querelles  l’un  contre  l’autre  fans  la  permifîion  du  Chef,  à l’arbi- 
trage duquel  les  contrevenants  feront  punis , tant  pour  la  réputation  que 
réparation  d’honneur , que  touttes  autres  fôrtcs.  Si  pour  fortification  ou 
plus  grande  feureté  dcfdits  afTociez  fe  fait  quelque  convention  avec  les 
Provinces  de  ce  Roiaumc,  elle  fe  fera  enlaformefufdittc&auxmefmes 
conditions,  foit  que  ladite  afTociation  foit  pourfuivic  envers  lefdittes  villes 
ou  par  clics  demandées,  fi  autrement  n’eft  avifê  par  le  Chef. 
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FORME  DV  SERMENT. 


Ic  jure  Dieu  le  Créateur,  touchant  cette  Evangille  & fur  peine  d’anathe 
matization  & damnation  éternelle,  que  j’ai  entré  en  cette  Sainte  affocia 
tion  Katholique , félon  la  forme  du  traitté  qui  m’y  a efte  leu  prefentement 
juftementjloiaument  & fmccrement;foit  poury  commander, & y obcir,ô 
fervir;  & promets  fur  ma  vie  & mon  honneur  de  my  conferver  jufqucsàl; 
derniere  goutte  demonfang,  fans  y eôtrevenir  ou  m’en  retirer  pour  quel 
que  mandement,pretexteyexcufe  ni  occafion  que  ce  foit. 


liers,ne  pouvant  leur  focieté  fournir  à tournis  eurent  de  Troie  en  Champa 
gnedeux  Chanoines,  Hennequin  & Blujon;&  deuxprefcheurs,Dumai  & 
du  Rianni;  ceuxjia  & autres  avoient  en  leurs  inftruCtions  d’efpouvanter  pai 
menaces  les  Reformez , à fin  que  s’enfuiàs  ils  fiffent  remuer  les  autres;  dire 
de  la  paix  quelle  cft  extor  quee , & partant  de  nulle  valleur  ; l’appcller  une 
chanfon,  principalement  pourcc  qu  elle  contient  plus  que  les  autres.  Et 
pourcc  qu  en  ce  tempsJàleand’Auftriepaffoit  pour  Flandres  apres  la  mort 
du  Commandeur,  ils  avoient  charge  d’exalter  (avenue;  monftroientdes 
Centuries  de  Noftradamus  & autres  prédictions,  par  lefqucllcs  ils  don- 
noient  efpoir  que  cettuijà  qui  avoir  delfait  les  T urcs  devoit  aufli  mettre  à 
néant  les  Huguenots,  comme  victoire  à lui  refervec  du  ciel.  De  ces  depef- 
efies  vint  1 interprétation, par  laquelle  on  vifitoit  ceux  qui  alloicnt  au  pref- 
che,  n y fouffrant  que  les  habitas  du  lieu  où  ce  faifoit  l’exercice;  cela  s’eften- 
diten  Normandie, où  quelques  Gouverneurs  firent  faire  deffen  ces  publi- 
ques de  non  aller  au  prefehe.  Le  Cardinal  de  Bourbon  voulant  tenir  fa  par- 
tie a un  bon  œuvre, s en  alla  dans  raffemblee,fc  mit  dans  la  chaire  du  Mini* 
itre  qu  on  attendoit,&  commençant  par  Ego  jum  P ajlor  bonus ^changea  bien 
toit  ionfermon  en  menaces , & fit  éloquence  de  collere  avec  divers  efFeCts: 
car  les  uns  le  biffèrent  là  efpouvantez,  & les  autres  crevans  de  rire.  A Paris 
la  Chambre  mr.partiedcftourncc  avec  menaces,  notamment  le  Prefidcnt 


CHAPITRE  1 1 1 1.  * 


Our  accompagner  les  cômmencemens  de  troubles  qui 
nous  avons  reprefciitez,  les  Iefuites  eurent  le  foin  de  fc 
mer  dans  toutes  les  bonnes  villes  de  la  France  gens  de  leu 
focieté , ou  autres  inftruits  de  mcfmejpar  le  moie  defquel 
ils  joignent  promptement  la  Bourgongne  & la  Champa 
gne  à la  Picardierils  fe  fervirent  en  Bourgongne  de  Cordc 
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l’Arenncs  fur  (a  réception- un renvoi  fait  à Paris  par  les  autres  Cours  Sou-  cididlxxvi 
reraines  pour  unanimement  empefeher  l’eftabliflemcnt  des  Chambres, 
ufquelias  pour  premier  article  onoftoit  toutes  les  caufesoù  le  Roi  avoir 
acereft-  Le  Chancelier  refufoit  toutes  les  lettres  d’office  que  prefentoient 
°s  Refformez:  qu’on  cmplilToit  de  nouveau  de  garmlons  Dieppe,  leHa- 
rc,Quillebœuf,  Bayeux,  Cans,  Mentivilliers  & Ponteaudejder. 

Q^fon  exigeoit  des  Reffi.  quicnfortoient,despleiges  pour  leur  retour.’ 
l Dorlans  on  rcfufa  Sainte  Marie,  ancien  Gouverneur.  T out  cela  remon- 
tré au  Roi  de  toutes  parts,  les  Courufans  fur  le  dilcours  de  ces  chofes  di- 

aient  que  la  raoiflon  eftoit  prefte,&  qu’il  en  falloir  voir  la  fin.  Le  Prince 
le  Condéenvoia  Manducagepourrafraifchirfes  plaintes  & autres  qui  le 
ouehoient  en  particulier  : a cela  lcRoi  refpondit  piufieurs  aflürances  de  fa 
>onne  volonté, les  difficultez  qui  fe  prefentoient  à ran ger  fi  toft  le  peuple  à 
on  devoir;  acmefmement  la  Mette  n’eftant  pas  reftabliccn  toutes  les  vil- 
es R ctt.  dont  il  recevoit  des  plaintes  tous  les  jours;  &ainfil  exortoita  pa- 
icncc,&à  travailler  de  fon  cofte  aux  executions  de  1 Edit.  A la  Rochelle  les 
emences  de  Boiffiere  eftoient  fleuries,  fi  bien  que  le  Maire  & fa  fa&ion 
ontinuans  plusquejamais  àrejetterlePrinccde  leur  ville,  le  confiftoire, 
es  Bourgois  & les  réfugiez  Ce  bandèrent  contre  le  Maire  & les  fiens,le  con- 
raignirent  de  faire  affiemblee  generalle , pour  fçavoir  la  volonté  de  la  ville, 
à ouïe  Mmiftrc  dcNorten  ogpinant,fitaux  Rochellois  une  defeription 
le  leur  ingratitude , ce  qu’eftant  receu  dune  bonne  volonté , la  refoîution 
ht  de  convier  le  Prince  à les  vifitcr.y  ajouftant  quelque  condition  pour 
flaire  au  Maire, lequel  déflors  commença  à faire  ligue  ouverte, s’atteurer  de 
Tens  de  guerre, prit  nombre  d’arquebufiers  pour  la  garde  la  nuit,  ôepour 
narcher  le  jour  devant  luhencores  ceux  de  fon  parti  firent  courir  un  grand 
Dtuit  dune  entreprife  fur  Ré,&  avoient  choifi  pour  y envoicr  fccours  ceux 
le  contraire  fa&ion,efperans  en  leur  abfence  pouvoir  fe  rendre  maiftres  de 
:a  ville, & en  faire  ce  qu’iiieur  plairoit.Tout  cela  s’eftant  efvanoui,le  Prin- 
:c  convié  & qu’on  attendoit  par  terre , partit  de  Brouage  dans  une  chalup- 
pe,  & hui&icfme  entra  dans  la  ville  avant  quils  euffient  avis.  Le  lendemain 
il  fe  fit  ouïr  en  l’attemblee  generalle , avec  une  harangue  qui  pafïoit  l'hom- 
me d’efpee,  par  laquelle  il  leur  fitfentir  doucement  & fans  reproche,  les 
biens  faitsdelui  &c  des  fiens  à la  caufe,&  à leur  ville  particulièrement,  leur 
monftrc  L’mtercft  qu’il  a à la  confervation  de  la  Couronne, combien  de  laf- 
fitudes  & de  ruines  lui  doivent  faire  defirer  le  bien  de  la  paix , & cela  pour 
emplaflre  aux  foubçons  qu’on  avoit  qu  il  vouluft  brouiller  ; difant  que  ce 
plaindre  au  Roi  n’eftoit  pas  troubler,  & quand  aux  foupçons  qu’on  avoir 
femez  de  lui, il  monftra  qu’il  eftoit  venu  feul,pour  les  eftàblir  juges  de  fa  vie, 
laquelle  il  emploiroit  de  bon  cœur,  pour  ljurs  privilèges  & manutention* 
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maisaufli  qu’il  demandoit  réparation  de  l’afïron  f qu’il  avoit  receu;  priant 
fur  tous  le  Maire  de  le  contenter  en  cet  endroit:  ce  fut  celui  qui  à ces  propos 
achevez  ne  refpondit  que  mauvaifes  exeufes  entre  fes  dents.  Le  Lieutenant 
de  la  ville  plus  propre  à cela  commença  à adoucir  le  refus  ( comme  fait  pat 
lavis  des  Églifes  circonvoifines,  comme  fi  la  venue  du  Prince  à la  Rochel- 
le euft  eftê  une  déclaration  de  guerre)  & non  par  aucun  foubçon  du  Prince 
& de  fa  probité:  lui  nonobftant  s’attaqua  avec  propos  fort  afpres,  & au 
Maire  ôc  au  Lieutenant  ; fi  bien  que  la  plufpart  de  la  maifon  de  ville  leut 
monftrerent  beaucoup  de  mefeontemens,  & toutconfentement  auxvo- 
lontezdu  Prince,  qui  à lors  leur  fit  fçavoir  les  divers  avis  qu’il  avoit  & de 
bonne  part , comment  leur  ville  eftoit  vendue  par  une  menee  de  la  Roine 
mere,  feulle  caufe  pour  laquelle  il  avoit  tant  defiré  que  leurs  portes  lui  fuï 
fent  ouvertes,  afin  de  mettre  fa  vie  avec  les  leur  ,êc  pourvoir  au  danger 
De  ces  chofes redoubla  le  mefcontentementdu  peuple  contre fon  Maire 
ôc  delàlesdefTeinspourjetterles  partifans  par  deffus  les  murailles , cequ 
fe  fuft  fait  par  une  grade  fedition/ans  que  le  Prince  s'y  oppofa.  Il  fut  dont 
avisé  en  une  autre  affemblee  qu’on  efliroit  des  Commiffaires,  pour  faire 
perquifition  des  intelligences  ôc  menees,&  parfaire  le  procès  aux  convain- 
cus: à la  nomination  de  ces  juges  il  y eut  de  grandes  brigues; .mais  en  fin  il< 
en  tombèrent  d’accord,  amenez  à union  par  les  bruits  qui  leur  venoient  d< 
toutes  parts.  De  là  à quelque  temps  les  CommifTaires  délivrèrent  les  accu- 
fez  pour  l’entreprife  de  la  Rochelle , ôc  pubfierent  leur  innoeeffre;ce  qui  fit 
pour  lors  efteindre  les  diftentions,  & préparer  cette  ville  en  quelqucunion 
à fupportér  le  fardeau  de  la  guerre. 

Monfieur  tenoit  fa  Cour  à Bourges;ouil  avoit  attiré  Fervaques, Roche- 
pot  , Bufïi , La  Fin , Simiez,  Drou  Ôc  autres , defquels  ilprenoit  avis  en  fes 
principaux  affaires/trafüquoit  tousjours  pour  le  mariage  en  Angleterre , ôc 
en  Flandres  pour  la  guerre;  donnoit  ôc  rompoit  à la  Cour  les  efperanccs  de 
fon  retour, félon  que  lesfiens  efloient  contens  ôc  mal  contens,  & fur  tout 
Ruili  : eftant  de  nouveau  prefsé  pour  fe  trouver  aux  Eftats,pour(comme 
perfonne  de  qui  i’abfence  en  tel  lieu  donnoit  de  mauvaifes  penfees  J Bufïi 
( mal  fatisfait)  lui  fit  refufer  le  voiage,  jufquesàjte  qu’on  euft  entièrement 
accompli  les  avantages  à lui  o&roiez  en  la  paix;ce  que  le  Roi  fit  parachever 
de  tout  point,  comme  ne  voulant  rien  efpargnerpour  deflier  fon  frere  du 
parti:  Ôc  lors  la  Roine  fe  fervit  de  la  Roine  de  Navarre  fa  fille, qui  par  fes  an-1 
ciennes  familiaritez  avec  Bufïi  le  gagna,  ôc  lui  fon  maiftre , pour  prendre  le 
chemin  de  Blois.  Après  les  ambraffades  des  deux  freres , furent  depefehees 
lettres  patentes  par  tout  le  Roiaume  pour  faire  fça voir  leur  bonne  union;! 
commandement  aux  Gouverneurs  de  recercher,  faire  prendre  & punir! 
ceux  qui  en  auroiét  parlé  où  parleraient  en  autre  fens.  Monfieur  eftant  ga- 
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?né,  on  dreffa  mefm es  pratiques  pour  avoir  le  Roi  de  Navarre  & le  Ma- 
efchal  d’Anville  .-préslc  premier  eftoit  pour  ce  négoce  Duras,  qui  joignit 
n mefmcs  deffeins  Laverdin,  lors  le  plus  favorifé  de  ce  Prince;  mais  ils  ne 
lurent  trouver  en  ce  courage  nerf  qui  téditàeftredeferteur  de  fes  amis;  tk 
jr  tous  du  Marefchal  d’Anville  : Ce  fécond  môftra  encores  pour  lors  méf- 
ié affedion;  mais  il  demaffonnoit  la  porte  de  derriercpour  traitter  fare- 
onciliation  par  le  moien  de  fa  femme  , de  l’Efcuyer  lanin  & de  Belloi» 
îuandau  Prince  deCondé,fa  refolution,ou  (comme  on  l’a  ppelloitjfon 
piniaftreté,  parut  telle,  qu’on  n’y  cmploia  pas  beaucoup  de  peine , ou 
jcutjeftrc)  pource  que  cctuijà  eftoit  condamné  à périr.  Il  y eut  feulement 
uelque  trame  entre  Montaigu  & les  Catholiques  du  Roi  de  Navarre,  de- 
quclle  le  fentimét  defeoufit  ("fans  defehirer  ) l’amitié  de  ce  Prince  vers  lui. 
Les  chofcs  qui  efmcurét  le  plus  les  Reff.  à prendre  garde  à eux, fut  le  paf- 
gc  de  Iean  d’Auftrie  & du  Cardinal  Aldobrandin  par  la  Frâcc  defguifez, 

; n’ayans  eu  que  communications  fort  fecrctres  avec  VïlleJRoià  Orléans, 

: avec  le  Duc  de  Guifc  dâs  Paris;  ces  chofes  defeouvertes  par  un  Chevau- 
ieur.  Monfieurcftantrcpatriéà  la  Cour  abandonna  tout  à coup  les  af- 
ires  des  RefF.  fe  bandoit  contre,  difoit  qu’il  n’en  avoit  cônu  un  fcul  home 
: bien  que  laNouë,  lequel  il  emploioitàfesmences  de  Flâdres;difoit  lou- 
ait, que  pour  haïr  les  Huguenots  il  les  falloir  connoiftrcîOvartil’efchau- 
»it  à cela,difant  qu’ils  avoiét  nomé  l’Academie  de  Bourges, l’Academie  des 
:>ugres:quc  le  Roi  de  Nav.  luijmefmes  l’appcloic  ainfi  : que  le  P.  de  Code 
cotrefaifoit  en  courât  la  baguc,&  telles  niaiferies  dcfqucllcs  on  eftoit  bié 
fede  couvrir  l’utilité  qui  paroifïoit  en  la  haine  des  Ref.Plufieurs  mences 
r les  places  du  parti  defeouvertes, mefmemét  fur  la  Rochelle;mais  tout  de 
cuveau  la  furprife  duPont  S.  Efprit  par  Luines  gouverneur  dudit  lieu, 
ai  aiant  de  longuejnain  grande  creance  entre  les  Cath.  de  la  ville , prati- 
ja  les  homes  de  cômandcmcnt, fit  couler  de  fon  pais  de  Provéce  & loger 
tez  fes  amis  de  la  ville  zoo.  hommes,  & puis  eftât  entré  en  la  place , d’oü  il 
:ftoit  absété  quelque  téps,  fe  faifit  deThoré  accôpagné  de  quelques  gen- 
lsJiommes,lefquels  il  eftimoit  eftre  là  venus  pour  faifir  la  place;  mais  aiât 
tt  après  penfé  ne  fc  rendre  point  le  Marefchal  d’Anville  pour  ennemi  irré- 
médiable,il  laiffa  aller  fon  frere , retenant  les  autres  prifonniers;  cela  re£ 
alla  le  Marefchal  pour  le  referrer  au  parti,  fit  de  grandes  plaintes  au  Roi, 
Monfieur  & aux  Princes  fes  confederezyaffeura  les  derniers  du  bon  ordre 
11’il  mettoit  en  Languedoc  , les  conviant  à faire  de  mefmes.  Les  trois 
hefs  qui  reftoient  aux  Confederez  firent  d’un  coup  diverfes  depefehes; 
:rs  le  Roi  pour  fe  plaindre  de  leur  patience  jufques  à l'extremité;  les  uns 
îx  autres  pour  fe  communiquer  les  affaires  ; ôt  puis  à tous  les  Seigneurs 
gens  de  marque  leurs  confidens,pour  les  convier  à s’approcher;  entre 
Tom.  II.  V 
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ceux  là  un  Efeuier,  qui  avoir  charge  de  vifiter  le  Duc  de  Rohan  , le  Gomn 
de  La  Val,  la  Normâdie  & la  Picardie,  ôc  paiTer  jufqucs  aux  PaïsJ)as,  trou 
va  les  Picards  qui  formoient  desja  leurs  compagnies-,  & en  Artois  quelque 
uns  qui  tenoient  desja  les  champs  pour  fe  joindre  aux  Picards , furquoi  i 
regagna  Paris  pour  achever  quelques  affaires , avcrufîant  fon  maiftre  pa 
un  courrier.  Or  il  y eut  encores  des  lettres  du  Roi  de  Navarre  au  Prince  d 
Condé  furprifes,  & la  coppie  envoiee  au  Roi;  par  elles  eftoit  narré  que  de 
puis  la  prife  du  pont  S.  Efprit,  & les  gardes  qui  s’y  faifoient  par  commandi 
ment  du  Roi,  le  Dauphine,  la  Provence  & le  Languedoc  ne  faifoient  plu 
la  petite  bouche  de  la  guerre,  les  gardes  fe  pofoient  par1  tout  tambour  bai 
tant;  & bien  que  ce  fulffans  grande  violence  chacun  s’affeuroit  des  placi 
quil  pouvoir  : tous  prindrent  cette  nouvelle  pour  garand  de  leur  meffian 
ce.  En  Poitou  Landereau  fut  le  premier  qui  fe  faifit  de  la  ville  & chaftea 
de  Montaigu.  Et  comme  le  jeune  Prince  de  Genevois,  que  la  Dame  de! 
Grenachefamere  envoiot  à la  Rochelle,  paffoit  à S.  Georges,  Landerca 
fe  mit  à fes  troufies  & le  pourfuivit  jufques  auprès  de  Marâs,  ouil  porta  Ta 
larme.  Dumefmecoupîes  Rochcs^Bariteaux  s’affeuradeFontenai,&  M; 
ronnieres  de  T alemont  fur  lard  : l’allarme  de  Marans  aiant  pafTé  en  Xaii 
tonge,Broüage,Ponts  & Roian  firent  leurs  gardes;Melpins  faifi  & reprii 
au  fli  toftjde  mefme  T alemont,  ou  le  chevalier  de  Long  jChamp  eftant  m 
fuivi,futtuéparlcsCath.  à la  mLDecembre.  Lettres  des  deux  Princes  c 
divers  endroits,  avec  proteftations  contre  les  autheurs  des  mouvemen 
entre  lefquels  ils  fpecifioient  Luines,  & puis  le  Marquis  de  Villars,comn 
emphffanstoutteîa  Gafcongne  de  murmures,  de  foupçons,  de  gardes  01 
vertesj  & faifans préparer toutte la  Nobleffeà  la  guerre;  delaquelle  l’exi 
cution  feulement  n’efi:  pas  pcrnicieufe,  mais  le  bruit  aufli , qui  engage  Ij 
homes  aux  chofes  qui  ne  font  pas  du  repos. Là  defifus  le  Roi  de  Nav.aprés 
voir  juftifié  quelque  retraite  qu’il  avoir  acomodee  à la  porte  du  Pin  d’Ag 
co  vie  un  chacun  à faire  obferver  les  ordonâces.du  Roi,  & courre  fus  à cet 
qui  s’eflevoient.  V oila  eferits  & apologies  d’une  part  & d’autre  : les  Cati 
firent  entédre  par  eferits  imprimez  & publiez  par  tout,  que  les  Reff.  eftoii 
euxjne  fmes  caufe  de  leur  mal , de  des  miferes  de  toutte  la  France , pour< 
quenes’eftanspas  contentez  aux  guerres  pafices  de  codifions  plus  que  ra 
fonnablcs,&  aiâs  cotraint  unRoi  mineur  & trop  debonaire,à  leur  prome 
tre  ôc  figner  ce  qui'ne  lui  eftoit  moins  prejudiciable  qu  a tout  l’Eftat,  ils  i 
voiét  par  là  doné  occafion  à ce  Prince,  fe  recônoifiant , & plus  zélé  au  bié  c 
fa  courône  qu’en  fes  jeunes  ans,dereprédre  fa  parole  pour  remettre  fes  fi 
jets  en  meilleur  chemin, que  celui  ou  il  les  avoir  îaifTez,  joint  que  tels  Edi 
ne  font  que  provifionnels,  & ne  ticnent  que  tât  qu’il  plaira  à fa  Ma jefté  1< 
entretenir,  portât  mefme  la  claufe,Iufqu’àj:e  qu’il  nous  plaifeautremét  c 

ordonne 
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ordonner.  Secondement  cet  Edit  porte  par  l’unanime  confentément  de  c:o  lotxxïi 
tous  les  François»  tant  dune  que  d’autre  Religion,  mcfmes  à l’importune 
Sc  tant  de  fois  réitérée  requefte  des  Proteftans.  Que  les  Eftats  generaux  fe- 
ont  convoquez  par  le  Roi,  pour  avifer  aux  doléances  defes  fubjets;  fk  fur 
celles  ordonner  ce  quelle  trouverra  le  meilleur , le  plus  feur  & honorable 
>our  le  bien,  repos  &fouiagement  d’icelui;  enquoi  les  députez  detouttes 
es  Provinces  n’ont  trouvé  rien  plus  expédient , que  la  feüreté  & rnanuten- 
iondetoutl’Eftat,  l’entier  eftabliffement  de  la  vraie  & ancienne  religion, 

:ath.  Apoft.  & Rom.  parl’aneantiftementdela  contraire  Protcftante, qui 
lc  peut  eftrc  tiree  du  cerveau  de  gens  fi  opiniaftres  que  par  les  arm  es.  3 . 0 u- 
re  ce  touttela  France  fait,  & tourtes  les  plus  floriflantes  contrées  de  ce  Ro- 
aume  Tentent  par  effeâ:  les  pernicieux  defTeins  des  Confederez,  lefqueîs 
:nefmes  avant  la  refolution  publique  des  Eftats  generaux)  avoient  ja  les 
remiers  levé  les  armes, furpris  les  villes,  rançonné  les  fujets  du  Roi,drefîé 
:urs  magafinsôc  leurs  gens  de  guerre  félon  leur  première  deliberation.* 

'uis  donc  qu’une  promeflfe  violentee  ne  fut  jamais  trouvée  raifonnable; 
ue  le  Roi  ne  fait  rien  qüc  par  lavis  de  la  plus  grande  aftemblee;que  tout 
: corps  de  fon  Roiaumc  (y  reprefcntéjfoitredreffé;  & que  mefmes  il  ne 
lit  que  féconder  les  effets  de  (es  ennemis.  Aucuns  (difoienyls, âpres  quel- 
u es  autres  difeours)  ne  doivent  trouver  eftrange,fi  le  Roi  fe  met  en  devoir 
c pourvoit  à là  feureté,  tant  de  fa  perfonne  que  de  fon  Eftat , & repos  de 
;s  fubjcds,  autrement  que  le  pa(Té. 

Aquoi  les  Reformez  refpondoient , Premièrement  que  FEdiét  dernier 
yant  eftéfifolemncllement  fait,  (igné  par  le  Roi,  les  Princes  & plus  grâds 
eigneursduRoiaume,  jufques  à y prendre  pour  gage  & plus  grandeaf- 
:urance  la  foi  des  Potentats  eftrangers,  ne  pouvoit  eftre  rompu  pour  au- 
ane  confideration  que  ce  fuft.  Que  la  minorité'  du  Roi  ne  pouvoit  eftrd 
llcguee  qu’aux  chofes  qui  concernent  fa  perfonne  & domaine  particu- 
cr,  & non  en  celles  qui  traittent  de  FEftat.  Que  (i  les  Edits  (ont  provi- 
onnels,  & tant  qu’il  plaira  à fa  Majefté,  quelle  fermeté  y aura ijl  d’ores^en 
vant  en  la  foi  & parole  de  Roi,  qui  doit  fervir  à tous  hommes  d’exem-^ 
le  de  fidelité.  Que  deviennent  ces  mots  Par  Ediéî  perpétuel  & irrévocable? 
efera  ceci  après  qu’une chanfon?  pourquoi  veurpn  attribuer aüx Eftats 
: renouvellement  delà  guerre,  puis  qu’ils  n ont  pas  eneores  commencé? 

It  d’ailleurs  qu’ils  font  dcsja  remarquez  pour  nuis  pa*  trois  râifoiis.  Là 
>rcmierc  pour  la  forme.  La  fécondé  pour  la  fin.  La  troificfme  pour  les 
►erfonnes  afTemblecs.  Pour  le  premier  les  convocatiôs  particulières  n ont 
:fté  convoquées  qu’aux  Mefles &parroilTes  des  Cath.  & partantles  RefF, 

>rivez  de  leurs  voix  aux  eleétios,  lefquelles  leur  ont  efté  à haute  voix  defFem 
lues  cotre  la  liberté:cn  V andomois  & à Eftâpe^quelques  RefF.  eleus  rejetr 
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tez  pour  le  feul  poind  de  la  religion  : ona  fait  corriger  les  mémoires  dcl; 
Vicomté  de  Paris,  pource  qu’ils  ne  demandoient  point  une  feule  religion 
au  lieu  d’eftre  dreffez  librement  par  tout, on  leur  donna  leur  leçon,  ôcpa 
rut  manifeftement  par  les  inftruétions  envoieesaux  Provinces,  à fin  qu  el 
les  drefTafTent  leurs  mémoires  felô  icelles,  que  la  matière  des  Eftats  eftoitl 
tolerace  ounontobrâce  de  deux  religions  ; ce  qui  defttuit  puyertemëil’ar 
ticle  4.  de  ridiéb  de  paix, par  lequel  üeft  brdonné  qu  îl  fera  difputé,côelu< 
& arfefté  du  fait  de  la  Religion* par  unTaiiiél  & libre  Concile  gcneral.c’d 
donc  l’office  du  Concile  & non  pas  des  Eftats , auxquels  on  ne  pçut  attri 
ouer  qu  il  n appartient  qu  aux  Cpneilos&iiï  on  ne  veut  renverfer  tout  01 
dre  pour  mettre  la  paix  & l’Eftatà  l’cnvors;-Le  3.  poind  répugne  encores 
cela,  veu  que-tous  les  deputezf  eftansï  Catholiques5 ) fèroieqc  juges-  cn  leui 
propres  caufes,  & en  1 inimitiequilsono  tefrqoignce  partantde  guerres  ^ 
rnafïaçres  generaux  : Ce  qui  eft  eonfidcrabl©,i  mefmemenr  pour  les  Eccle 
fiaftiques  &leurs  penfîonaiTeSjdelfqueki^fëÊblmpfb  pks  de  deipi  eôpofa 
& d’ailleurs,  que  les  prétendus  dtputezfoht  touiàargezpar  leurs  mémo 
res-dc  dcmâder  l’eftin dion  de  la  religion  Reff. m quoi  iis  offrent  tous  leui 
moiens;  par  ainfi ilsf  orterôient  la fénttîice  avant  que  corn maneer  b pro 
cez,  Encores  paroiftjl  en  l’affèmblee  des  Eftats  prétendus  une  grande  ira 
pertinence,  cnec  que  les  Gondbs,&  nommément  celui  de  Trente,  deffq 
dent^tous  Larcstle  hon  prendre  la  Coqnèiffanee  des  poinds  de  Religioi 
fur  peine  d’anatheme:  Comment  fe  pourroit  juger  la  caufc  de  Dieu  en 'un 
compagnie  île  laquelle  les  deux  tiers  feroient  excommuniez.  LesCad 
repliquoipt.un  trait  notable  , eeft  qffil peut  bien  eftrcpermisaiiRoi d 
rompre  fes  ferments  envers  fon  peuple , puis  que  les  plus  grands  des  Rd 
& la  plufpart  du  peuple  avoient  fauffé  }c  ferment  d’abjuration  fait  aux  fe 
ries  du  ra affaçre  : Les  autres  refpondoient,  qu  a la  vérité  ils  dévoient  plus 
toftmqurir  qu’eftre  contraint^  ; mais  qu’il  fercit  maHcantau  Roi(  grad 
& vidorieüx,  & qui  ne  doit  ploièr  pour  rien  qui  fait  fous  1e  ciel  ) de  prcnl 
dre  droit  fur  la  force,  fur  la  peur,  & efgaler  fes  exeufes  & fa  condition^ 
ceux  qu  on  trainoit  a la  mort.  Voila  les  difputés  de  paroles  qui  àmenercffl 
celles  du  fer,  là  prib  des  armes , de  laquelle  le  Prince  de  0dndé  fît  pubhkj 
fa  déclaration  en  ccs  termes.  • :c  ; ; 

u 4 NousHenride  Bourbon  Prince  de Condé,  après  avoir veu  ôc  entendii 
finjufte  & perniftieufe  refolution  prife  aux  Eftats  (fubomez  & corrompt 
qui  ont  efte  tenus  a Blois aufquels  ( contre  I avis  du  public  & b facré  fcKt 
ment,  ! Ediéf  de  pacification  jure  par  tant  de  Princes  , & publié  en  toutrei 
les  Coursffouveraines  de  ce  Roiaume)  a efté  rdmpm  & vinlé contre  tP^ 
droit  divin  & humain;  aians  les  mefehans  Côféillersdu  Roi(diffipateutsdl! 
cetÜc  Couronné , penfionnaires  d Efpagne , autheurs  des  maflacres  jfaft: 
•d  ■ - . conclure 
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conclure  d’abolir  la  religion  Refformee,  & ont  fufeité  la  fureur  des  ligues  cio  idixxvi 
depuis  peu  bafties  dans  le  Roiaume,pour  opprimer  ceux  qui  en  font  pro- 
feflion,  mcfmcmcntlcs  homes  valeureux,  dodes  & riches  ; encores  qu’aux 
Eftats  tenus  à O rleâs,  l’exercice  d’icelle  euft  efté  requis  & accordé, pour  puis 
apres  ( n’aians  plus  aucune  refiftence  ) impofer  fur  les  miferables  telles  des 
François  le  rigoureux  joug  de  la  plus  barbare  tyrannie  qui  fut  oneques:  s’e- 
ftâs  aulïi  propofé  de  ruiner  par  armes *par  poisos  & affafina  ts  les  plus  grades 
& illuflres  familles  de  ce  Roiaume,mefmes  celles  de  Bourbon  & de  Mont- 
morençi,  & priver  les  meilleurs  & plus  affedionnez  Cath  des  charges  ôc 
honcurs  deus  au  mérite  de  leur  vertu,  pour  en  revellir  les  plus  indignes  de 
leur  parti  : tellement  que  leur  fureur  s’eftant  relpanduë  fur  tous  les  gens  de 
bien  de  l’une  & de  l’autre  religio,  offenfez  par  leurs  injuftices,delordres*ra- 
pines  & defloiautez,  ont  efté  contraints  de  fe  joindre  à nous;&  depuis  pour 
e vouloir  oppofer  à eux,  ont  efté  pourluivis  & enveloppez  en  nos  mefmes 
niferes  & extremitez.  Davantage,  en  avilifsâtlesanciencs  & Roiales  cou- 
tumes de  cet  Eftat,ils  veulét  rendre  la  Nobleffe  tributaire,cfpuifer  les  villes 
le  richeffes,  faccagcr  le  peuple,  & tenir  tous  les  François  entr’eux  en  perpe- 
uelle  guerre,  haine  & divifîons,pout  regner  cependât  : Mefmes  ils  ont  fait 
lonteufement  quitter  au  Roi  (noftre  fouverain  Seigneurie  liberal  prefenc 
ju’on  lui  faifoit de  la  protedion  des  païs  de  Flandres  & d’Artois, ancien  pa^ 
rimoine  de  la  Courone  de  Frâce,  & le  bel  offre  de  la  Seigneurie  de  Gènes; 
i bié  qu’il  n’y  a plus  d’efperâcc  de  pouvoir  côferver  cet  Eftat  cotre  une  telle 
brie,  qu’en  y cmploiant(avcc  l’aide  de  Dieu)  les  moiés  & forces  qu’il  nous 
. donnez.  Pour  lcfquclles  tât  légitimes  occafions , proteftôs  avec  plufieurs 
!eigneurs,gentilsJiommes  & autres,  qu’eftans  par  la  grâce  de  Dieu  ( tout 
suiffant  & invincible)appelez  à la  tresv  jufte  deffence  de  noftre  patrie, tnife- 
ablemét  proftituce;&  voiâs  infinis  peuples  affligez  recourir  à nous,  Avons 
à noftre  tres^grâd  regret,  pour  les  triftes  evenemés  que  la  guerre  civile  ap- 
>orte)pris  les  armes, par  le  cômandemét  & fous  l’authotité  du  Roi  de  Na- 
varre premier  Prince  du  fang, protecteur  des  Eglifcs  Rcfî.  &Kat.  affociez, 

^ieutenât  pour  le  Roi  en  Guicnnc,  aufquels  ( après  Dieu)  nous  somes  con- 
rains  d’avoir  recours,  pour  repoufler  la  violéce  & cruauté  qu’on  veut  exer- 
er  en  nos  confciéces,  honeurs,biés  & vies , jurât  en  foi  de  Prince  véritable, 
l’éploierpourunefifaindc  querelle  tout  ce  qui  eft  en  noftre  puiffance,& 
îoftre  vie  jufqu’au  dernier  foufpir,  ne  pofer  jamais  lefd.  armes,tât  qu’ai  ons 
eftituê  ce  roiaume  en  fon  ancicne  fplédeur  & dignité,&  redu  la  liberté  aux 
jftatsJ’authoritéaux  Edids  pour  foulager  le  pauvre  peuple  des  infuporta- 
>les  tributs  invétez  par  les  I taliés,en  délivrât  les  Fraçois  de  la  fervitude  infa- 
ne &ty  rânique  ou  ils  font  affubjcttis,tât  par  leur  nonchalâce  & dcsjunion, 
jue  par  les  artificieufcs  pratiques  de  ceux  qui  veulét  cimécerlesfondemés 
Tom.  IL  y üj 
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de  leur  grandeur  du  fangdcs  vrais  Princes  de  France  & de  IaNobleffe,au 
grand  mefpris  des  loix  fondamentalles  &couftumes  antiques  du  Roiau- 
rae;  & déclarons  dés  à prefent  ceux  qui  s’armeront  contre  nous  pour  op- 
primer la  liberté  dupaïs,  &nous  rendre  cfclavesànos  ennemis,  rebelles 
à la  couronne  : appellans  ànoftre  fccours  tous  Rois, Roincs, Princes  & Ré- 
publiques^ fur  tous  les  bons  & naturels  François,  au  cœur  defquels  refte 
encor  quelque  gencreux  defîr  de  recouvrer  la  franehife  de  leurs  anceftrcs, 
& amour  envers  leur  tresjaffligee  patrie.  Au  bas  y avoitpour  devife, 

Deo  & Vitlncibus-armii . 

Cela  n’èmpefcha  point  les  Eftats  de  s’affembler  à Blois  fnon  defmantele 
comme  on  avoit  promis  ) mais  gardé  de  1000.  foldats  au  régiment  des 
gardes,  de  12,00.  Suiffes^dcs 2,00.  GentilsJhommcs,fans compter  les  qua- 
tre compagnies  des  gardes  du  corps , les  100.  Suiffes  ordinaires , les  gardes 
de  la  Roinc , Monfieur  & autres  Princes.  La  Cour  commença  d’arriver  le 
dixhuiaiefme  de  Novembre;  tout  ce  mois  pafsc  en  vlfitcs  & pratiques:à  la 
fin  du  mois,  outre  les  forces  que  nous  avons  defduites , on  fïtpaffer  par  la 
ville  de  Blois  quatre  regimens  de  pied  pour  loger  aux  bourgades  les  plus 
proches  de  la  ville  i (i  bien  que  les  Eftats  fetenoient  dedans  une  armee  d< 
100 o o.  hommes  de  guerre, pour  donner  meilleur  courage  aux  députez,  & 
fur  tout  aux  Refformez,  qui  eftoientlà  pour  protefter  de  nullité.  Dés  l’en- 
tree  furent  poignardez  dans  les  logis  quelques  GentilsJiommes,&  cela  fui 
attribué  par  les  uns  aux  ennemis  particuliers , par  les  autres  au  commande- 
ment de  la  Roine.  Celui  que  nous  avons  dit  avoir  efté  envoie  par  le  Roi  dt 
Navarre  jufques  en  Artois, arriva  fur  ce  pointa  Blois  defguisé,aiant  charge 
de  parler  à Monfieur  & au  Marefchal  de  Cofsé;  commeil  eut  accofté  cc 
dernieravec  beaucoup  de  périls,  le  vieillard  lui  dift  à l’oreille,  mon  enfani 
vous  courez  un  grand  péril  pour  parler  à un  homme,  qui  ftgncroit  fafen- 
tence  poureftre  pendu  (fi  on  lui  prefentoit)  &n’oferoit  faire  autrement 
c cft  bien  loin  de  voftre  offre  pour  me  fairefauver.  Cettufci  fortant  de  la 
chambre  du  Marefchal  futreconnu  par  Atric,nonobftant  voulut  par  im- 
pudence, effaier  d’accomplir  fa  charge,  il  court  à fon  logis  s’abiller  pour  le 
bal,  où  il  avoir  eu  vogue  autres_/ois,&  ne  faillit  point  de  s y prefenter,quoi 
qu’accusé  d’avoir  donné  auRoi  de  Navarre  non  feulement  le  moicn,m  ais 
aufïi  la  volonté  de  quitter  la  Cour  ; comme  il  eftoit  entre  les  galIants,Vitn 
( fille  de  la  Roine  ) part  de  fa  place , pour  l’avertir  de  fe  fauver , en  lui  mon- 
ftrant  Magnane, Lieutenant  des  gardes,  & la  Bonde  exempt,  qui  venoientj 
de  recevoir  commandemens  pour  lui  mettre  la  main  furie  collet.Lecom-i 
pagnon  en  riant  avec  Vitrife  coulle  derrière  les  Majeftez,  & delà  parle  ca-i 
binet  de  la  Roine  gaigne  un  coin  de  la  baffe  Cour,ou  il  change  d’abits  avec! 
fon  vallet,  & eftant  forti  parmi  les  fuivans  de  Fontenilles , gaigne  l’efcuriei 
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au  Fois,  où  il  fe  fert  de  Quergrois.qui  fans  penfcr  maîjfairelui  fit  bailler  un  cio  io  lxxv* 
batteau.  Ce  fut  le  mefme  qui  arrivé  aux  Chafteliers,  trouva  la  Noue  prépa- 
rant un  feftin  au  Duc  du  Maine  avancéau  grand  Preftigni,  pourinftruire 
de  leur  devoir  la  Noblefie  de  T ouraine  ôc  de  Poiétouùl  y eut  bien  de  la  pci- 
ne  à faire  partir  dû  gifte  la  Noué, ne  refpirant  quela  bonté'  de  Monfieur,  les 
bons  defirs  du  Roi, les  changemens  de  la  Roine,&  la  lafiitude  de  tous  ;mais 
l fut  en  fin  paie  de  raifons  fiexpreflcs  qu’  il  laiffa  le  feftin  aux  autres;  & gai- 
nia le  Poitou.  Là  S.Gelais,aiant  dreffé  uneintelligence  dans  Nyort,&  atti- 
ré  gens  pour  faifir  la  porte  de  fon  nom,  de  laquelle  ils  dévoient  couppcr 
es  barres, s’avança  & fit  dônercinq  GentilsJiomesdemarque,&parquel- 
jues  autres  l’alarme  vers  la  porte  S.  Ican;  & foit  dit  en  paflant  qu’un  de 
reuxja  eftant  tombé  armé  & à cheval  dans  le  fond  du  fofsé,  s’en  retira  , fans 
:ftre  offensé.  Ceux  qui  donnèrent  à la  porte  furent  receus  d’arquebufades; 
k:  oioient  les  coups  & les  cris  de  dix  de  leurs  confidens  qu’on  tuoit  de  Tau- 
re cofté.  L’Abbé  des  Chafteliers  fe  gouverna  en  homme  de  guerre  fur  cet 
iccident,  & paffa  en  diligenee  un  Prelat;il  fit  pendre  dix  des  conjurez, prin- 
:ipallement  fur  ce  que  la  plufpart  d’eux  s’eftoient  le  jourjncfme  trouvez  à 
a maifon  de  ville  à uncpromeffegenerallede  garderies  portes  unanime- 
nent:  quelques  uns  des  plus  confciencieux  ne  voulurent  pas  fe  trouvera 
:etteafTembleepour  eftre  à l’execution;  les  autres  ne  voulurent  pas  execu- 
er  pour  avoir  efté  à TafTemblee;  & par  ceuxjà  fut  l’eritreprife  defeouverre; 
juelqucs  autres  n’y  regardèrent  pas  défi  prés,  & furent  juftement  pendus. 

De  mefme  temps  fut  prife  la  Reollc  fur  Garonne  par  Favas,  qui  avec  la 
:ommodité  de  fa  maifon  y avoir  pratiqué  intelligëce  ; la  ville  & le  chafteau 
ont  commandez,  mais  Teftoffe  des  parapets  y remédié  en  quelque  façon, 
roft  après  Lajkmlaicprit  Cyvraiparuneefchelle  pîâteevisà  vis  du  corps 
le  garde,  où  ils  n’eftimoient  pas  avoir  befoin  de  fcntinelle;  Bois^Ragony 
:ur  tué.  D e là  en  avant  la  guerre  ouverte;  les  uns  & les  autres  commencerét 
i courir.  Ceux  de  Fontenai  rencontrans  auprès  du  Langon  quelques  gen- 
ilsjhômes, qui  avec  leurs  familles  gagnoiétla  Rochelledes  chargent, tuent 
Lourie,  emmenentprifonnier  Chopinicre.  Meru,frcre  du  Marcfehal  de 
Vlontmorcnci , gagnant  aufii  la  Rochelle,  fe  trouva  en  Tcntreprife  de 
^Jyort.  Les  Rochcloiseftans  divers  en  opinions  pour  la  prife  des  armes,  le 
^rince  les  fit  venir  en  fon  logis  pour  leur  en  ouvrir  le  propos  ; là  ils  delibc- 
erent  aftemblee  à TEfchevinagc,  où  ils  appelèrent  douze  bourgeois,  de 
>eurdemefcontenterle  peuple:  La  Noué  fe  trouvant  en  cette  afTemble, 
eur  fit  voir  comment  aux  Eftats  on  ne  parloit  que  d’une  fculle  religion; 
outre  la  maifon  de  Montmoréci  & plufieurs  autres  Catholiques  de  Fran- 
refejoignoientà  lacaufe  pour  la  manutention  de  la  paix;  le  Roi  de  Na- 
varre & le  Marefchal  d’Anville,  avec  les  confeils  des  Provinces , eftoient 
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refolus  à la  guerre,  n’attendans  plus  que  la  refolution  de  leur  ville , laquelle 
il  avoir  charge  de  demander  absolument.  A cela  il  n’eut  point  de  peine;  cai 
horsjxiis  5.  ou  6 . de  la  maifon  de  ville , tout  le  refte  eftoit  porte  à fe  joindre 
dequoi  ils  firent  promeffe  autentique*  enrefervans  tousjours  leurs  privi 
leges , ôc  fur  tout  le  premier , qui  eftoit  de  n’avoir  ni  gouverneur  ni  garni- 
fons.  Comme  ils  avifoienr  avec  la  Noue  à leur  ordre, le  Duc  de  Montpen 
fier  avancé  à Champigni  pour  avoir  un  faufeonduit  du  Prince  à paffer  vet! 
le  Roi  de  Navarre,  pour,  dés  le  commancemcnt  de  la  guerre  (à  la  mod< 
accouftumce  ) traitterdepaix.  Le  Duc  de  Rohan  arriva  aufli  Ôc  aida  aui 
Rochelois  à faire  leur  eftat. 

Il  y avoit  quelque  femaine  que  le  Roi  de  Navarre, le  Prince  de  Condé,b 
Province  de  Paris  refformee,  la  Xaintonge,le  Poitou , la  Rochelle,  le  Lan 
guedoc  & haute  Guienne  avoient  envoié  leur  députez  en  Cour , pour  faire 
des  remonftrances,&  protefter  de  nullité;  les  rcmonftrâces,  eftoient  fur  les 
mefmes  claufes  que  nous  avons  alléguées  cijdeffus  j feulement  ils  avoients 
faire  entendre  de  la  part  du  Roi  de  Navarre  les  empefehemens  & defobeif 
fances  de  la  ville  de  Bourdeaux  (dôt  font  provenuz  les  mauvais  effets  qu  cl- 
ic a produits  ) demander  raifon  des  calomnies  impofees  audit  Seigneui 
Roi  de  Navarre.  Qua  ces  fins  les  regiftresdela  Cour  de  Parlement  dudit 
Bourdeaux  devroient  eftre  apportez. Que  les  porteurs  defdittes  calonies  & 
faux  avertifTcmens  foiét  contraints  de  nômer  leurs  denôciatcurs  : qu’il  foii 
deffendu  à la  Cour  de  Parlement  de  fe  mefler  que  de  la  jufticc , ôt  au  Main 
ôc  lurats  de  la  police  feulement,  demeurant  les  affaires  d’Eftat  & des  arme! 
entre  les  mains  des  Gouverneurs,fuivant  leur  antienne  inftitution.  Que  la 
armes foientoftees au  peuple  &confignee  en  lieu  afluré.  Qu’il  plaifeà  fi 
Majeftê  permettre  audit  Seigneur  Roi  de  Navarre  redreffer  fa  compagnie 
de  gensjf  armes, & lui  en  ordonner  trois  autres,  leur  donnant  ^ ôc  à fes  gat 
des)  bonnes  ôc  certaines  afîignations,pour  fe  faire  obéir  en  fon  Gouverne- 
ment. Enjoindre  à toutes  les  villes.  Gouverneurs  & capitaines  de  fondit 
gouvernement, qu’ils  aientà  lui  rendre  obeifTance  pour  le  fervice  de  fa  Ma- 
j efté,  ôc  à faute  de  ce , les  déclarer  rebelles.  Que  pour  lever  tout  foupçon  & 
dcffiance,  il  a nommé  pour  fon  confeil  les  Sieurs  de  Fiefmarcon,  Gondrin, 
Longnac,  La  MotteJFenclon,  Baiautmont,  La  Chappellc , Lauzierc,  Ôc  S, 
AurinsSeneehaldeBazadois,tous  Katholiques;  & déplus  communiquer 
toutes  chofes  au  Marcfchal  de  Montluc  & à de  Foix  Confeillers  de  fa  Ma- 
3 efté.  Demande  de  plus  qu’il  ne  foit  rien  altéré  en  fes  fouverainetez.Et  pour 
le  dernier  point  que  ledit  Sieur  Roi  a charge  pour  toutes  les  Eglifcs  Reff. 
du  Roiaumc.  Lc$  articles  du  Prince  de  Condé  n’avoient  rien  de  feparé, 
horsjnis  ce  qui  le  touchoit  en  Picardie.  Ceux  delà  Vicomté  de  Paris  de- 
mandoient  des  reglcmens  fur  toutes  les  parties  de  l’Eftat,  confentans  à plu- 
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fieufschofcs  trâitteesxi  deJ0fus:&  pour fuir  les  redittcsconcluoiént  à fe^je- 
eujcionentieredelapaix  demierejachevans  ajnfi.Queles  prefeuçcsremon- 
ftrances  & articles  loicntàppart,  &fep^rémcnt  ajouxrees  & incerces  de 
mot  à mot  à la  fin  des  caiers  de  la  Nobleffe  & tiers  Eftat  de  là  Prevofté  & 
Vicomté  de  Paris,  pour  eftrc  portez  aux  Eftats  generaux.  Les  articles  delà 
Rocdicile  s eftendoiem  fortà  l’emploi  des  deniers  ..EcelfiG.aftiqu.es.  fuper» 
Ekfcpat»  les  colleges  & oeuvres  pies  du  Roiaumc,  & mefme  des  debtes  du 
Roi.  Ceux  de  Lauguedoe  & pais  circonvoifiUs  , adrcfferçnt  leurs  mémoi- 
res à Moniteur, penfans  qu’il  fuft  encores  desieur.  Ceuxjà  ajouftoientfort 
ku  de  chofe  au  dernier  Edit,  duquel  ils  demandaient  l’execution  par  le 
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Or  d’autant  que  les  remuemens  que  nous  avons  desja  traittez, 
ïftats,  marchoient  de  mefme  pied,  il  faut  maintenant  avancer  l’affaire  def- 
lits  Eftats. 
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Eslcfixiefmedu  mois  d’Aouft  les  lettres  patentes  pour  k 
convocation  des  Eftats  avoient  cfté  publiées  à Paris,  & 
dans  8.  jours  apres  par  tout  le  Roiaumc  i les  affemblees 
provincialles  furentvuidees  en  Septembre,  à la  diligence 
des  gens  de  la  Roine,  pour  ofter  aux  Rcff.  beaucoup  de 
çonnoiflancc  des  affaires  ; dans  le  mois  de  Novembre 
out  fut  arrivé  à Blois  ; la  fin  du  mois  & le  commancemcnt  de  l’autre  cm.- 
doiez, comme  nous  avons  dit, encôpiimens  & difputtes  de  prefccancc  en- 
te Ici  provinccs;cç  qui  gagné  par  l’ifle  de  Frâce  , au  mefcôtcntement  de 

à Bourgongne  : les  premiers  jours  de  Décembre  fc  pafterent  en  procéd- 
ions & ceremonies  ; le  fcptiefmelc  Roi  entra  en  fa  grand  fallc  fous  fbn 
iaut  dais,aiàntàfadroitteau  deffous  la  Roine  merc,  &au  mefme  cofté  un 
îcu  plus  bas  le  Cardinal  de  Bourbon , le  Marquis  de  Conti  & Ton  frété 
jüisjacz  du  Prince  de  Condè,  le  Due  de  Montpencierje  Prince  Dauphin, 
Vtercœur  frère  de  la  Roine, les  Ducs  du  Maine, derrière  eux  le  Duc  d’Vzez; 

1 gauche  vis  à:  vis  eftoit  la  Roine,  & un  peu  plus  loin  trois  Pairs , l’Evefque 
le  Langres,  Laon  & Beauvois:  au  bout  dcl’efchafaut  le  Chancelier  en  une 
thaircià  cofté  feneftre  corne  au  milieu  du  theatre,  au  devant  duquel  y avoit 
m.  bans  de  rang,  du  cofté  droit  & autant  à gauche  i fur  les  fix  premiers  à 
droitte  eftoit  le  Clergé, fur  les  fix  g^ucfics  la  N obleffe , & derrière  les  deux 


l.nc  ,'S.L 


iM 


CIO  10  LXXVl 


t4z  Lès  Histoires  dv 

Ordresd’un  ôc  d’autre  cofté,  le  tiers  eftat,  félon  l’ordre  qu’ils  furent  appel 
lez  faifant  le  Baron  Doignon  l’eftat  du  Grand^Maiftre des  ceremonies  ab 
fent:au  travers  des  douze  bancs  y en  âvoit  d’autres  audevant  en  longucu 
pour  les  Confeiilers  du  privé  Confeil  ; ôc  le  refte  de  la  falle  plain  de  toute 
fortes  d’hommes  fans  ordre,  ôc  au  haut  de  la  falle  les  galleries  pour  les  Da 
mes  & Gentilsjiommes  de  Cour.  Au  refte  le  theatre  eftoitcircui  & envi 
ronnédes  100.  Gentilshommes,  les  capitaines  des  gardes,  huiftiers  &hc 
taux  d armes, portans  kursdiabits  accouftumez  en  tel  cas.  Les  places  eftan 
prifes  le  Roi  aiantfalué  la  compagnie  commença  ainfi, 

Meilleurs,  il  n’y  a perfonnede  vous  qui  ne  fâche  les  caufes  defquelle 
j’ai  efté  meu  pour  convoquer  cette  afTcmblee;pource  n’efHl  befoin  de  con 
fommer  le  temps  enparollespour  le  vous  faire  entendre:  je  croi  aufïiqu’i 
n’y  a celui  qui  ne  foit  venu  bien  inftruit  & préparé  pour  fatisfaire  à tout  c< 
que  j’ai  mandé  par  mes  Commiftions  publiées  en  chacune  Province  ; & 
m’afture  d’avantage  qu  il  n’y  a homme  en  cette  compagnie  qui  n’y  ait  ap 
porté  lezellc  Ôc  aneéUon  qu’un  bon  & fidelle  fujet  doit  avoir  envers  for 
Roi  Ôc  le  falut  de  fa  patrie;  prcfupolant  cela , j’cfpere  qu’en  cette  afTemblei 
de  tant  de  gens  de  bien,  d’honneur  Ôc  d’experience,fe  trouveront  les  moié 
pour  mettre  ce  Roiaume  en  repos,  pourvoir  aux  defordres  & abus  qui] 
font  entrez  parla  licence  des  troubles,  délivrer  mon  peuple  d’oppreftion  & 
en  fomme  donner  remede  aux  maux  dont  tous  les  corps  de  cet  Eftat  fon 
tellement  ulcerez  qu’ils  n’ont  membre  fain  & entier,  au  lieu  qu’il  fouloi 
eftre  le  plus  heureux, plus  fleuriffant,&  fur  tous  autres  renommé  de  religior 
envers  Dieu,  d’intégrité  en  juftice,  & union  entre  les  fujets,  d’amour  & 
obeiftance  envers  leur  Roi,&  de  bonne  foi  envers  les  hommes  : toutes  lef- 
quelles  chofes  fe  voient  maintenant  tant  alterees , & en  plüfieurs  endroit! 
fi  effacees, qu’à  peine  s’en  reconnoift  ombre  ni  marque.  Ccrtainemeni 
quand  je  viensà  confiderer  lestons  & changemens  qui  fe  voient  par  tout 
depuis  le  temps  des  Rois  de  tresjouable  mémoire, mes  pere  ôc  aieul,&  que 
j’entre  en  comparaifon  du  pafséauprefent,je  connois  combien  heureufe 
cftoit  leur  condition,  & la  mienne  dure  ôc  difficile*  car  je  n’ignore  que  de 
toutes  les  calamitez  publiques  ôc  privées  qui  aviennent  en  un  Eftat , le  vul- 
gaire ( peu  clair^voiant  en  la  vérité  des  chofes  ) de  tous  maux  qu’il  fent  s’en 
prend  à fon  Prince  ,l’cnaccufe&  appelle  à garant;  comme  s’il  cftoit  en  fa 
puiffance  d’obvier  à tous  finiftres  accidéts,ou  d’y  remedier  aufti  prompte- 
ment que  chacun  le  demande;bien  me  conforte  qu’il  n’y  a perfonne  de  fain 
jugement  qui  ne  fâche  la  fource  d’oü  font  venus  les  troubles  qui  nous  ont 
produit  tant  de  miferes  ôc  calamitez,  de  la  coulpe  ôc  blafme  defquelles,  le 
bas  aage  auquel  le  feu  Roi  mon  frere&  moi  eftions  lors,  nous  juftific  afTcz:! 
&quandàla  Rôinemamere,  iln’y  a perfonne  de  cctempsjàqui  aitpeu 
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gnorer  lcs  incroiablcs  peines  & travaux  qu’elle  prit  pour  obvier  au  com-  cid  i d lxxvi 
ucnccment  des  malheurs,  8c  les  cmpefchcr;  mais  autre  fut  la  determina- 
ion  de  la  providence  Divine;  dont  elle  porta  les  angoiffes  8c  ennuis  qui  ne 
c peuvent  comprendre,  pour  la  finguliereaffeéHonqu’elle  avoità  ce  Roi-  • 
umc,amour  8c  maternelle  charité  envers  nous  fes  enfans,  voiant  le  danger 
[e  la  diflipation  de  noftre  paternel  8c  légitimé  hcritageùa  confervation  du- 
[uelf'apres  Dieuj  je  lui  dois;  8c  tous  univerfellement  qui  aiment  la  France 
ont  tenus  lui  rendre  immortelle  louange,  de  la  grand  vigilance,  magna- 
limité,  foin  8c  prudence  avec  lefquelles  elle  a tenu  le  gouvernail  pour  fau- 
erce  Roiaumc  en  noftre  minorité,  contre  l’injure  des  vagues  & l’impe- 
uofité  des  mauvais  vents, les  partialitez  8c  divifions  dont  cet  Eftat  eftoit  de 
outes  parts  agité.  Pareillement  il  n’y  a perfonne  qui  ne  me  doive  rendre 
elmoigaage,  qu’aufli  toft  que  j’ai  atteint  l’aage  de  porter  les  armes  pour 
aire  fervice  au  feu  R oi  mon  rrere  & à ce  Roiaume , je  n’ai  efpargné , labeur 
û peine,  j’ai  exposé  ma  perfonne  8c  ma  vie  à tous  hazards  où  il  a efté  befoin 
l’effaier  par  les  armes  à mettre  finaux  troubles;  8c  d’autre  part  où  il  a efté 
>efoindcles  pacifier  par  réconciliation,  nul  plus  que  moine  l’a  defiré,  ni 
dus  volontiers  que  moi  n’a  prefté  l’oreille  à toutes  honneftes  8c  raifonna- 
>1  es  conditions  de  paix  que  l’on  a voulu  mettre  en  avant.  N ul  n’ignore  auf- 
1 ledevoir  où  je  me  mis  de  pacifier  ce  Roiaume  avant  que  d’en  partir  pour 
iller  en  Polongncùl  cft  pareillement  notoire  à tous,  en  quelle  condition  je 
rouvai  les  chofes  à mon  retour , plufieurs  villes  8c  places  fortes  occupées, 
es  revenus  de  la  couronne  en  plufieurs  lieux  ufurpez,le  commerce  failli, 

>artie  des  fujets  delbordez  en  toute  licence  ; Bref  tout  ce  Roiaume  plain  de 
ronfufion;  ce  que  voiant  à mon  arrivée,  je  m’efforçai  par  tous  les  offices  8c 
noiens  de  douceur  qui  me  furent  poftibles  de  faire  pofer  les  armes, lever  les 
kffiances, affûter  chacun,  rendre  tous  mes  fujets  capables  de  mon  inten- 
:ion;toute  ma  volonté  ne  tendoit  qu’a  pacifier  les  troubles  par  une  bonne 
:econciliation,  & faire  vivre  tous  mes  fujets  en  paix  6c  repos  fous  mon 
?beiffance , toutesfois  ie  travaillai  lors  en  vain , & demeura  ma  bonne  in- 
:ention  fruftree  ; ce  que  voiant  ( à mon  très  grand  regret  ; ie  fus  contraint 
‘ccourir  aux  extrêmes  remedesque  ie  m’efforçois  d éviter  comme  un  ro- 
:hcr  en  la  mer;  aiant  ja  par  expérience  connu  les  maux  que  les  guerres  in- 
teftines  apportent  à un  Eftat  ; combien  de  mifercs  les  fuiets  de  ce  Roiaume 
avoient  ja  fupporté  par  l’iniurc  d’icelles  ; & que  fi  le  malheur  eftoit  qu’elles 
continuaffent,  je  feroisauffi  contraint  de  continuer  les  charges  & tributs 
fur  mon  peuple,  voire  à l’avanture  les  multiplier,  comme  les  defpences  def- 
dittes  guerres  font  infinies  & ineftimables;  je  confiderois  davantage , que 
toutes  occafions  & moiens  me  feroient  tollus  au  commencement  de  mon 
regne  de  faire  goufter  à mes  fujets  le  fruit  de  ma  benignité,&  de  la  volonté 
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avec  laquelle  je  venois  lesfoulager  tous  & gratifier  chacun  félon  fon  me 
rite:prevoiantdelà  que  de  ce  que  plus  jedefirois  aviendroit  ce  que  plu 
jabhorrois;  pouvant  affermer  en  vérité, que  de  tous  les  accidents  de  ces  det 
niercs  guerres , n’ai  fenti  fi  griefni  qui  m’ait  pénétré  dans  le  cœur  fi  avant 
que  les  oppreffions  & miferes  de  mes  pauvres  fujcts,la  compafîion  defqucl 
m’a  fouventefmeu  à prier  Dieu  de  me  faire  la  grâce  de  les  délivrer  en  brie 
de  leurs  maux,  ou  terminer  en  cefte  fleur  démon  aage  mon  règne  & ru; 
vie,  avec  la  réputation  qu’il  convient  à un  Prince,  defeendu  par  longue  fuc 
ceflion  de  tant  de  magnanimes  Rois,  pluftoftque  de  melaifTer  en  vieilli 
entre  les  calamitez  de  mes  fujets  fans  y pouvoir  rem edier,  & que  mon  ré- 
gné fuft  (en  la  mémoire  de  la  pofterité)  remarque' pour  exemple  de  regm 
maljheureux;  bien  doisje  rendre  grâces  à Dieu,qu’en  toutes  ces  agitation; 
d’orages  & tempeftes,  il  m’a  tousjours  conforté  d’une  ferme  fiance,  qui 
ne  m’a  point  mis  cette  Couronne  fur  ma  tefte  pour  ma  cofufion,  ni  le  Seep 
cre  en  la  main  pour  verge  de  fon  ire  ; mais  qu’il  m’a  colloqué  en  ce  fouve 
rain  degré  de  Roiallc  dignité  pour  eftre  inftrument  de  fa  gloire,  Miniftn 
& difpenfateur  de  fa  grâce  & benediéfion  furie  nombre  infini  des  créatu- 
res qu’il  a mis  fous  mon  obeifTancc  & prote<ftion;auffi  le  puisv  je  appelleri 
tefmoin,que  je  me  fuis  proposé  pour  unique  fin , le  bien , falut  & repos  d< 
mes  fujets,  & qu’à  cela  tendent  tous  mespenfemens  & deffeins, comme  ai 
port  de  la  plus  grande  gloire  & félicité  que  je  puiffe  acquérir  en  ce  monde 
en  cette  intention  (après  avoir  bien  confîderé  leshazards  & inconvenien, 
qui  eftoient  de  tous  coftez  à craindre  ) j’ai  finallement  pris  la  voie  de  dou 
ceur  & réconciliation,  de  laquelle  on  a recueilli  ce  fruit , quelle  a efteint  l< 
feu  de  la  guerre  dont  tout  ce  Roiaume  eftoit  enfîambé,  & en  danger  de  la 
confommer  entièrement,  qui  n’euftfoudaincmcnt  jetté  cette  eau  defïusrjc 
fçai  bien  que  d’une  fi  grande  combuftion  qui  a duré  fi  longuement , que 
celle  des  troubles  de  ce  Roiaume,  il  en  eft  demeuré  beaucoup  de  reliques; 
lefquelles  pourroient facillement rallumer  lefeuquine  les  amortiroitdu 
tout , à quoi  je  veux  principalement  travailler,  accomodât autant  que pof 
fible  fera  toutes  chofcs  pour  affermir  & affiner  une  bonne  paix , laquelle  je 
tiens  eftre  comme  leremede  feul  & unique  pour  confcrver  le  falut  de  cet 
Eftat  : auffi  eft  il  trop  évident  que  fans  la  paix  toutes  les  ordonnances, pro- 
vifions,&  reglcmcns  que  ie  ferois  ici  pour  foullagcr  mes  fuicts , ne  proffiteJ 
roient  rien.  Soions  donc  par  la  raifon , par  les  exemples  des  malheurs  d’au- 
trui,& le  trop  d’expericncc  des  noftres, bien  enfeignez:  je  croi  auffi  que  fi 
chacun  fait  fon  devoir, avec  l’aide  de  Dieu , cette  affemblec  ne  fe  defpartira 
point  que  n’aions  fait  les  fondemens  d’un  repos  affiné,  trouvé  les  remedes  j 
pour  foulager  mon  pauvre  peuple, pourvoir  aux  abus,  & ranger  tous  Eftars  j 
en  bon  ordre  & difeipline  » car  il  n’y  a riei*  fi  difficille , dont  (avec  1e  travail  | 
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jniverfel  & confentcment  de  mes  fujets  ( tous  lefqucls  vous  reprefentezciD  idixxvo 
ici)  je  ne  me  puifle  promettre  l’ifïue  que  je  délire  .-pour  ces  caufcs  je  vous 
:>rie&  conjure  tous  par  la  foi  6c  loiauté  que  medevez,parrafFe£Honque 
ne  portez,pour  lamour  6c  charité  qu’avez  envers  voftre  patrie,  au  falut  de 
rous,  vos  femmes  & enfans  ,pofterité,&  à la  confervation  de  vos  biens* 

[u’en  cette  afTemblee,  toutes  pallions  mifes  en  arriéré,  vueillcz  tous  de 
œur&  volontcz  unies,  mettre  vivement  la  main  avec  moi  à ce  bon  oeu- 
re;pour  m’aider, & affairer  ce  repos  fi  neceffairc,  extirper  autant  que  faire 
b pourra  les  racines  & femences  des  divifions;refformer  les  abus,  remettre 
juftice  en  fon  intégrité  ; & en  fomme  repurger  les  mauvaifes  hum  eurs  de 
; Roiaume , pour  le  remettre  en  fa  bonne  fanté,  vigueur  6c  difpofltion 
icienne.Quand  à moi,aiez(je  vous  prie)  cette  oppinion  que  je  reconnois 
ir  la  grâce  de  Dieu , ce  que  je  fuis , que  je  ne  veux  pas  ignorer  pourquoi  il 
a mis  en  ce  haut  lieu  d ‘honneur  & dignité,  & moins  veuxje  mal  ufer  de 
fouvcrainepuifïance  qu’il  m’a  donnée,  je  fçai  que  j’aurai  une  fois  à lui 
ndre  compte  de  ma  charge*  & veux  auffa  protefter  devant  lui  en  cette  af- 
[fancc , que  mon  intention  cft  de  regner  comme  bon , jufte  6c  légitimé 
oi  * furies  fujets  qu’il  a mis  en  ma  conduitte;  que  je  n’ai  autre  foin  que 
ur  falut  & profpcrité,  nul  fi  grand  defir  que  de  les  voir  unis  6c  vivre  en 
lix  fous  mon  obeifïancc, voir  mon  pauvre  peuple  foulage, mon  Roiau- 
e repurgé  des  abus  qui  ont  pris  pied  par  l’injure  du  temps , 6c  le  bon  or-j 
c & difciplincrcftablientousEftats*  vous  affairant  qüa  cette  fînjetra- 
illcrai  jour  6c  nuit,  6c  y emploierai  tous  mes  fens,  mon  foin  6c  mes  la-1 
:urs,fans  y efpargncr  mon  fang  & ma  vie  s’il  en  eft  befoinrAu  demeurant 
iez  certains  (je  le  vous  promets  en  parole  de  Roi  ) que  je  ferai  inviolable- 
ent  garder  6c  entretenir  tous  les  reglemens  6c  ordonnances  qui  feront 
i cette  affemblee  par  moi  faites;  je  ne  donnerai  difpenfe  au  contraire , ni 
rmettrai  qu’elles  foient  aucunement  enfraintes;  parquoifivouscorref- 
>ndez  à mon  intention,il  n’y  a rien  qui  puifTe  empefeher  le  fruit  de  nos  la- 
:urs  * car  il  faut  croire  que  Dieu  affairera  à cette  congrégation  6c  fi  fainte 
treprife,  dclaquellc  fi  je  puis  (moiennant  fa  grâce ) venir  à chef,  j’efper© 
je  l’on  verra  fous  mon  régné  ma  Couronne  auffa  flcurifïante  6c  mes  fai- 
ts autant  heureux,  qu’ils  aient  jamais  efté  en  autre  temps  de  mes  predecefi 
urs;cliofe  que  avec  tous  mes  Vœus  & affcÆhicufes  prières, je  requier  ineef- 
mment  à Dieu, comme  le  plus  haut  point  d’honneur  6c  gloire,oû  ie  fçau- 
>is  atteindre  en  ce  monde,  6c  que  ie  fai  eftre  le  vrai  repos  &*union  de  tous 
es  bons  6c  fîdeles  fuie6ts,à  quoi  fi  ie  puis  parvenir, ie  me  fentirai  tresjieu- 
ux&  content. 

I’eufTe  foulage  mon  leéteur  par  les  retranchemens  que  j’aporte  aux  Ion- 
les  harangues>mais  je  n’ai  osé  toucher  à celle  d’un  Roi  bien  difant, celle  de 
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cid  io  ixxvii  fon  Chacelier  plus  courte, qui  s’excufa  d’eftre  peu  versé  en  telles  affaires,  & 
puis  fur  fa  vieilieffe;d’ailleurs,fur  ce  quil  eftoit  effrangera  la  vérité  fon  lan- 
gage ne  fut  ni  Italien  ni  Fraçois;  dequoi  les  bons  compagnons  dirent  qu’il 
eftoit  mauvais  François;  il  dit  ce  qu’il  pût  fur  lcslouanges  du  Roi,&  fur  les 
excufes  de  la  Roine  , ne  faifant  rien  fi  bien  entendre  que  lors  qu’il  de- 
manda de  l’argent  pour  les  neceflitez  du  Roi.  L’Archevefque  de  Lion, 
Rochefort  Se  l'Huilier  pour  la  fin  de  la  journée  rcmercierét  le  Roi  au  nom 
des  trois  Eftats.  Il  eft  certain  que  fur  le  crédit  que  prenoient  les  Lor- 
rains dedans  la  nouvelle  Ligue,  le  Roi  commença  à foupçonner  que  le  mot 
deChcf  ne  feroitpas  pour  lui  ; & pourtant  ne  fit  pas  paroiftre  en  fon  ha- 
rangue l’attention  à la  guerre  Hugucnotte  qu’il  avoir  promife;  pour  mef- 
me  raifon  il  effraia  le  tiers  Eftat  de  deux  millions  d’or  qu’il  leur  fit  de- 
mander  content,  Se  d’aflignation  décent  millions  que  femontoient  les 
debtes  de  la  couronne  , déclarant  par  le  premier  Prefidcnt  de  la  Cham- 
bre des  Comtes  qu’il  vouloir  acquitter  la  foi  de  fes  devanciers  & les  def- 
charger  d’opprobre;  Se  pourtant  le  tiers  Eftat  demandant  vérification 
dételles  choies , le  Prefidcnt  leur  en  bailla  des  abbregez,  defquels  ils  ne 
fe  contentèrent  pas.  Au  commencement  de  lanvicron  propofad’envoiet 
au  Roi  de  Navarre,  au  Prince  de  Condé,  & au  Marefchal  d’Anville  , à 
chacun  trois  députez  des  trois  Eftats,  avec  inftru&ions;  desquelles  aucun 
neprendroitcoppie,nicn  pappiernien  tablettes;  le  tout  communique 
au  tiers  Eftat,  l’avis  fut  de  l’envoi  en  corrigeant  les  menaces  portées  pai 
l’inftru&ion , en  demeurant  coppie  au  greffe  : il  y eut  plufieut s picques  en- 
tre les  trois  Eftats, tantoft  pour  les  parollcs  aigres , tantoft  pour  les  frais  de 
l’envoi,  ou  pour  la  dénonciation  de  guerre;  à quoi  le  tiers  Eftat  ne  fc 
voulloit  engager.  La  Nobleffcne  voulant  auffi  envoier  au  Prince  de 
Condé;  en  fin  furent  députez  pour  le  Roi  de  Navarre  l’Archevefquede 
Vienne,  Rubampré  Se  le  general  Mefnagcr,  aufquels  fe  joignit  ( comme 
delà  part  du  Roi)  le  Marefchal  de  Biron.  Pour  le  Prince  de  Condé  l’E- 
vefque  d’Autun,  Montmorin  Se  le  Rat  Prefident  de  Poitiers*  Pour  le 
Marefchal,  TE  vcfque  Du  Pui,  Rochefort  Se  Tollet.  Le  Roi  pour  plaire 
à i’Ecclefiafticjs’empîoia  à faire  figner  la  ligue , de  laquelle  nous  avons 
parlé;  à quoi  ceux  d’Amiens  s’oppoferent,  Se  depefeherent  vers  le  Roi  pour 
lui  faire  connoiftre  combien  cela  repugnoit  à fa  Majefté.  Les  députez  de 
Bauphinéaians  receu  lettres  de  plufieurs  places  prifes  en  leur  paisSe  en  leur 
voifinage,&  donné  avis  decela,ïeconfeildu  Roi  emploia  z.joursàfaire  de- 
pefche  pourmettregarnifons,defquellesune  partie  fut  refufee;  fur  telles 
nouvelles.  Le  tiers  Eftat  donna  charge  à V erforis(leur  orateur)  d’ajoufter  4 J 
points  à fon  harangue;  le  premier, que  la  réunion  de  tous  les  fujets  du  Roi  à 
une  rcligio  s’entédoit  par  doux  moiens  Se  fans  guerre,  fupplians  le  Roi  de 
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maintenir fon peuple  en  paix, voir  fes  Princes  unis  avec  les  autres  lui  rc-ciD  islxxvu 
prefenterles  miferes  des  guerres  civillcs;  lui  fut  repetté  qu’il  n’oubliaft  ces 
mots  fans  guerre  j & de  cendre  à la  paix  en  toute  forte.  Le  deuxicfme , qu’en 
parlant  des  ele&ions  des  bénéfices , il  en  parlaft  précisément , fans  rien  re- 
mettre à la  volonté  du  Roi.  Le  troifiefme,  qu’il  touchaftau  vif  l’admini- 
ftration  mauvaife  faitte  des  Finances  du  Roi,&  qu’il  s’en  fift  recerchc;&  s’il 
faifoit  quelques  offres  au  nom  du  tiers  eftat,  quelles  fuffent  generalles 
&non  particulières.  Le  dernier, qu’il  n’oubliaft  le  fait  des  eftrangers. 

A lakcondefeance  les  Ducs  de  Guife  > Mercœur,  Nevers,  & du  Mai- 
ne grand  Chambellan , arrivez  de  nouveau , aians  leur  feance  à l’efehafauc 
des  Princes  devant  le  Roi , un  Héraut  commenda  à l’Archevefque  de 
Lion  de  parler  pour  le  Clergé , ce  qu’il  fit  s’avançant  à un  pulpicrc;  com- 
mençant de  genoux  la  première  claufe  , iufqu’àjre  que  le  Roi  lui  euft  com- 
mandé de  fe  relever  j il  parla  plus  d’une  heure  avec  beaucoup  d’ellegance 
& de  do&rine  ,à  la  recommendation  de  l’Eglife  Katholique , du  fiege  d i- 
celle;  donnant  l’occâfion  de  toutes  les  miferes  du  Roiaumeau  mefpris  des 
chofes  facrces , à la  tolleration  des  nouveautez  : fur  la  fin  il  exhorta  le  Roi 
& un  chacun  à fc  lier  avec  les  bons  Chreftiens  par  unefainte  union  & af- 
fola tion,  & tout  cela  en  termes  generaux.  Le  baron  de  Senefai  ne  parla 
que  demi  quart  d’heure  de  genoux  au  commancement,  avec  contente- 
mentdeceuxqui  Fouirent:  mais  Verforis  pour  le  tiers  Eftat  demeura  de 
genoux  une  heure  & demie,  autant  qu’il  harangua,  contre  ce  qui  a voit 
cfté  pratiqué  aux  Eftats  d’Orléans,  ou  le  tiers  Eftat  parla  debout;  cet 
Avocat  fameux  ne  parla  pointfelon  fa  côuftume  ôcl’attente  qu’on  avoir 
de  lui,  fe  troublant  à tous  coups,  pource  qu’au  lieu  de  refpondre  aux  points 
dcfquels il  eftoit  chargé,  il  rendit  le  tiers  Eftat  ( contre  fa  volonté)  infti- 
gateur  & foliciteur  de  la  guerre:  & pource  que  la  compagnie  eut  con- 
tentement du  harangueur  de  la  N obleffc,nous  donnerons  à noftre  leéteur 
laprincipalleparticdecedifcours.  Après  donc  que  le  Baron  eut  emploié 
quelque  temps  auxioüangcs  du  Roi , de  la  Roinc  & de  Moniteur , îi  tom- 
ba fur  ces  termes. 

Quand  à voftreNoblcfte  (Sire)  elle  n’a  autre  inclination  que  de  vous 
faire  obeir,fervir  &reconnoiftre  par  tout,  nous  fommes  tous  deftinez  au 
fervicedevoftretuition  & deffencc  duRoiaume,  par  une  héréditaire  rc- 
ligieufc,  & inviolable  fidélité  -,  c’eft  la  vertu  naturellement  emprainte , & le 
devoir  qui  nous  commande  avec  un  defir  qu’avons  tousjours  eu  de  confer* 
verle  S.  & précieux  héritage  d’honneur,  pour  en  laifter  l’exemple  aux  fuc- 
cefTeurs,&  tcfmoignages  certains  de  noftre  vertu  à la  p oftcrité:tant  que  cet- 
te ardeur  a efté  reconnue,honoree  &refpeéf  ce  de  la  prerogativ  e&  du  grade 
que  la  naifsâce  nous  dône,lc  Roiaumc  a fleuri, il  n’y  a eu  partie  du  mode  qui 
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n’ait  fcnti  8c  expérimenté  la  force  de  nos  armes  ; le  fcul  nom  François 
a tellement  efté  craint  & redouté  des  eftrangers,  que  celui  d’iceux  fe  re- 
putoit  heureux,  qui  pouvoir  obtenir  noftee  appui, fupport, alliance  ou  ami- 
tié; au  contraire  nous  avons  affez  efprouvé  quels  fuccez  ont  eu  les  affaires 
depuis  qu’on  a changé  & confondu,  par  le  mauvais  meflange  dune  pre- 
mière ôc  ancienne  institution,  ne  nous  biffant  que  ce  qu'on  ne  nous  a 
pu  ofter  , affavoir  l’immortelle  dévotion  qu’avons  tousjours  au  fervi- 
ce  de  nos  Rois  8c  au  bien  8c  confervation  de  l’Eftat;  8c  toutesjfois  ni  la 
vertu  peu  reconnue  8c  mefprifee,nile hazard  (ores  qu’il  fuft  fans  cfpoir 
d’aucune  refeompencej  ne  retardera  jamais  que  n’emploions  le  moien  8c 
la  vie  jufques  à la  derniere  goutte  de  nôftre  fang  pour  le  bien  de  voftre  fer- 
vice,  8c  pour  tefmoigner  de  plus  en  plus  noftre  fidelité  8c  obeifTance.  Nous 
loüons  Dieu,  Sire,  de  ce  que  par  fa  bonté  il  a touché  8c  excité  voftre  cœur  à 
vouloir  entendre  en  perfonne  les  miferablesafïli&ions  8c  juftes  doléances 
de  voftre  pauvre  peuple,  afin  de  pourvoir  au  foulagcmcnt  d’icelui,  de  cc 
que  nous  avez  convoquez  & affemblez  fous  le  nom  dcsEftats,  le  Confeil 
de  voftre  Roiaumefeul  8c  falutaire,  auquel  vos  majeurs  ont  tousjours  re- 
couru, comme  à l’ancre  faeré,  pour  remettre  toutes  chofes  à leur  première 
intégrité  8c  pcrfeéfiô;  de  l’iffue  defquels  chacun  fe  promet  de  voir  r’eftablir 
la  religion  Katholiqüc  Apoftolique  8c  Romaine, afin  que  cette  marque  de 
divifion  oftee  ( qui  a trop  de  force  es  efprits  des  hommes  , & peut  fous  le 
pretexte  de  religion  fufeiter  de  perilleufes  contentions  ) il  ne  refte  rien  d’af- 
fezfort  pour  efmouvoir  à l’avenir  nouveaux  troubles  entre  vos  fujets.  Vos 
predeceffeurs  Rois  qui  ont  tenu  le  Sceptre  en  main  depuis  Clovis  jufques 
à voftre  Majefté,  ont  acquis  le  nom  de  tres^Chreftiens , eftabli,  acrcu  & 
confervé  le  Roiaumefur  la  creance  de  cette  faintefoi , vous  avez  efté  in- 
ftruit  8c  nourri, avez  efté  facré,  prins  la  couronne , 8c  receu  le  ferment  de  fi- 
delité de  vos  fujets  avec  ferment  foîemnel,  non  pas  d’y  perfifter  feiille- 
ment,  mais  de  lui  faire  garder  pure,  nette 8c  inviolable.  Vous  ne  pou- 
vez eftre  difpensé  d’une  fi  cftroittc  obligation  ; aufiï  aux  Eftats  voifins 
d’Angleterre  8c  Allemagne,  les  Souverains  ont  bien  pourveu  de  loin  que 
i’iffue  pcrilleufc  de  cette  divifion  nefoit  foufferte  entre  leurs  fujets,  ains 
le  Prince  leur  a tousjours  donné  la  Loi,  de  fuivreà  fon  exemple  ce  qu’il 
jugeoit  eftre  faind  ôc  religieux.  Les  anciens  Romains  (les  plus  fages 
politiques  du  monde)  deffendoient  par  leurs  premières  loix  l’introduc- 
tion de  toute  nouvelle  pieté  , creance  8c  religion  > à leur  exemple  vos 
fujets  ( qui  ont  fenri  les  maux  de  cette  diverfité  ) ne  voient  qu  a regret 
l’exercice  de  la  nouvelle  oppinion,prevoiant  eftre  la  ruine  de  voftre  Eftat; 
qui  continue, s augmente  tousjours,  8cqui  caufe  ordinairement  la  divifion 
jufques  aux  moindres  familles.  Suppliant  tres_humblcment  voftre  Ma- 
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jefté  interdire  ledit  exercice,  fans  que  neantmoins  aucun  foitrcccrché  en  fa 
maifon , ains  qu’il  y demeure  en  toute  feureté,  renouvelant  l’ancienne  loi 
d’oübliancc,  pour  les  chofes  paflees  ;&  qu’il  nous  foitpermis  les  prendre, 
eux,  leurs  familles  & biens  ch  noftre  prote&ion/ous  voftre  authorne.nous 
nous  affinons  de  voit  là  juftice  remife  en  fa  première  dignité,  &au  Iuftrc 
qu’elleavoit  ariciennemët  efté,  lors  que  les  plus  grands  Princes  là  venoient 
ccrcher  de  bien  loin,jufqucsvers  nous  pour  lui  remettre  le  jugement  dë 
leurs  plus  importantes  contentions.  Les  elemens  du  feu  & de  l’eau  ne  font 
pas  plus  neeelTaircs  à l’ufagc&  adminiftrationdela  vie , que  la  religion  ôt 
la  juftice  pour  faire  maintenir  & durer  lohg  temps  un  Eftat,  lequel  fans 
ces  deux  choies  ne  peut  fubfifter,  non  plus  qu’un  grandcolofïeàquion  a 
defrobéla  baie  fur  laquelle  cftoit  l’appui  de  fa  pefantcur.  Cette  vertu  de 
juftice  eft  le  vrai  manteau  Roiai  & l'ornement  des  Roix,  qui  les  fait  reluire, 
eftrc  en  honneur,  & admiration  envers  leurs  fujets  , qui  maintiennent 
la  Monarchie  en  tout  honneur  & profperitë.  Pour  cette  raifon  il  eft  dit  que 
le  Throne  de  celui  qui  fera  la  juftice , demeure  perpétuellement  ferme  Ôt 
Arable.  La  force  & difcipline  militaire  qui  faifoit  cràindre  le  nom  & les 
armes  des  François  eft  aufîi  trefneeefTaire  ; fans  elle  un  puiftant  Eftat  ne 
peut  demeurer  entier  quil  ne  foit  bien  toft  entamé  des  fiens  ou  des  voifins: 
3105  frontières  cftoieht  bien  avant  eftcndüés  &:  affinées  entre  nous;  & 
£ efpûuvantoicnt les eftrangers,4 quand  par lob'fervatidn du  bon  ordre ôc 
miliccdes  gens  de  güerre  eftoient  biehpaiczJ&  confcquemment  prompts; 
obeiffahts , patiens  au  travail , fobres  & vaillansdcs  chefs  aufli  choifis  ôc 
efleus  aux  grandes  charges  par  le  mérité , valleur  & grande  expérience 
au  fait  de  la  guerre  ï lots  la  vertu  ne  fuivoit  pas , mais  prcccdoit  beaucoup 
le  loier  : à l’exemple  des  Romains  on  ne  pouvoir  entrCf  au  temple  d’hon- 
neur avant  que  paffer  par  celui  de  vertu;  Ion  nôürrifToit  les  cœurs  des 
hommes  à faire  chofes  grandes  & vertueufes  pour  acquérir  loier  perpétuel 
pour  eux  & leur  pofterité;  avec  le  bon  ordre  nos  majeurs  amafterent  tro- 
phées fur  trophées  , triomphes  fur  triomphes  : leprefnier  fang  des  en- 
nemis encores  bouillant  cftoit  lavé  par  un  autre  : aujourd’hui  l’on  peut 
dire  quelafeullefouvenanee  de  cette  première  valleur  nous  refte  encores; 
que  ,1a  France  ne  foit  plus  que  l’oitibre , le  fîmulaehre  & la  ftatuë  de  ce 
quelle  a efté  : que  nos  ennethïs  mcfrnes  n’euftent  ofê  s’arrefter  à voiï 
nos  ruines,  qui  leur  donnent  fraieùr,  ne  plus  ne  moins  que  la  ftatuc  d’A- 
lexandre le  Grand,  laquelle  faifoit pœur  à ceux  qui  la  regardoient  apréi 
fa  mort,  tant  il  avoit  efté  craint  & redouté  enfon  vivant.  Les  anciens  ont 
bien  dit,  que  l’efpoir  du  loier,  & la  crainte  de  la  peine,  font  les  fonde- 
mens  de  la  vertu,  laquelle  eft  bannie  d’une  chofe  publique,  aufti  toft 
que  l’un  ou  l’autre  deffaillent.  Quel  aiguillon  peut  exciter  l’homme 
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cl  3 10  ixxvn  genereüx  à bien  faire?  Quelle  crainte  peut  retarder  le  mefehant  de  mal  fai- 
re? le  bien  fait  eft  donné  à celui  qui  mérité  punition;&  au  contraire  la  ver- 
tu fans  recompenfe  ravallee  & rabaiflfee,  comme  eftant  le  mefpris  d’un 
ficelé  fi  corrompu  que  le  noftre.  Les  Princes  penchent  aisément  du  codé 
que  leur  inclination  naturelle  les  conduit,  & ne  feroit  pas  raifonnablc  de 
leur  preferire  les  bornes  de  ce  qu’ils  doivent  aimer , chérir  ôc  avancer  ; mais 
parce  que  la  faute  du  mauvais  choix  eft  tref^pernicieufe  en  unEftat,ils  en 
doivent  eftre  foigneux,  comme  de  chofe  qui  leur  touche  de  plus  prés  qu’à 
nul  autre,  ôc  qui  appartient  du  tout  à la  confcrvation  de  leur  authorite  6c 
grandeur;  ainfi  ne  doiventjls  approcher  prés  d’eux  ôc  cmploicr  aux  gran- 
des charges  finon  les  hommes  choifis  à la  feule  marque  de  vertu  ôc  fuffi- 
fancc;  tels  comme  eftoit  Craterusprés  d’Alexandre  le  Grande  quin’aimoic 
que  la  grandeur  ÔC  dignité  de  fon  maiftre.  V oftrc  Maj cfté  en  peut  tousjours 
faire  un  bon  choix  au  milieu  de  fonRoiaume,  fans  qu’il  lui  foit  befoin  de 
fuivre  l’exemple  de  ceux  qui  habitent  l’ArabieJieureufe , lefqucls  cerchent 
la  Marthe  chez  leurs  voifins  encores  que  nature  ait  prodigieufement  rcm-j 
pli  leurs  contrées  de  toutes  fortes  d’odeurs  : imitez  ( Sire ) pluftoft  vos  Ma- 
jeurs,& remettez  (s’il  vous  plaift)  en  ufage  toutes  les  vieilles  loix  ôc  couftu-, 
mes  du  Roiaume.  Les  fages  ont  bien  dit  quil  n eftoit  pas  bon  d’introdui- 
re beaucoup  d’eftrangers  en  une  republique  pour  faire  demeure;parcc  que 
la  conjondion  de  pluficurs  nations  aflemblees  apporte  communément 
confufion  de  meurs , avec  plus  grande  mutation  de  l’ancienne  difcipline  ôc 
bien  fouvent  dcTEftat  mefme.  La  Noblefle  entre  les  Grecs  ôc  Latins 
s’oppofoit  tousjours  à l’obfervation  de  leurs  loixjufques  à fufeitter  des 
guerres; mais  les  gentilshommes  François,  ( mieux affedionnez  envers 
leur  pais ) ne  vous  demandent  que  ce  qu’ils  demandèrent  au  Roi  Charlc- 
magiie,par  un  Gentilhomme  qui  portait  la  parole  pour  la  Noblefle;  c’cft 
que  vous  nous  laifliez  vivre  & vieillir  es  anciennes  loix , eouftumes , & or- 
donnances delà  France;  c’cft  l’efpoir  de  tous  vos  fujets  Sire,  qui  fut  con- 
firmé ôc  accreu  par  le  difeours  de  voftrc  dernière propofition  ; ôc  tout  ainfi 
que  les  foldats  las  ôc  preftez  de  toutes  parts  en  un  grand  danger, regardans 
' larefolutiondeleurs  chefs,  reprennent  nouvelle  force  & nouveau  cou- 
rage; aufti  n’y  ajlpas  un  en  la  compagnie  pour  accablé  qu’il  fuft  des  tni- 
feres  Ôc  calamitezpaflfees,qui  apres  avoir  entendu  de  voftre  Majeftéjezele 
& affedion  que  vous  avez  au  bien  public,  au  foulagement  de  vos  fujets, 
ne  fc  remift  ôc  reprint  cœur.  N ous  avons  aftez  de  tefmoignage  ( Sire ) que 
vous  cftes  heritier  de  la  vertu  ôc  generofité  des  Rois  vos  pere  ôc  ayculs, 
Princes  invincibles;  maintenant  chacun  croit  que  vous  eftes  fucccfieurde 
leur  prudence, (agefte  ôc  éloquence, & en  avczjdonné  telle  certitude  en  ces 
Eftats , qu’en  demandant  confeil  à vos  fujets , leur  avez  clos  la  bouche  : car 
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ils  y ont  connu  par  vos  difcours  que  vous  eftes  pourveu  de  toutes  les  verrus 
cequifesàceuxquiladoivent  pluftoft  donner  que  la  recevoir:  tellement 
que  nous  fommes  plus  prompts  & appareillez  à executerpar  le  trenchanc 
de  nos  efpees  vos  commandemens  & ordonnances , que  non  pas  de  vous 
confeiller  : & d’autant  (SireJ  que  la  Nobleffe  a cet  avantage  fur  les  autres 
Eftats  de  Francc(eomme  tcfmoignent  nos  Hiftoires)que  ce  fut  elle  qui  mit 
la  couronne  fur  la  telle  du  premier  Roi , c’eft  auffi  à elle  pour  la  ^obliga- 
tion,& devoir  qu’ils  ont,de  s’offrir, & prefenter  les  premiers  à la  deffcnce  & 
protection  d’icelle:  pour  cet  efîetfSire)  contre  toutes  perfonnes  nous  vous 
offrons  (comme  trefloiaux  & tresjobeiflans  fujets  ) nos  vies  & nos  biens* 
jufquesàladernicrcgouttedcnoftre  fang.  Finalement  ( Sire  ) la  NoblefTe 
m’a  chargé  de  prefenter  à voftrc  Majefté  les  trcsjiumbles  remonftrances* 
quelle  à penfé  pour  le  bien  de  voftrc  fervice  & du  Roiaume  cftre  falutairc 
& necefTaire  en  ce  temps;  fupplions  tteshumblement  voftre  Majefté  de  vo- 
ftre  bonté  accouftumec,Ies  prendre  en  bonne  part;  icelles  approuver,  con- 
firmer,& autorifer  de  voftre puifTancc  Roiale. 

V erforis  aiant  fuivi , & parlé  comme  nous  avons  dit,  en  termes  plus  ru- 
des contrelcs  Reff.  que  les  autres , quoi  que  les  deux  euffent  conclud  à la 
fcullc  religion  Katholique  Apoftolique  & Romaine , mais  fans  fpecifier  les 
moiens,  lcRoircfpondit.,  Qifil  avoit  treragreable  le  zelc  qu’ils  avoienc 
monftréà  maintenir  TEglilede  Dieu,  &l’Eftat  du  Roiaume,  qu’il  feroit 
droit  à leurs  caiers  des  cxhortoit,&  leut  ordonnoit  de  tenir  ferme  à l’affem-| 
blec,  fans  en  partirjufquesàuncconclufion  d’Eftats,poür  emporter  à leurs 
Provinces  la  fatisfaétion  quelles  pouvoient  efperer.  Toutes  les  journées  dü 
mois  furent  emploieesà  tirer  du  tiers  Eftatles  deux  millions  necefTaircs 
pour  la  guerre  qui  n’eftoit  plus  en  doute;  & notamment,  après  que  cinq  du 
tiers  Eftat  eurent  vcü  le  Roi  pour  lui  faciliter  une  grand  levée  de  deniers* 
Monfieur  fut  le  dernier  du  mois  accompagne'  de  trois  Ducs  & de  Morvil- 
liers  pour  prefTer  le  tiers  Eftat  à fournir,  & pource  que  ceux  de  la  maifon  de 
ville  de  Parisfquclqucsfois  les  plus  cfehauffezàla  guerre ) cftoient  les  plus 
froids  à l’ottroi,onmitun  billet  avant  jour  à la  fallc  du  tiers  Eftat*  portant 
ces  mots;  AfeJJïeurs  de  Parts  qui  ejchaujfe^  tout  le  monde  a la  Querre  & les  retarde % 
pour  les finances  3 facbe^  qu'on  arrejlera  les  rentes  de  voflre  maifon  de  ‘ville  > qui  font 
$131000.  livres  par  chacun  an±  Cela  tendit  plus  facile  lemoien  de  lever  les  de- 
niers; Et  pourtant  le  dixneufiefmc  de  Février  fur  la  rcquefte  des  Parificns 
raefmes,  fut arrefté qu’il  ne  feroit  toléré qu‘unc religion  en  France  ; tous 
Miniftres , & gens  de  Confiftoircchaffez  du  Roiaume:  Sürquoi  le  Baron 
de  Mirambeau  avec  tous  fes  compagnons  députez,  fc  prefenta  levingtief- 
meU’affemblec,&:  apres  les  offres  d’humilité  & rcverencc  aceouftumcz* 
commença  en  ces  termes. 
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cio  io  ixxvu  sire  le  propos  de  cette  affemblce  touchant  le  fait  de  la  religion  eft  nou- 
veau & inefperé,  tant  pourcc  que  les  lettres  patentes  par  lefquellcs  il  a 
pieu  à voftrc  Majefté  convoquer  les  Eftats  n’  en  font  aucune  mention, com- 
me  auffi  pour  eftre  dura  croire  que  les  cœurs  des  François  aient  encorcs 
foifdu  fang  qu’ils  viennent  de  vomir,  que  les  corps  abbatus  fous  le  fais  des 
armes  les  vueillent  derechef  veftir  : les  villes  & les  bourgades  n’ont  pu  fi 
toft  enlever  leurs  morts  $ le  peuple  n’eft  point  de  retour  dans  fes  maifons,la 
plufpart  embrafees  & encores  fumantes:  Qui  pourra  penfer  que  le  tiers 
Eftat  aie  en  mefme  temps  au  cœur  la  gaieté  des  armes,  la  pœur  au  vifagc,& 
la  faim  entre  les  dents:  le  fang  qui  a fignéla  guerre  n’eft  pas  encores  fcc  par 
les  champs;  & âufîï  peufeiche  l'ancre  qui  vient  defigner  la  paix  ; paix  juree 
tant  folennellement  par  perfonnes  facrees  & de  fi  haute  extradions  ter- 
mes non  fujets  à càvillation:  tion,iî  n’eft  pas  croiable  que  les  François  vueil- 
lent faire  tourner  leur  ferment  en  proverbe  , qu’on  nomme  la  perfide  foi 
Françoife,  &:  ofter  à ceux  de  Cartage  ce  tiltre  qu’ils  avoient  gaigné  par  fem- 
blables  mfidellitez.Sire  nous  fupplions  à genoux  voftre  Majefté,  quelle  ne 
fouffre  point  en  cette  affcmblee  fi  notable  mettre  à la  bouehc  de  vos  pau- 
vres fujets  le  langage  qu’ils  n’ont  pas  au  cœur; que  pour  cet  effet  il  lui 
plaife  commander  que  chacun  face  voir  fidellement  l’article  de  fon  caier,& 
on  verra  que  le  peuple  de  France  eft  bon  François,fage  à fes  defpens,ne  ref- 
pirant  que  l’entretien  de  l’Edit,  & la  douce  jouiftanec  d’une  bonne  & fleu- 
rifîantc  paix. 

Miferi  au  nom,  par  le  vouloir  6c  confentement  de  toute  PafTemblee  ref- 
pondit,  que  les  Eftats  ont  efteaftemblczparle  RoipourlereftablifTement 
de  ce  Roiaume,  ôc  pour  avifer  aux  moiens  de  le  remettre  en  fon  premier 
eftat,  ce  qui  ne  pourra  jamais  eftre  tant  qu’il  y aura  diverfité  de  religion; 
dont  eft  neceffaire  que  les  Eftats  avifent  celle  des  deux  qui  ne  doit  pas  eftre 
receue: ôc  quand  à 1 Edit, il  eft  nul  & fans  confideration,  fait  contre  les  loix 
du  Roiaume, fans  le  vouloir  des  Eftats,par  un  Roi  mineur  violenté,  & qui 
n a peu  déroger  par  un  ferment  pofterieur  à un  tout  contraire  prefté  aupa- 
ravant. Là  deftiis  après  plufieurs  altercations,  fur  ce  que  Mirambeau  ne  fc 
pourroit  faire  avoüer  des  hardies  paroles  qu  il  avoit  prononcées  ; les  dépu- 
tez le  prirent  fur  leur  tefte  ; & aiant  pris  un  congé  general  de  la  compagnie 
ôc  du  Roi  particulièrement  par  efcrït,  chacun  tendit  à fon  carrier  ; Miram- 
beau à la  Rochelle,  ou  il  arriva  aufti  toft  que  l’Evefque  d’Autun  & fes  com- 
pagnons qui  trouvèrent  les  affaires  en  l’eftat  que  nous  dirons. 

Encor  que  les  Rocheloiscuftentdesjarefoludefejoindreàla  contre  li- 
gue & en  euftent  donné  leur  promefTc  au  Prince , fi  eftjre  qu’à  l’arrivce^dc 
Mirambeau  toutes  doutes  de  ce  qu’ils  dévoient  faire  furent  effacees;&  lors 
delibererent  d’y  mettre  le  tout  pour  le  tout.  Le  Prince  les  harangua  en  une 
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afTemblce  generale  avec  les  proteftations  neceffaires  ; & fans  oublier  les 
privilèges  de  la  ville.  Mirarabeau  reprit  le  propos,  parlant  comme  fçavant 
des  affaires  de  Blois,  leur  racontant  les  menaces  de  tous  les  grands  de  la 
Cour,pour  l’extirpation  de  tous  les  Reff.  & que  le  Roi  fe  plaignoit  desja 
de  deux  chofes  au  commencement  de  fon  deflein , l’une  que  ceux  de  Bout- 
deaux  par  leur  efmotion  avoient  empefehé  l’entrevcue  de  Cognac , par  la- 
quelle il  efperoit  que  la  Roine  fa  mere  euft  mené  le  Roi  de  Navarre  à Blois, 
L’autre  mal  eftoit  le  fait  du  Pont  S.  Efprit,pour  lequel  les  Reff.  avoient  pris 
les  armes  trois  mois  avant  le  temps  qu’on  euft  voulurà  la  fin  du  difeours  de 
Mirambeau  toute  rafTembleedes  Rochelois  s’efcria  comme  pour  une  ba- 
taille^ qu  a cette  fois  ils  avoient  un  droit  jufte  & bon.  Sur  ces  mots  le  Mi- 
niftre  de  Nord  harangua  longuement,  que  ce  n’eftoit  pas  affez  d’un  droit 
jufte  & bon  ; mais  qu  il  le  falloit  deffendre  par  voies  juftes  & bonnes  ; de  là 
conjurant  le  Prince  & les  Chefs  à reprimer  les  vices  de  leurs  gens  de  guerre^ 
caufes  de  l’ire  de  Dieu.  Le  lédemain  le  Maire  fit  faire  reveuë  gencralle  pour 
faire  prefter  le  ferment, par  lequel  ils  juroient  debien  & fideîlement  s’em- 
ploier  en  la  caufe  de  Dieu,  foit  pour  la  garde  de  la  ville , ou  autres  exploits 
aufquels  ils  feroient  commandez, particulièrement  par  leur  Maire, & en  ge- 
neral fous  l’authorité  du  Roi  de  Navarre  prote&eur  des  Eglifes  Reff.  & du 
Prince  fon  lieutenant  general , fans  jamais  fe  defpartir  de  cette  Sainte  affo- 
dation  Desja  y avoit  huit  jours  que  les  Commiflions  avoieüt  efté  données 
pour  lever  cavallerie  & gens  de  pied;  & le  Prince  qui  avoit  fait  le  rendez- 
yous  defes  forces  à Melle  vint  à S.  Iean  pour  s’en  approcher. 

Vers  la  fin  de  Février , arrivèrent  aux  Eftats  les  AmbafTadeurs  envoiez 
vers  le  Prince  de  Conde  quatre  jours  apres  que  l’Edit  fut  entièrement  rom- 
pu, & que  chacun  crioit  la  guerre  ; Sur  ce  point  les  députez  de  Paris  firent 
une  grande  & longue  remonftrance  au  Roi,  Premièrement  de  leur  fidelité 
cfprouvee,defirans  que  leur  propos  fuft  reccu  fans  préoccupation  contrai- 
re; apres  ils  s’eftendoient  fur  le  grand  bien  qu’il  y auroit  de  réduire  tous  les 
fujets  du  Roiaumcà  une  religion,  affavoir  la  Katholique  Apoftolique  ôc 
Romaine;  mais  la  queftion  confifte,  affavoir  fi  n’aians  peu  ceux  delà  reli- 
gion nouvelle  eftre  debellez  depuis  16.  ans  en  ça,  avec  tant  de  batailles  & 
efîufion  de  fang, s’ils  voudroient  maintenant  fe  ranger  au  giron  de  l’Eglife 
par  la  douceur  & avec  les  bons  exemples  & enfeignemens  des  Prélats  ôc 
EclefiaftiqueSjOU  bien  s’il  eft  plus  expédient  d’avoir  une  continuelle  guerre 
civille  en  France , ôc  s’ils  en  recevrôt  moins  d’incommodité  que  d’endurer 
( commel’on  a fait  le  pafsé ) deux  difformes  exercices  de  religion  : car  il  eft 
certain  que  ce  grand  nombre  de  Gentilshommes  ôc  autres  qui  font  pro- 
feflion  de  laditte  nouvelle  religion,  n’en  voudroient  perdre  l’exercice,  ne 
vuider  hors  du  Roiaume,  auquel  ils  ont  de  belles  & anciennes  poffeftions» 
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CIDI3LXXVH  de  leurs  predeceffeurs , s’ils  n’y  font  contraints  par  la  force:  & parce  que 
Meilleurs  desEftâts  n'ont  point  difeouru  fur  ce  point,  qui  eft  le  principal 
fur  lequel  il  fe  faut  refoudre;  nous  ne  difeourons  point  fur  les  malheurs  & 
defolations  que  la  guerre  ( principalement  civillc)  apporte  en  un  Roiau- 
me,  dont  nous  avons  les  exemples  troprelfens  à noftre  trefgrand  regret* 
mais  feulcmentdumoien  que  voftre  Majefté  peut  avoir  de  taire  la  guerre 
contre  ceux  qui  font  ellevez  en  plufieurs  grandes  Provinces  de  ce  Roiau- 
me, &fe  font  faifis  des  principales  & plus  fortes  villes.  Chacun  peut  con- 
noiftre  fi  cette  guerre  eft  refolue,  que  quatre  principales  & plus  grandes 
Provinces  de  ce  Roiaume  feront  du  tout  hors  de  i’obeifTance  de  voftre  Ma- 
jefté;  outre  plufieurs  particulières  villes  & ehafteaux  forts,  dont  ceux  de  la- 
ditte  nouvelle  religion  fe  font  faifis  & faifiront  cijaprés  par  toutes  les  autres 
Provinces,  par  le  moien  des  intelligences  qu’ils  ont  par  tout.  Et  d’autant 
que  le  nœud  de  la  guerre  confiftc  en  l’argent, il  eft  certain  que  le  fecours  de 
vos  finances  ordinaires  & extraordinaires  que  recevez  des  Provinces  en 
temps  de  paix  fe  convertira  à l’encontre  de  voftre  Majefté, & que  ferez  con- 
traint de  furcharcher  davantage  vos  autres  Provinces  qui  font  demeurees 
en  voftre  obcifTance;  retenir  les  gages  de  vos  Officiers, & les  rentes  qu’avez 
eonftituees,  tant  en  voftre  ville  de  Paris  que  autres  lieux  * dont  s’en  enfui- 
vra  un  fouflevement  & rébellion  manifefte  de  la  plus  grande  partie  de  vos 
Officiers, & autres  qui  ont  le  plus  de  moien  dans  voftre  Roiaume  ; en  forte 
que  pour  un  ennemi  qu’avez  maintenant  il  s’en  eflevera  cent  : l’Eftat  Ec- 
clefiaftic  ne  vous  fait  offre  que  de  prières , & fe  plaint  des  aliénations  qu’a- 
Tez  faites  de  leur  domaine:  l’Eftat  de  la  Noblcflc  fe  plaint  de  la  meilleure 
part, pour  ceux  qui  font  morts  durant  les  guerres  civilles;  vous  offre  bien 
leurs  perfonnes  pour  les  expofer  à la  guerre;  mais  cela  s’entend  avec  grand 
eftat,&  appointement  qu’ils  vous  demanderont,  efperant  par  les  armes 
leuraccroiffementde  tiers  Eftatfe  plaint  des  cruautez  exercces,  & pilleries 
que  les  gens  de  guerre  leur  ont  fait  jufques  à prefent,  & de  la  pauvreté  à la- 
quelle il  eft  réduit  ; & combien  que  tacitement  ils  induifent  tous  par  là, 
qu’ils  ne  demandent  que  le  repos  , rieantmoins  ils  mettent  tous  en  avant 
qu’il  ne  faut  qu’une  religion  en  ce  Roiaumc,ôe  encores  qu’ils  fâchent  tous 
que  l’origine  de  nos  maux  ne  procédé  que  de  là , & que  telle  demande  ne 
peuteftre  effe&uce fans  guerre,  & confeqUemment  fans  grande  fomme 
d’argent, il  n’y  a toutesfois  aucun  des  autres  Eftats(aians  moien,)  qui  vueil- 
le  donner  un  efeu  de  leur  revenu  pour  en  fecourir  voftre  Majefté:  Et  les  au- 
tres qui  font  aecouftumez  d’endurer  le  joug  d’obeifTancc, n’ont  plus  aucun 
pouvoir  de  fatisfaire  à ce  qu’on  leur  demande,  & font  aujourd’hui  con- 
traints d’eftre  vagabons  & mendians  par  les  champs  avec  leurs  femmes  & 
enfans,nepouvans  plus  fupporter  les  exceffives  demandes  qu’on  leur  fait: 
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de  façon  quil  ne  faut  point  faire  eftat  que  les  Provinces  cftans  en  Pobcil- 
fance  de  voftre  Majcfté  puiftent  fournir  la  vingtiefmc  partie  de  l’argent 
qu’il  eft  befoin  dayoir  pour  faire  la  guerre  un  an  durant  : & toutesfois  il  y 
a 100,  villes  en  voftre  Roiaume  occupées  par  les  rebelles  , dot  la  moindre 
atrendra  un  moins  entier  le ftege  d’un  campRoial.  Nous  vous  iupplions 
confiderer  ( Sire  ) que  les  Princes  cftrangers  qui  vous  excitent  à cette  guer- 
re,^ peuvent  & ne  vcullcnt  vous  donner  aucun  fecours  , & vous  pouffent 
fans  vous  fouftenir,bien  aifes  de  donner  tel  confcil  pour  tous  jours  vous  af- 
faiblir^ avec  occafton,  prendre  leur  part  des  fleurs  de  cette  Couronne.  Si 
le  Pape  & le  Roid’Elpagneont  (comme  l’on  dit  )fi  grand  intereft  que  la 
guerre  fe  recommence  en  la  France , qu’ils  fe  chargent  de  la  defpcnce  qu’il 
y convient  faire  au  foulagement  de  vos  pauvres  iujets,  qui  ne  demandent 
qu’àrefpirer  & faire  en  forte  que  le  pain  ne  foitofté  de  la  main  de  leurs  en- 
fans, comme  l’on  a veu  faire  durât  les  guerres  pafleesrmais  ( dira  quelqu’un) 
fautj.1  donc  que  voftre  Majeftequi  doit  donner  la  Loi  àfes  fujets , la  reçoi- 
ve d’eux,  & qu’elle  faufle  le  ferment  qu’elle  a fait  à fon  facre  ? s’il  fe  pouvoit 
garder  avec  la  confervation  de  voftre  Eftat  & le  repos  de  vos  fujets , il  n’y  a 
doute  que  ne  le  deufiiez  faire;  mais  toutes  les  loix  civiles  & anciennes  ont 
tousjours  relevé  un  chacun  du  ferment  qui  eft  fait  au  dommage  du  public, 
& s’il  fe  pouvoit  garder  aufti  aisément  comme  ceux  qu’ont  fait  les  Rois 
vospredeceffeurs,aùcunncdoutcdc  voftre  pieté  & bonne  volonté;  mais 
voftre  Majefté  conftdcrcra  s’il  lui  plaift  , quelle  n’eft  que  gardien , confer- 
vateur,& ufufru&icr  de  ce  Roiaume, &qu’eftes  tenu  de  leeonferverà  vos 
fuccefteurs, aufti  fleuriftant  & entier  comme  vous  l’ont  lailsé  vos  predecef- 
feurs,&:  qu’il  ne  vous  eft  feant  ne  convenable  de  vous  laifter  tran (porter  à la 
paftion  & naturel  defir, comme  font  les  particuliers  ; joint  que  vous  eftes  lé 
pere  & chef  commun  de  tant  de  millions  d’hommes , la  confervation  def- 
quels  Dieu  a mife  en  vous  comme  en  un  geôlier , lequel  eft  refponfable  de 
ceux  qu’il  a en  fa  garde.  Et  pour  conclure  ces  difeours  ( Sire  ) s’il  y a moicn 
par  l’avis  de  tant  d’hommes  fignalez,  & expérimentez  qui  font  en  voftre 
Roiaume,  defqucls pouvez  prendre  confcil, de  réduire  un  ehacun  de  vos 
fujets  à une  feule  religion  Katholique  telle  que  vous  tenez  fans  rafraifehir 
nos  douleurs  par  un  renouvellement  de  guerre;  nous  vous  fupplions 
tous  inftamment  de  mettre  la  main  à prendre  les  meilleures  & plus  lalutai- 
res  voies  pour  ce  faire,qui  fe  pourront  prcndre;mais  fi  la  difpofition  des  af- 
faires de  voftre  Roiaume  eft  telle  que  ne  puiftiez  mettre  à efteéf  pour  le  pre- 
fent  ce  falutaire&defiré  dc(fein,il  vous  plaira  choiftr  de  deux  maux  le  moin- 
dre^ nous  îaifter  en  repos  le  refte  de  nos  jours , fans  enfreindre  ni  altérer 
Voftre  dernier  Edit  de  pacification,  en  attendant  que  par  un  bon  & libre 
Concile,  ou  par  lesbonsfalutairesenfeigncmensêc  exemples  denosPre- 
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cia  « ixxvn  lats  Ecclefiaftiqucs  tous  les  defvoicz  de  noftre  foi , foient  remis  au  giron  de 
noftre  Eglise  Katliolique  & Romaine,  en  laquelle  la  plufpart  d’iceux  ont 
eftê  baptifez.  Et  durantee  rclafche  que  nous  pourrons  avoir , vous  pourrez 
plus  aisément  donner  ordre  à la  refformation  de  Tordre  Ecclcfiaftique,ref- 
tablilTementdevoftrcjuftice,rcduâ:iondevos  Officiers,  & reglement  de 
vos  affaires  & finances, fuivant  la  requifition  qui  vous  en  a efte  faite  par  lef- 
dits  Eftats. 

De mcfmc  temps  TEvefqued’Autunfit  fon  rapport  eomment  le  Prince 
n’avoit  voulu  ouïr  les  AmbafTadeurs,  ni  recevoir  les  lettres  des  Eftats,  par- 
ce qu’il  ne  reconnoifToit  point  Taffemblee  de  Blois  pour  Eftats , mais  pour 
un  amas  de  corruption , attendu  que  la  forme  ancienne  n’y  avoit  pas  efte' 
tenue, mais  les  députez  pratiquez, corrompus  & gagnez  par  les  ennemis  ju- 
rez de  la  Couronne,pour  obtenir  l’abolition  de  l’Edit, à la  ruine.  & fubver- 
fion  du  Roiaumc,  duquel  il  dcploroit  la  calamité*  pourtant  comme  obligé 
à la  Couronne, de  laquelle  il  avoit  l’honneur  d’eftre  fi  proche, comme  aufti 
pourlefalut  univerfelde  fa  patrie,  il  expoferoit  tousmoiens  que  Dieu  lui 
avoit  mis  entre  mains,  jufques  au  dernier  fou  fpir  de  fa  vie,  s’affeurant  d’e- 
ftre fuivide  la  meilleure  N obleffe  Françoife  & autres  defireux  de  la  con- 
fervation  de  l’Eftat.  A la  fécondé  fois  que  les  envoiez  reprefenterent  au 
Prince  les  lettres  avec  toutes  fortes  de  foubmifïionâl  les  rcfufâ  derechef  di- 
fant,  que  fi  on  euft  tenu  des  Eftats  libres  fte  tels  qu’ils  dévoient  cftre,que  le 
Roi  de  Navarre  & lui  s’y  biffent  trouvez  pour  y tenir  leur  place  & y con-* 
tribuer  ce  qu’ils  doivét  au  fervice  du  Roi  & au  repos  de  la  patriejmais  qu’ils 
n’ont  pas  deu  ni  voulu  authorifer  des  gés  gagnezpar  les  provinces , la  pluf- 
part defquels  (comme  il  eftoit  averti)  s’ftoicnt  proftituez  jufques  à preva-j 
tiquer  & chager  leurs  cayers;  en  fomme  qu’il  defiroit  pluftoft  eftreau  cen- 
/ tre  de  la  terre,  que  voir  jouer  de  fi  piteufes  tragédies  que  chacun  de  juge-- 

ment  peut  prévoir;  & que  pour  obvier  à la  perte  de  tant  de  bons  François 
& ruine  univerfelle  de  ce  Roiaume,  il  fouhaittoit  que  la  guerre  fc  put  déci- 
der entre  les  Chefs  & principaux  fauteurs  de  leurs  miferes  parunjufteôc 
honorable  cobat;  & qu’il  s’eftimeroit  plus  heureux  de  perdre  fonfangen 
prefervant  la  vie  de  tant  de  brave  ôc  gentille  Noblcfic  des  deux  partis , que 
pourlaconqucfte  de  quelque  royaume  & fcigneuric  , comme  Toccafion 
depuis  peu  de  jours  s’eftoit  prefentee,  & en  ce  faifant  retirer  fa  patrie  d’un 
miferable  ioug  de  fervitude,  fous  laquelle  on  vouloit  réduire  la  liberté  d’i-  j 
celle;  & qu’il  s’afTeuroit  que  le  Roi  n’eftoit  point  caufe  d'un  fi  prochin  & j 
évident  naufrage,  ains  le  pernicieux  confeil  de  ceux  quiîietcndoient  qu’à 
s’esiouïr  de  voir  efpendre  le  fang  des  naturels  François , dont  il  demandoit 
vengeance  à Dieu:  qu’il  avoit  tousjours  connu  le  Roi  trcsjdebonnaire 
& Prince  véritable  5 Ion  naturel  efloigné  de  tous  defordres grandement 
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defïreux  de  maintenir  Ton  peuple  en  bonne  8c  loialle  concorde^  qui  eftoit 
le  folide  & principal  moien  de  confervcrfa  Couronne.  L’Eyefque  d’Au- 
tun  dît  lui  avoir  refpondu,  que  s’il  plaifoit  audit, fieur  Prince  entendre  fa 
charge,  enfemble  celle  de  la  Nobleffe  8c  du  tiers  Eftat,  qu’il  connoiftroit 
par  bonnes  & juftes  raifons  (fauffon  honneur  & reverencç)  quon  l’avoit 
mal  informé  delà  fmeerité  obfervee  en  la  convocation  des  Eftats,oùs’e- 
[foient  trouvez  les  premiers  perfonnages  du  Roiaume,  comme  il  avoic pa-! 
ru  en  l’ouverture  faitte  par  eux  de  tous  bons  moiens  pour  affermir  perpe- 
tellement  la  paix;  puis  aiant  prefenté  les  lettres  pour  la  troiftefme  fois,  le 
Prince  refufa  comme  de  couftume,adjGufta,  Que  s’ils  avoient  quelque 
:hofe  de  la  part  du  Roi,  qu’il  eftoit  preftde  le  recevoir  trcsjiumbîement; 
5c  à quoi  l’Evefque  répliquant, qu’ils  ne  pouvoiét  changer  de  qualité,  con- 
ertit  fa  légation  en  recommandations,  8c  puis  apres  complimens  & hon- 
leftctez  d’une  part  6c  d’autre;  qu’ilss’eftoicnt  feparez  avant  la  venuë  des 
unbaftades  du  Roi  de  Navarre.  L’aftemblee  après  grands  débats  conclud 
la  rupture  de  l’Ediùt,  à une  feule  religion  , à ofter  tout  exercice  public  8c 
rivé;  les  Minières,  Dodeurs,  Diacres  & furveillans  chaftez  du  Roiaume, 
c les  autres  enlaprotediondu  Roi  en  attendant  leur  réduction  : Cet  ar~ 
cie  pafla  aux  voix  des  gouvernemens  de  l’Ifle  de  France,  Normandie, 
Champagne,  Languedoc, Orléans,  Picardie  & Provence  : Mais  Bourgon- 
ne,  Bretagne,  Guienne,  Lyonnois  8c  Dauphiné  vouloicnt  faire  adjou- 
er,  que  l’union  de  ladite  religion  fe  fift  par  voix  douces  8c  fans  guerre.  Les 
nq  voiansquclcs  feptemportoient,  demandèrent  a&edeleur  avis  pour 
: juftifier envers  leurs  Provinces;  mais  après  grandes  Altercations,  cela 
ur  fut  defnié. 


CHAPITRE  VI. 
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Commencement  de  guerre  en  (Jafcongne  : Achèvement  des  Ejlats] 

ES  Ambafladeurs  (comme  on  les  appelloitj  vers  le  Roi  de  Navarre  le 
trouvcrêtencapagne  avec  2500.  harquebufters  fous  les  regimens  de 
:s Gardes,  oùcommandoit  Laverdin  comme  collonnel  de  l’infanterie; 
eS.  Magrin  8c  de  la  RoqueJ3efnac.  La  Noue  eftat  venu  de  Xainéîongc, 
ut  charge  d invertir  Marmandc  fur  la  Garonne , ville  en  tresjheurcufe  af- 
lette,  franche  de  tous  commandcmens,quiavoit  un  terre^plain  naturel, 
eveftu  de  briques  : Les  habitans  y avoient  commencé  fix  elperons  8c  s’e- 
coient  aguerris  par  plufieursefcarmouches  legeres  que  le  Roi.  deNav.  y 
voit  fait  attaquer,  en  y partant  8c  repartant;  il  leur  avoit  appris  aufti  en  f ci- 
tant de  les  artieger  , ou  en  les  affiegeant  à demi,  a digerer  la  frayeur 
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cido  Lxxvn  dunficgc;n  oubliant  rien  de  ce  quil  falloir  pour  aguerrir  Tes  ennemis*#: 
changer  des  communes  en  foldats,  comme  ii  y a paru  depuis.  Le  jour  que 
la  Noue  vint  pour  les  inveftir  >ri aiant  que  fix^vingts  chevaux  ôcfoixante 
harquebufiers  à cheval,  les  habitans  jettent  hors  la  ville  de  fix  àfepteents 
hommes,  mieux  armez  que  veftus,  pour  recevoir  les  premiers  qui  s’avan- 
ceroient:  La  Noue  aiant  fait  mettre  pied  à terrcàfes  foixanteharguebu- 
fiers  & à quelques  autres  qui  arrivèrent  fur  l'heure  de  T onnins , attira  cet- 
te multitude  a quelque  cenrjrinquante  pas  & non  plus  de  la  contr’efearpe, 
x puis  aiant  veu  qu’il  n’y  avoit  point  de  haies  à la  main  gauche  de  cette  har 
quebuferie  qui  leur  puft  fervir  d’avantage;  il  appella  à lui  le  Lieutenant  d< 
Vachonniere,  lui  fit  trier  douze  falades  de  (a  compagnie  ; lui  donc  avec! 
Gouverneur  de  Bazas  & fon  frere,  failans  en  tout  quinze  chevaux,  defent 
de  mettre  le  piftolet  en  la  main,  & prend  la  charge  à cette  greffe  trouppe 
mais  il  n avoir  pas  reconnu  deux  folfez creux  lans haies,  qui l’arrefteren 
à quatre  vingts  pas  des  ennemis,  qui  firent  beau  feu  far  l’arteft, comme  fi 
aulfi  la  courtine  ;tk  là  deux  bltffez  s’en  retournèrent  : Cependant  le  Lieu 
tenant  de  Vachonniere  aiant  donné  à la  contr’efcarpc,  & reconnu  que  pa 
le  chemin  des  hotteurs  qui  faifoient  un  cfperon,  on  pouyoit  aller  mefiei 
en  donne  incontinent  advis  à la  Noue,  auflijtoft  fuiviv:  Cette  trouppe  don 
paife  dans  le  fofle  de  la  ville,#  fort  par  celui  de  l’efperon,  quitte  deffre 
par  ceux  quieftoienr  delfu?,  pour  aller  mefler  cette  foule  d harquebufe 
rie , dont  les  deux  tiers  fe  jetterent  dans  le  folfé  de  l’autre  cofté  de  la  porte 
mais  le  refte  mit  1 harquebufe  à la  main  gauche  8c  l’efpee  au  poing;  ave 
eux  quatre  ou  cinq  capitaines,  & fept  ou  huirft  fergeans  firent  jouer  la  per 
tuifane  & l’halcbarde  : pourtant  les  cavaliers  leur  firent  en  fin  prendrel 
chemin  des  autres,  horsjmis  trente  qui  demeurèrent  fur  la  place.  La  Nou 
lit  emporter  deux  defes  morts,  ramenant  prefque  tous  les  liens  blelfei 
plufieurs  de  coups  d’efpce,  lui  avec  fix  harquebufades  hcurcufes,defquelîc 
l’une  le  blelfa  derrière  l’oreille.  Le  Roi  de  N avarre  arrivé  le  lendemain  ave 
un  mauvais  canon, une  couîevrine  8c  deux  faucons  de  Caftel  Jaloux,  & de 
quoi  tirer  izo.  coups,  logea  fes  gés  de  pied  le  premier  jour,#  le  lendcmaii 
par  l’avis  des  premiers  venus,  & pour  entreprédre  félon  fon  pouvoir, batti 
la  jambe  d’un  portai  qui  fouftenoit  une  tour  de  brique  fort  haute.i  fin  au 
la  tour  par  fa  cheute  defgarnilfant  l’efperon  de  dtvâc,on  puft  doner  à tout 
celui  qui  donnoit  l’avis  demandoit  trente  hommes  pour  tenir  dans  un  jar 
din  fur  le  ventre,  & habilement  fe  jetter  dans  la  ruine  avant  qu’il  y fîft  clair 
mais  Laverdin  s’opofa  à cela,  disât  qu’il  lavoir  bi é fon  m eftier,  & qu’il  voit 
loit  marcher  avec  tout  le  gros;  la  ceremonie  donc  qu’il  y fit  fur  caufe  que  1; 
tour.cftant  cheutc  ceux  de  dedans  eurent  mis  une  barricade  dans  la  ruine  8 
quatre  pipes  audevant  des  deux  petitespieces  qui  leur  tiroiét  de  Valalfeins 
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8c  Lavcrdin  aiant  marché  vers  Iacontr’efearpe,  veu  le  paffage  bouché,  fit 
tourner  vifage  à Ton  bataillon.  Sur  cette  affaire  arriva  le  Marefchal  de  Bi- 
ron, non  fans  fe  mocqucr  de  la  forieufe  batterie  : par  lui  le  Roi  de  Navarre 
fachant  la  venue  des  envoiezparles  Eftats,  8c  n aiant  encores  moien  defu- 
bfifteren  un  fiege,  fut  bien  aife  de  quelques  promeifes  generales  que  le 
Marefchal  tira  des  afiiegez,  pour  avec  une  forme  de  capitulation  defloger 
de  là  & aller  traitter  dans  Agen  ; ou  l’Archevefque  de  Vienne  &fesCole- 
gues  furet  bien  receus  parle  Châcelier  & autres  officiers  du  Roi  de  Navar- 
re; & quand  il  fut  arrivé  par  luijriefmes,  qui  les  ouyt  cnfemble,&  puis 
tous  trois  feparément  ;mais  l’Archevefque  depuis  en  fon  cabinet, lequel 
en  tout  exécuta  les  trois  poinéts  de  fa  cômiftion;  Le  premier  pour  les  grati- 
fications à Ta  perfonne,  laquelle  efboit  defiree  aux  Eftats;  Le  fécond  pour 
fejoindre  au  Roi  pour  amener  tous  fes  fubjeéb  en  la  religion  Catholique 
domaine  ; Le  troifiefme  pour  lui  faire  voir  la  refolution  des  Eftats , qui 
:ftoit  d’emploicr  tout  à cette  reunion  : Et  là  deffus  le  Prélat  s’eftendantà 
ieferire  les  miferesdu  peuple,  ce  Prince  pleura,  fit  rcfponfe  par  lettres  8c 
aar  înftruétions;  mettant  à l’une  &àl’autrc  cette  fufeription,  A Mejfteurs 
'es  gens  tenans  les  Eftats  a ‘Blois  : Lalcttrene  portoic  que  des  prières  ardentes 
ie  tendre  à la  paix;  les  maux  qui  peuvent  advenir  du  chemin  contraire,  8c  le 
:out  avec  remerciemens  de  l’honneur  qu’il  recevoit  par  un  tel  envoi.  L’Ar- 
rhevefque  aiant  rendu  à Blois  compte  de  fa  négociation  le  17.  de  Février, 
es  trois  exhibèrent  apres  l’inftrudion  qu’ils  avoient  receuë  , pleine  des 
nefmes  points  de  fa  lettre,  à quoi  il  adjoufte  le  péril  que  court  la  France  fi 
es  Eftats  perfiftent  en  leur  deliberation , comme  eftantlapîus  hazardeufe 
qui  de  long  temps  ait  efté  mife  en  France  fur  le  tapis.  Que  le  Roi  a promis  à 
fon  facre  de  Pologne  de  tolerer  la  religion  Rcff.  Que  quand  il  la  faudroit 
Dfter,cen’cft  pas  aux  Eftats  ; mais  à un  Concile  que  cet  affaire  appartient. 
Et  quand  à ce  qu’on  leur  reproche  la  MefTe  chaffee  de  Bearn  par  la  deffun- 
6te  Roine,  qu’il  a desja  commencé  à l’y  remettre  comme  il  a pu.  Qu’il  prie 
Dieu  tous  les  jours  que  fi  la  religion  eft  bonne  ( comme  il  croit  ) il  le  veeille 
cofirmcr  en  elle;finon  qu’il  lui  face  entendre  la  bône,&  illuminer  fon  efprit 
pour  lafuivre,y  vivre  & mourir;  8c  après  en  avoir  dechaffé tous  erreurs, 
lui  donner  force  8c  moien  pour  aider  à les  chaffer  de  ce  roiaume  8c  de 
tout  le  mode.  Laconclufioneftainfi;  Cependant  la  compagnie  fe  peut  af- 
feurer  quelle  me  trouvera  tousjourstresjenclin  8c  affe&iôné  à la  paix  & à 
ce  qui  appartient  vraiemët  à l’honeur  de  Dieu, au  fervice  du  Roi  8c  au  repos 
du  Roiaume;quàd  jedevrois  pour  cet  effet  me  bânir  volontairemét  8c  aller 
pour  l’honneur  8c  réputation  du  Roi  expofer  ma  vie  au  loin  avec  une  bone 
trouppede  mefme volonté:  L’Archevefque  rapporta  des  foubmiftions  de 
paroles  plus  humbles  que  par  efcrit:ôc  mefmes,  les  Miniftrcs  aians  fait 
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cididixxvii  raicrunc  fois  la  cîaufe  qui  parle  de  la  connoiffance  des  erreurs  ,1e  Roi  de 
Navarre  lavoir  fait  remettre;  6c  pour  fin  qu’il  prioit  les  Eftats  de  deux 
chofes,  Lune  de  ne  délibérer  rien  contre  lui  qu'il  n’euft  au  préalable  com- 
muniqué avec  le  Prince  ÔC  le  Marefçhal , ôc  autres  qu’il  avoit  pour  com- 
pagnons en  caufe;Et  puis  que  les  Eftats  voulurent  intercéder  pour  lui 
vers  le  Roi  d’Efpagne,  pour  lui  faire  rendre  le  Roiaume  6c  terres  qu’il  lui 
detenoit  contre  tourte  raifon.  La  première  de  fes  requeftes  demeura  inde- 
cife;  à l’autre  fut  refpondu,  Qu’il  n’y  avoit  point  de  députez  aux  Eftats  qui 
eufTent  charge  de  telles  chofes  en  ieurs  caiers.  Ceux  du  troifiefmc  envoi, 
qui  fut  au  Marefçhal  d’Anville,  firent  leur  refponfc  le  vingtjfixicfme  Fé- 
vrier ideduifans  comme  après  lui  avoir  donné  à Montpellier  ies  Lettres  des 
Eftats,  6c  expofé  leur  charge  publiquement,  pource  qu’ainfi  le  voulurent 
les  afTocicz,  le  Marefçhal  eferivit  auffi  lettres  Ôc  inftru&ion  ; la  fuferiprion 
fu  t,  A Afejfieurs,  Adejfieurs  de  l’ajfemblee  Je  tenant  prefentement  en  la  'ville  de  ‘Blois: 
Et  ceia  pource  que  ledit  Marefçhal  Ôc  les  fiens  avec  les  députez  du  Roi  de 
Navarre  6c  du  Prince  de  Condé  avoient  protefté  de  nullité,  6c  deelaree  ile- 
gitime  l’afTemblec  des  Eftats;  6c  pource  que  fa  lettre  eft  courte  ôc  bonne 
elle  fera  inferee  en  ce  lieu. 

DMejfieurs,  ïai  ejlime  un  grand  bonheur  & faveur  que  voflre  affemblee  malt  com- 
muniqué (par  Mejfieurs  du  c T ui,de  Roche  fort  & de  Tollé)  leur  defirfur  ce  qui Je  trai- 
te en  icelle  Je  quel  ( comme  Catholique  ijfu  de  la  maifon  qui  s’ eft  con fervé  letiltre  de  pre- 
mier Chreftien,  nourri  en  cette  fainéle  Religion  ) ïai  trouvé  & trouve  bon  ,& pour 
b obtenir  ie  facrifier ou  volontiers  ma  propre  vie  ,ne  le  pouvant  faire  pour  un  meilleur 
efifeél;  mais  confiderant  ce  qui  s’efl paffé  & la  faifon  ou  nous  femmes,  ï’ ai  eflimé  eflre  de 
mon  devoir  ( comme  offeier  de  cette  Couronne , vrai  & naturel  Confeiller  d’icelle)  de 
vous  reprefenter  par  les  inftruchons  que  i’ai baillées  à vos  Député ^ timpojflbilité d’ ef- 
fectuer cette  intention,  meflant  effilé  de  vous  remettre  devant  les  jeux  ce  qu’on  doit 
pe fer  auparavant  que  de  nous  plonger  au  gouffre  des  malheurs  qui  nous  ont  tant  affai- 
blis, & de  fquels  on  efleroitd  prefent  eflre  dehors,  tant  au  moiende  ï Edi  ét  de  Paci- 
fication , que  du  bon  confeil  qu’on  prefuppof oit  eflre  donné  au  Roi  ; vous  fupphantle 
balancer  avec  ce  que  ïai  dit  de  bouche  aufdits  Sieurs  député^;  & croie^que  ïai  trop 
fait  Je  preuve  de  la  fidelité  que  moi  & les  miens  portons  au  Roi  & d cette  Couronne, 
pour  manquer  au  devoir  de  vrai  grfidele  fubiecl;  n’aians  iamais  viféqu’d  ce  que  ïai 
eflimé  pouvoir  apporter  repos  d ce  defolé  Roiaume , lequel fur  tout  nous  devons  empefl 
cher  de  tenter  une  dernierefecoujfe,naiant  plus  que  la  fuperficie  tant  il  eft  atténué.  Les 
inftru&ions , apres  un  exorde  pour  prendre  creance  de  fa  race  ôc  de  fes  fer-: 
vices,  entrent  fur  les  caufes  des  miferes  du  Roiaume,  furie fang  eflandu  aux  batailles 
pour  efteindre  les  Reff.  les  rujes,  violences,  meurtres,  & infinis  autres  aéles  tant  horri- 
bles,que  le fouvenir  qui  eflencores  devant  nos  yeux  nous  fait  trembler;  ce  qui  fait  croire 
que  la  force  des  hommes  ne  peut  maiflrifer  & dompter  le  cœur  de  ceux  qui  ont  ï enten- 
dement 
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dement  touche  de  la  Religion,  & lefquels fe  refiolvent  à pâtir  & fe  rendre  perfeverans  cio  io  lxxvi  3 
aux  troubles  & affligions  qui  leur  viennent',  fi  bien  qu il  ne fl  point  pojjîble  aux  hom- 
mes de  mettre  fin  a ce  que  Dieu  s’ efi  refervé ',  comme  maifire  & fcrutateur  des  cœurs 
d'un  chacun.  Et  puis  avecplufieurs  proteftationsiladjoufte , Et  pour  confie  fier 
iuflement  ce  qui  efi  de fion  defir , ceux  de  la  Religion  à pre fient font  fonde % en  tant  de  di- 
vers Edits  (grconce fiions  approuvant  leur  Religion,  quils  ontfieeleede  leur fang3qu’il 
efi  bien  mal-  aifie  de  le  s faire  condeficendre  d fie  départir  de  ce  quils  ont  acheté fi  precieufie - 
ment,  & quils  iugent  fieul  remedepour  vivre  & demeurer  en  ce  monde  : & qui  plus 
efi,  le  dernier  Edit  obtenu  tant fiollennellemeht  avec  intercefifion  des  Grinces  e franger  s s 
leur  a fiait  connoifire  nefirevraice  que  plufieurs  difient , que  deux  religions  fioient  in- 
compatibles,veu  quenpeu  de  temps  que  Dieu  a fiait  pleuvoir  fur  nous  cette  bénédi- 
ction de  paix,  ils  ont  pris  telle  habitude  enfimble  ,Jfecialemtrit  en  ce pdïs  de  Langue dofi 
compoféde fi  grand  nombre  dé  ceux  de  la  religion,  quils  fie  Voient  me  fie % es  villes , maï- 
fions , familles,  voire  iufiques  au  lift,  efiquels  il faudrait  mettre  un  entier  divorce, fi  la  li- 
berté, de  laquelle  ils  font  entiers  poffefieurs  ,&  qu’ils  eflimentplus  que  leur  vie, leur 
efloitoftee.  De  là  fur  cettéünion  il  montre  Hmpofïibilité  de  dcsjunir  cette 
Province,  de  lui  faire  (eftant  uniej  accepter  par  force  la  divifion  qu’ils  ont 
àcontrejcœur;  il  finit  en  demandant  de  communiquer  avec  le  Roi  de  Na- 
varre &ïe  Ponce  de  Conde,avec  les  mcfmes  proteftations  de  fidélité  qu’au 
commanccment.  Ce  rapport  fait,  les  Eftats  s’aftembierent  en  l’Eglife  S» 

Sauveur  pour  délibérer  delîus,  & encores  fur  quelques  ouvertures  de  paix, 
que  le  Marefchal  de  Biron  apportoit  de  la  part  du  Roi  de  Navarre;  là  le 
tiers  Eftat  convint  pour  foliciter  le  Roi  de  redrefler  la  paix;  mais  l’Ecclefia- 
ftic&la  NobleÜc  s’y  oppoferent,difâns  qu’il  ne  falloir  point  rebouillir 
les  articles  arreftez.  L’arrivce  du  Duc  de  Montpenfier,  venant  de  devers  le 
Roi  de  Navarre,  caula  encores  une  aflemblee  en  mefmelieu,  pour  enten- 
dre ce  Duc  ; la  fomme  de  fon  difeours  fut  telle.  Meilleurs,  vous  favez  qui  a 
efmeu  leurs  Maicftezdem’envoicrvers  le  Roi  de  Navarre;  mes  maladies, 
mon  aage  & l’Hy  ver  m’en  dévoient  difpenféî,  mais  le  fervice  du  Roi  & le 
repos  de  la  France  m’ont  fait  digerer  tourte  ce  s difficultez  ; le  l’ai  donc 
trouvé  à Agen , où  il  m’aptopofé  tant  d’occâfions  de  mefeontentement 
& de  defiîances/que  je  me  fuis  veü  pluficursjfois  en  termes  de  m’en  reve- 
nir fans  apporter  aucüne  refponfe  au  contentement  de  îi  Majcfté  ; finale- 
ment je  lui  ai  fait  tant  de  bonnes  & fain&es  remonftrances , &il  les  a fi 
bicnprifes,  que  je  fai  lailTé  en  volonté  de  receteher  tous  lesmoiens  par 
lelqucls  on  pull  parvenir  à une  bonne  & durable  paix  ; ce  que  j’ai  fait  en- 
tendre auparavant  mon  arrivée  par  FUcheJieu,  & depuis  parle  Marefchal 
de  Biron.  Là  dclTus,  après  les  proteftations  de  fonzelc,defes  rudelTes  cotre 
les  Reft.  fes  avions  aux  batailles  & aux  armées  ou  il  a commandé,il  s’eftend 
furies  maux  & guerres paftccs, fur  la  dcfolatioqu’ilaveue  en  fon  chemin* 
lom.  II.  T hj 
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cid  is  lxxvii  fur  l’artifice  des  Eftrangcrs,  le  mefpris  de  ce  qu’ils  craignoient , le  manque 
demoiens  pour  faire  la  guerre,  les  grandes  debtesdu  Roi, les  forces  des 
Rcff.  au  dedans  du  Royaume,  leurs  alliances  au  dehors  ; appliquant  à cela, 
que  les  fanglants  combats  n’ont  point  tant  profité,  qu’euft  fait  une  Reffor- 
mation  : que  les  batailles  gagnées  par  l’Empereur  Charles  le  Quint  ne  l’ont 
peu  empefeher  de  fouffrir  deux  religions  : que  le  Roi  d’Efpagne  (tant  Ca- 
tholique; apres  tant  de  guerre  & de  lang,eft  contraint  de  fouffrir  trois  ou, 
quatre  Princes  faifans  profefiion  de  cette  religion.  Tout  cela  me  contraint 
de  confeillerlapaixàleurs  Majeftez, adoucir  quelque  chofe  delà  derniere 
refolution,  comme  le  Roi  de  Nauarrede  fa  part  m’a  promis  deretrcnchet 
plufieurs  points  du  dernier  Edid  de  paix. 

Le  Duc  fut  remercié  parlePrefident  Efmar  de  Bourdcaux  pourtoutle 
tiers  Eftat, lequel  promptement  s’alla  aftembîer  à la  maifon  de  ville,  ou 
aiant  mis  en  deliberation  les  propofitions  faittespar  un  Prince  connu  Ôc 
eftaié  pour  le  plus  impiteux  ennemi  des  Refformez , conclurent  que  le  Roi 
feroitfuppliê  par  requefte  eferitte  de  reunir  fes  fuiets  à fa  religion  par  tous 
moienslainéts  & légitimés,  mais  fans  guerre,  félon  ôc  ainfi  qu’on  avoit 
donné  charge  à Verforis  de  l’en  fupplicr  quand  il  faifoit  fa  harangue  : Ôc 
pour  monftrcr  que  le  tiers  Eftat  n’avoit  pas  efté  fidèlement  fervi  en  cela , ils 
attachèrent^  la  requefte  l’adc  du  quinziefmc  de  Ianvier -,  ceux  de  Thou- 
loufe  fe  feparerent  pour  cela  des  autres  députez  de  Languedoc  ; ceux  de 
Champagne,  Picardie  & Orléans  voulurent  s’arrefter  au  cayer, mais  lapluj 
ralité  emporta  tellement,  que  Emar,  Bodin  & Bigot,  qui  drcfïoient  la  re-1 
quefte,  furent  chargez  de  demander  la  paix  purement  Ôc  fimplement:  les 
provinces  qui  n’eftoient  de  cet  avis,  voulurét  alléguer  que  les  Eftats  eftoiét 
achevez;  mais  Bodin  l’emporta  fur  les  dcffences  du  Roi  de  non  partir  qu’a- 
vec un  congé  formel  i ôc  puis  par  pluficurs  loix  alléguées  il  prouva  qu’en 
tous  corps  ôc  colleges  les  deux  tiers  tenoiét  lieu  du  corps  fans  diminution; 
alléguant  aufti  que  tes  loix  Romaines  ne  permettoient  point  les  refolutios 
de  guerre  finon  par  les  grands  Eftats, qu’ils  appeloient  Comices  Centuriés; 
ôc  neantmoins  permettoient  au  menu  peuple  d’arrefter  la  paix , pour  la  di- 
ference  qu’ils  trouvoient  entre  l’amertume  de  l’un  & la  douceur  de  l’autre: 
le  député  de  Clermont  voulut  defavouër  Bodin,  mais  ceux  de  Guienne  ôc 
de  Bretagne  le  menèrent  rudement  iufques  à la  porte  de  la  falle.  Tant  y a 
que  le  Roi  receut  la  requefte  le  2.7.  de  Février  en  ces  termes. 

Sire,  voftre  Maiefte  a aftez  connu,  comme  aufti  un  chacun  peut  iuger^  j 
que  les  députez  de  voftre  tiers  Eftat  aftembîez  en  cette  ville  par  voftre  corn- 
mandement,  ont  tousiours  accompagné  leurs  deliberations  de  telle  inte-;  j 
grité&cincerité  que  l’on  pouvoitfouhaitter,  fieftjre  qu’ils  n’ont  pu  evi-  ! 
ter  qu’on  ne  leur  ait  impofé  d’avoir  fait  ouverture  ala  guerre,  comme  s’ils 

l’avoient 
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l’avoient  allumée  & ambrafee  par  tous  les  endroits  de  ccttui  voftre  roiau-  cio  id  lxxvh 
me, ce  qui  a efté  autant  eftoigné  de  leurs  intentions, commeils  ont  jugé  que 
parlemoien  de  la  guerre  & troubles  avenus  en  France  depuis  quinze  ou 
îcizc  ans  en  ça,  il  n’en  pouvoit  rculîir  que  la  totale  ruine  des  fujets  de  voftre 
Majefté,  l’elbranlement  de  voftre  Eftat,  & la  fubverfton  de  l’Eglife  Catho- 
lique, Apoftolique  & Romaine,  fî  par  la  reunion  de  la  volonté  de  vos  fu- 
jets il  n’y  eftoit  promptement  pourveu:  Ce  qui  a efmcu  lcfdits  députez  à 
refoudre  entr’eux  par  cijdevant,  dés  le  quinziefmc  de  Ianvier  dernier , ain  fi 
qu’il  appert  par  l’extrait  du  regiftre  ci  attaché  : Que  voftre  Majefté  feroit 
tresjiumblemét  fuppliee  vouloir  reunir  fes  fujets  à la  religion  Catholique, 

Apoftolique  & Romaine  par  les  plus  doux  & gracieux  moiens  queV.M. 
aviferoit,en  paix  & fans  guerre  ; dequoiils  ont  encorcs  voulu  fupplier  VJ 
M en  toutte  humilité,  avec  déclaration  de  leur  inviolable  intention;  qu’ils 
nentendent  ni  ne  veulent  autre  religion  que  la  Cath.  Apoft.  & Rom.  en 
laquelle  ils  font  refolus  de  vivre  & mourir, fans  jamais  s’en  départir, com  m e 
celle qu  ils rcconnoifTenteftre la fcullc  venue  de  Dieu,&  receuë  denoftre 
mere  lainfte  Eglife  Catholique  Romaine:Puis  le  regiftre  portoit  ces  mots* 

La  prefente  requefte  a cfté  accordée  en  l’afTemblce  du  tiers  Eftat  à la  pluralh 
té  des  voix  le  jeudi  vingtjixiefme  de  Février,  fuivant  la  refolution  de  ladite 
afïembleefaittedéslc  quinziefmc  jour  de  Ianvier  dernier,  & aefté  prefen- 
tee  au  Roi  le  vendredi  vingtjixiefme  jour  dudit  mois  audit  an , avec  l’ex- 
trait de  ladite  refolution  diaprés  en  la  prefente  feuille  tranferite , fign ce 
Boulanger  fecretaire&  greffier  dudit  Eftat. 

Celaefbranla  leConfcil,oùlaRoincjnere&leDucdeMontpenfîer  fe: 
monftrcrent  fort  pacifiques;  à quoi  aida  la  venue  d’un  Ambaffadeur  du 
Duc  Cafimir  demandant  3000000.  de  livresitout  cela  fit  ordonner  que  le 
Marefchal  de  Biron  iroit  trouver  le  Roi  de  Navarre  pour  traitter  de  paix;  il 
arriva  à Agen,  ou  il  trouva  la  Cour  de  Navarre  triftepour  l’accident  de  S. 
machariic’eft  une  ville  fur  Garone  clevee  fur  une  roche  de  5.  toifes  de  haut, 
fur  laquelle  cft  un  murdei8.  pieds  qui  cloft  le  folié  d’entre  la  ville  & le  cha- 
fteau;  on  peutmoter  du  bord  de  la  rivière  qui  eftau  pied  du  rocher  jufques 
au  pied  de  la  muraille  par  le  eofté  du  terrier;  tout  cela  fait  un  coude  dedans 
lequel  Favas  ddTeigna  une  efcallade  en  plain  iour , aflavoir  pour  pafler  la 
muraille  qui  eftoit  fans  corridor , & pourtant  falloit  porter  un  autre  efcal- 
lot  pour  defeendre  au  fofté  d’entre  la  ville  & le  chaftcau , où  il  y avoit  enco- 
res  peine  pour  remonter  à la  ville;  Monfcrrant  fe  fît  exécuteur  du  deffiein 
cepâdant  que  Favas  donnerait  l’allarme  par  terre  : à cette  entreprife  fe  con- 
vièrent de  gaieté  de  cœur  40.  gentils  hommes  de  la  Cour  du  Roi  de  Na- 
varre, quelques  capitaines  choifis  par  les  garnifons,&  les  deux  gardes  y fu- 
rent envoiees,  le  tout  cnfcmble  faifoit  260.  hommes,  qui  ambarquezàla 
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ctDiOLXxvn  Rcole  avec  deux  batteaux  couverts  de  voiles  arrivèrent  entre  dix  & vnze 
heures  du  matin  au  pied  déjà  roche  que  nous  avons  deferitte;  unefenti- 
nelic  parla  d’aftez loin, on  refpondit  à fon  quivajà  que  c’eftoit  bled;  puis 
il  vid  aufti  toftla  marchandile, hommes  & efchelles;delquelles  Genîflac 
print  une  avec  Sarroüettei  le  lieutenant  de  V achonniere  & Caftera  l’autre; 
ils  portét  les  deux  efchclles  fur  le  Roc,&  encore  qu  elle  fe  trouvaient  cour- 
tes , ils  s’aidoient  l’un  l’autre  à fauter  dedans , quand  les  feneftres  du  cha- 
ftcau  quiregardoient  fur  la  muraille  ôc  la  première  maifon  de  la  ville  paru- 
rent bien  garnies  : le  lieutenant  de  V achonniere  reecut  une  harquebufade, 
& en  mefme  temps  le  capitaine  More  i’envoia  d’ün  coup  de  chevron  fur  la 
telle  au  bas  de  k ïivîerc,  & en  roulant  un  tour  du  rocher  dans  le  bord  de  la 
rivière,  fon  piftolet  demeuré  dans  la  ville;  Caftera  prit  fa  place  & Sarrouet- 
te  celle  de  Gcniflacabbatu  d’une  harquebufade  : l’opiniâtre  chaleur  de  ces 
gens  fut  telle , que  fe  voians  percez  de  tous  collez,  & mefmes  d’un  faux- 
bourg  tout  pkin  d’harquebuferic  qui  flanquoit , que  ceuxjnefmes  qui 
- cftoient  tombez  du  rocher  retournèrent  à l’efdialadc,trouvans  plus  feurffi 
la  hauteur  des  efchelles  leur  euft  permis)  de  fe  précipiter  en  la  ville  que  de 
retourner  en  leurs  batteaux,  à quoi  il  fallut  enfin  revenir;  mais  il  n’y  en 
eut  que  trop  d’un  pour  la  retraitte,  ou  ils  perdirent  forçe  hommes,  cntr’au-J 
très  Guerci  tué  d’une  barrique,  qu’une  femme  luijetta  fur  la  telle.  Les  gar-j 
des  du  Roi  de  Navarre  aians  pris  parti  de  fe  retirer  en  une  roche,  fur  l’afleu- 
rancc  qu’ils  eftoient  Catholiques , furent  prifonniers  de  guerre:  ce  quife 
jetta  dâs  le  batteau  mourut  la  moitié,  & elloit  tout  perdu  Fans  la  Caftagne* 
qui  aiant  Tefpâulc  brifee  d’un  coup  de  moufquet , feut  manier  la  peautre 
mettre  à l’eau  le  vailfeau  : Il  ne  fortit  de  cet  affaire  que  douze  hommes , qui 
ne fuftent morts, blelfez  ou  prifonniers, tant l’appaft  elloit  bien  préparé; 
aufti  Roquetaillade  elloit  du  confeil  du  Roi  de  Navarre  &frcre  d’Aubiae 
Gouverneur  de  la  ville. 

Aufti  peu  heureufe  fut  de  ce  temps  la  furprife  de  Conquernaut , port  de 
mer  en  Bretagne  par  Kermat,  autrement  la  Vigne  : ccttuijci  aiant  uneinte- 
ligence  dans  le  chafteau,  n’eut  moien  de  mettre  cnfemble  avec  Kcrmaçon- 
net  que  11.  foldats;  & pourtant  cependant  qu’il  attendoit  quelque  fecours 
de  la  Rochelle,  il  avint  queKermaçonnet  eftant  foupçonné  par  fon  hofte, 
nommé  Caillebottc , d’abufer  de  fa  femme , ce  jaloux  trouva  moien  d’a- 
breuver les  compagnons,  & aiant  defrobbé les  clefs, faire  entrer  denuiél 
ceux  qui avoient  commencé  d’inveftirla  place;  ccuxjà  tuerent  d’abordee 
Kermat,  quife  deffendit;  l’hoftc tua  Kermaçonnet  y vre;  huiél  qui  efehap- 
perent  la  première  fureur  furent  gardez  pour  le  bourreau  de  Rennes.  Les 
Rochelois  avoient  armé  pour  le  fecours, & fans  le  coup  qui  fut  fai t,cuftent 
garni  la  place  dans  deux  jours* 

îlyavoit 
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Il  y avoit  tousjours  à Blois  deux  compagnies  de  Députez,  qui  voulans  faire 
un  dernier  eftai  de  leur  devoir,  6c  demander  audience,  furent  diftuadez  de 
cela,  pource  qu’ils  cuftcnc  approuvé  l’aflcmblce  pour  Eftats  ; cela  fut  donc 
changé  en  une  requefte  bien  ample, fignee  de  cinq  gentilshommes  6c 
quelques  autres;  6c  outre  prièrent  le  Roi  les  vouloir  ouir  pour  déduire 
les  points  de  leur  requefte,  ce  qui  leur  fut  accordé  -,  6c  pourtant  les  cinq 
furent  ouys  : Ils  commencèrent  par  les  authorifations  & marques  valla- 
bles  que  portoit  le  dernier  Edi<ft  avec  foi;  s’eftendirent  fur  les  miferesen 
termes  aftezaccouftumez,6c conclurent  en  adhérant  aux  remonftrances 
faittespar  les  Députez  de  Guicnnc,  Languedoc  $ Bretagne,  Provence  6e 
Dauphiné.  Le  Roi  leurrcfponditpromprementen  cts  termes  , l’aiveu  U 
requefte  par  vous  prefentcc,  qui  tend  à deux  fins;  L’une  que  je  deffende  à 
mes  Députez  des  trois  Eftats,  qu’ils  ne  deliberent  fur  le  fait  de  la  R cligions 
L’autre  que  / entretienne  l’Ëdiâ  : A cfelajc  refponds , Que  vous  avez  efté 
ceux  qui  trcsjnftamraent  m’avez  requis  la  convocation  de  mefdits  Eftats 
libres  & generaux,  ce  qu’ils  ne  feroient  pas  fi  je  faifois  la  defenee  que  vous 
requerez;mais  comme  il  leur  eft  permis  de  requérir  ce  qu’ils  voudront, 
aufti  pouvez^yous  faire  le  femblable,  vous  promettant  en  foi  6c  parole  de 
Roi  & d’homme  de  bien,  6c  vous  fouvenez  que  je  vous  le  promets  ce  jour- 
d’hui,que  j’ordonnerai  tellement  fur  touttes  leurs  fupplications  6c  les  vo- 
(1res,  que  ce  fera  pour  le  foulagcment  ôc  repos  de  tous  mes  fujets  £c  tran- 
quilité  de  ce  Roiaume  : car  je  fuis  à prefent  majeur, qui  veux  que  ce  qui  fera 
par  moi  ordoné  foit  ferme,  6c  aie  lieu;  6c  me  veux  promettre  que  vous  tous 
( . omme  mes  bons  fubjeéh)  y obéirez.  Cela  fait , & le  Roi  voiant  que  plu- 
(ieurs  des  Eftats  fedefroboient,  travailla  principalement  à falevec  de  de- 
niers; & mefmes  à vendre  pour  500000.  livres  de  rente  de  fon  domaine  ,le 
fonds  demeurant  aux  acheteurs  à perpétuité.  Sur  cela  y eut  de  grandes  al- 
terations .-Bellievremaintenoit  que  pour  les  nccefïkez  du  royaume  le  do- 
maine eftoit  aliénable;  mais  le  contraire  fut  emporté  par  la  plufpart  des  dé- 
putez, qui  chargèrent  fur  rÈccleüaftique,  Ôc  conclurent  à engager  pluftoft 
les  rentes  des  maifons  de  ville.  Ceux  de  Boürdeaux  fe  monftrerent  fur  tous 
fermes  encetaffaire,  comme  aufli  à leurs  plaintes  ôcdefences  pourlefaiét 
du  Roi  de  Navarre;  aufquels  ils  avoient  eferit  d’un  haut  ftyle  fur  quelques 
remonftrances  par  lui  faites  ;ofans  dire  qu’il  ne  devoir  pas  reprendre  une 
telle  compagnie;  mais  ces  chofescftoicnt  fur  années  ; non  pas  laprife  de 
Bafaspar  les  deux  frères  Caftes.  Plus  douce  fut  à la  Cour  la  nouvelle  du 
Marefchald’Anvillc,  fur  laquelle  le  Roi  depefeha  lettres  à tous  Gouver- 
neurs, pour  prendre gardeà  eux  6c  fe  tenir  en  eftat. 

La  Ligue  commencée  en  Picardie  n’avoit  encores  rien  produit  entre 
Loire  6c  lamer;mais  lors  commençaà  paroiftrelc  Duc  delaTrimouille; 
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cid  id  ixxvn  car  comme  Chef  il  s’en  alla  à Poi&iers  demander  homes  & argent  & pour 
faire  devoir  de  General,  comme  il  avoit  efté  éleu;  il  leur  monftroit  leur 
feing  & prom  elfes.  Ceux  de  Poiétiers  pour  un  temps  s’exeuferent, fur  ce 
qu’ils  ne  voioient  point  accomplir  les  chofcs  promiles;  comme  aians  efté 
afleurez  que  le  Roi  de  Navarre  feroit  de  leur  parti  ; d’ailleurs , que  les  Reff. 
n’avoient  point  de  forces  cnfemble  qui  les  peuffent  necefiitcr  à prendre  au- 
tres gardes  que  celles  de  leurs  habitans.  Ces  exeufes  & autres  Furent  mef- 
jiagees  parle  Comte  du Lude pour  la  jaloufiedefa  charge,  quelacommif- 
fion  cfe  la  Ligue  fembloit  croifer.  Le  Duc  du  Maine  ne  laiffapas  défaire 
couler  fes  forces  de  cavalerie  & infanterie  vers  Poi&iers , qui  fuccederent  à 
propos  à l’affaire  de  Mirambeau,  contre  qui  le  Prince  de  Condé  eut  prife 
comme  nous  dirons.  Au  retour  des  Eftats  Brouage  fut  mis  entre  les  mains 
de  fon  Seigneur,  fuivant  la  promeffe  à lui  faitte,  comme  nous  avons  desja 
fpccifie:  là  deflùsvint  à S.  lean  un  advertiftement  que  Mirambeau  avoit 
traitté  de  quelque  neutralité  pour  fa  ville  avec  Lanfac  fon  neveu  : Sur  tel 
foupçon,  le  Prince  fans  faire  grand’  enquefte  chafla  la  garnifonmife  nou- 
vellement, par  le  moien  du  capitaine  Navarre,  qui  avoit  encores  fa  com- 
pagnie dedans;  y eftabliffant  le  Comte  de  Mongommeri.  Mirambeau  irri- 
té du  foupçon  qu’on  avoit  eu  de  lui  perdit  toutteconfideration,  fit  une 
entreprife  fur  fa  ville,  y cmploiant  Lanfac  & Vaillac,  grands  ennemis  de 
fon  parti , & les  habitans  fes  fubjeéts  pour  gagner  une  porte  : ceuxjà  du 
commancements’efmcurent  autant  qu’il  falloir  pour  defeouvrir  l’cntre- 
prife;  mais  après  y avoir  penfé  déclarèrent  que  le  ferment  qu’ils  avoient  à 
Dieu  leur  eftoit  plus  cher  que  l’obeiffance  qu’ils  avoient  envers  leur  Sei- 
gneur. Cependant  les  entrepreneurs , & le  Clufeau  joint  à eux  , s’eftans 
avancez  juiques  dans  les  ifles,  eurent  bien  toft  fur  les  bras  le  Prince , qui  les 
pourfuivitjufques  à Mirambeau,  où  ils  n’eurent  pas  loifir  de  barricader  le 
bourg,  qu’ils  n’eufTent  les  coureurs  Reff.  & une  trouppe  d’harquebuferie  à 
dos  : ces  coureurs  chargèrent  ce  qui  paroiffoit  fur  les  contr’efcarpes  du  cha- 
fteau;  & les  harquebuhers  donnèrent  au  bourg  ; duquel  après  quelque  re- 
fiftence,  ils  fe  firent  maiftres:  & partat  le  Prince  avec  250.  chevaux  & 1800. 
hommes  de  pied,  afliegeant  dans  ce  chafteau  120.  falades  & prés  600.  har- 
quebufiers,  leurrefufed’abordee  tout  parlement;  & depefehe  à la  Rochel- 
le pour  faire  venir  quatre  pièces  de  batterie,  qu’il  penfoit  faire  defeendre 
vers  S.  Surin.  Cependant  le  Clufeau>  autrefois  Blanchard,  qui  avoit  mené 
à l’entrcprife de  Broüage  les  meilleurs  harquebufiers,  fit  une  fortie,  força 
un  corps  de  garde,  & en  emporta  un  drapeau  ; il  fut  méfié  à fa  rctraitte  par 
Clermont,  & demcfléparlc  Baron  de  Vaillac,  qui  fît  une  charge  en  lieij 
incommode  & bien  à propos.  S.  Mcfmes  là  defius  depefeha  en  diligéee  ad- 
venir les  afliegeans  comment  le  Duc  du  Maine  s’avançoit  à grandes  traites 
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avec 800.  chevaux  &no,  harquebufiers  à cheval  pour  aller  vuider  leurs 
differents:  Comme  il  fachoit  au  Prince  de  démordre , il  rcceut  lettres  du 
Roi  de  Navarre  pour  le  prier  de  changer  defïein,  & s’emploier  à chofes 
plus  avantageufes  au  parti  : cette  lettre  fut  la  bienjenuë  pour  fervir  d’ex- 
eufe  au  levément  du  fiegej&  tarda  bien  aux  Rdï.  qu’ils  n’euffent  mis  la 
SeugneÔc  puis  la  Charente  entr’eux  & les  furvenans;  pour  gagner  Ton- 
nai Charanteioùencorcsilcuftfallu  paier  d’une  partie  des  trouppes , qui 
ne  purent  eftre  à un  bout  de  la  grand’  pree  qu’ils  ne  viffent  les  coureurs  du 
Duc  du  Maine  à 1 autre  bout;  mais  là  fe  trouva  bien  à proposa  l’embou- 
chure du  paflàgeunpréfofToiédednqàfixpieds.-pour  garder  cet  avanta- 
ge fut  commandé  à Chaftillon  d’Availles  de  repayer  avec  quelques  har- 
quebufîcrs;  car  c’eftoit  cavalerie  & bagage  qui  avoit  demeuré  en  crouppe; 
Chaftillon  doneques  s’avança  fur  le  Peré,&  jetta  à gauche  & à droitte  quel- 
que harquebuferie  dans  le  pré  : bon  fut  pour  lui  que  la  cavalerie  Cath.  n’o- 
fa  entrer  dans  la  prairie  qu’elle  tenoit  pour  un  tarais,  & attendit  des  har- 
quebufiers pour  enfiler  le  Peré, mais  filant  arrivé  de  ceux  du  païs  qui  firent 
1 e fiai,  la  cavalerie  qui  s’avança  aux  deux  mains  conforta  leurs  gens  de  pied 
que  les  autres  avoient  arreftez;  & lors  falut  bien  que  les  Reft.  (bien  qu’ils  le 
firent  de  bone  grâce)  fe  reduififlfent  dans  l’avantage  que  j’ai  dit.  Là  le  Duc 
du  Maine  aiant  donné  jufques  au  bord  de  la  riviere,  & reconnu  qu’on  ren-s 
forçoit  les  premiers,  fit  fonner  la  retraitte; 

CHAPITRE  VII. 

Du  Languedoc  : négociations  notables! 

LE  Marefchal  d’AnviIe,(par  les  menées  de  fon  fecretairc  Chartier)  fit  un 
voiage  en  Savoie, ou  il  vid  premieremêt  le  Marefchal  de  Bellevgarde,a 
lui  obligé  de  so  clevatiô:  Charrier  & Mario  autre  Secrétaire,  après  une  cour 
fe  à la  Courfot  que  la  Marefchalic  empoigna  à bo  efciét  !arecociliation  de 
fon  mari  avec  le  Roi.'tous  fes  voiages  ôc  menees  dônerent  loupçô  de  ce  qui 
eftoit,  avec  les  vanteries  des  négociateurs,  aians  exalte  le  fait  a la  Cour  : Vn 
amj  fecret  des  Reff.  leur  en  donna  adveniffemét , fur  lequel  ceux  de  Mom- 
pelier  mirent  en  defiiance  quelques  petites  places,  ou  furent  réfutées  les 
portes  aux  Albanois  du  Marefchal  : Et  en  mefme  téps  la  Mareichalle  aiant 
receu  quelque  difeourtoifies  en  paffant  par  les  villes  des  Reff.  foit  qu  elles 
fuiTent  par  accident,  ou  qu’ellejmefme  les  euft  artificiellement  pratiquées, 
en  irrita  fon  mari  ; ce  qui  mit  le  Marefchal  en  divifion  ouverte  avec  le 
parti  : mais  il  fut  r’avifé  qu’il  ne  falloit  pas  fortir  d av ec  les  Confédéré? , ni 
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cidiolxxvii  revenir  aufervicc  du  Roi  les  mains  vuides;  ainfiefiantmis  en  efchole  il 
montre  de  la  repentance,  detefte  fa  colere , promet  de  chafter  Chartier  à la 
demande  des  RcfF.  & mefnage  fi  bien  qu’il  les  r’apele  à Pczenas , ou  ils  dé- 
putèrent auprès  de  lui  Clauzonne,  & les  Miniftres  Pagezi  & Melet  : le  Roi 
de  Navarre  envoie  d’autre  cofté  à cette  réconciliation  Segur  Pardaillan, 
home  facile,  qui  prit  tel  gouft  aux  raifons  du  Marcfchal;  que  dés  fon  arri- 
vée il  efcrività  fon  maiftre  ces  mot,  Le  Marefchal  en  cet  affaire  efl  iufle  corne  un 
A nge>  & les  autres  iniques  corne  Diables.  Etpource  qu’en  ces  jours  il  fut  refolu  à 
Blois,  corne  nous  avos  dit, de  traiter  une  paix,  ou  à bon  efciét  ou  pour  alétir 
les  deffeins  des  Reff  Le  R.  de  Nav.  avoit  receu  des  faufcôduits  pour  l’ache- 
m'incmët  des  deputezal  fe  fervit  de  l’occafion  & de  la  feureté  pour  envoicr 
en  Lâguedoc  quelqu’un  qui  feuft  defrober  le  defTein  du  Marcfchal , à quoi 
il  dépêcha  Aubigné,  avec  charge  à l’oreille  d’arracher  la  vérité  avec  quelque 
moien  que  ce  fuit  : il  lui  donna  double  înftruéfion,  l’une  pour  l’achemine- 
ment des  députez;  ccllejà  pour  monftrer;  l’autre  avoit  trois  chefs,  A ffavoir 
pour  exiger  du  Marefchal  une  proteftation  nouvelle  par  eferit  & authen- 
tique, faire  avancer  fes  forces  vers  l’Auvergne  ,pourcc  que l’armee  levec 
pour  MonGeur,  tournoit  desja  la  tefte  de  ce  coftêjà  ; puis  pour  l’envoi  de 
quelques  deniers  : Cettuijci  ainG  depefehé  arriva  à Thoulouzc , & entra  en 
la  ville,  s’a^privoifant  de  ceux  de  la  garde,  tellement  qu’on  ne  donna  point 
avis  de  lui  a Cornuffon  Gouverneur;  & pourcc  qu’il  contrefaifoit  fort  pro- 
prement le  Lombard  qui  veut  parler  François,  il  fe  fit  aifément  foupçon- 
ner  d’eftreàla  Roine&  venir  de  Blois:  11  arriva  qu’un  vieux  Confeiller  du 
Marcfchal  venant  pour  traitter  avec  Cornuffon,  defeendit  en  mefme  ho- 
ftellcrie,  voulut  favoir  des  nouvelles  des  Eftats  : après  que  noftre  Piémon- 
tois  contrefait  en  eut  dit  afTez  pour  entrer  en  propos , il  parla  ainfi , Mon- 
fieur,fur  i’alfeuranccque  Serignac  (avec  lequel  vous  m’avez  trouve)  m’a 
donné  de  vos  qualitez,  j’ai  penfé  ne  pouvoir  faillir  de  vous  cxpoferla  peine 
où  je  fuis;  C’eftqu’eftant  envoie  par  laRoine  pour  traitter  avec  MonGeur 
le  Marefchal  dcpoin&safTezcapricieuxJemefuis  arrefté  tout  court  fur  la 
nouvelle  dG  fa  réconciliation  avec  les  rebelles,  refolu  de  m’en  retourner  G je 
n’appren  quelque  chofe  autrement:  Le  vieillard,  qui  ne  voioit  pas  beau- 
coup à douter  en  cette  occaGon,&  craignant  que  les  affaires  ne  demeuraf- 
fent  en  arriéré  faute  de  lui  avoir  donné affeurâce,  lui  laifla  couler  des  fecrets 
notables,  qui  feroient  longs  à defduire,  pour  certifier  & cautionner  com- 
ment le  Marefchal  eftoit  fidclle  au  Roi  & non  aux  autresjn’attcndant  qu’a 
faire  fon  pacquetde  quelques  villes  Refformecs,pourne  fe  retirer  point 
inutillemcnt.  Aubigné  depefeha  à fon  Maiftre,  & lui  manda  en  chiffre  que 
fur  la  tefte  de  fon  ferviteur  il  fift  fes  affaires,  comme  tenant  le  Marefchal  dc- 
ferteur,  qu’il  alloit  achcvcrpour  en  rendre  meilleur  compte,  comme  il  fit. 

Le  vieillard 
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Le  vieil  Confeiller  ne  faillit  pas  d’eftre  au  lever  de  Cornuffon , à qui  il  parla 
du  courrier  Italien,  comme  devant  croire  quil  l’cuft  veu;  ce  que  connoif- 
fant autrement , ilprialeSenefchal  d’envoier  après, pource(difoit  il) qu’il 
a emporté  quelque  chofe  legere  de  moi;  mais  il  ne  faut  pas  fouffnr  cette 
villonnerie.  CornulTon  prit  cela  à tel  cœur,  qu’il  fit  fonner  à cheval,  ôc 
avec  quatre  vingts  fallades  donne  à Caftelnaujd’Arri,  ou  il  prit  le  com- 
pagnon repaiffant,ôc Tachant  par  Arques,  qu’il  trouva  en  fon  chemin , que 
fon  pere  eftoit  à Carcaffonne,il  mena  là  fon  prifonnier  ; auquel  par  les  che- 
mins il  arriva  qu’eftant  agacé  de  force  calomnies  contre  le  Roi  de  Navarre, 
ildonnaundelmenti  fous  la  cornette  ,fi  bien  que  les  chefs  eurent  grande 
peine  à le  fauver.  Cornuffon  av^nt  le  prefenter  au  Gouverneur  lui  fai- 
fait  fon  procès, quoi  voiant  le~criminel,  prend  en  fa  poche  une  lettre 
icfon  maiftreaddreffanteàloieufe  ,ôcfe  jettanthorsde  ceux  qui  le  gar- 
loient  avance  la  main  ôc  la  lettre, Ôc  ce  Seigneur  courtois , fit  quelques  pas 
lu  devant  de  lui  pour  le  recevoir  : lors  il  fut  receu  à dire  contre  fes  deux 
:ccufations,  que  pour  le  paffage  de  Toulouze  eftant  du  parti  contrai- 
e,  cen’eftoit  pas  fon  devoir  d’inftruire  les  gardes  au  leur;  qu’à  la  venté 
la  appris  de  fon  entretien  que  le  Marefchal  d’Anville  tient  encor  en  in- 
ertitude  le  Roi  de  fes  comportements , ôc  que  la  Marefchaile  eft  après  à 
(fterSegur  , qui  retient  fon  mari  en  intelligence  du  Roi  de  Navarre.  Ce 
eu  de  poiffon  pris  donna  contentement  aux  cfcoiuansj  ôcque  pour  le 
efmenti , il  l’avoit  donné  fous  la  cornette;  mais  en  maintenant  l’hon- 
eur  de  celui  à qui  la  cornette  doit  honncurid’ailleürs  qu’il  eft  toutpreft, 
liant  déposé  fes  affaires  entre  les  mains  du  Marefchal)  de  revenir  entre 
elles  du  Lieutenant  de  Roi,  Ôc  entre  quatre  picques  maintenir  ce  qu’il  a 
it.  Ioicufe  paié  de  cette  deffence,lui  offre  toutes  courtoifies , ôc  lui  donne 
e fes  gardes  pour  le  paffer  de  là  Narbonne.  Aubignê  arrivé  à Fczenas, 
ans  le  logis  de  Segur, lui  manda  par  un  de  fes  gens,  que  quand  le  Maref- 
hal  fçauroit  fa  venue  ôc  lui  en  paderoit , qu’il  rcfpondift  en  foufriant , ôc 
omme  mcfprifantl’envoié.  A mefme  fin  il  avoir  la  nuit  auparavant  con- 
refait  des  mémoires  nouveaux,  de  fi  peu  d’importance  qu’on  les  eufi 
>cu  envoicr  par  un  vajdejpied  : ces  mémoires  prefentés  au  Marefchal  avec 
juelques  propos  mal  luivis,  il  tarda  bien  au  meffager  qu’il  ne  fuft  à folia- 
Irer  avec  le  fils  de  Bellegardc  ôc  autre  jeun  cfîe  qu’il  avait  connue  à la  Cour-, 
5c  paffa  dix  jours  à la  bague , aux  fleurets  Ôc  au  jeu  : mais  les  nuiéts  d autre 
:açon,  en  la  chambre  de  Clauzonne  avec  les  autres  dcputez>depefchant 
"ans  ceffe  pour  parer  les  places  aux  deffeins  qui  eftoient  fur  elles  : pre- 
nant fur  fa  teftece  qui  pourroit  arriver  mal  à propos  fur  une  mutation, 
laquelle  les  Miniftres  trouvoient  de  mauvais  goulf,  principalement  veu 
(âge  de  leur  garend.  Doncpourcc  que  fon  foupçon  n’eftoit  pas  bien  receu 
Tom.  IL  Z 
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ci3 id  lxxvii  de  ces  gcnsjà,  non  plus  que  fon  billet  l’avoitedé  des  principaux  confed- 
leis  de  Ton  maidre,  quiavoient  apelé  impudence  la  hardieffe  d’un  jeune 
homme,  qui  avoit  osé  premier  que  d’eftre  au  lieu,  dcfdirc  les  a(Teurances 
d’un  tel  homme  que  Segur  Pardaiilan  : il  falloit  donc  faire  rompre  avec  le 
Marefchal,  donner  de  meilleurs  gages  pour  cela , que  les  opinions  d’une 
telle  de-vingtjtrois  ans.  le  prie  mon  lecdeur  de  ne  s’ennuier  point  fi  je  fuis 
long  en  ce  négoce,  qui  n’eftpas  commun;  & en  donnant  la  plufpart  de 
mon  labeur  aux  gens  de  guerre  il  faut  quelque  chofe  pour  les  negotiaceurs. 
En  cette  Cour  eftoitla  Damed’Vfés,  à qui  prés  de  100.  années  n’empef. 
choient  point  un  cfprit  ferme , &:  dédié  * qui  d’ailleurs  portoit  affedhon 
aux  Refïbrmez;  Aubigné  l’aiant  gaigneejaar  quelque  gentillette  du  temps, 
l’emploiaàfçavoir  en  termes  exprès  les  raifons  que  le  Marefchal  de  Belle- 
garde  & la  Marcfchallef arrivez  de  nouveau  ) avoient  apportées  pour  exal- 
ter la  bonne  grâce  du  Roi,&  defprifer  les  affaires  des  edoignez  de  là  Cour: 
cette  femme  habille , donnoit  à Bellegarde  lagehennede  colère,  le  pref- 
fant  de  tant  de  raifons , qu’il  eut  recours  à fon  inftrudion,où  la  vieille  em- 
ploia,  les  yeux  & la  mémoire,  tant  des  termes  que  de  l’ordre  pour  en 
faire  fon  rapport  : là  defïus  elle  & lui  badirent  des  articles  des  parolles  bien 
retenues,  & aux  autres  points  prirent  le  jargon  de  la  Cour,  & les  fuafions 
deîaRoinemerc:celaedantpo$épour  edre  l’indru&ion  du  Maretehaldc 
Bellegarde,  un  jour  qu’il  gardoit  la  chambre  Aubigné  frappe  à la  porte, 
bien  toft ouverte  , en  efperance  d’un  conte  pour  rire,  mais  au  contraire, 
avec  une  contenance  ferieufe  il  tint  un  tel  langage. 

Moniteur  s’il  vous  plaid  de  me  jurer  fur  la  foi  & preud’hommie  de  la- 
quelle vous  faittes  profefhon, de  ne  me  contraindre  par  aucune  voie  à di- 
re les  autheurs  de  ce  que  j’ai  à propofer,  vous  orrez  de  moi  chofe  tresjm- 
portante  : le  ferment  receu  en  fa  main  il  pourfuivit  ; Monfieur  les  indui- 
rions qu’on  vous  à données  pour  remettre  le  Marefchal  d’Anville  en  la 
bonne  grâce  du  Roi  m’ont  edé  envoiczdcla  Cour:  par  elles  je  fuis  demeu- 
ré fort  edonné,  en  voianr  comment  on  dedruit  vodre  honneur  avec  celui 
d’un  des  plus  notables  Chevaliers  de  la  Chredienté;  on  veut  faire  tom- 
ber fa  fortune  en  ruine  fur  la  vodre;  de  lui  dijc  quia  tendu  la  main  à vodre 
grandeur  : toutes  les  promeftes  qu’on  fait  font  fauftes  & vaines, l’execution 
demeurant  aux  mains  des  prometeurs,  qui  ont  perdu  la  virginité  de  la  foi, 
laquelle  ne  te  perd  jamais  qu’une  fois:  vodre  ami  qui  cdoit  un  des  chefs  du 
plus  ferme  parti  de  la  Chredienté,  devient  ferviteur  d’un  edat  cfbranlê, 
desja  divisé,  bien  tod  tirannisé  par  les  anciens  ennemis  de  la  maifon  de 
Mommorcnci;  edat  que  vous  perdez  par  vodre  defunion,  &qui  n’avoit 
plus  remede  qu’en  vousjncfmes  conjoints  : fî  la  pitié  du  Roiaume  ne 
vous  rend  avifez,foiczJepour  vous  nxefmes,  les  dedçins  du  Roi , ou  ceux 
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des  Guifards  vaincront  ; fi  le  premier,  il  fera  foigneux  d’abattre  les  te  cio  io  i&xvn 
ftes  qui  ont  efmeu  tant  de  membres;  l’offenfeur  ne  pardonnera  poinr, 
comme  eftant  Prince,  les  maux  qu’il  a faits  ou  voulu  faire  ;i’afTaflmac  & 

[c  poilo'n  que  le  Marefchal  a efehappé  par  mon  avertiffement,  ( bien 
qu’oubliez  de  deçà)  demeureront  fur  le  cœur  du  Roi,, quifen  un  mor)n’eft 
pas  fi  haut  de  courage,  que  de  laifier  durer  un  parfait  ennemi,  abattu  par 
laudes  & non  par  vertu  : fi  les  Guifards  viennent  à bout  de  leurs  deffnns, 

Is  ne  feront  de  long  temps  fi  bien  eftablis  qu’ils  puiffent  mvueillent  uler 
Ig  mifericorde  tant  que  leurs  craintes  dureront:vous  Monfieur  ierez  rrait- 
:é  delà  réputation , comme  fupplanteur  de  voftre  ami,  auquel  desja  par 
l’autres  voies  on  promet  ( comme  je  vous  monftrerai  ) l’eftcndue  de  pou- 
voir aux  defpens  de  voftre  authorité.  On  a tafte  le  Roi  mon  maiftre  & le 
3rincc  de  Condé  de  promcfïes  plus  fpccieufes  que  celles  que  vous  ap~ 

>ortéz  , plus  honneftes;  car  on  ne  les  convie  point  de  trahir  ceux  qui 
lorment  en  leur  fein  ; plus  hautes , comme  de  toute  puilîance  fur  les  armes 
le  France;  plus  feures,  pource  qu’en  leur  paix  on  fait  celle  de  leur  parti, 
ls  eftoient  plus  neceffitez  d’entendre  aux  mutations,  aians  la  violence  de 
a guerre  fur  les  bras, qui  n’eft  point  ichdefnuez  de  finances , qui  abondent 
n ce  lieu;  & ainfi  les  efperances  & les  neceftirez  leur  ouvroient  l’o- 
eille,  que  la  foi  & la  vertu  ont  fermée;  mefmement  quant  on  les  foli- 
itoit  de  traitter  au  deceudcleur  compagnon,  qui  maintenant  ne  rend 
•as  la  pareille  à plus  grand  que  lui,  fans  voir  que  ( tout  honneur  laiiseà 
iartj  avec  les  confedercz  toutes  promettes  eftoient  feures  , & converti- 
es en  effets; mais  aux  divifez  & fragiles  par  la  divifion  tour  cft  fragile 
don  le  vieil  teftament  de  Scilurus.  il  eft  temps  de  voir  la  folidiré  des  ar- 
ides particuliers  que  vous  lui  apportez:  pour  le  premier,  non  pas  en  or- 
ire,  mais  en  confequcnce,  quelle  apparence  y ajlde  de (loger  loieide  du 
jouvernement  où  il  eft  affermi,  authorise,  aiantle  Parlement  de  Tou- 
ou Ce  pour  parrifan,iouftcnudela  faveur  de  fon  fils  Arques, aime  du  Roi 
rdemment?d’oftcr  Rieuxde  Narbonne?  de  Beziers  fpondillan  ? comme 
’ils  n’avoient  point  appris  deRuffec,  & de  tant  d'autres  à tenir  ferroeaux 
:ommandemens  fecrets  , & mefprüer  les  publics;  confiderez  combien 
leiotted’intereftsonapprefte  contre  les  executions  ; combien  de  plaintes 
m vous  préparé  pour  vous  faire  haïr,  quand  vous  auriez  eftê  aimé  iufques 
.à  .regardez  à qui  on  promet,  & aux  defpensdequi;  ne  femez^vous  point 
que  vaut  le  propos  de  defpouiller  Monfieur  pour  vous?  Le  Marefchal 
de  Bellegardereconnoittant  en  ce  langage  les  termes  de  ion  inftru&ion, 
troublé,  ne  s’a  mu  fa  plus  à débattre  qu’il  n’avoit  point  telle  charge,  mais 
bien  à fecoüer  l’opprobre  de  tromper  fonami;  & pourtant  rendre  vallides 
les  promefTes  dont  il  eftoit  chargé;&  là  ( par  occafion  ) Aubigné  pour  rca- 
Tom.  IL  21  ij 
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c i3  10  lxxvîi  dre  fa  confefîion  plus  ample,  prefta,  ôc  reprit  la  feureté  de  telles  promcf- 
fes , conjointes  à celles  du  Roi  de  Navarre;  de  là  il  s’eftendit  fur  la  pauvreté 
continuelle  que  ce  Prince  fouffroit,  Ôc  fes  ferviteurs  par  confequent , qu’il 
experimentoit  beaucoup  d’amitié  de  fon  maiftre , mais  fans  effet,  que  lui  ôc 
fes  compagnons  n’ ploient  point  fi  mal  avifez  d’attendre  autre  chofe  que 
miferes  tant  que  ce  Prince  feroit  abfcnt  de  la  Cour , ou  il  pouvoir  faire  plus 
de  bien  aux  fiens  par  la  bource  du  Roi , qu’ils  n’en  pouvoient  attendre  en 
toute  leur  vie  autrement.  Ce  fut  une  occaftonau  Marcfchal  de  le  tafter 
ôc  de  dire  ("après un  grand  foufpir)  qu’à  la  vérité  il  voioit  plus  defeurs- 
téauxpromeffesdu  Roi,  fi  en  mefme  temps  les  Princes  en  reccvoient  de 
pareilles;cc  que  mcfmes  il  confirma  par  raifons;y  ajoutant  que  fi  Aubigné, 
vouloir  travailler  auffi  ardemment  à rcmener  fon  maiftre  à la  Cour  , com- 
me il  avoit  fait  à l’en  ofter,  on  pourroit  retarder  letraitté,  & unir  les  af- 
faires de  Languedoc, à celles  des  Princes  ; Aubigné  refpond  qu’il  ne  fe  vou- 
loitaucuncmentengagerà  cette promcfTc,  comme  n’eftant  pasafTezpuif- 
fant,mais  fi  on  lui  monftroit  quelque  moienfolide,  pouraffurer  fon  mai- 
ftre contre  les  rufes  delà  Cour,  ôcque  d’ailleurs  il  peuft  eftre fortifié  de 
ceux  qui  poffedoient  le  Roi  de  Navarre,  qui  voulurent  prendre  pour 
deffein  fon  repos  ôc  fon  afTeurance , qu’àlors  il  monftreroit  combien  il 
eftoit  las  de  la  pauvreté;mais  que  pour  l’heure  il  ne  promettoit  rien:cc  vieux 
capitaine  ferre  la  main  à fon  nomme,  lui  nomme  Laverdin  , Begolle,  ôc 
autres  de  mefme  maifon  que  lui,  qui  travailloicnt  pour  le  Roi  prés  de 
fon  beaufrerc,  ôc  s’eftendant  fur  plufieurs  promcfTes,  eut  encorcs  pour 
refponce qui! ne  promettoit  rien,  finon  le  devoir  d’un  homme  de  bien; 
Le  Marcfchal  fur  ces  pcrfuafions  envôia  quérir  le  capitaine  Roufincs,pour 
retarder  une  execution,  à laquelle  il  eftoit  preft  de  marcher  ; Aubigné  de  ce 
pas  defeendau  cabinet  du  Marefchal  d’Anvillc,monftrantdcs  mémoires 
plus  confequentieux  que  les  premiers,  afin  qu’il  n’y  euft  que  Segur,  qui  par 
côcert  s’eftoit  trouvé  là;  il  joüa  de  mefmes  eftœufs  qu’il  avoit  fait  vers  l’au- 
tre Marefchafduquel  il  n’oublioit  point  les  termes  ni  aufïi  la  proportion, 
défaire  courre  mefme  rifque  au  Roi  de  Navarre;  le  Marefchal  d’Anvillc 
lut  au  commencement  fe  mettre  fur  de  vieux  contes , mais  oiant  les  termes 
particuliers  du  traitté  de  Bellcgarde , defquels  s’ettoit  emplumé  celui  qui  le 
preffoitjôc  depuis  voiant  l’ouverture  que  fon  copagnon  avoit  prife,  de  ccr- 
chcr  l’honneur  ôc  feureté  en  la  conjonction  du  Roi  de  Nay.avoüa  de  fes  af- 
faires ce  qu’il  n’en  pouvoir  celer , exorta  Segur  ôc  l’autre  à faire  joindre  leur 
maiftre, à quoi  les  i.  aians  rcfpondu  qu’ils  ne  promettoiét  rien, mais  donnas 
autant  d’efpoir  qu’il  s’en  pouvoit  par  le  fïléce,ôc  la  docilité  à efcouter,ils  fu- 
ret remis  au  lédemain  pour  en  traitter  plus  ampîemét:Segur  raporta  aux  dé- 
putez ce  qu’il  avoit  ouï, afTez  pour  les  faire  partira  porte  fermées  d’un  cofté, 
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Sc  Aubigné  vers  Caftres,  d’oü  il  cnvoiapouràJDieu  au  Marefchal  d’Anvi  cid  10  ixxvn 
le  des  remonftrances  qui  ont  fort  couru, fur  lefquelles  pluficurs^fois  il  fouf- 
pira,dîtàlanin  que  s’il  les  euft  Veues  huiét  jours  auparavant  elles  euffient 
empefehé  fa  defe&ion:  il  fentoit  fur  touttes  chofes  la  creance  que  pre- 
noit  dans  le  Pont  S.  Efprit  Luines,  ôc  les  courfcs  qui!  faifoit  heureufement 
au  deçà  de  l’eau , avec  plufieurs  entreprifes  defefpererent  le  Marefchal.  Ce 
que  defïus  fut  caufe  que  vingt  de  fes  entreprifes  furent  vaines,  & que  les 
armes  qui  eftoient  communes  avec  lui  furent  le  lendemain  tournées  con- 
tre lui  : Déflors  il  receut  forces  ôc  moiens  pour  faire  la  guerre  aux  RefFor- 
mcz,  conduittes  par  quelques  Meftres  de  camp  qui  avoient  charge  de  veil- 
ler fur  fes  a étions  ; outre  cela  affilié  feullement  autant  qu’il  falloir  pour 
approuver  fa  nouvelle  déclaration  ôc  fe  faire  haïr  ôc  non  allez  pour  fe  faire 
craindre  & authorifer. 
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CHAPITRE  VI1L 

liïîJrVAiS  MESNAGE  ENTRE  LES 
Rejforme^:  GPillerie  des  Sables  & retour. 

N avoitdepefchéplus  fidelîement  ÔC  plus  abondamment 
l’armee  du  Duc  de  Mayenne,  ou  tous  les  principaux  regi- 
mens&  meilleures  compagnies  de  gens^d’armes  eftoient 
ordonnees;commeauffi  l’armee  qu’on  donna  à Monfteur 
pour  aller  nettoier  Loire  : nous  parlerons  des  deux  à leurs 
premières  befongnes , & cependant  qu’elles  s’alfemblent 
il  faut  voir  que  deviennent  les  trouppes  du  Prince  de  Condé,qui  de  Ref- 
formez  s’eftoient  rendus  diformez,  avoient  appris  à battre  à quattre  avec 
des  fléaux  furies  maifons;  decetteinfolenceon  peut  juger  les  autres  :1e  pis 
fut  qu’ils  exercèrent  ces  honneftetez  aux  portes  de  la  Rochelle,  ôc  que  ce- 
la mutina  les  habitans  contre  le  Prince;  les  Miniftres  fe  prenoient  à lui  de 
tous  les  excez qu’ils  oioient conter, alleguoient  les  difeiplines  des  anciens 
& la  probité  des  premières  guerres  pour  la  Religion , ôc  puis  eftoient  con- 
traints d’attribuer  tous  ces  deffiordemens  au  meflangedes  mal^contcnts: 
je  ne  faurois  ennuyer  mon  Lcétcur  de  tant  de  brouillerics  &divifions  qui 
eftoient  à Rochelle , devant  fournir  à chofe  de  meilleure  marque  : Il  fuffira 
donc  de  dire  que  les  regimens  de  Lorge,  Mouy  ôc  Bourri  furent  eflon- 
gnez  vers  le  bas  Poiétou  ; eftans  là  ils  furent  advertis  qu’afteurément  il 
y avoit  aux  Sables  d’Olonne  zj.navires  chargées  de  fromét  pour  Efpagne, 
ce  qui  eftoit  lors  deftendu,  ôc  le  blod  de  bonne  prife  paix  ou  guerre:  Les 
Xom.  IL  ^ iij 
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regimens  donc  aiant  pris  le  bourg  des  Sables , aftiegerent  le  chafteau  de  la 
Chaume;&:  voiansnele  pouvoir  forcer  fans  canon, pource  que  Boullatdu 
païs(/avec50.  hommes  J s’y  eftoit  jetté,  ils  depefcherentàla  Rochelle  pour 
avoir  quelques  pièces;  mais  poureflre  les  meftagers  arrivez  en  temps , où 
toute  la  ville  eftoit  en  combuftion  contre  le  Prince  pour  les  brigues  delà 
Mairie  ; le  fecours  fut  long  , & ne  put  partir  le  canon  ( avec  d’autres 
troupes  pour  Aulonne)  pluftoftque  le  quinziefme  jour  d’Avril  : le  vent 
contraire  fit  fejourner  les  navires  en  Efguillon,  où  ils  aprirent  comment  les 
marchans  d’Aulonnc  aftifterent  ceux  de  Bourdeaux  avec  15.  navires  qui 
battoient  la  mer;  cela  fut  caule  d’armer  d’avantage  à la  Rochelle,  & ce- 
pendant les  Aulonnois  y vindrent, avec  argent  &prefent>qui  compoferent 
en  fe  chargeant  d’amener  l’armee  dans  leurs  vaifteaux  juiqües  à Marans: 
Vrai  eft  que  durant  leur  voiage  le  chafteau  de  la  Chaume  fe  rendit  à vies  & 
bagues  fauves,  moiennant  roooo.  francs  qu’ils  paraient  en  gros,  & que  h 
place  demeureroit  en  neutralité, ce  qui  fut  ainfi  accompli;  hors  mis  que 
quelques  uns  du  dedans  s’eftansfeparez  de  ceux  qui  fortoient, voulurent  fi 
iauverà  part;  & ceuxjà  cftans  pris  paierent  quelque  chofe  à part.  Ainf 
toutes  les  troupes  s’embarquèrent  horsjnis  150.  hommes  qui  ne  mireni 
aux  vaifTeaux  que  leur  bagage;  eux  ne  pouvans  fuporter  la  mer,  fous  1; 
conduite  des  capitaines  Villeneufve  & Chardon , marchèrent  à la  Motte  : 
Chat  ou  ils  eurent  fur  les  bras  les  Roches^Bariteaux  & Lâdcreau,  avec  leun 
compagnies  de  gensji’armes , & quatre  de  chevaux  légers , faifans  en  toui 
prés  de  400.  chevaux:  les  gens  de  pied  firent  fi  bonne  contenance,  que  le; 
autres  penferent  avoir  à faire  aux  trois  regimens  qui  eufient  rompu  leur 
deftein d’embarquement;  & partant, pource  qu’ils  les  attaquoient  avec 
plus  de  ceremonies  qu’il  ne  falloit,  ceux-ci  prenans  la  nuit,  & le  jour  fai- 
sant quitter  les  chemins  creux  à ce  qui  le  trouvoit  devant  eux , gagnèrent 
S.  Benoift  , où  ils  fe  firent  pafier  le  bras  de  mer  pour  venir  joindre  leurs 
compagnons  qui  fedefambarquoient  à S.  Michel , après  que  ceux  de  Re 
leur  eurent  deffendu  l’abordage,  &:  que  les  Rochelois  leur  eurent  déclaré 
inimitié  s’ils  entroient  en  leur  Gouvernement  ; divifion  de  laquelle  fe  fen- 
toit  tout  le  parti  : Car  les  chefs  dç  Dauphiné  eftoient  en  difeorde  : le  Lan- 
guedoc en  l’cftat  que  nous  l’avons  laifsé  : le  Roi  de  Navarre  avoit  fait  une 
trefve  en  Gafcongnepour  15  jours , fans  la  communiquera  aucun  de  fon 
parti, & s’en  eftoit  ailé  voir  la  Princefife  fa  fœur  à Pau.pour  n’ouïr  point  par- 
ler de  guerre;  prenant  pour  argent  content  un  bruitquicouroità  Blois  ôc 
parmi  les  Parlemens,  aftavoir  qu’ils  feroient  tout  ce  qu’il  voudroit, comme; 
s’eftant  monftrépius  docile  que  fes  confederez.  Le  Baron  de  Montferrant 
( qui  eftoit  Langôiran  ) définis  du  Gouvernement  de  Perigueux  par  les 
courtifans  de  Navarre,  avoit  fait  fa  paix  à part  avec  les  Bourdelois,pour  fcsl 
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hafteaux  de  Montferrant  & Langoiran, avec  exercice  libre  de  fa  religion,  cio  10  ixxvn 

CHAPITRE  IX. 

^Premiers  exploit  àu,  <Duc  de  Aîaienne  en  PCaintongé] 

O utcville,  a fiez  bon  chafteaü,  mais  non  pas  pour  une  ar- 
mée fi  bien  fournie  que  celle  du  Duc  de  Maienne , ne  fe 
fit  pas  tirer  beaucoup  l'oreille  , pour  laifter  la  place  à ce 
chef,  qui  voulut  pour  premier  exploit  nettoier  la  rivière, 
en  faiiant  quitter  Tonai  Cbarante  : & pource  qu'il  n y 
avoit  point  d’apparence  qu’une  telle  biquoque  l’attcn- 
jift,nc  la  fomma  point  ; mais  d’abordee  battit  la  balle  ville  ( qui  nettoient 
que  des  mailons  retranchées)  de  neuf  pièces  de  batterie  -,  ccft  pourquoi 
Lucas  la  quitta  pour  fe  retirer  avec  uo  harquebufiersdans  la  ville  haute 
toute  ruinee,  & dans  le  chafteaü  le  troifiefme  jour  qui  eftoit  levingtfep- 
tiefme  d’A  vribon  drefle  deux  batteries  en  la  ville  & une  au  chafteaudes  fol- 
dats  qui  n’avoient  pas  une  picque  virent  avant  midi  venir  à 1 aftaut  prefque 
par  tout  ; une  partie  d’eux  furent  tuez  gagnans  le  chafteaü , ou  le  capitaine 
Lucas  ne  pouvant  r’aflurer  fes  hommes  ( qui  tous  fe  rendoient  ) fut  pris  en 
voulant  gagner  la rivicre,  & meneau  Duc,  qui  le  fit  garder  pour  le  faire 
mourir  le  lendemain  ; ce  que  fachant  bien  le  prifonnier , aiant  jette  par  ter- 
re deux  de  ceux  qui  le  gardoient,  il  faute  dans  les  fofïez,fe  cafta  unecuiflc, 

& là  fut  accablé  d A rquebufades:  pluficursfoldats  m’ont  dit , que  les  Chi- 
rurgiens de  l’armee  ( pource  que  c’ettoit  un  fort  bel  homme)  en  firent  une 
anatomie, & qu’ils  avaient  commencé  à l’incifer, ayant  qu’il  fuft  expire7.  Au 
forcir  de  là  Strofti  arriva  au  camp*  avec  42..  compagnies.  Le  Prince  envoia 
un  trompette  vers  le  Duc  lui  demander  les  prifonniets , ou  àu  moins  le 
prier  de  les  traitter  comme  François  ; à quoi  il  fitrefponceque  comme  re- 
belles à leur  Roi  il  les  mettroit  enrreles  mains  delajuftice  pour  faire  leur 
procésirnais  il  changea  d’avis, quand  le  coliomnel  nouvellement  arrivé,  lui 
remonftrant  que  l’heur  des  armes  eftoit  journalier,  qu’ils  ne  vouloient  fe 
condamner  à une  pareille  mort,  comme  ils  metiteroient  en  fe  rendans  ef- 
parviers  deboureau,  ou  valets  de  gens  en  robe  longue , que  l’honneur  ne 
poufle  point  à courir  fortune  des  reprefailles.  Reftoit  pour  avoir  la  rivière 
libre  d aftieger  Rochefort,oû  commandoit  Gargouilîau;  mais  la  garnifon 
quitta  de  bonne  heure*  & en  leur  place  fut  logé  MaifonJBlanche , qui  fit 
bien  la  guerre  aux  Rochelois  : grand  eftoit  l’eftonnemént  par  tout  le  pais, 
mefmement  auxifles  de  Marennes,  ou  le  régiment  de  Lorges  avoir  pafsé 
avec  quelque  opinion  de  garder  les  pas  des  iftes  ; pourveu  que  les  habitans 
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cidi3  lxxvii  vouluflcnt  eftre  de  la  partie;  mais  tant  s’en  faut  qu’ils  fe  peufTent  accom- 
moder à cela,qu’  ils  quittoient(Telon  leur  direj  leurs  maifons  pour  les  info» 
lences  des  partifans,  plus  que  pour  la  crainte  des  ennemis , quelque  grande 
fuft  elle.  àur  cet  efpouvantement  les  confederez  perdirent  le  tiers  de  leurs 
forces, afiavoir  les  Katholiques  unis,aufquels  les  capitaines  de  larmee  roial 
le  faifoient  bon  accueil  pour  remplir  leurs  compagnies. 

Sur  les  nouvelles  qu’eut  le  Prince  d’une  armee  nouvelle  quife  drcftbità 
Bourdeaux,  pour  venir  enlever  tout  le  fel  des  marais  de  Broüage , & ofter 
aux  Rocheloisl’ufage  de  la  mer,  il  convoqua  les  Iflois  ( quelques  irritez 
qu’ils  fuffent ) & les  traitta fi  blende  raifons  ôc  honneftetez,  qu’il  les  fit 
condefcendreà  emploier  tous  leurs  moiens  pour  un  armement.  Les  Ro- 
chelois  afifemblez  de  leur  cofté  ne  fe  firent  gueres  prier,  ( comme  eftant  leur 
propre  fait)  à fe  refoudre  de  faire  jufques  à zo.  vaiifeaux,  & mirent  z o.  ca- 
pitaines & un  Amiral, & pourtant  furent  cen  t de  la  ville  qui  fournirent  cha- 
cun ioô.  efeus,  ce  qui  fut  le  premier  emploie  à mettre  en  guerre  quelque 
hourgues  Flamendes  qui  eftoient  en  Broüage. 

Le  Duc  vint  repafferà  une  lieue  & demie  deS.Ican  fans  en  approcher 
d’avantage,  contre  la  volonté  des  jeunes  courtifans,  & des  compagnies 
nouvellement  venues, jaloufes  d’ouïr  conter  aux  autres  les  belles  efearmou* 
ches  quis’eftoientpafifees  quatre  jours  durant  entre  le  pont  S.  îulien  & la 
ville, le  Duc  ne  voulut  ni  perdre  à ce  jeu  autant  de  bons  hommes  qu’il  avoit 
fait  alors , ni  le  temps  d’incommoder  la  Rochelle,  qui  eftoit  fa  principale 
gloire  à la  Cour:  il  fit  donc  entreprife  de  fe  loger  dans  Marans,  ouïes  Ro- 
chelois  avoient  mis  Poupelinierc  avec  zoo.  hommes  de  pied,&  40.  har- 
quebufiers  à cheval, qui  eftoit  trop  pour  perdre, & trop  peu  pour  deffendre 
rifle,&  depuis  en  voiant  l’armee  logee  à S.  Iean  de  Livcrfai , le  Prince  en- 
voiaencoresSeréaveczo.  GcntilsJhommes,&  zoo.  harquebufiers;  mais 
désjquc  le  Comte  du  Ludde , & les  Roches  Baritcaux  commencèrent  à ta- 
fter  les  avenues  devers  le  gué  de  V cluire  & Langon , tout  ce  qui  eftoit  dans 
Marans  monftra  tel  defir  d’en  fortir,  que  les  chefs  prirent  heure  pour  mon- 
ter à cheval: Poupelinierc  qui  eftoit  en  autre  deliberation,  ne  laifta  pas  fur  le 
partement  de  vouloir  refehaufter  les  cœurs  à garder  le  chafteau,  plus  pour 
efperancc  de  s’en  prévaloir  avec  fes  combourgeois,  que  pour  opinion 
qu’il  euft  de  tenir  la  place , incapable  d’attendre  un  canon  r’acourci:il  arriva 
de  cela,  que  lui  eftant  de  retour  à la  Rochelle  conta  aux  dcfpens  de  tous 
comment  il  vouloit  tenir  le  chafteau  fi  on  ne  l’euft  abandonné:Seré(dc  qui 
le  cœur  ne  pouvoit  rien  fouffrir)  lui  donna  pour  cela  un  coup  d’cfpee,  ce 
qui  mit  la  ville  en  telle  fureur , qu’eftans  courus  aux  armes  ils  afliegerent  le 
Prince  en  fon  logis, & y euft  eu  pis  fi  les  dangers  proches  qui  les  menaçoiét 
n’euffentaporté  de  l’eau  en  leur  vin.  Ce  fut  aux  Miniftresà  dcfploier  leur 
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:îoquençe,&  fc  fervir  d une  nouvelle  qui  arriva  fur  ce  champ , aflavoif  que  cio  io  lxxyii 
quelques petischafteaux qu’ils avoient  encores  en  Poiétou  eftoient  tous 
ibandonnez,  comme aufli la  ville  de  Melle,  qui avoit  efté  aftiegce  feparê- 
nent  par  la  Ligue , de  laquelle  eftoit  chef  le  Duc  de  la  T îimouille , & qui 
nourut  de  maladie  à ce  fiege  le  jour  de  la  compofition;  n’y  aiant  donc  plus 
ienen  tout  le  Poitou  pour  foulagerla  Rochelle,  il  fallut  revenir  au  deiîein 
lel’armeenavalle,  à laquelle  ils  condamnèrent  comme  par  punition  les 
ompagnies  forties  de  Marans,  qui  apres  le  refus  des  portes  voguoient  par 
e Gouvernement.  De  tout  cela  bien  averti  le  Duc  de  Maienne  fe  refolut 
l’aller  rallier  ces  compagnies  efparfes;  il  part  donc  à minuit  avec  la  fleur  de 
on  armee , 6c  deux  canons  bien  aftelez  ; à la  Diane  il  arriva  au  deubs  de  la 
’ondsàuncmaifonqui  s’appelle  le  Treuil  aux  filles;  dans  laquelle  eftoit  le 
naiftre  de  la  maifon  avec  3 o.  foldats; ceux-ci  qui  ne  penfoient  avoir  affaire 
ju’à  de  la  cavallerie  courante  ne  furent  point  chiches  d’arquebufades,  dont 
ls  tu  rent  quelques  gens  d’eftime;  mais  quand  ils  fe  virent  percez  tout  au 
ravers  des  deux  premières  canonadcs  ; ils  ne  refuferent  pas  de  fc  rendre  à 
a première  fommation;  & apres  avoir  capitule  à la  vie  fauve , ils  (ortirent  là 
ledits  ;&  quelques  Gentilsjiommes  parens  d’un  qui  avoit  efté  tué,fe  jette- 
ent  fur  eux, en  tuerent  18.  & achcvoient  tout  fans  Stroffi,  qui  fauva  le  refte 
ivec  grand  péril  6c  labeur.  Ce  qui  fit  qu’on  capitula  avec  ces  mifcrables,fut 
^ue  du  bourg  de  la  Fonds  qui  eftoit  plain  d’infanterie  fortirent  force  vo- 
ontaires;qui  par  les  avantages  des  foffez  fort  creux  en  ce  cartier,  gaigne- 
•ent  le  bord  d’un  champ, où  eftoit  en  bataille  un  gros  de  cavallerie  pour  fa- 
/orifer  le  fiege  du  T reuil  ; i’efeoupeterie  fe  jouoit  dedans  ce  gros  fans  Luf- 
àn,quiaiant  triédefon  régiment  100.  moufquetaires  & 400.  harquebu- 
jers,pritles  mefmes  avantages  que  ceux  delà  ville, & comme  ils  lesdifpu- 
:oient,Scrillacavec  300.  picqucs  & 600.  moufquetaires  6c  harquebufiers 
fint  menacer  le  flanc  & l’efchinc  des  plus  avancez  : Serillac  cncores  fut  ar- 
refté  parles  harquebufiers  de  Boiflcau  6c  Poupeîiniere,  quiavoient  four- 
ni un  rideau à 150.  pas  du  village  3 ôc  Iefquels  encorés  qu’ils  ne  fuflfent  que 
3 o.  ne  pouvoient  eftre  enfoncez  fans  boire  lcfalvcdcs  maifons,  & d une 
aarricade  en  un  chemin  creux  qui  flanquoit  le  tout:  d’ailleurs  Clermont,  S. 

Gelais  & Scréjavec  chacun  13.  ou  10.  Gentilshommes  fortans  de  la  Fonds 
par  divers  endroits  tenoient  en  cervelle  ceux  qui  marchandoient  d’enfon- 
cer le  vilage.nc  fachans  pas  le  petit  nombre  des  gens  de  guerre  qu’il  y avoir, 
ni  la  combuftion  de  la  ville , qui  eftoit  telle , que  les  habitans  n’ofoient  (or- 
tir  de  pœur  que  les  eftrangcrs  leur  fermaient  les  portes  ;&  les  eftrangcrs 
contraints  de  demeurer  pour  ne  les  trouver  fermées  au  retour  : l’cfcarmou- 
ehe  dura  trois  heures , durant  lefqucllcs  il  fut  deux  fois  délibéré  de  donner 
dans  la  Fonds;  ce  deflfein  cftant  rompu  deux  fois  le  Duc  avant  fa  retraitte 
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cididlxxvii  envoia  un  trompette  demander  de  fa  part  & autres  Seigneurs  le  coup  de 
lance  pour  la  maiftreffe , tout  cela  offert , & accepté  en  paroles  feulement; 
le  Prince  voulant  mettre  bas  la  différence  fans  rempefehement  des  liens. 
AinfileDucaiant  laifsé  dans  Marans  S.  Iean  frere  des  Roches  Bariteaux, 
partit  de  Nuaillé  le  douziefme  de  Mai  pour  refraifehir  fes  forces  en  Poitou, 
ôc  attendrenouveaux  commandemens  ; pource  que  de  la  Cour  & du  Roi! 
de  Navarre  ne  venoient  au  Prince  de  Condé  & à lui  que  députations  pour 
la  paixa  BergeraCjOu  le  Ducde  Montpenfier,rArchevefque  de  Vienne  & 
autres  eftoient  venusjd’autre  cofte1 , le  confeil  du  Roi  ne  recevoir  nouvelles 
que  de  manque  de  fonds , & par  là  de  necefîitez  à pacifier;  c’ettoit  pour  cela 
que  le  Roientretenoittousjoursprésdu  Roi  de  Navarre  le  Confeiller  de 
Foix, celui  mefmes  qui  fut  prifonnier  à la  Mercurialle  & de  là  perfonne  très- 
agréable  aux  Reft.  dcfirable  à Leur  chef  comme  iffu  de  fa  maifon,&plus  en- 
cores  comme  excellent  infiniment  de  la  paix. 


CHAPITRE  X. 

De  ce  qui Je pdjjd  en  Guienne  pour  / enpd^er  dld guerre « 

Ais  quelque  amour  que  fifl  le  Roi  de  Navarreà  cette  paix, 
elle  lui  efehappa,  n’efloignant  point  les  traittez,bien  qu’il 
euft  entre  fes  mains  Agen, Leftoure, fille  en  Iourdin,Lei- 
rac,  Puimirol,  Villeneufve  d’A gênés,  Mirande,Auvira,  ôc 
force  biquoques  indignes  de  nom.  Le  Vicomte  de  Tu- 
renne  avoir  amené  aufïi  au  parti, Figcac  en  Qqerci  pris  par 
efcaîade,  Brive^îa^gaillarde  au  bas  Limoufin,  & Calvinet  en  Auvergne  par 
Pétard; & après  cela  Favas  emporta  par  cfcalade  la  Reollefur  Garonne. 

LaNobieffeKathohquc  dcGafcongne,parlcsrcmonftranees  des  Ec- 
clcfiaftiques , fe  mit  fur  pieds,  aiant  en  foi plufieurs  Seigneurs  du  païsauf- 
quels  la  neccflité  apprit  de  s’accorder  fans  chef;  leur  premier  effort  fut  à la 
reprife  de  Mirande.,  laquelle  S.  Cri  Katholique  mais  paffionnépour  le  Roi 
de  N avarre  av oit  faille  par  le  crédit  qu’il  avoit  dedans  > avant  qu’il  euft  peu 
fe  munir  d hommes  pour  deffendre  la  ville  il  fe  trouva  tellement  prefsé  par 
un  amas  fubit,  qu’il  fut  contraint  de  fe  partager  au  chafteau  , qui  n’eftoic 
qu’un  vieux  donjondà  dedans  eftant  fommé , il  ne  refponditque  de  laju- 
flice de fon  parti,  & d’y  mourir  conftamment.  Le  Roi  de  Navarre,  qui 
avoit  quitté  le  fxege  de  Marmande,  marcha  au  feeours;maisnepût  faire  fî 
grande  diligence  que  S.  Cri,  mené rudement  ne  fuft  bruflé&  confuméàla 
veuë  dulecours.  LcsReff.  tous  contriftez  de  n’en  avoir  veu  que  la  fumee  fe 
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:tircrent  à Gigym,  ou  ils  n’curcnt  pas  defbridé  que  les  preneurs  de  Miran- 
c prindrent  place  de  bataille  à la  portée  du  canon  des  autres, où  il  ne  fe  paf- 
1 que  de  fort  froides  efcarmouches , force  demandes  de  coups  de  lance 
our  la  maiftrefTe,à  quoi  fe  firent  voir  entre  autres  les  deux  enfans  de  la  Va- 
tte:  Laverdin  8c  les  compagnons  n’oublierent  pas  aufiià  faire  les  gal- 
ms_  hommes;  8c  tout  cela  ne  fe  pouvoit  feparcr  ians  un  grand  combat, 
euftefté  que  l’ambition  commença  de  mettre  en  cette  grande  troupe  de 
Jobleffe  volontaire  un  defordre , qui  empefeha  d’en  reconnoiftre  un  plus 
rand  parmi  les  Refformez.  Sur  la  prife  de  Mirande  la  Motte  Bardines  que 
: Roi  de  Navarre  avoir  mis  dans  Anvilla  changea  de  parti  > 8c  emmena  fa 
lace  quant  8c  quand. 

le  logerai  ici  un  accident  arrive' au  Vicomte  de  Turennc  quelques  mois 
prés , pour  ne  m’efloigner  point  fi  toft  du  circui  de  Guicnne  : c’eft  que  les 
egotiatcursdela  paixeftans  revenus  de  Toulouze  à Bergerac,  accorde- 
nt une  treve,  qui  avoit  la  Dordongnc  pour  bornes  : fous  la  faveur  de  la 
rffation,le  Vicomte  de  T urenne  mandé  pour  fe  trouver  au  traitté,s’y  achc- 
ùnoit  après  une  grande  maladie,  qui  l’avoit  long  temps  retenu  chez  lui; 
liant  donc  parti  deTurenne  demi  guéri,  avec  8.  Gentilsjhommes  fur  des 
aqucnees,8c  en  pourpoint , il  s'en  vintrepofer  àBcnac,dc  là  prennent  le 
hemin  de  Badefou;  8c  comme  ils  alloient  à la  file,efloignez  les  uns  des  aurr 
es,rnefmcsfaifantpotterlaplufpatt  leurs  efpees  à leurs  pages  ôc  vallccs:  il 
vint  que  18.  falades  delagarnifon  de  Limeuilbattans  la  campagne,  ap- 
tirent  dans  un  vilage  ou  ce  train  avoit  pafsé,  comment  ils  marchoient  fans 
rdre  5c  iansarmcs;8t  fur  ce  qu’ils  prenoient  le  chemin  de  Bergerac  , ces 
ftradiotsles  jugeans  pour  Refformez  fe  mirent  fur  leurs  piftes  au  grand 
rot,  fi  qu’en  peu  de  temps  ils  attrapent  un  pallefrenicr  du  Vicomte,  qui 
’abord  fut  tué  d’un  coup  de  piftolet  ; à ce  bruit  ceux  qui  n’avoient  point 
efpees  courent  les  cercher  jlc  Vicomte  prend  la  ficnnc  de  là  main  d’un 
âge  Alleman,  puis  accompagné  de  lui  & delà  Villatte,  qui  nefaifoitque 
juitter  la  cafaqueûlvameflercette  trouppe , porte  d’abordec  dans  le  vifa- 
ede  celui  qui  la  commandoit  un  coup  d’efpee,  laquelle  il  retira  à peine 
oute  efmouffee  8c  garnie  de  mouftaches  ; il  perce  toute  la  troupe,  à la  fin 
ic  laquelle  il  void  tomber  fon  page  mort;  ce  fut  ce  qui  le  fit  retourner  à la 
nefiee,  ouilrcccut  plufieurs  coups  d’efpce,  mais  entre  ceuxjà  un  fi  pro- 
onddansla  gorge,  que  les  gensjd’arm  es  ( qui  le  connurent  bien.  8c  l’cfti- 
nerent  pour  mort ) fe  retirèrent  avec  quatre  bleffez,  aianstué  l’Efcuyef 
Uaignac,  qui  fans  efpee  s’approcha  de  fon  Maiftre  le  plus  prés  qu’il  pues 
-e  Vicomte  qui  eftoit  acculé  entre  deux  arbres  du  grand  chemin  avec  dix 
jlaies,  n’eut  pas  pluftoft  (au  travers  le  fang  qui  lui  couvroit  le  vifagejrc- 
:onnu  la  retraitte, qu’il  print  le  chemin  de  Badefou,  8c  y arriva  auffi  toft 
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cidid  lxxvii  que  ceux  qui  eftoient  allé  ccrcher  leurs  efpces:&  le  Roi  de  Navarre  y mc- 
na  lunneime  fes  Chirurgiens;  prenant  cet  argument  pour  faire  une  gran- 
de leçon  à ceux  qui  mettent  leurs  jefpccs  &;  leur  honneur  entre  les  mains 
d’autrui. 

Cependant  que  le  Duc  de  Montpenfier , rArchevefque  de  Vienne,  Ri- 
chelieu , Marville,La  Motte  Fenelon  & autres,  travaillent  à Bergerac  pour 
fa  paix, le  Perigort  nous  dônera  le  fiegc  de  Villcfranche,mauvaile  place,  ou 
s’ettoit  jette  Giverfac.  Laverdin  (a  qui  on  reprochoit  fans  ceffe  qu’il  ne  fai- 
foit  rien)  l’afiiegea  & battit  du  cofté  des  prairies,  ou  elle  avoir  z.  petis  foffez 
de  dixhuit  pieds  en  œuvre  & non  plus;  les  canonades  effleurans  le  borddu 
gct  ne  donnèrent  qu  a demi  muraille  ;nonobftantlafTauteftrefoIu,  lere- 
giment  Colomnel  & celui  de  Roquebenacy  marchent; & au  lieu  qu’on  cn- 
voie  communément  quelques  Sergens  êc  hârquebufiers  pour  faire  brufler 
l’amorce, à ce meftier  furent cmploiez 50.  Gentilsjiommes, la plufpart do- 
meftiques  du  Roi  de  Navarre;  ceuxjà  ne  pafferent  que  le  premier  fofsé  en 
1 eau  jüfques  aux  genoux,  car  le  douxjd’afne  d’entre  deux  eftoit  fi  gliftant, 
qu’un  homme  armé  ne  le  pouvoit  aisément  franchir  ;auftî  ne  le  furjl  que 
par  quelques  uns  en  pourpoint  j ôc  encor  par  exemple  ou  par  jaloufic  de 
Confiant, que  le  Roi  de  Navarre  avoir  envoie  en  pofte  vers  Laverdin  pour 
lui  deffendre  de  donner  allant  mal  à propos;  & cettujci  arrivé  trop  tard 
pour  les  remontrances, vint  à propos  pour  le  péril  : Or  encor  que  fort  peu 
vmifent  aux  mains  fur  les  couëtes  & fagots , defquels  la  breche  eftoit  rem- 
paree,  toutesfois(  a caufe  de  la  grande  prairie  defcouverte,qui  donnoit  loi- 
fir  aux  affiegezde  charger  trois  fois  avant  eftre  aux  mains ) il  demeura  150. 
morts  à la  breche  ou  auprés;entre  ceuxjà  Desjrhamps  de  Normâdie,  Do-( 
minge, le  Camus  premier  capitaine  du  régiment  colomnel;  & de  ceux  qui 
pafferent  les  deux  foffez,  Chaumont,  Guitri, le  Pleffis_jCivrai,&  la  Refnie- 
rc,qui  eftoient  fortis  de  page  depuis  15.  jours;  il  y eut  quelque  3 00.  bleffez, 
entre  ceuxjà  vivans,  Baftou  & Domingc  appellé  l’Huguenot;  Contant 
eftoit  demeuré  dans  la  breche  quand  le  jeune  Chemeraut  (bien  qu’il  l’cfti- 
maft mort ) efm eu  de  cè  qu’il  avoitveu,ferefolut  d’en  avoir  le  corps;  & 
îi  aiant  peu  paffer  arme  le  dos^d  afne  retourna  pofer  fes  armes  auprès  du 
canon, & puis  ( bien  que  mal  aftifté  ) alla,  que  trainer  que  porter  cet  hom- 
imc  garni  de  zi.  plaies , patmi  lefquellcs  il  y en  avoir  de  coups  de  Poignard; 
foit  dit  en  paffant  que  Laverdin  lui  avoit  refusé  des  armes  par  je  ne  fçai 
qu  elle  haine  quele  commun  porte  àceux  qui  meflent  le  fçavoir  & la  val- 
!eiir:mais  apres  que  lui  & les  aflaillans  mefmes  eurent  cftéfpe&ateurs  de  ce 
que  nous  avons  dit,  il  lui  fit  grandes  dcmonftrations  d’amitié.  Le  mefme 
vice  des  ignorans  engagea  ce  Gentilhomme  à plufieurs  effets  hazardeux; 
& entre  autres  auducildeBrignac,duquclje  reciterois  quelque  chofe  de 
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notable,  fi  je  navoi  banni  de  mon  ouvrage  les  duels,  hormis  ceux  qui  fe  cia  ia 
font  de partià parti;  prenant  en  cela  loi  de  la  loi  quia  prononcé  contre  les 
vaines  gloires  les  arrefts  du  vraihonneur,juftement  8c  plus  tard  qu’il  ne  fal- 
loir.Ieiaiunpoint.queles  gallants  de  ce  temps  ( qui  n’ont  plus  de  Princes  à 
leur  monftrer  des  batailles ) ne  trouveront  pas  ce  difeours  ni  à leur  gouft  ni 
de  celui  de  ma  jeuneffie  ; mais  c’eft  en  faveur  des  vrais  vaillants , & defqucls 
les  a étions  courageufecs  vallent  pour  leur  parti,  que  je  donne  en  paffiant  cc 
coup  de  fouet  à la  vanité.  11  cft  temps  d’achever  ce  petit  fiege  par  l’envoi  de 
la  Noue,  avec  lequel  feul  avoient  voulu  marcher  les  Reffi.  plus  opiniaftres 
ic  cette  Cour:  il  arriva  donc  fur  la  befongne  de  Laverdin  vers  le  foirda  nuic 
:hagea  la  batterie, &;  à 10.  heures  du  matin  receut  la  ville  par  compofition. 

Encorne  Icauroisje  quitter  cette  villettefans  vous  faire  un  conte  d’elle 
k d’un  autre , auquel  vous  trouverez  quelque  chofe  de  plaifant  parmi  le 
nalheur,  c’eft  qu’il  y avoità  deux  lieues  de  là  une  place  de  mefme  force  8c 
candeur  nommée  Montpa£ier,  tenue  par  les  Reffi.  Ces  deux  biquoques  fc 
aifoient  fort  la  guerre, & entreprenoient  fouvent  l’une  fur  l’autre, il  arriva 
ju’en  mefme  nuit  les  deux. garnifons  & quelques voifins  appeliez,  aians 
iris  des  chemins  efeartez  pour  n’eftre  defçouverts  par  les  batteurs  d’eftra- 
le,  tous  deux  pofent , l’un  l’efcalade  à propos , 8c  l’autre  le  pétard  ; & aind 
rient  ville  gagnee  des  deux  codez  ; il  falut  de  là  à douze  jours,  8c  par  les  en- 
remifes  de  la  Dame  de  Biron,  retroquer  places  meubles  &■  prifonniers  ; les 
leffi.  defavantagez  feulement  au  forcement  des  femmes;  car  ne  s’amufans 
>as  à cela  ils  avoient  pafsé  les  autres  en  matière  de  bien  piller. 

CHAPITRE  XI. 

Exploits  de  Monfeurdla  Charité  & Hijjoire. 


1XXVII 


'N  peu  tard  nous  faifons  marcher  Monfieur,  bienempef- 
chéàdcux  affaires  difficiles  ; le  premier  de  pouvoir  mon- 
ftrer aux  Reffi  fa  defficétion  de  leur  parti  & de  leur  amtié; 
l’autre  encor  plus  maltaise, affiavoir  de  dônerau  Roi  fon 
| frere  confiance  de  fa  nouvelle  rccôciliation  : pour  inftru- 
* ment  de  ces  deux  deffieins  on  lui  mit  entre  les  mains  une 
trmee  compofee  de  9.  regimens  de  gens  de  pied,  quelques  reftes  de  Suiffies, 
14.  compagnies  de  gcnsjd’armes  8c  u.  canons  de  batterie  ; on  lui  donna 
?our  fecod  le  Ducde  Guife;&:  pour  dire&eur  la  Chaftre.toft  apres  Maref- 
:hal  de  Fràce;  tous  deux  bien  inftruits  de  le  mettre  en  curee  du  sàg  des  Reffi 
:cux  là tellcmét gorgez, 8c  febaignas  auxavâtagesdeleur  dernierepaix,  fi 
plains  de  la  gaieté  qui  leur  avoit  efehauffié  le  cœur,  en  fc  voiàs  pour  Chef  la 
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ci»  i»  lxxvii  fccôdcpersônc  de  Frace,que  les  premières  nouvelles  d’un  changcmét  fi  faf- 
cheux  furent  tenues  pour  chanfons  ; les  porteurs  mal  receus  , appeliez 
brouillons:  à cela  les  Miniftres  n’oublians  pas  de  dire  que  la  charité  n’eftoit 
pas  foubçonneufe,aufii  futjccla  Charité  qui  ne  le  fut  pas  alTez;  jufquesà 
menacer  de  faire  fauter  les  murailles  à ceux  qui  leur  voudroient  perfuader 
d’avoir  leur  general  pour  ennemi  : & mefmes  Desjandes  Gouverneur  de 
la  ville  8c  chafteau,  avec  une  compagnie  entretenue , fe  confioit  en  ce  qu’il 
y avoit  efté mis  de  la  main  de  MonGeur  ; 8c  de  plus  que  c’ettoit  une  place 
d’oftage  pour  les  interefts  de  ce  Prince  ; quils  avoient  ouï  de  nagueres  dé- 
clamer contre  l’article  du  Concile  de  Confiance , & hautjoucr  les  obliga- 
tions qu’il  avoit  au  parti  de  la  religion,  qui  lavoir  refehauffe  en  fonfein. 
Quelques  uns  de  Blois  leur  donnèrent  le  premier  avis  ;mais  par  la  refponce 
ils  furent  appelez  Cornc^gucrre  & turbulents.  L’armcecftoitlogceà  Rc- 
morentin  quand  elle  fut  c®nnuë  pour  ennemie,  ; &fccutjon  quelle  avoit 
fon  premier  deffein  fur  la  Charité, pourcc  que  le  Marefchal  de  la  Chaftrc 
fdeflors  ainfi  nommé  par  le  Duc  de  Guife)  avoit  de  bonne  heure  logé  dans 
les  paffages  les  compagnies  du  païs,  ce  qui  empefeha  de  pouvoir  jetter  de 
l’infanterie  dans  la  ville, & n’y  cutque45.  Gentilshommes,  la  plufpartpa- 
rens  du  Gouverneur  qui fejetterent  dedans  a ve<T chacun  z.  ou  3.  foldats, 
L’armee  en  arrivant  fut  partagée  en  3.pour  faire  3.  approches  & 3.  batteries 
à la  foisià  une  defquelles  MonGeur  voulut  commander  luijncfmes;  à la  fé- 
cond e le  Duc  de  Guife:;  à la  troifiefmc  le  Comte  Marcinangue , qui  fut  tue 
d’une  moufquetade  dés  le  comancement, pourcc  que  les  tranchées  eftoient 
faittes  àlahaftc,&:  au  mcfpris  du  peu  d’hommes  qui  s’eftoient  enfermez. 
Voila  3.  brechesfaittes,  deux  baffes  prés  la  rivière,  battues  en  courtine  du 
bout  du  pontda  troiGefmc  gourmandee  des  vignes  du  coftamil  ne  fe  trou- 
va pour  chafque  breche  que  15.  hommes  armez, 8c  35.  harquebuGers  d’en- 
tre les  Reff.  8c  pource  que  l’alliance  de  MonGeur  avoitpermis  les  armes 
aux  Bourgeois  de  la  ville  ,craignansd’eftrc  enveloppez  au  meurtre,  & au 
pillage,  ils  aiderét  à repouffer  les  3 .affauts;mais  puis  après  firent  feéte  à part; 
ce  qui  principalement  hafta  Desjandes  8c  les  Gens  de  capituler  & compo- 
fer,commeils  firent, avec  armes  & bagage,  lamechc  efteintc:  lapromeffe 
fut  bien  gardée,  contre  la  volonté  des  Italiens,  qui  vouloient  venger  leur 
Chef,&  la  facilité  de  MonGeur, qui  fe  laiffoit  aller  à violer  fon  traittédà  pa- 
rut le  Duc  de  Guife  confervateur  de  la  foi  & du  droit  des  gens  ; il  n’y  eut 
que  les  Kat.habitans  de  la  ville  qui  defvaliferent  les  plus  pareffeux  à en  for- 
tir,  saccagèrent  une  affez  grande  maifon  que  leur  Gouverneur  y avoir  & 
après  les  meubles  ravis  la  raferent  entièrement. 

De  là  MonGeur  print  le  chemin  d’Hiffoire,  cncores  plus  foible  que  la 
Charité,  dans  laquelle  il  n’y  avoit  gueres  que  leshabitans.  Les  Sevenats  y 
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'ploiezles  ii.  canons  aune  batterie,  quin’aiant  affaire  qu’à  une  mauvaife 
muraille,  fit  avant  midi  breche  de  140*  pas  ou  plus;  cette  grande  ruine  fut 
pourtant  garnie  de  foldats,depaïfans  Ôc  de  femmes  meflez  enfcmbledm- 
fanteric  y marcha  fi  lafehement,  qu’ils  furent  arreftez  & rcnvoicz;mais 
Monfieur  qui  eftoit  prcfent,fit  mettre  pied  à terre  à fes  compagnie  de  gens- 
d armes, & par  leur  exemple  à force  Nobleffeda  ForeffJBochetel , guido  de 
Monfieur,  ôc  qui  avoir  mené  les  premiers^  fut  tué,  8c  avec  lui  quelques  2 o. 

Gentils  hommes;une  grande  partiepar  les  femmes,  pour  le  malheur  qu’el- 
les attcndoicnt:en  fin  toute  l’armee  y donnant,  maiftres  &valîets,  la  brè- 
che fut  forcée, tout  pafsé  au  fil  de  l’efpceda  plufpart  des  femmes  forcées  par 
les  uns,efgorgees  par  les  autresymefmes  on  efpargna  fort  peu  d’enfans:plu- 
fleurs  en  ont  eferit  avec  grandes  inveftives  ; mais  on  peut  dire  que  c’cff  un© 
cruauté  que  le  droit  de  la  guerre  permet.  Ce  qui  fut  encores  plus  reprocha- 
ble  à Monfieur,  fut  la  fuitte  des  tueries  plufieurs  jours  aprés,8c  les  excès  qui 
fe  commirent  au  païs  d’alentour,  cela  en  l’abfencc  du  Duc  de  Guife,  qui 
laiffa  l’armee  quand  Monfieur  futaffez  engagé.  Marieuges  ôc  tout  le  païs 
ou  il  n’y  avoir  rien  quipeuft  refiffer,fouffrit  un  effrange  defgaff. 

Ces  forces  alloiét  faire  beau  mefnage  vers  le  Vivarez  ôc  les  Sevcnes,  ou  les 
Reff.  effoient  en  peur  Ôc  en  divifion  tout  à la  fois  ; fi  bien  qu’ils  envoierent 
demander  au  Roi  de  Navarre  le  plus  pauvre  Gentiljiomme  des  fiens  pour- 
y eu  qu’homme  de  guerre,  à la  charge  que  tous  les  Seigneurs  du  païs  lui 
obeiroient  comme  à un  Prince,  ce  qui  leur  fut  accordé;  ôcLaverdin  rom- 
pit levoiage  de  celui  qui  avoir  efté  choifi,  par  les  voies  que  nous  touche- 
rons : lui  mefmes  encorfurcct  effroi  voulut  quitter  VilleJfranchcd’Agc- 
nés,  comme  il  eft  dit  ailleurs.  De  la  terreur  de  ces  mefmes  bandes,  qui  fai- 
foient  monde  nouveau  ( comme  on  difoit  ) on  fe  fervit  pour  menacer  ceux 
de  Brôiiage , en  leur  faifant  tourner  vifage  vers  le  BerrhLe  Roi  aima  mieux 
quitter  les  grands  avantages  qui  fe  prefentoient  aux  montagnes , pour 
ofter  aux  Reff  leur  fécond  port  de  mer  ,&le  grand  revenu  des  Salines;  ÔC 
puis  ce  long  fiege  rctardoit  la  paix,  autant  defiree à la  Cour  que  par  les 
Reff  quelques  uns  y ont  apporté  un  autre  confidcration , laquelle  fe  foup- 
eonneeftre  prife  déplus  loin  qu’il  ne  faut;  c’effque  pour  les  familiarités 
qu’eurent  enfemble  au  voiage  de  Bcrri  Monfieur  & le  Duc  de  G uifejc  Roi 
qui  (par  lafoibleffemerveilleufcouilfe  perdoit)  craignait  ôc  foupçonnoin 
toutes  chofes,eut  envie  d’ofter  au  Duc  du  Maine  le  fruit  de  fon  travail  preff 
à cueillir,  ôc  cela  par  les  mains  de  Monfieur  pour  les  divifer.  V oions  de  tel® 
artifices  en  autre  lieu, 
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CHAPITRE  XII. 

‘Divifion  de  la  Cour  de  Navarre,  CT  divers  combats  en  Gafcongne. 

Orcc  divifions  fcmccs  par  la  Roinejnerc  , qui  s’aigrif- 
u0ii  foicnt  en  la  Cour  de  Navarre , accroiiîoient  grandement 

m fstfgK  les  peines  de  ce  Prince,  & redoubloient  Ton  defir  de  la 
paix,  laquelle  tirant  en  longueur, il  reprit  fon  chemin  d’A- 
gen,oùtout  eftoit  troublé,  pour  la  mauvaife intelligen- 
ce qui  eftoit  entre  le  Vicomte  de  Turenne  & Laverdin, 
mis  de  nouveau  en  la  place  de  Fervaqucs , comme  Roquelaure  en  celle  de 
Duras;  telle  haine  fcgeneralifaaifémcnt,&  fit  fe&ion  entre  les  Cath.af- 
fociez  & les  autres.  Au  commencement  de  cette  guerre  le  Roi  de  Navarre 
avoir  donné  le  choix  de  touttes  fes  places  à Laverdin , pour  fe  jetter  dans 
celle  qu’il  verroit  plus  avantageufe&  propre  pour  gagner  de  l’honneur; 
& encor  pour,  avec  lojfir,la  munir,  la  fortifier,  & y mettre  le  choix  de  tou- 
tes les  bandes,  comme  pouvoit  un  Collonnel  ; à cette  occafion  il  avoit  mis 
fon  eoiffinet  fur  ViUeneuvcjd’Agenés , ou  mefmes  il  faifoit  fa  demeure.-fon 
Maiftre  y emploia  les  meilleures  munitios,  Barthelcmi  fon  ingénieux,  re- 
fuféà  tous  autres;  on  y prodigua  les  finances, fi  bien  qu’en  peu  de  temps  on 
y mit  en  defenfefept  battions  roiaux,  fans  compter  quelques  demies  piè- 
ces avancées  fur  le  bord  du  Lot,  riviere  qui  couppc  la  ville  par  la  moitié,  & 
l’acommodcdc  moulins.  Laverdin  avoit  plufieurs  Capitaines  Cath.  qui 
avoient  eu  charge  en  fon  regiment,&  qui  haïfTans  le  parti  n’y  choient  qu  a 
fon  refped,  comme  ils  reprochoient  allez  fouvent  ; ces  gens  firent  manger 
la  ville  à leurs  foldats,  aufquels  ils  faifoient  mettre  la  paie  en  la  pochette  en 
vivant  à diferetion,  fi  bien  qu’aprés  2.  mois  de  loifir,  la  nouvelle  de  la  prife 
d’Hiffoire  cftant  venue  avec  la  tikrie  cxcrccc  tant  là  que  vers  Marieugcs, 
Laverdin  vint  en  plain  confeil  déclarer  qu’il  ne  pouvoit  attendre  le  ficerc 
dedans  Villeneufve , defpouillecdctousmoiens,  que  pour  lui  encoresiîy 
expoferoit  bien  fà  vie , mais  que  nul  de  fes  capitaines  n’y  eftoit  difposé.  La 
Noue  qui  avoit  eu  une  mervcilleufe  envie  de  faire  de  cette  place  un  Boulle- 
vartàfonparti , quelque  diferet  qu’il  fuft,  nefe  pût  tenir  de  relever  cet- 
te faute, reprocher  la  faveur  de  l’cfle&ion  & de  la  defpencc,&  en  pleignant 
la  ruine  du  parti,dire  quelque  chofc  de  celle  de  i’hôneur;  fur  quoi  Laverdin 
s’attaquant  à lui  repartit,  Qu’il  ne  fçauroit  lui  monftrcrfon  meftierrlaref- 
poncefut,en  mettgtla  main  fur  la  pognee  de  l’cfpee,  qu’il yauroit  trop  de 
peine  : comme  les  deux  perdoient  le  refpet  de  la  prefence  du  Roi  & de  fon 
confeil, on  fe  jetta  entre  deux, & le  Roi  vint  jufques  aux  larmes, pour  cftein- 
dre  au  moins  en  apparence  ce  different. 
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Cela  renditlesanimofitez  plus  apparentes  : les  Reformez  s'efehauffe-  cid  ioixxvh 
ren  t fur  le  rapport  des  affaires  de  Langucdoc,&  des  intelligences  que  nous 
avons  touchées  entre  le  Marefchal  d’Anvilîe  & èeuxjci.  Les  Katholiques 
affociez  tournèrent  leur  courroux  fur  Aubigné,&  en  vindrent  làf après  plu- 
Geursembufchcsjde  le  vouloir  tuer  la  nuit  en  fon  lit,  ce  qu’eftant  defeou- 
yen  comme  il  eftoit  en  la  chambre  du  Roi  pour  prendre  fes  commifïions 
des  Sevenes  (car  c’ettoit  lui  qui  avoir  efté  choifî  pour  y aller  commander) 

Lavcrdm  l’appella;&  comme  il  le  menoitauduel  fur  fa  parolle,Serido  ca- 
pitaine de  la  citadelle  defeouvrit  18.  Kat.  des  gardes, qui  aians  laifsè  le  men- 
lil  jaune  s’eftoient  venus  cacher  en  une  petite  maifon  à propos  pour  fai- 
■e  le  h o laj il  fit  prendre  les  armes  à fa  compagnie,  lever  les  ponts , & fans  le 
Ducd’Anville  & la  Nouëily  euft  eu  grande  batterie  dans  Agen  : Laverdin 
iant  prié  fon  homme  de  fe  retirer,  gagna  l’Evefché.  Le  Vicomte  qui  s’et- 
oit  jette  dans  Villeneuve  d’Agenés  au  refus  de  Laverdin,  prit  la  pofte  pour 
cnir  porter  en  croupe  fon  partifan.  Le  Roi  de  Navarre  ne  fe  voulant  point 
eparer  des  accufez , aufquels  il  fe  difoit  plus  obligé  qua  ceux  qui  guerro- 
aient  pour  leur  religion , fe  monftra  leur  partifan  en  beaucoup  de  façons; 
irigua  pour  cette  querelle  ceux  à qui  il  donnoit  du  pain  ; fut  refusé  tout  à 
lat  delà  plus  part  des  RefF.& par  telles  procedures  les  cfloignadelui,  ôc 
armi  eux  l’autheur  de  fa  liberté,  qui  avec  les  plus  confîdcns'fu  fa  retraitte  à 
Mattel  jaloux, où  Vachonnicrc  l’avoit  auparavant  fon  fait  Lieutenant. 

Cet" affaire  nous  mene  à quelques  exploits  de  guerre , dont  cette  petite 
iîle  a efté  fertilie  de  tout  temps:  Vachonniere  folicité  par  les  compagnons 
l’aller  cercher  (à la  mode  du  païs)  dequoi  faire  fumer  le  piftollet,  quatre 
ours  après  ce  que  nous  avons  dit  monta  à cheval  avec  38.  falades,  & 40. 
iarquebuficrs,prit  le  chemin  de  Marmcnde,  comme  lieu  où  les  ennemis 
ftoient  plus  forts,  & plus  aifez  à convier,  où  le  devançoit  fon  Lieutenant 
vec  quinze  falades,  fecondépar  le  capitaine  Domingc  avec  autant  d’har- 
[uebufiers  ; en  mcftneinftant  le  Baron  deMauvezin , qui  avoit  appelé  les 
Aegcs  de  la  Rcolle,les  capitaines  Maftiot  & Metaut,lun  d’Efguillon,l’au- 
re  de  S.  Macari,&  ainfi  avoit  10.  falades  bien  choifics  outre  fa  compagnie 
le  gens^d’armes  j faifoit  deffein  de  trier  750.  harquebuficrs  tant  de  Mar- 
nendes"que  d’autour  pour  laifTer  en  embufeadeau  moulin  delà  Baftide, 
k:  là  atirer  la  garnifon  de  Cafteljaloux  par  divers  efehauffemés.  Sur  les  10. 
îeures  du  matin  les  coureurs  des  RefE  mirent  le  nez  fur  le  chantier  de  la 
iviere,  où  ils  defeouvrent  tout  à coup,  tout  le  rivage  qui  cft  à la  main 
rauche  de  Marmande  noirci  de  gens  de  guerre  , defquels  la  première 
^attelee  de  foixante  hommes  achevoit  de  pafter  l’eau  .,  & arriYoità  Va- 
aftins  ; le  coureur  crie  au  capitaine  Domingc  qu’il  face  jetter  fes  fol- 
dats  à terre,  & puis  donne  à tout  ce  qui  eftoit  pafsé,  qui  furent  tuez  ou 
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ico  id  lxxvii  noiez  î fans  que  les  RefFormez  pcrdifTent  qu’un  cadet  ; 8c  eurent  ce  bon 
marché  pource  qu’il  n’y  eut  que  la  moitié  des  autres  qui  peuvent  ac- 
commoder la  mechc.  Vachonnicre  aiant  reconnu  la  grande  trouppe  qu; 
eftoitprcftc  à s’embarquer,  fevouloit  contenter,  & aiant  fait  de  les  cou- 
reurs fa  retraitce,s’en  revenoit  au  pas;  fon  Lieutcnantfbien  qu’un  peu  bief 
sé  ) avant  le  fuivre  v oulut  rendre  compte  de  ce  que  fes  gens  de  guerre  deve- 
noicnt;puis  aiant  reconnu  qu’ils  s’embarquoient  à la  foulle,&  en  fc  laifTan: 
dérivera  la  riviere  venoieat  mettre  pied  à terre  à un  petit  village  nommi 
Coufture,  qui  depuis  a efté  fortifié  par  eux;  il  retourne  à fon  capitaine  1< 
prier  de  prendre  le  trot  jufques  à une  petite  plaine  qu’ils  avoient  remarque! 
en  venant , 8c  là  attendre  le  combat , préparez  8c  à pied  tenu  , ne  fachan; 
point  cncores  avoir  affaire  à la  cavalleric;ear  celle  de  Mauvczin  eftoit  enco 
res  derrière  la  ville , 8c  quand  les  trompettes  avoient  fonné  à l’eftendart , Le 
uns  avoient  pris  1 autre  pour  écho  delà  leur.  Vachonnicre  approuva  hier 
le  confeil,mais  quelques  volontaires  le  troublèrent, pour  le  defir  qu’ils  von 
loient  môftrer  de  venir  aux  mains  en  quelque  lieu  que  ce  fuftrce  Gétilhom 
me  pris  par  feu  d’Andelot  pour  enfeigne  colomnclle  de  France , & partan 
d’un  courage  bien  efprouvé , faifoit  profeffion  d’une  modefte  froideur , la 
quelle  fut  aisément  eftouffee  parle  bruit  de  ces  turbulents;  cela  fut  cauf 
que  furies  incertitudes  d’attendre, d’aller  au  pas  ou  de  s’avancer, ceux  de  h 
retraitte  fe  virent  fur  les  bras  deux  fergents  avec  chacun  40.  harquebufier: 
8c  le  capitaine  Bourget  qui  les  fouftenoit  avec  6 o.  ces  deux  premiers  fautè- 
rent des  deuxmains  les  terriers  qui  enfermoient  le  chemin, & biffent  Bour 
get  au  milieu , 8c  tout  cela  enfemble  n’eut  pas  rechargé^deux  fois  que  toute 
la  fou! le  prit  le  mefmc  ordre  qu’eux;  voila  donc  les  terriers  & les  haie; 
quand  8c  quand  garnies  par  les  plus  volontaires, qui  efehappoient  du  groi 
fans  capitaines  qui  difpofaffent  de  tout  cela;  mais  chacun  fuivant  fa  cha- 
leur,& prenant  les  avantages  du  pais  comme  l’occafîon  l’inflruifoit.  le  fuis 
après  à vous  compter  un  des  plus  oppiniaftré  combats  que  j’aie  veu , leu , ni 
oui  dire;  mais  cela  n’eft  pas  le  plus  grand  profit  que  vous  y puifiiez  faire, 
c’eft  d’apprendre  en  quels  lieux  & comment  les  gens  de  pied  peuvent  en- 
gager la  cavallcrie  contre  le  vieux  proverbe , qui  dit  leur  eftredeffendu  de 
la  pourfuivre:ne  defdaignez  point  donc  cet  affaire, pource  que  les  hommes 
n’y  font  pas  comptez  à milliers  ; c’eft  à la  confufion  des  batailles  ou  il  y a le 
moins  a profiter.  En  1 efiat  que  nous  avons  dit  le  capitaine  de  retraitte  ( qui 
lors  le  devoit  eftre  du  tout  ) voiant  que  les  harquebufad.es  troubloient  leur 
confeil,  8c  prevoiant  qu’un  homme  ou  un  cheval  blcfsé  en  engageoienc 
trois  à l’eftre,cria  à fon  chef  qu’il  allait  cercher  la  pleine  au  trot  fans  oublier! 
fes  harquebufïers:  de  mçfmc  temps  forcent  du  ventre  des  Marmendois  18. 
falades,  lefquelics  auffi  toit  vcuës,auffi  toit  furent  enfoncées  dans  le  milieu 
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le  leur  grosjccla  die  en  partant  que  comme  les  Katholiques  tournerentte-  cid  jDtxxvx 
lc,ôc  quelques  uns  en  firent  un  efclat  de  joie, il  fut  ditpar  quelqu'un, ils  au- 
onttantoft  leur  livé.  Cependant  les  Refïbrmcz  fe  dcfmeflercnt  trefbien 
le  cette  première  charge;  mais  voulans  regagner  leur  trouppe , ils  trouve- 
:etit  que  par  l’importunité  des  chars  Vachonniere  avoit  fait  mettre  pied  à 
erre  à fes  40.  harquebufiers,&  que  Beauvoifin  avec  fa  trouppe  avoit  refui- 
n ceux  de  Cafteljaloux  jufqucs  à leurs  gens  qui  eftoiét  à pied  : il  falut  donc 
■n  tirer  u ne  faivc,&  puis  aller  au  combat  pour  les  defgager,  ce  qui  fe  fît  en- 
cres heureufement;  mais  la  mefmc  faute  faitte  encores  une  autre  fois, 
bus  la  faveur  d’un  pontereau , & contre  les  collcrcs  du  chef  de  retraitée , il 
a falut  paier,  Vachonnieres  quitte  fa  trouppeje  vint  joindre  à la  droitte 
le  fon  Lieutenant  en  la  place  d’un  Bafadois  mort;  & Bacouë  ( caufc  du  de- 
ordrejgagna  par  un  fofsé  le  premier  rang:  adonc  le  Baron  de  Mauvefin, 
iffifté  de  ceux  que  nous  avons  nommcz5donna  avec  6.  de  front  feulement* 
taurce  que  le  chemin  n’en  tenoit  pas  davantage,  &un  fcpticfme  qui  fc 
ettadans  lcfofsépour  entretenir  Baccouë.  Les  fergensde  Marmende  les 
)lus  avancez  avoient  desja  garni  d’harquebufiers  les  haies  des  deux  coftcz; 
le  ceuxjà  quelques  uns  levoient  le  mendil  avant  tirer,  & firent  tout  le 
ncurtre  i nonobftant  le  combat  fut  tellement  oppiniaftré , que  le  premier» 
ang  fut  par  trois  fois  remplfà  l’une  de  4 . & à l’autre  de  5.  & à la  troifie  fme 
le  4.  cncores;toutcelacombattoitcoufu,  de  façon  que  les  teftesdes  che- 
naux alloicnt  jufques  aux  arçons  des  ennemis.  Vachonniere  aiant  les  reins 
ouppez  d’une  balle  ramee^  de  plusbrufîantde4.harquebufades,eftanc 
ntre  les  jambes  du  cheval  de  fon  Lieutenant,  le  pria  fe  fauver , mais  ils  fu- 
ent  bien  toit  compagnons.dc  cheutte,  & tous  les  deux  couverts  de  trois 
norts  des  leur,  ce  combat  eftoit  comme  à une  barrière  fans  mouvoir. 

L’aifné  Brocas  & un  Defguillon  fc  couperént  la  gorge  avec  des  poignards. 

Bacouë  & fon  homme  en  firent  autant  dans  le  fofsé , horsjnis  que  le  pre- 
nier  fut  achevé  par  quelques  hallebardicrs  qui  s’eftoient  approchez  par 
csdeuxfofïez.  Comme  les  RcfFormez  quittaient  le  jeu , Domingeyid  le 
Lieutenant  laifsê  pour  mort, qui  s’eftant  defpcftré d’un  de  fes  compagnons 
tombé  fur  lui,  tout  couchéle  bras  droit  en  haut  jouoit  de  l’efpcc , un  temps 
garenti  par  des  chevaux  qui  s’eftoient  entrepris  fur  lui , & puis  par  les  blcf- 
furcs  que  receurcn-t  delui  Mctaut,Baftanes,  & le  jeune  Mcge,  qui  en  mou- 
rut , Dominge  doc  r’alie  le  jeune  Caftain  & deux  autres;ees  4. font  quitter 
le  lieutenant, le  montent  fur  le  premier  chcval,à  100.  pas  de  là  tournent  tc- 
ftca  1 aifné  Mege,  & autres  qui  les  pourfuivoient;  là  ils  croifcnt  encores 
leurs  efpees;  mais  à peu  de  combat,  poureeque  Iafoulledc  Marmende  y 
arrivoit,&  aufli  que  le  Lieutenant  eftoit  blefsé  en  5.  endroits  : ils  revienent 
donc  a la  plaine  tant  de  fois  demandée  , ou  les  Reftormez  aians  mis  leurs 
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cid  iolxxvii  blcffez  dans  un  chemin  fe  trouvèrent  8. falades,ôc  2-8.  harquebuficrs , tout 
celarefolude  prefterencoresle  collet;mais  le  Baron  deMauvefmblefse  fît 
fonncrlâ  retraittc:  là  moururent  17.  de  ceux  de  Caftcfjaloux,  ôc  5.  feule- 
ment des  autres, hors  mis  la  charge  de  Valafins.  Sachent  les  jeunes  capitai- 
nes que  les  retraites  ne  fe  font  plus  aux  harquebufades  ôc  piftolades  comme 
du  temps  des  coups  de  main, pource(comme  nous  avons  dit  ) qu  une  cheu- 
te  en  engage  deux:ôc  d’autant  que  V achonnicrc  fe  perdit  par  la  iroidcur  de 
fes  comandemens,  fâchent  que  fc  refoudre  a demi,eft  fe  perdre  tout  entier; 
aufïi  que  la  modeftic  bien  feanteala  table  6c  au  cabinet,  ne  1 efl  pas  ou  il  fe 
faut  faire  obéir, & partager  fon  expérience  ôc  fon  courage  aux  côpagnons; 
ôc  encores  que  dans  les  pais  couverts  ôc  denuit, celui  quimenc  les  coureurs 
doit  eftre  creu  ôc  obéi. 

l’ai  eftéaffez  chiche  des  augures  ôcprodigcs,de  la  quantité  defqueîs  piu- 
fieurs  Hiftoriens  fleuri{fentj&  comme  nous  avons  dit , en  fe  parants  de  mi- 
racles,ils  fc  defpouillét  de  creance  & d’authorité;  mais  je  ne  puis  me  retenir 
qu’entre  plufieurs  fonges  ôc  prédictions  de  la  mefme  journée  je  ne  me  ren- 
de pleige  d’une  que  j’allcguerai;  Ceft  que  la  Damoifelle  de  Baccouë  courut 
apres  la  trouppc  demandera  jointes  mains  ôcen  pleurant,  l’aifné  de  deux 
*cnfansqu’elle  y avoir,  pour  avoir  fongé  qu’un  preftre  arrachoit  les  yeux  à 
unfien  coufin  nommé  la  Corege,  & que  le  mefme  achevoit  de  tuer  fon 
fils  dans  un  fofsé , ôc  puis  apres  un  refvcil  fe  rendormant  fur  mefme  fonge, 
elle  le  vid  eftendu  mort  fur  un  coffre  plain  d’avoine , derrière  le  portai  de 
Malvirade, ce  qui  fut  avéré  en  tous  fes  points. 

Cette  garnifon  aiant  efté  battue, ne  laiffa  pas  de  prendre  par  intelligence 
Caftelnau  de  Maumcs,  ou  fut  tué  le  juge  du  lieu  & trois  autres;  la  Dame  à 
qui  la  place  appartenoit  fœur  de  Montfalés,  fe  retire  vers  Laverdin,qui  fît 
defavouër  la  prife,  en  haine  du  diferent  dont  nous  avons  parlé.  La  Salle  du 
Chironfolicita  deux  foldats  de  la  garnifon,  leur  remonftrant  que  le  Chef 
du  parti  aiant  defavoué  la  prife  , c’ettoit  fidellite  de  tromper  les  rebelles  6c 
defavouezdes  foldats  demandent  loifir  d y penfer;ce  loifîr  cftoit  pour  pren- 
dre leçon  de  leur  capitaine,  ce  qu’aiant  fait  ils  acceptent , & rcfpondent  ne 
pouvoir  exécuter  que  quand  la  garnifon  du  chafteau  iroit  à la  guerre, ôc  par 
là  termoierent  tant  qu’il  leur  pleut;  en  fin  ils  donnent  jour  ; Ôc  le  capitaine 
François  qui  commandoit  en  l’abfence  deCafTin,part  le  foiràla  vcuëdes 
païfans  avec  60.  hommes  qu’il  y ramena  la  nuit,  Ôc  déplus  la  garnifon  de 
Caftel  jaloux  y entra;  les  entrepreneurs  cachent  leurs  armes  fous  la  paille 
de  feigTe  qu’on  battoir  en  lairc  devant  la  porte,  puis  s’eftans  prefentez  au 
point  du  jour,  ôcaiansreceu  le  fîgnai  s’approchent,  les  premiers  veftusen 
païfans  ôc  en  femmessde  ce  qui  entra  en  fut  tué  48.  en  la  place  en  moins  de 
50.  pas  en  carré,  il  y eut  de  notable,  qu’entre  ceux  qu’on  tuoit,  un  foldac 
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>ercê  de  coups  fejcttaàun  de  leurs  trompeurs  nommé  Iulian,  & enmou- 
âc  fur  lui , lui  perça  la  gorge  de  deux  coups  d’cfpee.La  Salle  du  Ciron  don~ 
ioit  au  portai  avec  8 o.  falades;mais  le  fergent  Fau  , qui  s étroit  jette  dans  le 
ofsé  une  efpcc  dans  le  corps, lui  fît  tourner  vifage,&  les  50.  chevaux  de  Ca- 
-v'  c pont,  l’allèrent  charger  en  queue  ; & la  Salle 

quoi  que  bon  CavaUeger  j recevoir  hôte  ôc  perte  de  fa  trouppc,  fans  qu’il 
rouva  dans  des  bois  fur  fon  chemin  ioo.  harquebufiers  des  garnifons  de 
,angon  & S Macari,quiarreftercnt  bien  court  lespourfuivants.Toutce- 
icncores  defavoué. 


CHAPITRE  XIII. 

Ce  que  fit  de  ce  temps  en  (jaficongne  l' arme  e du  Marquis  de  Plllars, 

Ourdcaux  eftoit  ennuie  de  voir  fes  voifins  & le  Mcdoe 
mangez  par  les  trouppes  du  Marquis  de  Villars,  qui  ne 
lui  fembloient  pas  encores  aflez  fortes  pour  la  campagne; 
mais  la Damede Caftelnau  lui aiant  porté  affurance  delà 
part  de  Lavcrdin,  que  s’il  vouloit  afiîeger  fa  maifon , il  fc- 
roit  hors  du  danger  de  fccours,  fur  ces  gages  il  s’achemina 
vec  14.  canons , & arrivant  au  matin  dans  la  lande  de  Caltel  nau , vid  une 
;roffc  trouppe  de  cavalerie  à main  droîtte  de  la  place,  &quand-&  quand 
00.  harquebufiers  qui  prenoient  leurs  avantages  pour  debattrele  dehors; 
1 cavallerien’eftoitquc  des  valicts  & lacquaisqui  r’amenoient  à Ccftcl- 
doux  les  chevaux  des  gens-d’armes  de  feu  Vachonnicrc , que  fon  Licute- 
lant  avoir  menez  avec  2,0.  jeunes  Gentilshommes  de  la  Cour  duRoi  de 
Navarre , pour  avoir  1 honneur  de  ccfiege  : comme  donc  ceux  ci  acrus  de 
2,0.  harquebufiers  tant  dcTonins  que  d’alentour,  prenoient  pouravan- 
age  des  jardins  allez  efloigncz.  Villars  à cette  apparence  de  fccours,cuidant 
ftre  trompé,  tint  confeil  à la  veuë  de  la  place  ; & pource  qu’il  n’avoit  pas 
ncores  joint  fes  principales  forces,  comme  la  NoblefTe  d’Armagnac,les 
rouppes  de  Gondrin,S.  Aurins,  Fontenilic,  Labatut,  Poiane , l’ArtigueJf 
lutres  qui  avoient  leur  rendez-vous  à Nogarct,  dalla  pafTer  facollcrc  fur 
ineEglifede  la  Lane,  ou  il  fît  pendre  11.  foldats;  en  fuivantilaflîcgeMan- 
:iet,oü  commendoit  le  capitaine  Mathieuril  arriva  qu’aiant  renversé  un  ef- 
ralierde  brique  dans  un  mefehantfoffé,  la  tour  de  cet  efcalier  bien  cimen- 
te demeura  enticre,  & les  lucanes  qui  donnoient  jour  à la  montée  tom- 
oerentvers  la  brechcrics  foldats  aufhtoft  trouvèrent  moien  d’entrer  dans 
la  tour  cheutc , fermèrent  le  bout  avec  les  ruines , & fe  fervirent  des  4.  jours 
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ïdidlxxvii  pour  bons  flancs,  comme  il  y parut  ; car  l’armee  de  Villars  eftant  pauvre 
d’infanteriefla  N obleffe  voulut  digérer  ce  morceau  honteux,  courut  com- 
me  à l’envi  a Taffaut  ;mais  Matthieu  avec  80.  hommes  quil  avoir  fait  cou- 
cher du  ventre  derrière  un  petit  refis  de  muraille , & aiant  la  ruine  pour  pa- 
rapet,arrefta  cette  troupe  bien  armee  fur  le  cul;  & les  flancs  en  tuèrent  & 
biefferentfi  bonne  quantité,  que  tout  s’en  retourna  de  mauvaife  grâce; 
îaiifants  dans  la  ruine  plus  de  30.  morts,  8.ble{fez,  Ôc  entre  ceuxjà  deux 
Genrilsjhommcs  de  bonne  maifon , qui  avoient  les  jambes  caiïees  : Tinte- 
reft  de  ceuxjà  ôc  la  nouvelle  qui  vint  que  le  Roi  de  Navarre  aiïicgcoit 
Beaumont  de  Laumagne , fit  faire  une  cottemojtaillce  de  capitulation, 
tellement  que  le  capitaine  Matthieu  ne  îaiffa  pas  d’en  faire  la  guerre  depuis. 
Ce  bruit  de  ficgc  neftoit  autre  chofc , finon  quele  Roi  de  Navarre  pafTant 
devant  Beaumont,  pour  faire  une  courfc  à Montauban , trouva  quelques 
harquebufiers  qu’on  avoir  fait  Aller  en  fon  chemin  ; fes  coureurs  les  méfiè- 
rent, quoi  qu’en  lieu  incommode,  & comme  60.  hommes  de  la  ville  les 
voulurent fouftenir, ce  Prince  s’avança  & congna  tout  jufques  dans  les 
barrières, G vertement  que  des  plus  avancez  il  en  demeura  13.  fur  la  place, & 
n’eut  que  deux  Gentilsjiommes  des  Tiens  bleffez  legerement.  Comme  lé 
Vicomte  de  Monclar  sayançoit  au  devant  du  Roi  de  Navarre, il  eut  nou- 
velles que  Bonjcpos  avec  fa  compagnie  de  chevaux  légers  alloit  trouver 
l’armee  de  Villars, & qu’il  partoit  d’un  village  prés  S.Gaudins,pour  donner 
en  Armagnacle  Vicomte  fut  davis  d’aller  cercher  cette  occafion  de  fe  bat- 
tre; &■  de  fait  fc  rencontrèrent  au  paffage  d’un  pont:  Bonjcpos  aiant  avec 
foi  quelques  60.  tant  gens^ d’armes  qu’arquebufrers,  & pourtant  fevoian^ 
plus  foible  que  les  autres  qui  efloient  prés  de  1 o o.  il  retira  fon  bagage , qui  ' 
avoit  pafséle  pont,&  prend  place  de  combat  à l’embouchure  de  la  premiè- 
re archcjcar  il  y en  avoit  trois  : Monclar  eflaia  long  temps  de  leur  faire  quit- 
ter cet  avantage  par  fes  harquebufiers;mais  en  fin  il  s’appcrceut  que  les  au- 
tres amenoient  une  charrette  pour  eiï  brider  le  paffage:  cela  le  fit  refoudrea 
perdre  tout  rcfpetSb  de  l’avantage , & aiant  choifi  5.  ou  6.  des  plus  oppinia- 
ftres  qu’il  cüft,  il  chargea  par  deffus  le  pont , fut  receu  de  pied  ferme , ils  fe 
battirent  long  temps  à pied  tenu,  comme  nous  avons  dit  des  Marmandois 
& des  autres,  fi  bien  que  les  fiens,qui  ne  pouvoient  pour  Teflroit  du  lieu,  al- 
ler aux  coups  d’efpee,  lui  faifoient  paffer  demain  en  main  leurs,  piflollets, 
dcfquels  il  fit  des  coups  fi  heureux  avec  la  main  gauche,  en  ne  chommant 
pas  de  la  droitte,que  Bonjepos  &fes  officiers  y eflans  morts, tout  le  refie  fe 
fauva  fans  eflrc  beaucoup  prefsé. 

Ceux  de  Cafleljaloux  avoient  fait  une  courfe  vers  l’armee  de  Villars, & 
pris  quelques  prifonniers  auprès  de  Sabres;  mais  ils  n’eurent  pas  loifir  de 
faire  leurs  affaires , pourcc  que  Pouyannc  aiant  lors  enfemble  une  trouppc 
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!e  Grandmont  & 40.  faladcs  que  lui  amenoit  la  Haie, eut  le  vent  d’eux , fi  Cî0 10  lXxVn 
)icn  quils  fc  mirent  à leurs  troufTcsavec  prés  de  i40.falades;&  les  harque- 
)ufiers  à cheval  de  Lartiguc;&  les  autres  qui  n’eftoient  que  45.faladcs  &3  o.' 
îarquebufiers, prirent  partide  rctraitte;  bien  leurprenantqucccfut  fur  le 
oir;commcils  paffoient  par  un  village  leur  Chcfenvoia  la  trouppe, & avec 
1.  des  mieux  montez  fit  allumer  des  feux  dans  le  village,  fit  une  charge  le- 
vreaux coureurs,  & toutes  les  contenances  qu’il  falloit  pour  perfuader 
jue  la  trouppe  eftoit  lcrgec:  la  rufe  fucceda  ; car  Pouiannc  fe  prépara  à én- 
oncer le  logis, fit  mettre  pied  à terre, & durant  les  ceremonies  propres  pour 
elajes  autres  gagnèrent  la  maifon  de  Caftain,qui  faifoit  la  guerre. 

Puis  aians  appris  par  leurs  prifonniers  que  l’armec  fefeparoit  retoume- 
ent  fur  leurs  pas , pour  en  avoir  quelques  pièces  ; fi  bien  qu’aians  percé  la 
mit, ils  fc  trouvèrent  à folcil  levant  dans  la  grand  lande, gueres  loin  de  Gen- 
juillet  & defeouvrirent  une  trouppe  un  peu  moindre  que  la  leur;  leur  fa- 
;on  de  courir  en  un  pais  fi  plat  veut  cftre  confideree  ; car  au  lieu  que  dans 
es  pais  couverts  il  faut  faire  la  trouppe  des  coureurs  gaillarde,  & leur  mar- 
her  fur  les  talons,  & de  mefmc  la  nuit:  en  ces  lieux  defeouverts  ils  pouf- 
oient  premièrement  deux  chevaux,  à cinq  cens  pas  de  là  trois.  Et  en  mef- 
ne  efpacc5  & le  rcftcfortcfloigné,mefmes  quelqucsjfoisàla  vcucdeccux 
qu’ils  ne  vouloicntpas  faire  fuir;  les  premiers  mcttoicnt  pied  à terre  dans 
a bruerc , & menoient  leurs  chevaux  par  la  bride  : ces  eftradiots  uferent  de 
ous  ces  ftratagemes  pour  approcher  la  trouppe  que  nous  avons  ditte;  la- 
quellcié  voiant  engagée  parles  10.  premiers,  ferefolutau  combat:  ils  jet- 
èrent leurs  harquebufiers  en  un  petit  bois  defapins  & 40.  armez  fc  mi- 
ent  en  haie  à la  faveur  de  ceflanc:  les  autres  furlarrcft  de  leurs  coureurs  fe 
ncttentaufïi  en  bataille  à 150.  pas , envoient  leurs  harquebufiers  dans  le 
mis  pour  eftre quittes  du  flanc;  donnent  & pafTcnt  furie  ventre  à la  haie 
que  nous  avons  ditte  : il  n’y  eut  rien  d’opiniaftré;car  c’cftoient  1 o.chevaux 
egers  du  Vicomte  d/Ortc-,&  lereftc  hommes  r’amaflfez  à Bayonne  & Dax, 
pour  conduire  trois  Damoifclles  condamnées  à Bourdeaux  d’avoir  la  teûc 
tranchée, & qu’ils  emmenoient  pour  çct  effet.-commela  plufpart  s’eftoient 
jettez  par  terre  pour  demander  la  vie,  & que  l’on  eut  connu  de  quelle 
part  ils  eftoient , le  chef  de  la  troupe  appella  à foi  tous  ceux  de  Baiorn* 
nc,  cria  aux  compagnons  qu’ils  traittaflfent  le  refte  en  mémoire  des  prifons 
de  Dax , ils  mirent  donc  en  pièces  11.  de  ceux  de  Dax  , qui  furent  empoi- 
gnez, & firent  aux  autres  reprendre  leurs  armes  & leurs  chevaux;  firent 
penfer  leurs  bleflfez  à la  Haric,  avec  charge  de  dire  au  Vicomte  d’Ortc,leur 
Gouverneur,  qu’ils  avoientveu  le  différend  traitement  qu’on  faifoit  aux 
foldats  & aux  bourreaux.  C’ettoitcnfouvcnanccdc  la  refponccqu’avoit 
faltte  ce  Vicomte  au  Roi , quand  il  rcccut  le  commandement  du  maffaerc? 
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cîdidlxxvii  comme  nous  avons  dit  en  fon  lieu.  Quand  aux  damoifellcs  condamnées, 
la  trouppeles  conduifit  jufqucs  à Caftillon,  ou  elles  avoient  leurs  parens. 
De  là  à 8 . jours  vint  un  trompette  de  Baionne à Caftefjaloux , qui  apporta 
des  efeharpes  & mouchouers  ouvrez  pour  toute  la  compagnie;  c’cft  pour 
n’emplir  pas  tous  jours  mon  livre  de  chofes  horribles  ôc  delnaturecs  : ôc  fur 
cela  j’ai  encores  à dire  que  les  affaires  n’eftans  point  bien  pacifiées , ii  print 
une  gaillarde  humeur  au  Roi  de  Navarre  d’aller  lui  fepticfme  dans  Baion- 
ne  à un  feftin  qui  lui  fut  préparé,  ou  tout  ce  peuple  environna  fa  table  de 
danfes  de  differentes  façons  ;la  Hiliere  leur  Gouverneur  menoit  la  pre- 
mière, cela  accompagné  de  divers  prefents,  ôc  fur  tout  de  coques  de  na- 
cre de  perles  bien  dorees  ; ôc  de  plus  ce  peuple  fachant  que  le  capitaine  de 
Caflcl  jaloux  eftoit  un  des  7.  ils  lui  rendirent  des  remerciemens  fans  nom- 
bre,avec  plus  de  paiement  de  fa  courtoific  qu’il  n’avoit  mérité.  D’autre  co  « 
fié  ce  Prince  ôc  les  liens  n’aians  autre  propos  de  table , aux  defpens  du  refte 
de  la  France,  eflcverent  dans  le  ciel  l’adion  rare  ôc  fans  exemple,  & la  gloire 
des  Baionnois  : Encor  pour  leur  donner  plus  de  luftrc,ceuxde  la  ville,  & 
La  Hiliere  mefme  leur  Gouverneur  , rapportèrent  en  cette  compagnie 
plufieurs  ades  pareils  à celui  Se  Dax,  qu’ils  appeloicnt  franchement  inhu- 
manitez  ôc  barbaries  : Entr’autres  fut  recité  par  un  gcntiljiomme  de  Bi- 
gorre,une  effrange  Hiffoire  de  Saind-Sevé;affavoir  qu’un  homme  de  pra- 
tique du  licü  aiant  feu  qu’on  avoit  commencé  quelque  tuerie , s’en  alla  fui- 
vi  de  fa  femme  ôc  de  fes  enfans,  pour  gagner  le  logis  d’un  ften  coufin  ger- 
main; outre  la  parenté  ils  avoient  exerce  cnfemble  une  ami  tié  fans  inter- 
ruption ôc  fans  picque  ; comme  donc  ce  miferable  eut  gagné  la  chambre 
haute  de  fon  parent , il  remercia  Dieu  dequoi  il  eftoit  arrivé  entre  mains  1 
amies;  mais  l’autre  riant  froidement  lui  annonça,  que  touttes  les  amitiez 
cftoiént  efteintcsdece  jourjà;  pour  tefmoignage dequoi,  il  lui  pafta  fon 
efpce  à travers  le  corps,  qu’il  jetta  parla  feneftre  comme  fa  famille  arri- 
voit,  laquelle  il  expofa  aux  tueurs. 

De  cette  difgreftion  nous  ramènerons  noscoureursà  Caftcljaloux, 
ôc  rencontrerons  le  Roi  de  Navrre  qui  va  paffer  Garonne  avec  ce  quil 
peut  r’amafTcr  pour  tendre  vers  Bergerac  ; ou  il  faifoit  aufti  acheminer 
les  forces  de  Querci&  de  Limoufîn,  pourvenirà  laconjoindure  du  Prin- 
ce de  Coudé,  du  Duc  de  Rohan,  Vicomte  de  Turenne,  Comte  de  la  Ro- 
chcfoucaut;  tous  mandez  pour  faire  un  rendez-vous  à Bergerac  : ce  deffein 
tira  en  longueur,  pour  les  violentes  occupations  du  Prince  de  Condé , & la 
befongne  qu’on  lui  tailloit  en  Xaindongc  paE  mer  Ôc  par  terre  : A la  vérité 
aufti  les  Chefs  eftoient  fort  peu  refehauffez,  pour  s’aller  froter  avec  des 
trouppes  defeoufues  àîarmee faiche  & gaillarde,  qui  alloit  aftieger  Broua- 
se,  nourrice  du  parti,  & très  confiderable  en  plufieurs  chofes. 
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CHAPITRE  XIII  ï. 

FFAIRES  N AV  ALLES. 

CEpendat  que  larmee  du  Duc  de  Maiéne  croiffoit  tous  les  jours , Lâfae 
dreiToit  celle  de  mer  àBourdeaux,qui  comença  par  n.grads  navires, 4, 
moiés  fervàs  de  panaches, ôc  2. petites  galères, qu’ils  appeioiét  galiottes.  Le 
Princeaianteuavisquele12.de  Mai  Lanfac  dévoie  partir  avec  16.  grands 
navires  de  guerre, pour  en  coduire  6 o.marchâds,ôc  les  aiât  mis  hors  des  ter- 
res devoit  revenir  vers  les  iflcs  d’Olero  & de  Ré  , cômencer  à faifir  les  rades 
& embarquer  vers  la  tranche  les  forces  du  Cote  du  Lude, corne  eftat  le  def- 
fein  general  d’ofter  aux  Roch.  Broüage  Ôc  les  ifles , ôc  puis  la  bloquer  de 
prés  de  tous  endroits, pour  l’emporter  par  neccftité:toutes  ces  chofes  repre- 
étees  aux  Roch.lcs  efmouvoit  fort  peu.ils  boudônoia  fur  les  harâgues  du 
Pr.alloient  voir  les  Hourques  venues  de  Broüage; ôc  s’excufoiétde  travail- 
er  à bon  efcient  aux  préparatifs  de  l’armemér,  fur  la  paix  que  le  Roi  de  Na- 
varre tenoit  en  fa  mâche(côme  ils  difoiét)mais  le  13.de  Mai  larmee  Kat. eftat 
lefeouverteati  permis  d’Antioche, les  mocqueries  fc  châgerét  en  crainte  ôc 
liligence;&  au  lieu  qu’ils  avoient  en  horreur  d’obeir  à là  Nobleileftls  eflu- 
ent  d’un  confentement  general  Clermont  d’ Amboife  pour  leur  Amiral:  le 
>cuple  efehauffé  prëd  les  armes  ôc  se  court  à qui  le  premier  empliroit  6.  na- 
rres moiés  qui  eftoiét  à la  rade,  6c  sas  attédre  que  leurs  plus  grâds  vaifleaux 
ufsét  prefts,fe  mettét  à la  bouline, & courâs  bâde  fur  bâde  viénét  aux  cano- 
iadcs,qui  fut  leur  entretien  jufqucs  à la  nuit;  6c  lors  Lanfac  fortifié  de  2 .na- 
rres fc  retira  quelque  demie  lieue  faute  d’avoir  jugé  que  les  gràds  vaifleaux 
ju’il  redoutoit  eftoient  trop  prés  de  la  ville  pour  eftre  en  eftat  de  cobattre, 
:omme  ils  furent  le  lendemain  matimear  Clermôt  s’eftant  embarqué  dés  le 
oir , le  Prince  6c  le  Maire  furent  toute  la  nuit  fur  pieds  pour  faire  aller  les 
10  mm  es  à bord  palanquer  l’artillerie, les  munitions  ôc  les  vivres;ôc  ainfi  fu- 
:ent  fur  le  midi  à la  rade  de  ChefdeJSaie  1 4-  navires  garnis  de  16  o o.  hom- 
mes aians  le  pied  marin, ôc  de  ioo.GentilsJhommes  bien  couverts.  A cette 
/eue  Lanfac  laiffa  5.navires  pour  amufer  les  Roch.cepcndât  qu’avec fon  re- 
[tc,il  coule  au  devant  de  Mc  de  Ré, ôcaiant  quelque  peu  pafsé  S.  Martin, il 
mouille  pour  attendre  pluficurs  pattaches  ôc  chalupes, par  lcfquelles  il  avoit 
envoié  quérir  à Tallemont,  LaTranche, S. Michel  Ôc  Marans  des  forces  qui 
dévoient  s’y  trouver  pour  venir  faire  defeente  en  Ré,  cela  fut  feeupar  une 
barque  qu’un  galion  de  Ré  empoigna  ; Ôc  fut  feeu  aufïi  que  Lanfac  n’a  voit 
rcccu  de  ce  cofté  que  des  rafraichiflcmens , pource  que  les  troupesde  terre 
(craignâs  une  flrete  des  Reff.  ) n’avoient  point  voulu  abandoner  l’armee  6c 
avec  elle  eftoient  desja  à Melle  ôc  à Briou.  Lanfac  au  matin  ht  fommer  l’ifle 
de  Ré  comme  leur  Gouverneur  enyoié  par  le  Roi;  celui  quilessômacom- 
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cid  io  Lxxvn  mençoit  une  longue  harangue, du  jufte,du  neceftaire  & autres  lie  ux  ; mais 
n’aiant  refponce  qu’arquebufades,  il  fe  tcut  par  neceftité.Le  confeil  fe  teint 
par  les  Rcffdcfquels  les  plus  avifez  j ugerét^que  Lanfac  ne  vouloic  que  ton- 
porifer  pour  s’afïcurer  de  Ré  en  attendit  les  galeres  6c  pluficurs  navires  rôds 
qui  lui  venoiét  de  divers  endroits, fur  tout  un  nayire  Bafque  de  600.&  refo- 
lurent  daller  au  corn  bat, quoi  que  pluficurs  vouluûét  attédre  que  le  Prince 
qui  eftoit  en  Brouage,&  autres  navires  les  euffent  joints  ; l’opinion  de  ceux 
emporta  qui  dirent  queLanfac  eftoit  plus  pare  à.s  acroiftrc  en  temporifanr, 
que  les  Roch.  T ous  fc  préparèrent  au  cobat  pour  aller  cercher  les  ennemis! 
En  mefme  temps  Lanfac  faifant  lever  fes  ancres  fit  contenace  de  defeendre 
en  Ré, ôc  en  rasât  fille, tousjours  aux  harquebufades,  les  uns  & les  autres  s’a- 
procherét(jufques  à tuer  & blelTer  des  deux  coftez)à  la  pointe  de  Sablâccau, 
ou  l’artillerie  du  fort  qu’avoit  bafti  le  Barô  de  la  Garde , cotraignit  les  cha- 
lupesde  prendre  le  larguedur  ce  point  parut  un  grand  naviremarchant  de 
Emde,qui  venoit  à la  Rocelle;  les  RefF  le  recônoilTant  lui  envoiét  des  hom- 
mes, garni  defqucls  ( quoi  que  les  Kat,  lui  coupalTent  chemin  J il  perça, avec 
force  canonades  d’une  part  & d’autre.  Clermont  voiant  ce  pafTejemps , fit 
tenir  1 ancre  a pic,  efperantque  Lanfac,pour(uivant  ce  marchant  viendroit 
au  combat  à la  faveur  des  coulevrincs  que  les  Roch.  avoient  logées  fur  le 
V "V  ; mais  au  contraire  Lanfac  prit  le  chemin  d’Antioche, 
6c  les  RefF.  levét  l’ancre  pour  aller  à lui.  Le  choix  de  combattre  ou  non  eftoit 
auxKat.  pource  quelesHourquesdes  RefF.  aufquelles  fçules  eftoit  le  falut 
du  combat, cftoient  chargez  de  fchles  deux  armees  s’entretindrét  de  canon- 
nades  jufques  au  nombre  de  plus  de  3000.  tant  que  la  nuit  venant , fit  tout 
mouiller  à un  quart  de  lieue  les  uns  des  autres.  Le  lendemain  au  point  du 
jour  Lanfac  levé  l’ancre, & Clermont  fe  mit  à le  coudoier  jufques  auprès  des 
Annes  de  Bourdeaux,ou  il  fe  falut  feparer.  Les  Roch. bien  aifes  de  regagner 
leur  ville,  pource  qu’ils  n’avoient  plus  de  vivres , & là  donnèrent  congé  aux 
Hourques  ( qui  les  avoient  fervis)dc  s’en  tetourner.  Lanfaceftant  entré  en 
Gironde  avec  peinera  caufe  d’un  tresjnauvais  temps,‘mit  à terre  fa  noblcftc 
6c  fes  foldats,à  T alemont,S.Fort  & Cona c,&  avec  les  matelots  pafta  au  bcc 
des  deux  eauës.  Le  peuple  de  la  Roch.  prit  dégrades  gaictezpourlc  retour 
de  Lâfac,&  le  Prince  mefme  s’en  cfgaioit  plus  que  de  raisô;mais  Morinvile 
qui  avoit  deffendu  Ré,&  fçavoit  nouvelle  de  ce  qui  fe  preparoit,  pafTa  l’eau 
pour  venir  demander  fes  neceftïtez , fcprefTale  Prince  de  faire  un  tour  en 
Broüage , pour  préparer  cette  vile  à l’orage  prochain.  En  mefme  temps 
qu’il  y alloir,le  capitaine  Maifonjbîanche  deRochefort  fit  une  courfc  à la 
larme,  d ouil  amcnale  Princede  Genevois , quinc  trouvant  pas  l’air  de  la 
Rochelle  affez  délicat  fc  mignardoit  aux  champs. Le  Duc  de  Roha  fon  on-  | 
cle  n’oublia  aucunes  offres  pour  le  retirer, fâchât  bien  qu’il  couroit  fortune 
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îc  la  vic;mais  il  falut  à Ton  regret  qu’il  allaft  prédre  le  bel  air  d’Angoulefme. 

Le  Prince  venu  en  Broüage  y trouva  bien  delà  befongne,  pour  les  divi- 
sons 6c  nonchalences;  le  peuple  de  la  ville  fur  le  regret  de  n’cftre  pas  com- 
nandez  par  leur  Seigneur  naturel,  duquel  ils  connoiffoient  la  probité,  ne 
aifoitrien  de  bon  coeur  pour  le  Comte  de  Montgommeri;  de  la  vie  6c 
lefbauches  duquel  ils  difoient  encores  pis  qu’il  n’y  avoit:d’ailleurs  Mandu- 
age,  Gouverneur  ordinaire,  par  une  vie  plus  reglee  s’eftoit  rendu  plus 
greablc  aux  habitans  : ces  diffentions  avoient  deftourné les  efprits  de  for- 
ifîer  : le  Prince  eut  bien  de  la  peine  pour  les  magafins  des  vivres,  pource 
[ue  les  compagnies  avoient  mis  le  pais  à néant  : quand  aux  munitions  de 
;uerre,  la  Rochelle  en  aida,  mais  chichement  ; en  partie  pource  qu’il  cou- 
oit  un  bruit  que  le  Comte  de  Montgommeri  en  avoit  joué.  Le  Prince 
voit  envoié  le  capitaine  Arnaut  avec  fon  navire  6c  trois  pattaches  pour 
rendre  langue  de  l’armec  Kat.  eftant  entré  en  lariviere  & defeouvert,  il 
ut  un  combat  avec  la  Scitic  & trois  autres  navires  ; defqueîs  après  force  ca- 
onades,il  fedefmcfla  fort  bien, horsjnis  qu’il  perdit  une  de  les  pattaches, 
ar  la  trahifon  d’un  Bafque  qui  y commandoit.  Les  Kat.  s’eftans  retirez  de 
1 meflee  devant  Tallemont,  Arnaud  mouilla  devant  Roian , ou  aiantmis 
ied  à terre  avec  quelque  peu  des  liens, il  eut  fa  part  d’une  grande  efcajrmou- 
fie,que  l’armee  du  Duc  de  Maiennefdesja  avancée  en  ce  carrier )y  attaqua; 
ettoit  pource  qu’aiantrefolu  le fiege  de  Broüage,  le  Duc  euft  bien  voulu 
ftcrcette  efpine  de  fon  talon,  6c  pourtant  à la  fumee  de  l’efcarmouche , lui 
c Pui^gaillard  s’eftoiét  avancez  fous  le  coftau  pour  la  rcconnoiffance;&  là, 
ource  que  les  fortifications  nouvelles  parodient  tousjours  plus  furieufes, 
l’aians  rien  veu  qui  leur  pleuft,à  la  charge  d’en  recevoir  dommage, comme 
s firent,  ils  quittèrent  là  Roian  :6c  Saujon,  qui  y commandoit,  fe  fervit 
[’ Arnaut  pour  folicitcr des  munitions,  & porter  avis  que  le  fécond  arme- 
uent  des  Kat.eftoit  fort  avancé,  comme  de  fait  tout  fut  bien  toftpreft  à 
sJantes&à  Bordeaux,  quand  le  navire  Bafque  fut  à l’eau  , duquel  Lanfac 
it  fon  Amiral.  De  mefme  temps  les  Rochclois  fachâs  que  les  galeres  eftoiét 
lu  Pèlerin,  il  fe  tint  plufieurs  côfeils  à la  Rochelle,qui  tous  refultoiét  à faire 
eurs  efforts  par  mer,  voiâs  cobien  ils  eftoiét  puifsâts  par  terre;  ils  eurét  aufli 
jour  but  (en  attédât  le  Bafque  que  le  Prince  de  Codé  faifoit  efquiper)  de  fai- 
c 15.  vaiffeaux,  & les  placer  premieremét  en  Seudrc,  où  ils  auroiét  Roian  de- 
/ât  6c  Broüage  derrière, pour  les  refraifehir  des  chofes  ncceffaires;ils  difoiét 
i’aillcurs,qu’aiàs  la  terre  pour  eux, ils  pouvoiéc  fe  fervir  des  grâdsdagers,qui 
iot  au  pas  des  Afncsôc  de  Maumufsô,pour  empefeher  les  galeres, & mefmes 
es  vaiffeaux  de  Bretagne, & de  Bafque, de  fe  joindre  à l’armee  de  Lafac.  Quel- 
ques uns  vouloiét  que  sas  s’amufer  à garder  ces  avantages  ils  alalsét  jufques 
dedans  le  havre  de  Bourdeaux  métré  en  pièces  les  vaiffeaux, avant  qu’ils  fuf- 
sét  prefts,  le  Pr.de  Con.fc  mit  fur  les  harâgues  plaines  de  neccffitez:  en  fin  la 
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ville  fc  cottifa  à 3000.  livres.,  les  ifles  à 15000.  ee  qui  fut  changé  depuir 
en  fept  navires  entretenus  par  les  Rochelois,  cinq  par  les  illois  i & h 
Nobleflfc  & quelques  volontaires  fc  faifoient  fort  d’en  maintenir  trois 
cclacftant  bien  ordonné,  mais  fuivi  avec  grande  négligence,  & principa 
lement  retardé  par  les  delbauches  des  cfquipagcs,  qu’en  vain  on  pend 
obliger  par  quelques  petisprefts,  par  eux  mefprifcz:les  cinqgaleres  ave< 
un  petit  vent  de  Nord^Oueft  , paflerent  le  Pertuis  Breton  , le  monftre 
rent  devant  la  Rochelle , & fans  qu’il  y euft  rien  de  preft  pour  leur  maljài 
rc.  Le  paiTagc  de  ces  galeres,  & la  nouvelle  des  approches  de  Broüag 
efmcurent  la  parefTc  des  Rochelois,  qui  furent  prefts  dans  deux  jours  pou 
aller  au  deffein  que  nous  avons  dit;  mais  il  printune  envie  au  Prince  d 
monter  fur  le  vaiffeauqui  portoit  fon  nom,&  avec  11.  navires  & quel 
ques  pattaches,  s’aller  monftrer  devant  Broüage,  qui  fervit  à encoura 
gerceux  qui  attendoient  le  fiege,  comme  de  fait  ils  le  furent  par  lespro 
pos  que  leur  tint  Clermont  envoie  du  Prince  ; mais  nuifit  en  ce  que  1 
Prince  voulant  luijmefme  exécuter  le  deffein  pris  dans  la  Rochelle,  aian 
joint  dans  Broüage  cinq  navires,  & avec  les  17.  aiant  pafsé  Antioclu 
un  calme  l’arrefta  premièrement,  & puis  une  demi  tourmente  , laquell 
pourtant  (au  dire  des  matelots)  le  pouvoir  porter  à la  Bouline  dedan 
les  Afnes;  toute  la  Nobleflfe  qu’avoit  avec  lui  le  Prince,  cftant  tombe 
malade  du  branllcmcnt,  & non  pas  lui,  ce  ne  furent  que  confeils  ten 
dans  à efquiver  ou  le  mal  de  la  mer,  ou  le  péril  du  combat:  tous  ces  gen 
forcèrent  les  pilottcs  & capitaines  de  mer  à venir  mouiller  à fille  d’Aij 
là  ou  les  malades  fc  firent  mettre  à terre;  & cependant  qu’ils  eftoient  là 
le  vingtfepticfmc  Iuin  le  grand  Bifquain  que  Lanfac  attendoit  , & qu 
eftoit  parti  d’un  lieu  apelé  le  Paffage  Saint  Sebaftien,  vint  enfiler  les  Ai 
nés  de  Bourd  eaux,  accompagné  feulement  de  deux  pattaches  ;monftràn 
aux  Reff.  leur  faute, qui  ne  fe  pouvoir  reparer. 

Il  falut  retourner  à la  Rochelle,  lailfant  Clermont  armé  avec  promefii 
de  le  revoir  en  peu  de  jours  : là  il  y eut  nouvelles  du  Roi  de  Nâvarri 
pour  hafter  les  députez  à la  paix,  & mcfmcs  y eut  lettres  du  Duc  de  Nfont 
penfier  aux  Rochelois,  fort  paflionnépour  la  paix, de  laquelle  il  difoii 
vouloir  avoir  cet  honneur  une  fois  en  fa  vie.  Les  députez  du  Prince  & de  h 
ville  eftans  partis, il  falut  penfer  à bon  efeient  au  fiege  de  Broüage , pour  le- 
quel le  Duc  de  Maienne  s’eftoit  logé  dés  le  vingtdeuxicfme  de  Iuin  dans 
Yers.  lcmefme  jour  prefentant  fon  armée  devant  la  ville,  elle  fut  receue 
avec  une  belle  & oppiniaftrcc  efcarmouche,  en  laquelle  ceux  de  dedans 
monftroicnt  telle  gaillardifc,  que  ceux  qui  avoient  veu  leur  contr’efcar- 
pe  furent  menez  rudement  jufques  au  bois  d’Yersdà  les  afïiegeans  fe  retran- 
xherent,lcs  autres  s’en  rctoürnans  firent  z. dehors:  le  capitaine  Iauri  Bafquc 
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c rctrcncha  à un  moulin  à vent,  à quelque  140.  pas  de  la  contr’efcarpe;  cio  1 
jueiqucs  autres  firent  uneridotteaudevant  de  la  porte  pour  aidera  ceux 
lu  moulin:  le  lendemain  les  affiegeans  redrefferent  en  approchant  un  fort 
utres  fois  fait  par  Coconas.  Broüage  n’cft  plus  cette  biquoque  murée 
lais  de  fapin,  & de  malts;  mais  une  villette  bien  foffoiee , avec  Bancs  & pa- 
apets  relevez  autant  que  l’affiettc  du  lieu  le  peut  permettre;  car  pourcc 
iu  elle  eft  aftîfe  dans  un  mareft,  & que  tout  ce  qu’on  y fait  d’eflevé  pile,  & 
lourtant  on  ne  peut  fe  hauffer  au  devant  d’elle  qu  cllcnefoit  merveillcu- 
bment  meurtrière , mefmes  veu  fa  petite  (Te,  car  elle  n a que  fix  vingts  pas 
lediamettre.  Mirambeau,  qui  l’an  mille  cinq  cens  cinquante  cinq  avoir 
onde  les  premiers  baftimens  fur  des  lefts  de  navires  lui  vouloir  faire  por- 
:r  fon  nom  & l’appeller  Iacopoli;  mais  l’ufage  a obtenu  contre  fon  def- 
dn,  fi  bien  quelle  a porté  le  nom  du  canal  qui  vient  de  Brouë,  & qui 
vec  celui  de  Saint  Aignan  faifoit  en  ce  tempsjà  le  meilleur  havre  de 
rance.  Vous  avez  peu  voir  parles  fiegcsôc  diverfes  prifes  arrivées  à cette 
il  le  dés  fon  berceau,  comment  elle  eft  parvenue  contre  vent  & marce. 
ütretous  ceux  quiavoientà  contrecœur  ion  ellcvation  , les  Rochelois 
1 recrardoient  d'un  mauvais  œil,  comme  ils  font  toutes  fortifications 
lui  les  voifinenr, quand  le  Prince  Ôc  autres  leur  parloient  delà  bien  gar- 
er , eux  de  la  rafer;  fi  on  repliquoit  que  1 aftiette  ne  fe  pouvoir  rafer , & 

|ue  celle  langue  de  terre  (qui  defeend  du  bois  d Ycrs  environnée  par 
outdeia  mer  & des  achcnaux)  eftoit  tousjours  prefte  pour  un  puiflanc 
nnemi  à fortifier  en  deux  mois  & pour  3000.  efeus,  quelque  rafee  quelle 
uft  cfté,  on  oppofoit  à cela  une  puiffante  ville  comme  la  Rochelle,  fai- 
antde  Broüage  fa  Padouë,  la  fortifiant,  muniffant  & gardant  comme 
1 faut  i que  cet  ennemi  qui  baftiroit  pour  trois  mille  ne  Tçauroit  affieger 
jour  trois  cens  mille,  & ne  fçauroit  deftruire  en  dix  mois  ce  qu’il  auroic 
jafti  en  deux  ; à ces  raifons  ils  rcfpondoient  d oppiniaftreté,  laquelle  ils  ont 
pratiquée  à l’endroit  d’Oleron,deRé,de  Maran  &de  Rochefort,  ou  ils 
Dnt  fait  comme  ceux  qui  n’ofent  s’armer  de  peur  d eftre  bat  us  ; de  la  eft 
avenu  qu’ils  ont  eftê  plufieurs  fois  a peu^palnî  & bornez  par  leurs  con- 
tr’efirarpes  ; ils  ont  encores  efprouvé  cette  durete  en  1 affaire  qui  fe  pre- 
fente  , aian e muni  Broüage  comme  une  place  a perdre,  Sc  comme  fe 
vengeant  d’elle  en  la  donnant  aux  ennemis.  Us  avoient  entr’autres  en 
leur  confeil  Romagné  & Thevenin , lefquelsà  toutes  les  fois  qu’il  eftoit 
queftion  d’ordonner  quelque  chofe  hors  leurs  contrefcarpes,refpondoient 
avec  une  brutale  gravité,  & en  leur  patois  Mœntené-'ve  ,&cela  eftoit  pris 
pour  oracle  par  les  plus  fimples.  Le  Prince  ne  laiffa  pas  de  jetter  dans  le  fie- 
ge  1100.  hommes  en  15.  compagnies.  Le  Duc  de  Rohan  y envoia  40. 
Gentils  hommes  desfiens*  le  Prince  de  Condê  quelque  peu  defamaifon; 
Tom.  IL  * Bb  i!i 
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& cela  eut  pour  chef  Seré,  que  nous  vous  avons  desja  fait  connoiftreren  ar- 
rivant dans  la  ville  il  fe  fit  bailler  des  chalupes,  & avec  50.  de  ces  Gentils- 
hommes^ 6 o.  harquebufiers  volontaires  qui  l’avoienc  accompagné^  fc 
fait  mener  jufques  audelfousde  S.  Iuftjouelloicnt  logées  les  compagnies 
de  Senfac  & du  Chevalier  de  Baterelfe,  qu’ils  defiirent;  le  Lieutenant  de 
Senfac  tué:  s’eftant  peu  reposé  il  en  fit  autant  à S.  Aignan , ou  l’cfchec  tom- 
ba fur  des  Prevofts  malmenez;  ils  gardèrent prifonniers  les  Commiffaires 
envoiez  de  Paris  pour  vendre  les  biens  des  ReiF.  ceuxjà  ne  fe  trouvèrent 
pas  bons  marchands.  Le  Duc  de  Maienne  fe  logea  à la  Guillotiere  au  def- 
îusduboisd’YerSjdoùilvoioittoutcequifcfaifoitau  camp  &cn  la  ville 
& de  peur  que  le  bois  ne  lui  empefehaft  la  veuë  ,il  fut  emploie  au  tran 
chces,  pourarrefter  ( avec  les  fueilles  qui  lors  jettoient ) le  fable  de  cou 
1er.  Iufqucs ici  larmee ne s’efl: point  logee aux  canonnades , maintenant  i 
faut  quelle  y vienne;&pourcc  que  cela  eft  le  vrai  fiege,nous  lui  donneron: 
un  chapitre  à part. 


CHAPITRE  XV. 

Du  fîege  de  %roiiage>& accidents  qu’il  caujaparla  mer. 

Aujon  voiant  le  Duc  engagé  au  fïege,  & lui  par  confc- 
quent  délivré  de  ce  labeur,  envoia  quelque  barque  char 
gee  de  vivre  en  Broüage;  & un  capitaine  des  Tiens  aian 
iceu  par  un  des  Commifiaires  prifonniers  plusieurs  parti 
cularitez  des  logemens  de  larmee,  & mefmes  que  le; 
compagnies  de  la  Guiche  & de  Quclus  cftoient  logées  i 
Saujon  : avec  zoo.  harquebufiers  & 30.  hommes  armez  il  arrive  au  foir  l 
un  clair  de  lune  au  bout  de  Rebeirou,  ou  4.  compagnies  logées  faifoieni 
bonne  garde;  & s’eftantfait  palTer  l’achenal^ar  intelligence  qu’il  avoir  ai: 
pais, arriva  dans  Saujon,ou  les  compagnies(fe  fians  à la  garde  de  Rebeirou) 
dormoientà  laFrançoife;  il  donne  dans  les  logis,  prend  les  deux  chefs, 
tuent  Melfelierc  lieutenant  d’un  comme  il  montoità  cheval  à l’alarme;  & 
n’aians  pas  le loifir  qu’ils  eufient  bien  voulu, à caufe  que  la  mer  montoit  & 
rempliiîoit  le  canal,  ils  retournent  fur  leurs  pas;trou ven  t en  leur  chemin  les 
4.  compagnies  de  Rebeirou  qui  les  chargent  rudement  ; mais  la  bonne  te- 
lle qu’il  avoir  faitte  perça;  & lui  qui  faifoitfa  retraitte  avec  fes  deux  frères 
&50.  hommes  choifis,fouftint  en  une  lieue  de  chemin  4.  charges;^  la  der- 
nière defquellesf qui  fut  auprès  des  bois  de  Mornaçjun  de  fes  frères  fut  tué, 
luiblefsê,  & l’autre  eftropié;  mais  il  fut  fi  bien  fouftenu  des  Cens , & de 
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>i  mefmc, qu’il  ne  laifta  nul  de  fcs  morts  ni  bleflez;  & ne  démordit  point  CID 
;s"pri(onniers.  Cette  nuit  coufta  aux  Katholiques  la  mort  de  80. hommes, 
r à iaujon  ii.  Ceux  de  S.  lean  de  leur  coftérendoient  le  chemin  de  la  Cour 
i’armeetres  dangereux;  les  coureurs  de  cette  ville  à petites  trouppes  fai-- 
Dicnt  leurs  galleries  entre  Poiétiers  & Orléans:  à caule  de  cela  le  Roi  aiant 
aiefaireà  Palaifcauffon  favotit,  & par  les  liberalitez ) une  compagnie  de 
2.o.portans  letiltre  de  Gentilshommes , &de  80.  harquebufiersà  chc- 
al;  plufieurs  Gcntilsjiommes &marchans  fe  r’alierentde  cette  trouppe 
tour  aller  en  feuretéà  Tarmecdes  volontaires  de  S.  Iean  au  nombre  de  140. 
rCns  d’armes  qu’arquebufiers, firent  leur  chef  Pontlevin,&aians  approché 
ettehouppc  à S Cibardeau , donnèrent  fans  rufe,  fans  ordre  i & bien  que 
esharquebufiers  à cheval  filfent  garde,  principalement  au  logis  de  Palai- 
:eau,  ils  emportent  le  logis  du  chef,  le  tuent:  2,5.  de  ceux  de  S.  Iean  qui 
ftoient  demeurez  à cheval,  chargez  dedans  un  cimetiere;  30.  fallades  r’a- 
iees  depuis  ceuxjà  rompusûl  n’y  eut  plus  que  legere  defFencc  par  les  logis: 
:nfin  tout  eftant  emporté,  Pontlevin  s’en  retourne  à S.  Iean  avec  fa  trou- 
>c  bien  chargée  de  butin. 

Quand  les  tranchées  de  Broüage  qui  alloient  bien  ville  pour  n’eftre  que 
le  fable  & de  falïines  furent  à 100,  pas  du  moulin  retranché,  duquel  nous 
ivons  parlé, deux  canons  quiprenoient  tousjours  place  dans  la  befongne 
iu  prix  qu’elle  haufloit , aians  donné  à travers  le  moulin , 6 00.  harquebu- 
niers  qui  elloient  fur  le  ventre  pour  cela  y donnent  à toute  courfe,fi  gaillar- 
dement qu’ils tuerent  10.  ouiz.de  ceuxquilegardoient,fur  l’incertitude 
de  quitter  ou  non.Pui^gaillardfquipafToit  les  nuits  au  travail  ) ufa  de  tou- 
te diligence  & eut  5.  pièces  logées  en  batterie  au  troifiefme  de  Iuillet , def- 
quelles  il  taftoit  les  parapets  qui  fervoient  de  courtine,  ruinoit  les  plus  foi- 
bles;&en  cet  exercice,  appeloit  Lanfac  par  les  oreilles,  n’aiantpeu  alfez  le 
hafter  à leur  gré  par  les  meftagers.  Clermont  ( qui  fejournoit  depuis  dix 
jours  à l’embouchure  du  havre,  fi  prés  qu’il  avoit  reccu  quelque  coup  de 
canon)  eftant  bien  averti  que  l'armee  (de  laquelle  Bifquain  feul  euft  battu 
les  iz.  vaifleaux)  venoit  à toutes  voiles, ôcmefmes  avoit  le  vent  fur  lui,  for- 
tifiée du  régiment  de  Chemcraut;  encores  fccutü  qu  ils  dévoient  palier 
par  Antioche, qui  eftoit  lui  coupper  tout  chemin,  eftant  appelé  par  le  Prin- 
ce & confeillc  par  les  fiens,  il  vint  mouiller  à Tille  d’Aix,  & d’une  autre  ma- 
rceàlapalicc;&lui  trefinaRvenualaRochclle^uilfouffritles  maudilTons 
& les  reproches  que  le  peuple  n’avoit  osé  defgorgcr  fur  le  Prince  : en  en- 
durant ces  chofes  il  falut  foliciter  laugmentation  & l’accommodement  de 
Tarmee  de  mer;&  mefmes  fur  un  delTein  que  les  afliegez  propoferent;  cet- 
toit  de  charger  les  vaifleaux  à bon  efeient,  & là  choifir  1000.  hommes 
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cio  id  lxxvîi  pouvoit  tirer  de  la  ville,  ils  donneroient  à toute  refte  dans  les  tranchées , o 
il  n’y  avoit  que  2.9.  enfeignes  des  regimens  des  gardes  & de  Bcauvois  ; pat 
mi  cela  pîufieurs  malades.  Ce  qui  arriva  depuis  a fait  croire  que  ce  ’delfeii 
euft  tout  ruiné  l’armee,qui  n avoir  aucune  cavalerie  que  par  delà  les  pas  de 
illes.  P our  accômoder  Tarmee  à telles  chofes  le  Prince  fit  mouillera  Chef 
dejhak  le  feptiefme  de  Iuilletflà  il  fe  renforça  du  capitaine  Provençal,dan 
le  navire  duquel  il  y avoit  200.  hommes,  & qui  venoit  d’en  perdre  10. dan 
le  havre  de  Broiiage  d’un  coup  de  canon.De  plus  Clermont  fit  mettre  400 
harquebufiers  fur  4.  navires  Anglois  arrivez  de  nouveau,  & bien  artillc: 
pour  eftre  marchands.  Surcepoint  l’arm ee  de  Lanfacfut  defeouverte  ei 
mer, fur  lefoir  duneufiefme  jour;  il  avoit  i8.vaifTeaux  ronds  fans  galeres 
pource  quelles  n’avoient  osé  prendre  le  largue,  à eaufe  qu’il  y avoit  tour 
mente:  l’oecafion  s’offroit  belle  pour  prendre  les  galeres  à part  ou  lesvaif 
féaux  ronds,  qui  mouillèrent  cette  nuit  aune  lieue  du  Prince  ; mais  les  Ro 
chelois  avoient  à tel  contrecoeur  d’obeir  aux  G cntilsjhommes, qu’ils  haïf 
foient;  & les  Ifïois  malades  du  regret  de  Mirambeau,  prenoientfi  aigre 
ment  les  occafions  de  s’entre  décourager, qu’au  prix  qu’on  jettoit  des  hom 
mes  à bord, il  en  fortoit  autant  pour  venir  à la  Rochelle.Celadona  moien  : 
Lanfacfapparcillât  de  bon  matin  jdeprédre  fa  place  au  fiege, devant  Grâd- 
Garfon .hors  de  la  portée  du  canon  de  la  ville, & en  toutes  commodité: 
pour  eftrc  fecourudu  Duc  de  Maiennc.  Le  Prince  defpité  de  voir  paffei 
cette  armee à fon neds, lui  aiant  lors  2 4.navires,  4.galiottes,&  é.pattachcs 
cneores  qu  il  vift  fes  navires  delgarnies  d’hommes  fit  guinder , ce  met  am 
trouffesde  Lanfac  ,1e  fuit  avec  rcfolution  prifeen  fon  confciî  d’aller  ai 
combat  dans  le  havre  avant  que  l’armec  euft  peu  rafraifehir  d’hommes 
Lanfac.  Les  Rcff.  donc  firent  leur  prière  pour  venir  au  combat  : les  autre: 
achevèrent  dejetter  leur  ancre  pour  1 attendre  par  force  à la  longueur  de 
deux  cables:  apres  le  lignai  du  combat  donné,  le  V is^Amiral  & les  deux  au- 
tres plus  grands  vaiffeaux  de  l’armee  du  Prince  s’efehoucrent , l’un  perdu^ 
duquel  on  regaignal  artillerie,  & le  refte  des  vaiffeaux  ancra  pour  garder 
lesefehouez,  jufques  à la  marée  dufoir  qu’ils  furent  mis  à flot:  les  Ref- 
formez  eftoient  dans  1 eftroit  des  fables,  & battures , fî  bien  qu’ils  ne  pou- 
voient  avancer  en  ordre  de  combat;  ils  fe  contentèrent  donc  le  lendemain 
de  mettre  leurs  premiers  vaiffeaux  aux  canonadesqui  ne  furent  pas  efpar- 
gnees  tout  ce  jour:  durant  cela  Clermont  tint  un  confeil , auquel  futrefolu 
d emplir  4.  barques  d artifice  de  feu,ôc  les  aians  faifies  cnfemble  par  des  ca- 
bles ôc  vergues,  les  faire  pouffer  par  des  chalupcs  enl’obfcurdela  nuiéf  :ufi 
ques  au  plus  près  fans  eftre  defeouverts , & la  eftant  le  flot  arrivé  mettre  le 
feu  par  tout avantles  laiffer  dériver;  cela  exécuté,  il  y eut  grand  fracas  fur 
l effroi  des  navires,  la  Scitic(  qui  fc  trouva  entre  les  deux  barques  bxullan- 
; * tes  j 
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s qui  firent  le  mieux)  ne  fçeut  faire  autre  chofe  que  couper  fes  cables  & cio 
: laiifer  emportera  vent  & maree  dans  le  havre , ou  elle  fut  reeeue  à force 
monades  & harquebufadcsjqui  aians  cefsé  pource  que  lefquipagc  fe  mit 
crier  qu’ils  fercndoient,& par  là  fe  voians  efpargnezils  fe  lailîerent  em- 
orter  par  dcffiis  la  ville;  voila  quand  & quand  les  affiegez  fortis  avec  tou- 
: forte  d’artifice  pour  les  brufler;  mais  ce  navire  (encor  qu’il  fuft  grand  &c 
iftfervi  d’ Amiral  à la  première  armée  de  Lanfac,  cftoit  pourtant  fait  de 
içon  qu’il  ne  tiroit  pas  beaucoup  d’eau,  comme  citant  fait  à la  mode  de 
1 mer  de  Levant  en  fuite, & à trait  carré , d’ailleurs  foible  & partant  leger) 
ut  moicn  de  s’elloigner  vers  S.  Aignan , où  le  canal  eltoit  allez  propre  ; fi 
icn  que  ce  vailTcau  de  fa  necclïité  fit  vertu,  & s’eftant  accommodé  de  pa- 
iTades , fut.un  ferme  blocu  pour  oltcr  aux  alliegez  les  commoditez  qu’ils 
ulléntencoreslong  temps  tireesde  ce  coïté  là.  Le  lendemain  Clermont 
verti  par  un  Lignai  ordonné  en  Oleron  que  les  galcres  s’approchoient,de- 
t fche  fix  navires  & 12,.  pattaches  bien  garnies  d’hommes  pour  aller  au 
evant;  cette  flotte  rencontra  les  galeres  danslePerthuis  de  Maumuflbn, 
eu  tres^dangereux,  & dans  lequel  la  mer  n’y  citant  jamais  calme, ces  vaif- 
:aux  longs  n’oferent  attendre  les  ronds:  ils  feierent  donc  de  1 arriéré, pour 
ercher  le  calme  le  long  des  coites  d’Alyert , puis  aians  mis  hors  la  voile  la- 
ine ôc  le  trinquet,  s’elloigncrent  aisément  des  autres  qui  ne  pouvoient  ap^ 
troe'her qu’aux  lis  du  vent,  & aloveant.  Cependant  les  deux  armées  qui 
Itoientencoresplusprochesquede  coultume  faifoient  des  falves  de  ca- 
ionadcs;ce  qu’entendans  ceux  des  6.  navires, & auffi  leur  commandement 
\c  portans  pas  d’avantage,  fe  r’aprochcrcnt  de  leur  armee,fe  contentans  de 
ailTer  quelques  vaifleaux  en  garde  au  Courau  d’O  leron.  Clermont  cepen- 
lant  faifoit  prendre  par  les  rades  de  vieux  navires,  & envoioit  à la  Rochel- 
e quérir  des  feux  artificiels,  & faire  des  plattes^formes  avec  des  mornaf- 
ons,pour  en  guife  de  cromolteve  faire  batterie;  mais  rien  de  cela  ne  fuccc- 
la.  Les  galères  aiant  commandement  de  joindre  l’armec  à quelque  prix 
juc  ce  fuit, ou  pour  percer,  ou  pour  donner  à dos  d’un  grand  combat,  re- 
firent la  mer,&  rentrèrent  par  Antioche;  maistrouvans  entre  l’ifle  d’Aix 
k les  Saumonnars  d’O  leron  quatre  navires  & 6.  pattaches  que  Clermont 
f avoit  envoiees,  elles  furent  contraintes  de  ranguer  à Pierrejnenuë,  où 
Is  furent  affiliez  par  l’armec  d’hommes  & d’avis  ; d’autre  part  les  4.  navi- 
res eurent  commandement  de  deffendre  l’cmboufchurc  de  Charantc, 
thofe  maljiifcc,  à caufe  de  la  largeur  de  la  feparationqucfaitl’iflcduS. 
Efprit,&  des  paffiages  divers  qui  font  au  plain  de  la  mer  : il  y eut  force  def- 
feins  pour  combattre  ces  galères  avçc  des  chaluppcs;  tous  ceuxja  executez 
comme  les  premiers.  Clermont  dOTaia  cncoresunc  fois  deux  barques  am- 
brafees  fur  les  navires  de  Lanfac  i mais  il  n’y  eut  ni  bonne  conduitteni  bon 
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fucccs  en  tous  leurs  affaires. Les  matelots  fc  defroboicnt  de  tous  les  navires 
débauchez  la  plufpart  par  les  Mois, en  partie  par  la  vieille  querelle  quenou 
avons  ditte,en  partie  pour  eftre  affriandez  à guetter  les  hauteurs:  le  capitai 
ne  laTrcille  s’offrit  à pafterà  la  nage  en  Broiiage,  ce  qu’il  fit  deux  fois,&  lui 
mefmcpourveutàla  plus  grande  neceflitê  des  aftiegez,  quieftoirde  mè- 
ches. Le  Prince  qui  cftoit  lors  à la  Rochelle  ( accable  des  outrages  que  le; 
Roehelois  vomiffoient  contre  Clermont  & laNoblefTe  qui  l’accompa- 
gnoitj  envoia  Montguion  ( homme  d’ expérience  ) pour  aider  à reconnoi 
ftre  s’il  y auroit  moien  fans  ruine  certaine,  d’attaquer  le  combat:  fur  ces  de- 
liberations j le  Chevalier  de  Montluc  aiant  commandement  de  hazardci 
tout  pour  entrer  au  havre,  eftant  efquipé  d’hommes  à plaifîr 3 fort  de  la 
Charante  le  feixiefme  du  mois  unc  heure  avant  jour  ; & lors  eftant  la  mali- 
ne,les  galerespafferent  facilement  fur  les  battures,  & platins,  ou  les  navi- 
res n’eftoient  point  ancrez  ; & par  ce  chemin  en  defpitdes  canonades  des 
Rcff.  ( qui  tiroient  de  loinj  les  galleres  prindrent  Içur  place  à la  telle  de  leui 
armee.  V oila  les  Reff.  en  confeil  -,  Clermont , qui  ne  cerchoit  qu  a guérir  la 
honte  par  fa  mort,  brigua  les  voix  des  capitaines  à conclure  au  combat;cn- 
tre  ceuxjà,ceux  qui  difoient  à l’oreille  & à parc  à leurs  compagnons,  il  fau- 
droit  gagner  le  largue  de  peur  des  galleres,  crioientcn  foulle  bataille  com- 
me les  autres.  Sur  le  midi  eftant  furvenu  un  calme, & par  confequent  le  jeu 
des  galeresjils  commencèrent  à battre;  mais  fur  tout  l’Amiral,  qu’ils  mirent 
en  tel  cfquipage,  qu’aiant  brisé  le  pot  & le  chaftcau  de  la  poupe,le  pavillon 
mis  bas,  il  y eut  tant  d’hommes  tuez , que  les  uns  fc  jettoient  au  left,  les  au- 
tres dans  les  battcaux,notamment  les  canoniers,  à qui  Clermont(demeuré 
aveefix  Gentilshommes  fur  le  tillac)  ne  peut  jamais  faire  tirer  un  pauvre 
coup  de  canon.  La  floriffante  ( quifervoitde  Vis^Amiral)  enfc  maniant 
pour  faire  tirer  quelques  coups  s’aftabla  fur  un  banc , & lors  les  galères  vc- 
noient  tirer  à bout  touchant  l’efquipagc  de  ce  Vis^Amiral,  quis’eftonna 
moins  que  l’Amirahcar  en  fe  fervans  de  leur  canon , ils  en  donnèrent  un  fi 
dommageable  àla  Roiale,  qu’en  voulant  feier  de  l’erriere  elle-  fut  aufli  affa- 
blee,  ce  qui  avec  la  marée  qui  venoit  fauva  ces  deux  navires,  qui  tous  feuls 
alloient  périr  à la  veuc  des  autres,  & fans  fccours , pour  l’incommodité  du 
canal.  La  defolation  de  ces  deux  navires  contraignit  Clermont  de  fe  retirer 
d’une  lieue , & de  là  envoier  grande  quantité  de  bleffcz  à la  Rochelle  : les 
morts  eftoient  au  nombre  de  30. ou  40.  quelques  Gentilsjhommcs  parmi. 
Le  peuple, qui  eftoit  enragé dequoi  on  ne  febattoit  point,  doubla  fa  rage 
devoirtantdebleffez.  Le  Prince  fit  venir  l’armee  àl’ifle  d’Aix,  ou  il  l’alla: 
trouver;  & delà  la  reduifità  Chcfd  e Jbaie;&  là  ceux  quifedefroboient  un  à 
un, quittèrent  tout  en  foulle.  Adoncpour  crainte  que  l’effroi  euftpafséjuf- 
ques  en  Broiiage,  la  Jreilie fut  encorcs  depefehé avec  affeurancc  des  affic- 
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\r  qu’ils  feroicnt  bien  pourvoi  qu’on  leur  tint  promette.  Ceux  d’Oleron  cio  10  ixxvu 
r l’effroi  fe  donnèrent  à Lanfac,  horsjmis  ceux  qui  voulurent  gaigner  la 
oehcllejors  plaine  de  fureur  contre  Clermont, jufques  à menacer  de  l’af- 
fincr;&  ceux  qui  refehauttoient  le  plus  les  fureurs  du  peuple, eftoièc  ceux- 
qui  avoient  quitté  leur  Amiral, comme  il  avient  tousjours,que  la  canaille 
:nfe  cacher  fon  deshonneur  dans  celui  du  Chef.  Le  Duc  de  Maienne  rc- 
ut  tout  à la  fois  deux  grandes  commoditez,  lune les  vivres  & mignardi- 
s de  Me  d’Oleron, qui  eft  un  terroir  de  delices, & l’autre  les  Suittes  que  le 
oi  lui  envoia,  eftantavancéà  Poitiers  pour  hafterlanegotiation  de  paix; 

►utesfois  fans  la  vouloir  conclure  qu’aprés  la  reftitution  de  Broiiage. 

Nous  pouvons  doncavec  raifon  nous  attacher  à cedernier  morceau  de 
guerre  exprefsémcnt,commeà  un  coup  de  partie; ôc  vous  dire  comment 
Ducdefchargéde  i’armecnavalle  commença  à pretter  de  tous  codez,  ôc 
5ur ce  que  les  gàrdes  de  Moyfe  n’empefehoient  point  de  patter  par  le 
arars3il  fit  un  fort  au  de  là  du  havre , prefque  au  droit  de  la  ville , ôcle  mit 
îtrc  les  mains  d’Echilcz,  qui  depuis  peu  avoit  change  de  parti.  Ceux 
: la  ville  le  vingtdeuxiefmedumois  ,connoiftansle  mal  que  ce  fort  leur 
auvoit  faire, avant  qu’il  fuft  du  tout  achevé,  pattererît  dans  des  chalupes, 

: avec  petites  efchelles  qu’ils  avoient  portées , q%clquc  dettencc  qu’ils 
ouvattent, l’emporterent , avècla  mortd’Echilez  , delà  plufpart  de  fes 
ommes,  & la  perte  de  fon  drappeau.Dcpuis  le  Ducy  envoia  Chemcraut 
us  fort  & mieux  cfquipé:  desja  les  tranchées  avoient  circui  la  ville, & lev ê 
ir  tous  les  coins  des  plattes  formes  qui  fe  flanquoient;  mais  ils  s attaque- 
nt particulièrement  au  Pasjlu  Loup,ainfi  apelé,pour  quelques  loups  qui 
spuis  la  fortification  y avoient  pafsé.  Le  foir  de  la  batteric^qui  fut  le  vingt- 
oixicfme  du  mois, les affiegez flanquèrent  leurbreche,  bien  parachevée 
aur  eftre  faitte  de  nuit,&  aux  coups  de  canon.  Le  lendemain  ce  flanc  en- 
ara  50  o.  coups , & le  jour  d’après  fut  attaqué  fi  vertement , que  bien  qu’il 
Juft  patter  en  l’eau, les  Kat.s’y  logcrentjmais  un  fecours  de  la  ville  arrivant 
mtfrais^rcgagnacncores  cet  avantage.  LàManducagc,  Gouverneur, fut 
lefsé  d’un  coup  dont  il  mourut  depuis  à la  Rochelle;oii  le  Prince  faifoit  ce 
uieftoitpoflible  pour  le  fecours;  & ne  pouvant  mieux,  fit  choifir  200. 
arquebufiers  qu’il  fit  qpnduire  par  les  capitaines  DcsJRafes,Villcncufvc, 
chardon  & la  T rcille;  cctruijii  mena  les  compagnons  ( après  avoir  pafsé  la 
fliarantej  par  les  marais  au  petit  pas,  comme  cftans  tous  chargez  de  muni- 
ons.  La  Treille  n’avoit  jamais  voulu  faire  avertir  en  Broiiage  de  leur  arri- 
ee,de  crainte  que  le  mettager  eftant  pris  leur  perte  ne  fuft  trop  atturee;ccla 
:ur  fut  nuifible,pourccqu’eftans  premièrement  découverts  par  ceux  du 
art,  ceux  de  la  ville  craignans  d’eftre  trompez  ne  leur  envoierent  de  vaif- 
:auxque  après  un  grand  &long  combat,  ou  ils  perdirent  la  pluipart  de 
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leurs  armes  & munitions, & plus  de  50.  hommes  morts  ou  prisientre  cem 
là  Des  Raies  & Chardon, en  fin  les  vaifTeaux  qui  eftoient  en  garde  au d< 
vant  de  la  Scitie,  pafferent  150.  hommes  à grand  difficulté , pource  que  1 
mer  eftoit  balTe,  ceux  du  fort  perdirent  40.  morts  fur  la  place,  & Chemc 
raut  M e ft r ejd cj: a m p , q u i y commandoit. 

Durant  ces  chofcs  les  navires  de  la  Rochelle  fedefarmoient  de  nuiéb;  1 
Florilfante  aima  mieux  aller  courre  la  mer.  Le  Prince  qui  ne  pouvoit  entre 
dans  le  havre  demeura  fans  artillerie  & fans  apparaus  : ceux  de  la  Rochcll 
qui  faifoient  tout  à contrecoeur  & contrcjtemps,nc  voulans  plus  que  4 
navires  moiens , qui  pour  leur  petiteffe  ne  leur  fervirét  de  rien.  Ceux  qui  d 
commanccmentavoient  efté  contraires  au  Prince  de  Condé  proffitoicn 
de  tous  ces  malheurs , & mouvoient  ceux  qu’ils  pouvoient  à maudire  1 
parti, fomentoient  lesmefeontentemens  de  ceux  de  Ré,  qui  n’avoientrie 
tant  à contrcjcceur  que  les  garnifons,  & ne  pouvoient  eftre  fauvez  que  pa 
elles.  Lanfac  bié  averti  par  les  mefmcs  gens,&  encores  par  deux  galeres  qi 
entroient  tous  les  jours  en  gardeàlaveuedc  Chcfd  eJBaie.,y  vogua  lepre 
micrd’Aouft  fes  premiers vaifTeaux , nctrouvans  dedans  le  Prince  que; 
ou  8.  matelots  ou  garçons , le  percèrent  premièrement  de  canonades  t 
puis  voians  qu’il  y faifoit  feur,  & que  3.  navires  tels  quels  de  crainte  d’eu 
s’efloicnt  jettez  fur  les  vafcs,unc  barque  vint  premièrement  effaicr  à traine 
ce  navire  au  largue;mais  voiâs  qu’il  enfonçoit  ils  y mirent  le  fcu,&  le  corp 
coulaà  fonds  avec  10.  canons  que  ceux  de  la  ville  curent  depuis.  Pour  ac 
complir  le  malheur,  la  PlorifTante , que  nous  avons  dit  eftre  partie  en  atten 
dant  fes  matelots, ou  pluftoft  fes  beuveurs,à  S.  Martin  de  Ré,fe  trouva  fan 
vent;&  trois  galeres  aians  pris  le  temps  l’allerent  quérir  elle  & un  autre  na 
vire  de  l’armee,  qu’ils  amenèrent  avec  46.  hommes;  mis  à la  cadcne  aufl 
toft.  Les  Rochclois  virent  les  pavillons  de  leurs  principaux  navires  attache 
aux  vergues  de  leurs  ennemis,  qui  arborèrent  encores  leurs  triomphes  de 
vant  ceux  de  Broüage.Ie  ne  puis  oublier  une  chofe  qui  arriva  le  lendemain 
tant  plus  eftrange  quelle  fera  confiderce;c’eft  qu’un  forçat  fe  coupa  la  jam 
bc  avec  un  couteau  pour  fe  jetter  à l’eau,  dont  il  fut  récous  & pendu  ; cel 
vaut  la  peine  d’en  pefer  les  dificuîtez&  la  refolution. 

La  befongnes’avançoit  par  approches  dans  lefofté  du  Pas^duJoup,ô 
dubaftiondela  mer  qui  flanquoit,  eftant  la  fâcherie  ôc  lesfaflines  jettee 
de  ce  cofté  en  telle  abondance, joint  que  le  fofsé  eftoit  cftroit,que  les  deffen 
dans  réduits  au  partage  firent  un  retranchement  tirant  du  PasjduJouj 
vers  la  porte.  Sur  la  contr’cfcarpcvisà  vis  du  baftion  fut  levé  un  Cavaüc 
pour  voir  le  dedans  du  petit  ravelin  devant  la  porte, auquel  cette  eflevatioi 
garnie  de 5.  canons  fit  bien  du  mal; pourtant  les  afliegezs’y  remparoien 
opiniaftrément,  & faillirent  à mettre  le  feti  au  cavalier , pource  que  le  Du 
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s'en  citant  douté,  tcnoit  dans  la  tranchcc  une  ^onne  troupe  en  cet  en-  cid  ioixkvji 
iroic  qui  n’avoit  foin  que  de  cela 5 lesafliegez  donc  bien  toftà  bout  de 
eurs munitions , efpcrans  peu  du  Prince  & rien  l’armecnavalle,  dont 
\s  voioient  les  pièces,  s’affcmblcnt  au  logis  de  Manducage,  ou  apres 
ivoir  bien  remarqué  le  peu  d’efpcranee  qu  ils  pouvoient  avoir  au  de- 
îors,  fc  refolvcntdela  prendre  en  euxmielmes,  & pourtantSeré  f apres 
dufieurs  avis  de  part  & d’autre,  accompagnant  Tes  propos  d’une  haute 
5c  brave  contenance) parla  ainfi.  Il  n’y  a celui  de  vous,  compagnons, 
jui  ne  fâche  en  quel  eftat  nous  fommes  de  nos  vivres  & munitions; 
e croi  que  de  tous  les  vaillans  hommes  que  j’ai  veus  en  befongne  en 
ic  lieu, il  n’y  en  a pas  un  qui  n’aime  mieux  mourir  à coups  d’efpce  que 
[e  faim , & dans  les  tranchées  des  ennemis , qu’à  un  gibet , ou  languir 
»ar  courtoifie  aune  cadenc;  vous  fcavezqueces  jours  un  forçat  a coup- 
té  fa  jambe  avec  un  petit  couteau,  aiant  cité  trois  heures  à feier  fans 
[ue  les  compagnons  dcfonbanc  l’aient  ouï  plaindre;  ( fc  fervant  dextre- 
icntdel’hiftoirequenous  vous  avons  cidevant  recitee ) fuions  la  difcrc- 
ion  de  nos  ennemis  par  autant  de  courage  & moindre  douleur  que 
e pauvre  forçat:  voila  le  pis,  que  nous  mourions  efehauffez  aux  coups 
’cfpec,  &le  mieux  eftans  en  la  main  de  Dieu,  qui  fe  trouvera  enperfon- 
een  la  bande  qui  maintient  fon  nom  ilcsRochelois  en  l’eftat  ou  nous 
)mmes  firent  la  grand  fartie , en  laquelle  après  avoir  dcfëruit  grand  n o tia- 
re de  leurs  ennemis, mirent  telle  pœur  au  ventre  du  refte, qu’ils  furent  bien 
ife  d’achever  la  befongne  par  une  glorieufe  capitulation;  ceux  qui  firent 
ette  forde,3c  qui  en  beurent  le  premier  péril  font  en  cette  compagnie,  ils 
e feront  pas  plus  lafehes  à ce  befoin,  & Dieu  nous  favorifera.  Ce  difcoursl 
pprouvédetous,  ils  refolvcntque  Seré  fortiroit  par  le  ravelindela  porte 
vecchemifes  blaches,pour  enfiler  les  tranchées,  & que  fous  la  faveur  d’un 
•on  fuccés,  le  fergent  Major  avec  une  autre  bande  iroit  brufler  le  cavalier, 
c enclouer  les  pièces.  La  priere  eftant  faitte  dans  le  ravelin,  Seré  fait 
battre  quelques  gabions  qui  le  fermoient,  donne  premièrement  avec 
rente  cuiraffes  & fix  vingts  harquebufiers  choifis  : les  compagnies  des 
;ardes  fc  mirent  au  commencement  en  tout  devoir  de  deffence;  mais 
ians  affaire  àdes  refolus , qui  les  percèrent , toute  la  tranchée  s’cfbranla1 
nfuittcjfi  bien  que  plus  de  mil  hommes  gagnèrent  le  bourg  d’Yers:Seré 
te  voulant  point  prendre  haleine  qu’il  ne  fuit  au  bout  des  trachées,  laplus- 
>art  des  fuiarts  qui  s’eftoient  jettez  dans  les  fables  de  main  droitte  fe  rccon- 
turent: quelques  Gcntilsjhrommes  après,  & puis  PuLgaillard  fauté  fur 
in  courtaut , en  r’alierent  quatre  ou  500.  auprès  des  Suiffcs  ; & cela  prit  le 
:hemin  de  la  tranchcc , allant  droit  là  ou  Seré  ( qui  n’eftoit  fuivi  que  de  fort 
>eu)  fc  retiroit  ; mais  trop  tard,  aiant  mcfprisé  l’avis  de  ceux  qui  lui  crièrent 
Tom  IL  Ce  " 
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pluficurs  fois , Regardez  qui  vous  fuit;  d’ailleurs  il  fortoit  dune  gran- 
de maladie  qui  lavoit  affoibli  : fe  voiant  prefsé  par  les  Suiftes , de  naiant 
plus  d’haleine,  il  tourna  lui  dixiefmeaux  coups  d’hallebarde;celacnveïo- 
péparceuxquifautoientla  tranchée  entre  la  porte  de  eux:  ainfi  fut  tué 
Seré  avec  dix  hommes  de  valleur  autour  de  lui:  encor  eftant  preft  de 
rendre  le  dernier  foufpir  , il  donna  fon  gant  fanglant  à un  foldat  pour 
le  porter  à fa  fœur  avec  charge  de  lui  dire  que  fon  frere  eftoit  mort 
comme  il  appartenoit  aux  Serez  pour  Dieu  & en  fe  fouvenant  de  fa 
fœur  : elle  receutce  prefent  comme  une  des  plus  parfaittes  de  excellen- 
tes Damoifclles  de  fon  temps;  ce  qui  bien  paie  au  foldat,  a eflé  gardé 
par  elle  entre  fes  plus  précieux  joiaux.  Le  fergent  Major  ne  fit  pas  com- 
me Seré  ; mais  taftant  mollement  la  tranchée  de  main  droitte,  fut  fa- 
cilement arrefté  de  renvoie  vers  la  porte  de  la  ville:  cela  fait,  toute  la 
garnifon  demeura  fort  abbattuë  de  courage.  Cette  grande  confterna- 
tion  ne  pût  eftre  guerie  par  les  lettres  confolatoires  du  Prince  de  Con- 
dé , lefquclles  attenuoient  comme  il  fe  pouvoit  les  pertes  des  navires, 
& les  triomphes  des  ennemis.  La  première  befongne  des  afïiegeans  ( qui 
de  leur  cofté  fe  fentôient  de  la  fortie,  comme  y aians  perdu  cent  foi- 
xante  hommes  de  ceux  qui  faifoient  ferme  ) ce  fut  de  loger  l’artillerie, 
au  fort  d’Echilés,  de  fur  la  rive  de  ce  coftéjà,  pour  metrre  en  pièces, 
comme  ils  firent,  les  vaifTeaux  qui  bridoient  la  Scitie.  Ces  mefmes  piè- 
ces aians  ouvert  la  courtine  qui  eft  de  leur  cofté,  mettoient  en  mauvais 
cftat  toutes  les  maifons  devers  le  port,  fans  un  retranchement,  de  une 
efpaule  qui  fut  tirée  fur  la  contr’efcarpc  de  ce  coftéjà  il  avint  que 
les  travailleurs  trouvèrent  fous  le  picq  de  petites  fources  d’eau  douce, 
qui  firent  grand  bien  aux  malades,  chofc  qui  n a efté  veuëni  devant  ni 
depuis  : fans  en  faire  un  miracle , il  fi^ut  juger  que  c’ettoit  l’efgout  des 
terres  fraifehement  remuées,  qui  pouvoient  avoir  en  foi  quelque  hu- 
meur des  dernières  pluies  : cependant  pour  eftablir  quelque  ordre,  Beau- 
vois  Montfermier  fut  cfleu  en  la  place  de  Seré  pour  avoir  bien  fait  a la  for- 
tie ; de  eut  charge  de  foulager  Manducage , que  fa  derniere  plaie  tenoit  au 
lit.  Les  propos  qui  fetenoientpar  defTusles  murailles  achevèrent  d’affoi- 
blir  les  Reftormez;  de  fur  tout  quand  on  les  menaça  des  forces  de  Mon- 
sieur qu’il  envoioit  en  ce  fiege,  après  la  prife  des  places  qui  eftoient  en 
fon  defpartcment,  notamment  de  Hiftoirc  , ou  il  avoir  fait  tout  tuer 
fans  remiftion:  cela  fit  eferire  au  Prince  de  Condé  par  leConfeil,  un  peu 
durement, ôc  chacun  en  particulier  aux  amis  qu’ils  avoientdans  la  Rochel- 
le,les  menaçans  d’un  reproche  qu’ils  auroient  bien  toft  de  3 00. femmes  vef- 
vcs&enfansorphelins:ces  lettres  en voiees  dans  des  boites  gouldronnecs, 
portées  par  un  garçon  de  dixhui£tans,quin’ageoit  de  l’efchinc  quatre  ou 
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cing  lieues  quand  il  vouloit.  Le  capitaine  Lofee  fut  encores  defpefché,  cid  10  ixxvji 
pour  de  bouchemonftrcr  la  neceffité  qu’ils  avoient  de  prendre  parti  , s’ils 
n’eftoient  fecourus  dans  deux  jours,  ce  fut  lors  que  les  Rochelois  fenti- 
rent  leurs  pertes , 8c  connurent  qu  ils  avoient  tort;  ils  s eftorcerent  donc 
d’emplir  de  vivres  8c  de  munitions  pluficurs  petites  barques,  ou  ils  ne 
mettoient  que  des  matelots  avec  efperance  daller  cacher  cela  derrière  l’ifle 
d’Aix,  8c  la  nuit  eftant venue  leur  faire  prendre  le  mefme  chemin  que  les 
galeres  avoient  pris  ; cela  fembla  plus  facile  encores.pource  que  ce  propre, 
jour  Lanfac  leva  l’ancre,  comme  leur  faifant  place,  fi  bien  que  les  Ro- 
chelois  fachans  l’armee  à fille  d’Aix , voulurent  faire  marcher  leurs  chalu- 
pes  du  cofté  d’Oleron ; 8c  tout  d’un  coup  efquipercnt  deux  navires,  pour 
la  nuit  efïaier  à faire  quelque  dommage  a larmeej  mais  a mefme  temps 
un  calme  arrefta  tout,  8c  la  petite  flotte  des  Rochelois  defeouverte,  il  falut 
:jue  les  petis  vaifleaux  touaflent  les  deux  grands  jufquesa  Chef  dcJBaie,  ou 
rois  navires  arrivèrent  aufh  toft  qu’eux: ceux  des  deux  navires  ( qui  né 
routaient  pas  avoir  le  paffetemps  qu  avoit  effaie  Clermont  fur  le  Prince) 
quittent  leur  bord,  fejettentdansles  chalupes,  & fauverent  leurs  vies  8c 
eur  vai (Féaux  en  donnant  courageufement  aux  galeres  de  tous  coftez;fi 
>ien  qu’ils  les  menèrent  battans  jufques  au  travers  d Antioche;  8c  la  deffus 
irirent  courage  d’efFaier  à paflfer  leurs  vivres;  mais  ils  trouvèrent  que 
.anfacavoit  fait  faire  une  paliffade  de  mafts  8c  de  grands  vergues , tout 
ela  Hé  dechefncs  8c  de  cables  par  tout,  cela  eftant  repou  (Te  à la  veuë  des 
iîiegez,quifur  l’attente  de  ce  ravitaillement  s’eftoient  remisa  travailler 
nieux  que  jamais,  il  falut  penfer  à defmefler  la  fufec  par  capitulation: 
occafion  en  fut  telle.  Manducage  devenant  comme  ethicquc  de  fa  plaie, 
ut confcille d’emploier  Lanfac 8c  Rochepot,  quieftoient  les  amis,  pour 
vecun  fauf  conduit  du  Duc  de  Maicne  pouvoir  changer  d air;  les  refpon- 
:esdes  afftegeans  furent  (impies  , 8c  n’ouvroient  pas  allez  le  chemin  de  la 
:ompofition,  de  laquelle  ceux  qui  ont  le  plus  de  befoin  ne  font  jamais 
'ouverture  s’ils  fçavent  leur  meftier;  ce  moien  n’aiant  reufli,  ils  en  pre- 
enta  un  autre;  c’cft  que  le  Duc  de  Maienne  avoit  fçeu  delà  Cour  coni- 
nent  on  vouloit  envoier  Moniteur  achever  fa  befongne;  cela  ne  lui 
ïlaifant point,  & la  perte  d’hommes  qu’il  ateendoit  parunaflaut,fitac- 
repter  l'offre  que  Strofle.  faifoitil  y avoit  long  temps, de  faire  venir  de 
a vilLc  Manin  ville  parler  à lui. Les  aftiegez  ne  fe  firent  pas  prier  deux  fois  de 
aire fortir  Maninville accompagné  delà  Vallce,poûr'ce  qu  il  avoit  refuse 
l’y  aller  fcul  : ces  deux  abouchèrent  Strofli  8c  Pui^gaillard  au  bord  du 
ranal  d’Yers,  8c  ne  firent  autre  chofe  qu’entendre  Stroflfe  déplorer  la 
)erte  de  tant  de  vaillans  hommes , laquelle  il  demonftroit  feure , toute 
efperance  du  fecours  oftee;  8c  pourcc  qu’aians  gagné  la  plufpart  du 
Xom.  IL  ' C c ij 
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coidlxxvii  fofsé  , ils  cfloient  logez  deflous  & deflus  le  bâillon;  ManinvilJe  s’eftant 
contenté  de  refpondreàtoutcela,Qne  la  valleur  des  compagnons  (fous 
la  faveur  de  Dieu ) remedieroit  à tout;  fe  chargea  pourtant  de  rapporter 
refponfe  lelcndemain  au  mefme  lieu,  comme  ils  firent  plus  accompagnez: 
là  Pui^gaillard  tira  de  fa  pochette  lettres  du  Roi  au  Duc  de  Maicnne}par  la- 
quelle fa  Majcfté  lui  ordonnoit  de  recevoir  Monfieur  avec  fes  trouppes  ;la 
mefme  lettre  portant  les  rudes  executions  faittes  à Hifloire , comme  pour 
tcfmoigner  que  les  deux  frères  eftoient  bien  reconciliez.  Le  feixiefmc  du 
mois  fpour  faciliter  la  capitulation)  fut  faitte  treve,  & bien  toft  apres  la 
capitulation,  portant  que  les  afliegez  fortiroient  dedans  le  prochain  di- 
manche à midi,  avec  armes  & bagues  fauves , enfeigne  defploiee , le  tam- 
bour battant  ; de  plus  avec  un  canon  & une  coulevnne  ; que  les  afliegeans 
feroient  obligez  faire  tenir  à la  Rochelle  dans  huit  jours  ; que  les  habicans 
de  la  ville  Ôc  des  ifles  y demeureroient  fi  bon  leur  fembloit  en  liberté  de 
îeurconfcience,&  jouiflancede  leurs  meubles  & immeubles  ; que  ceux  qui 
s’en  iroient  par  mer  feroient  conduits  par  Lanfac  ; ceux  de  terre  par  Strof- 
fe  &Pui_gaillard.  Pour  feureté  de  tout  furent  rnis  en  oftage  de  la  parr  des 
afiiegeans,  Bougouin,  & Bord  lieutenant  de  l’artillerie.  De  l’autre  cofté 
Guilonville  & Cormont.  Les  articles  cnvoicz  à la  Rochelle  pour  eftrc 
agreezdu  Prince  par  deux  députez  de  la  ville,  &Tomaflin  de  la  part  du 
Duc  *,  le  Prince  y voulut  ajoufter  quelque  chofe  ; mais  cela  ne  pût  avoir 
lieu  , eftant  trop  difficile  de  ramener  les  hommes  des  pacifications  aux 
faits  d’armes.  Il  n’y  eut  donc  point  moien  d’invalider  le  traittê;  mefmc- 
ment  toute  l’armce  s’eftant  mife  en  devoir  de  donner  l’aflaut  fur  les  premiè- 
res nouvelles  que  le  traitté  eftoit  rompu.  Les  afliegez  donc  deux  heures 
après  avoir  fait  partir  leur  oftages,  fortirent  le  vingthuitiefmed’Aouft,  les 
uns  pour  aller  à la  Rochelle,  & ceuxjà  n’arriverent  qu’avec  leurs  ofta- 
ges ; les  autres  prirent  le  chemin  de  Ponts;  les  malades  furent  mis  dans 
des  galions; toutes  lespromefles  fidellement accomplies jufques  aubour. 
Le  Duc  de  Maicnne  fc  mit  fur  la  Rcaile  pour  entrer  dans  la  ville,  en  laquel- 
le il  eftablit  Lanfac  pour  Gouverneur. 


CHAPITRE  XVI. 

! . 

Suit  te  de  ce  qui  fe  pajfaiufqu&s  a la  paix. 

SI  jamais  les  Roehelois  firent  une  grande  rumeur,  ce  fut  lors  queftans 
empefehez  à efquipper  leurs  vaiffeaux  poureflaier  d’alîarmer  le  Duc 
par  mer  , cependant  que  le  fecours  viendroit  par  terre  : ils  le  virent 

arriver 
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arriver,  enfemble  les.oftagcs  Sc  les  rendus.  Pour  les  rembourfer  de  leurs 
peines  & périls;  ils  fe  mirée  à blafmer  ceux  qui  penfoiét  avoir  mérité  louan- 
tc,  leur  reprocher  que  jamais  la  ville  n avoir  efté  en  fi  bonne  dévotion 
Jour  faire  la  guerre , leur  compter  comment  ils  avoient  chafsé  les  Papiftes, 
iu  moins  les  plus  pauvres,fommer  le  Prince  de  congédier  les  Tiens, fait  pen- 
Ire  quelques  foubçonnez  en  la  villejôc  lors  qu’ils  emploioient  le  tout  pour 
ctout  à leur  fecours;  qu’ils  s’eftoient  haftez  mal  à propos;  queMonfieur 
c Prince  devoit  partir  dés  ce  jourjà  pour  aller  joindre  le  Roi  de  Navarre., 
le  qui  il  avoir  rcceu  une  belle  efpïe  pour  gage  qu’il  falloir  combattre  : ils 
1 oublioient  £>oint  encores  qu’il  eftoit  demeuré  des  munitions  dans  Broüa- 
re;cela  aiant  efté  rapporté  par  la  racaille,  qui  chargent  tousjours  fur  les 
:apitaines,  ôc  qui  veullent  faire  gloire  ôc  courage  de  ce  qui  ne  fe  peut 
Tprouver. 

De  fait  le  Prince  de  Condc  eftoit  parti  de  la  Rochelle  le  dixfeptiefme,& 
’eftant  renforcé  à S.  Ican  dAngeli  jufquesa  300.  chevaux,  alla  paffer  la 
Üharante à Baffac,ou  il  cuidoitrepaiftre;  mais  aiant  fur  les  bras  toute  la 
avaleric  du  Duc  de  Maicnne,  il  lui  falut  tout  d’une  mefme  traitte  gagner 
>onts,  ou  il  fe  rafraifehit,  & fortifia  du  Comte  de  la  Rochejoueaut , avec 
ro.  chevaux.  LeDucfquiau  commancemcnt  n’avoit  envoié  que  Pui- 
aillard)  aiant  feeu  par  Tomaftins  à point  nommé  le  voiage  du  Prince  * alla 
oindre  fa  cavalerie  vers  Lonzac , & puis  vint  faire  mine  d’inveftir  Ponts, 
['où  fi  fortit  premièrement  fix  cents  harquebufiers  pour  faire  l’hon- 
.curde  la  maifon;  mais  il  ne  fut  permis  de  fortir  qu’aux  gens  de  cheval 
luin’eftoient  point  de  la courvee entreprife  par  le  Prince:  cela  fut  caufe 
jue  la  cavalerie  du  D uc  n’eut  affaire  qu’a  1 o.  chevaux , qui  firent  plufieurs 
auftes  charges, meflerent  deux  fois , tousjours  defmefiez  par  leurs  gens  de 
iied.ll  arriva  que  iz.foldats  qui  vouloient  regagner  Ponts  furent  renfer- 
nez  par  l’armee  dans  une  petite  maifon  à veuë  des  fauxjaourgs;  la  dedans 
Is  furent  vivement  attaquez  ; mais  fi  oppiniaftres,  qu  il  les  falut  avoir  par  le 
eu, avec  lequel  partageans  tousjours, ils amuferent  cette  armee  plus  de 
leux  heures;  cela  efmeut  les  capitaines  de  leur  offrir  la  vie  3 a quoi  ils  ne 
voulurent  jamais  entendre;  mais  lors  que  les  planchers  brufloient  fous 
eurs  pieds,  ils  fe  touchèrent  a la  main  alaveuede  tous,  & bruflans  ti- 
oient  harquebufades , jufques  à ce  que  les  deux  derniers  fe  prirent  par 
a main,  & levans  leurs  armes  en  haut  fe  jetterent  dans  le  feu:  je  n ai  à 
egretter  que  1 ignorance  de  leurs  noms , au  moins  la  gloire  en  fera  a no- 
tre aage,  auquel  tout  ce  qui  ce  dit  des  fiecles  paiîez  vrai  ou  reine  naura 
:ien  que  reprocher. 

Les  efcarmouches  de  Ponts  furent affez chaudes  & belles:  G enifTac  vc- 
aat  de  paier  rançon,defpité  de  n’aYoir  efté aftifté  en  ccla,fe  venoit  de  rendre 
Tom.  II.  Cc  iij 
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partifan  Katholique,  avec  furieufes  proteftations  de  faire  la  guerre  aux 
Refformez,  il  fut  tue  au  commancement  de  l’efcarmouchc  de  la  première 
harquebufade  quiluifuttiree.  Vn  autre  Seigneur  d’une  des  bonnes  mai- 
fons  du  Roiaume  aiant  fignalé  foi  & fon  cheval  de  cafaques , defeharpes, 
bardes  & pennachesauchanfrain  & en  croupe,  comme  le  marquis  d’El- 
bœuf  s’eftoit  avancé  avec 50.  Seigneurs,  ccttuijû  au  premier  rang,voiant 
venir  2.0.  chevaux  à la  charge  &le  peut  Breuil  qui  méfia  50.  pas  devant  fes 
compagnons,  s’ofta  de  fa  place,  & en  tournant  de  la  tefteau  cul  de  la  trou- 
petfc  fignallaà  bon  efeient.  Le  Prince  de  Condé  voiant  aux  defmarches  du 
Duc  qu’il  prenoit  toutes  les  erres  d’un  ficge  partit  au  foir  de  Ponts,  emme- 
nant le  Comte  de  la  Rochefoucaut , & en  tout  prés  de  400.  chevaux , pour 
gaignerà  longues  traittes  Bergerac,d  ou  le  Roi  de  Navarrefbien  qu’y  trait- 
tant  de  la  paix)  fit  deffein  de  s’avancer  à Montguion,pour  de  là  effaierà  em- 
porter quelque  piece  de  l’armecdu  Duc: là  auffi  fe  joignit  le  Vicomte  de 
Turenne,  aiant laifsé en  Languedoc,  Chaftillon  blocquédans  Montpel- 
lier; mais  desja  l’armee  du  Duc , aiant  exécuté  ce  que  plus  on  defiroit  fous 
couleur defe rafraifchir,commençoità feretircr; la  paixeftant  en  tel  eftat 
qu’on  ne  pouvoit  plus  douter  de  fa  conclufion , & les  Princes  qui  eftoient 
à Montguion  pourmefmes  raifonsfeparerent  leurs  forces. Le  Duc  de  Ro- 
han r amena  celles  de  Xaintonge  & de  Poitou , la  guerre  ne  battant  plus 
que  d’une  æile.  Lanfacfe  prefenta  devant  Ré  ou  il  fut  receu  à canonades; 
pour  fa  vengeance  il  emmena  40.  navires  Anglois;  & quelques  barquesdu 
pais  chargèrent  de  fel  en  Broüage,  ou  il  faifoit  fes  affaires , quand  onreceut 
en  tout  le  païs , premièrement  la  trêve  generale  faitte  le  feiziefme  de  Sep- 
îembïe,&  quand^&^quand  la  paix  faitte  le  vingthuiéhefme  dudit  mois, de 
laquelle  nous  ne  pouvons  traitter  fans  avoir  veu  le  Languedoc. 


CHAPITRE  XVII. 

Du  fiege  de  ^Montpellier  gr  autres  places  de  Languedoc . 

Aria  négociation  que  nous  avons  traittee,  ceux  de  Lan- 
gucdoc  virent  a la  fin  du  moisde  Iuin,commentle  Maref- 
chal  eftoit  refoiu  de  rompre  l’union, & furent  fi  bien  aver- 
tis par  les  rufes  que  nous  avons  defduittes,  que  non  feule- 
ment ils  fe  parèrent  de  zi.entreprifes  qu’il  y avoir  fur  leurs  | 
places/mais  encor  s’afTeurerenrJls  de  Montpellier, Aigues- 
mortes  , Lunel , Sommicres  & autres  places  que  le  Marefchal  penfoit  tirer 
au  parti  du  Roi  avec  lui, comme  il  les  avoir  portées  à celui  des  Reif.  en  l’em- 

braffant; 
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raffant  : il  ne  fe  peut  dire  combien  il  fe  fentit  irrité  de  porter  fi  peu  au  fer-  cio 
[ce  du  Roi , & au  foufticn  de  fa  condition, qu’il  en  fit  cfclattei  de  grandes 
laintes,  s'attachant  particulièrement,  fur  ce  que  la  Marefchalle  fa  femme, 
our  une  fécondé  offence  avoir  eftémife  dehors  de  Montpellier,  allez  in- 
vilement. 

Les  Reff.  de  la  Province  efleurent  pour  general  du  pais  Thoré,  quoi  que 
■crede  leur  principal  ennemi,&  Katholiquc  pafïionné,  tant  pour  ne  rom- 
re  point  avec  les  Katholiques  qui  reftoient  en  leur  parti, comme  aufii  pour 
t arande  jeuneile  ou  eftoit  lors  Chaftillon,  duquel  ils  efperoient  principa- 
:ment.  Le  premier  des  deux  print  fa  retraitee  à Nifmcs , ou  il  eut  bien  toft 
ir  les  bras  le  Marcfchal  de  Bellejrarde  avec  les  regimens  de  Martinan- 
ues,de  G rillon,&  autres  que  i’ondreffa  à la  hafte.Bellegardc,  de  Margue- 
ites  en  hors  ( où  il  s’arrefta  ) entreprit  le  degaft  du  païs , fur  tout  le  brufle- 
icc  des  bleds  aux  faifons  de  la  faucille,  & cela  s’exécuta  deux  ou  trois  lieues 
l’entour  deNifmes, principalement  par  les  Italiens:  telle  befongne  eftant 
lai  agréable  à Grillon  ôc  aux  Tiens,  Bouillargues  & S.  Cofme  (qui  eftoient 
ans  la  villej  ne  perdoient  aucun  jour  fans  faire  fortie , & s’en  retournaient 

eu  fouvent  fans  qu’ils  uffentlaifsé  fur  la  place  quelques  brufleurs  & leurs 

[fonsicc  fut  pourquoi  Bcllegarde  vint  camper  auprès  de  la  ville, & paifer  le 
emps  de  la  moiffon  en  clcarmoufches , qui  lui  furent  defavantageufes 
, our  la  plu fp art  : le  degaft  eftant  avancé,  le  Marcfchal  de  Bellegarde  cm- 
iloie ailleurs laifia  venir  fes  forces  à celui  d’Anville,pour  marcher  contre 
Montpellier, qui  eftoit  desja  inveftide  chef  logé  au  Mafts  rouge , loin  de  la 
ilie  une  lieue  & plus.-toute  l’infanterie  fut  dcfpartie  ou  dans  les  hameaux 
es  plus  commandez, ou  àcampez  aux  lieux  plus  avantageux,&  fi  leur  falut- 
1 fe  retrancher  à bon  efcient,pource  qu’ils  avoient  fans  repos  affaire  à ceux 

le  la  ville.  Il  arriva  qu’en  l’une  de  ces  forties,&  dés  le  fécond  jour,Bernardin 
.vec  une  troupe  d’Italiens  coupa  chemin  de  retraitte  à Cornaton,  autres- 
bisenfeigne  de  l'Amiral, & le  prit  avec  le  capitaine  S.  Gla,  & trois  autres 
lommes  démarqué; ils furentmenezau logis  du  Marefchal , lequel com- 
nanda  qu’on  leur  donnait  bien  à fouper , quoi  faifant  fon  prevoft  les  vint 
jrendre  à table,  les  mena  dans  l’efcuric,&  làdcdans  fans  aucune  forme  de 
)rocés,  les  fit  pendre  tous  cinq , contre  les  fupplications  & remonftranccs 
le  la  Nbbleffe  qui  fe  trouva  là;  dont  avint  que  ceux  delà  ville  qui  en  pré- 
voient quantité  en  firent  pendre  en  peu  d’efpace  plus  de  30.  plufieurs  Gen- 
ilsjiommcs  & capitaines  entre  ceuxjà.  Cefiege  de  blocus  continua  fi 
onguementquclavillc  eftant  à la  faim,  les  habitans  &les  foldatsmefmes 
femirent  à murmurer  contre  les  chefs, jufques  à les  vouloir  forcer  à capitu- 
lation; Surquoi  Chaftillon  s’offrit  de  fortir  pour  aller  cercherdu  fecôurs 
chez  les  voifins  & alliez;  promettant  que  fort  ou  foibleil  viendrqieau  com- 
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{Vn  bat, ou  pour  lever  le  fiege , ou  pour  leur  venir  donner  les  mains,  & !estirei 
de  celles  d'un  ennemi  fans  pitié.  Aiant  donc  laifsé  fes  deux  freres  pour  arre: 
de  ce  cpi  ilavoit  promis  , ôc  receu  des  afliegez  le  ferment  de  l'attendre,  fç 
deu(TentJ.lsentremanger,Chafl;illon  chointla  nuit  un  corps  de^ gardedej 
moins  retranchez,  le  brife  j renvoie  fon  efeorte , fe  jette  dans  les  Scvenes. 
tourne  en  Rouargue,a  Gaftres , a Montauban,  de  là  fait  une  diligence  juf 
ques  a Bergerac  vers  le  Roi  de  Navarre,  obtint  de  lui  des  lettres  vers  ceux 
qu’il  avoir  desja  difpofez,  fit  valoir  fes  rendez-vous  comme  il  pût,  fl  bien 
qu  eni^.  jours ilfe  trouve  de  retourà  Gigean , ou  il  conta  3000,  hommes 
de  pied  ôc  300.  chevaux,  tout  cela  commandépar  le  Vicomte  de  Paulin, 
BoisJaifonjDeifme,-  V aquereffe^Y ollet,  & autres  capitaines  commandans 
des  places , entre  lefquels  la  plus  grande  diligence  fut  de  Merle , qui  amena 
en  fi  peu  de  temps  600.  hommes  de  Mendes  en  Vivarets,  laquelle  il  avoit 
prife  quelque  temps  auparavant  en  une  veille  de  Noël, à la  faveur  du  bruit 
des  cloches,  & entre  elles  dune  qui  eftoit  eftimee  n’avoir  point  fa  pareille 
en  grofTeur.  Chaftillon  fans  donner  un  jour  de  refraifehiffement  aux  Gens 
bat  aux  chatïips  a la  veuë  du  Marefchal  ôc  de  fon  armee , fe  va  jetter  dedans 
Maugmot  à une  lieue  du  Mafts  rouge, &fur  le  bord  de  l’eftangrlà  fe  trouvè- 
rent le  lendemain, Thore,  S.  Romain  Gouverneur  Daigues  mottes, Bouil- 
largues  Lecques,Porquerés  ôc  S.  Cofme,qui  commandoit  les  gens  de  pied; 
tout  cela  faifant  12.00  homes;  fi  bien  que  le  tout  faifoit  4000.  hommes  de 
pied  ôc  près  de  500.  chevaux  : a Soleil  levant  ce  gros  marche  en  forme  de 
bataille  vers  le  pont  de  Caftelnau;audevant  ôc  afTezprés  duquel  y a une  pe- 
tite montagne  de  rochers  rompus.qu’on  appelle  le  Creftdà  defîus  le  Maref- 
chal avoit  loge  la  fleur  de  fon  infanterie, & dans  le  Valon  devers  lui  fa  cava- 
lerie legere  pour  les  fouftenir  ; or  faloitjil  forcer  cela  qui  vouloit  pafTer  plus 
outre  vers  le  P ont;  pourtant  Chaftillon  découplé  quelque  infanterie  pour 
tafter  ceux  de  la  montagne , qui  les  rcceurent  d’abord  gaillardement  ; mais 
importunez  du  premier  rafraichiftemcnt,  lafeherent  le  pied, non  pour  long 
temps;car  aiant  joint  leur  gros  ils  tournent  vifage,&  font  quitter  aux  RefF. 
ce  qu’ils  avoient  gaigne.A  cette  defeente  Chaftillon  y court, tue  fon  haque- 
nee  devant  fes  compagnons,  leur  demande  s’ils  venoient  voir  ou  il  eftoit, & 
fur  cette  honte  fut  fi  bien  fouftenu,  qu’il  regagna  le  haut  de  la  montagne; 
ôc  puis  eftant  couru  a une  efcarmoufche  qui  s’attaquoit  vers  le  ruifleau , les 
Kat.  regagnèrent  encores  le  haut;  ôc  apres  cela  le  perdirent,  ôc  regagnèrent 
encores  deux  foisrcc  combat  ne  fut  point  fans  grande  perte  d’une  part  & 
d’autre, comme  aiant  duré  quatre  heures  ôc  plus;mais  furie  foir  Chaftillon 
yrevint,  apclanttoutafoi,  &y  donna  avec  telle  opiniaftreté  que  les  Kat. 
lui  quittèrent  entièrement  la  montagne; & en  fe  retirant, fans  que  les  autres 
les  démeflaffent, apportèrent  l'effroi  fur  le  pont  de  Caftelnau,  duquel  les 

barricades 
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irricades  fauffees  d’effroi,  Chaftillon  perce  dans  la  ville  ,ôcfans  fedefar-  cid  id  lxxvh 
et  fait  atteler  deux  pièces  qu  il  mene  au  rais  de  la  lune  battre  le  temple  de 
tint  Sei, qu’il  trouva  desja  ferré  par  les  fiensdl  y avoir  dedans  peu  moins  de 
50.  enfans  de  Güignac , quon  y avoir  choifis , comme  dans  le  blocus  le 
us  incommodant  les  afîiegez;au  premier  pertuis  fait, ceux  de  la  villejnef- 
e s’y  jettent  en  confufion,  emportent  ôc  tuent  tout  ce  qui  eftoit  dedans, 
e cet  effroi  tous  les  corpsjde^gàrde  des  affiegeans  furent  quittez  ,&  le 
:upîe qui couroit  aux  barricades  y trouva  tant  de  tonneaux  ôc  de  cuves 
aines  de  bled  au  lieu  de  terre,  que  les  habitans  y firent  leur^  récolté , voire» 

?cc  telle  abondance, que  le  pain  qui  valloit  un  efeu  le  jour  d auparavant  ne 
illoit  plus  qu’un  fol  le  lendemain.  N eftimezpas  fabuleux  ces  barricades 
ieines  de  bled>  c’eft  pource  que  les  gens  de  guerre  aians  eu  tout  le  pillage 
u païs,avoient  empli  cesvaiffeaux  des  bleds  qu  ils  penfoient  vendre  a leur 
on  point.Le  jour  venu,  voila  les  deux  armees  refolues  a la  bataille , les  uns 
' les  autres  palTentune  couple  d heures  a desjeuner,  6c  a leurs  dévotions, 

^pendant  que  les  Chefs  partageoient  leurs  bataillons , îefquels  ils  curent 
>rmez  à neuf  heures.  Chaftillon  en  drefTant  autant  comme  le  Ma- 
rchai en  avoir  defploie  en  la  plaine  d auprès  du  Maft  rouge.,fans  autre  ar- 
ficc  que  de  choquer  troupe  pour  troupe  ôc  front  pour  front  : tous  mar- 
ioicntà  vendes  uns  des  autres,  ôc  les  enfans  perdus  avec  quelque  cri  de 
>ie  commençoient  à accommoder  le  poulevrin,  quand  un  courrier  arri- 
ant  entre  les  deux  armees, fit  donner  deux  mots  d'uhuchet  afon  poftillon 
an  qu’on  ne  le  tiraft  pas  -,  c’ettoit  la  Noue  qui  arrivoit  de  la  part  du  Roi  de 
îavarre  vers  T ho  ré;  & de  celles  du  Duc  de  Montpenfier  vers  Anville , ap- 
ortantauxuns  ôcaux  autres  la  paix  arreftee,fignee  ôc  publiée  a Bergerac, 

: cela  à la  fin  de  Septembre.  Les  deux  armees  ai^ns  fait  halte , la  Nouëarri- 
i premièrement  vers  Thoré  ôc  Chaftillon;  ceux-ci  refpondirent  quils 
ouloient  prendre  leur  pairfurle  jeu  du  Marefchal,  vers  lequel  il  falut  que 
: courrier  fe  rctiraft  ; là  il  fut  tresjbien  receu,  tant  pour  la  grand  amitié  que 
>n  vieil  capitaine  lui  portoit, comme  aufïi  pource  que  l ambaffade  n eftoit 
oint  de  mauvais  gouft:&le  Marefchalfqui  fentoit  de  1 eftonnement  parmi 
:s  liens,  bien  que  plus  forts  d’un  tiers  ) fit  de  bon  cœur  publier  la  paix  le 
remier,  pour  s’en  retourner  vers  Pezcnas,&  les  autres  le  refraifehir  vers 
/iontpelier.  « 


CHAPITRE  XVIII. 

Liaijon  d'affaires  avec  les  voifins. 

DEpuis  la  mort  de  l’Empereur  Maximilian(regrctté  pour  fes  rares  ver- 

tusjillaiffafes  filles  Elizabeth  & Marie  Roines  de  France  ôc  d Efpa- 
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J LXXV  1 §ne5  Rofiolfé  f°n  fils  Empereur  : depuis  encores  la  mort  du  grand  Comi 
Palatin  Fedcrich  qui  laifla  fonaifnéfucceffeur  en  TEledorat^  lean  Caz 
mirfonfecôd.  Chef  dune  armee  venue  en  France,  & laquelle  fubfifta  Ion 
temps  fur  la  Frontière  attendant  fon  paiement.  Ce  que  nous  avons  coti 
par  les, frequentes  remonftrances  que  ce  Duc  envoioit  au  Roi:  TAllems 
gne  demeura  tellement  affoiblic  par  la  perte  de  ces  deux  coulorones  exce! 
lcntes,qu  elle  mefnagea  la  patience  versles  frontières  du  Turc  tant  qudl 
pût.  L’armee  des  Reiltres  lejourna  encores  davantage,  à caufe  d une  ne 
gotiation  qui  fe  commençoit  pour  faire  prendre  au  Roi  la  defFence  des  paï 
bas;  & melmes  pour  y partager  Monfieur  : le  Duc  Cazimir  briguant  1 
mefme  chofe,  ou  au  deffaut  de  la  pouvoir  obtenir,  voulant  eftre  preft  pou 
y fervir  Monfieur,  retint  encores  davantage  fon  armee,  au  grand  domina 
ge  de  la  Bourgongne;  & cependant  folicitoit  fes  paiemens,  cela  par  lettre 
publiées  plaines  de  remôftrance  fur  les  promeffes  faites, & fur  le  peu  de  pre 
paratif pour  leur  contenteront. Depuis  encores  fut  envoie  le  Dodeut  Beu 
tricb,  lequel  arrive  a Blois , ôc  ouidansleConfeil,  apres  avoir  traitté  de  fè. 
affaires , Ht  un  très  notable  difeours  fur  le  péril  de  r’entrer  en  la  cruche  $ 
félon  la  connoiffance  que  les  eftrangerspouvoient  avoir  des  grands  dan 
gers , où  les  fouflevemens  des  ligues  mettroient  l’Eftat  de  France , comm. 
cftans  toutes  affociations  contraires  a la  fouveraineté;  & puis  en  aiantre 
memoré  les  caufes  d amitié, de  voifinage,du  nom  de  Germains, de  penfiom 
& entretiens  que  fon  maiftre  droit  de  France , il  prit  occafion  d’offrir  fa  fa 
veur  envers  les  Princes  de  Bourbon & leurs  partifans , pour  accommode; 
les  articles  de  la  derniere  paix.  T out  cela  n’aiant  rien  avancé,  Beutrich  pre- 
fentaauRoi  une  rcqueff e , laquelle  j ai  voulu  tranferire  pour  faire  voir  1< 
ftilede  ces  Allcmans. 

Sïye3  iefupplie  vofire  Maie  fie  treshumblement  ne  trouver  mauvais  fi  la  prefienh 
tournée  donne  fin  & couppe  broche  aux  calomnies  qui  ont  efle fiemees  par  b .Allemagne* 
là  France  & autres  lieux. ,db  encontre  de  JMonfeigneurle  Duc  lean  Casimir  moi 
maifire^au  preiudice  de  fion  honneur  & réputation  ; que  la  confidcration  & refipeclât 
fin  profit particulier  le  tenait  tellement  envelopé  & bride \que  cela  apportok  preiudict 
au  public  & particulier  des  gens  de  guerre  qui  b ont  fuivifion  Excellence  m’a  commandt 
de  remetre  entre  les  mains  de  vofire  Maieft^avat  mon  départ  de  vofire  four  joutes  h 
te}  res  & e fiat  s defquelles  il  vous  a pieu  le  gratifier  puis  nagueres  : qui fiont  les  Duchi 
d Efiampes  fies  neuf  Seigneuries fi^es  au  Duché  de  Fourgongne  3 la  penfion  de  capi- 
tainerie de  cent  hommes  d’ armes. ,&l’ Eftar  de  folomnel  de  quatre  mille  Reiftres  : de  h 
pojfiejfion  & iouiffance  defquelles  chofes  & d’une  chafiune  d’icelles  fion  Excellence  fe  de - 
f eft  & def met Jans  vouloir  a b avenir y rien  prétendre  fans  en  avoir  voulu  iufiques 

aprefent  recemüir  aucune  chofe  : ïen  rends  à vofire  JEfaiefie  toutes  les  lettres  & ex- 
péditionsfur  ce  faines , hors-ms  celles  des  terres  ajfifis  au  Duché  de  Bourgongne  fief 
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telles  la  chambre  des  Comptes  a retenu  vers  foi  3 dont  barre  fl  efl  ici  ioint.Etau  cas  que  cio  10  lxxvii 

n Excellence  eufl  réciproquement  promis  & iured  voflre  M aie flé  devoir  aucun  3 ou 

fuft  oblige  a aucune  chofiffoit  de  bouche  3par  lettres  ou  par  procureurs  ; elle  entend 

r*  veut par  cette  reddition  en  eftreapur  &a  plein  deflchargee  3 comme  aiant  cela  eflé 

it  en  conflderation  des  terres  & ëflats  deflflus  déclaré Révoquant  tout  autre  de - 

lir  & obligation  que  de  bonne  correflondance  & voifinage  3 laquelle  a de  tout  temps 

Y pratiquée  entre  les  Rots  de  France  & de  la  maiflon  des  Princes c Palatins . Et  d’un 

m de/ir  qu’elle  porte  au  bien  de  ce  fie  couronne  , duquel  cette  reddition  ne  la  deftourne 

icunement.Ie  ri  ai  point  charge  d’enparticularifler  autrement  les  occaflons  : mais  de 

re  a voftre  Maiefle  que fl  elle  deflre  les  fçavoir 3 flon  Excellence  ne  fera  difficulté  de  les 

■clarer  incontinent  apres  mon  retour. ‘Pour  noflre  regard  qui flommes  venus flous  la  foi 

oblique  3 &le  Jauf conduit  qu  il  vous  a pieu  nous  envoierjai  expreflfle  charge  de  flon 

xcellence  de  flupplier  voflre  Maie  fie  très -humblement  flous  ottroier  noflre  conge  pour 

tourner  le  pluflofl  en  Allemagne  deux  de  nous.  Et  moi  Peutnch  m en  aller  en  dAn- 

eterreflelon  le  commandement  de  mon  maifire,  pour  les  urgens  & importans  affaires 

’ fin  Excellence 3nous  ottroians  a cet  effet  deux  paflfle-ports  & flaufl- conduits. 

Le  Roi  apres  une  refponce  débouché  plaine  de  courtoificj  aiant  reconu 
ir  cet  eferit  quel  jugement  les  Princes  Allemansfaifoicnt  de  lui,  fut  con- 
illé  d’envoier  par  T Allemagne  pour  empefeher , rendre  plus  difficile , ou 
1 moins  retarder  lesaffiftancesquelesReff.  pourroient  efperer  de  ce  co- 
éJà;pour  ce  faire  il  choifit  Villequicr , avec  lequel  il  avoit  lors  plus  de  pri- 
lutez  qu’avec  aucun  autre  ,Taiant  donc  fourni  d’inftru dion,  il  vint  pre- 
iiercmcntvers  leDuclean  Cazimir,  avec  lequel  il  traitta  de  bouch-c  & 
ir  efcritffelon  la  couftume  des  Allemansdc  commancemcnt  fut  de  la  con- 
stance furl’Efledeur  mort,&furl’efperancede  beaucoup  de  bien  par 
ïfledeur  de  prefent.  de  fait  une  des  charges  de  Villequier  eftoitde  fe  ler- 
r du  Luteranifme  de  ce  Prince  pour  l’alliener  des  Reffi  apres  cela  il  don- 
1 par  eferit  au  Duc  Cazimir , qu  il  avoit  eu  charge  de  le  vifiter  en  paffant 
Dur  lui  faire  part  des  nouvelles  du  Roi,&  de  l’Eftat  de  fes  affaires  ; c’cttoit 
Lie  les  Eftatsaians  eftéconvoquezà  Blois  par  les  libres  fuffragesde  tous; 
s trois  Eftats  avoient  demandé  qu’il  n’y  euft  plus  qu’une  religion  fouffer- 
; en  France,  & que  pour  cet  effet  le  dernier  Edit  fait  en  faveur  de  Mon- 
:ur  fuit  anullé  & du  tout  aboli;  chofe  à quoi  le  Roi  s eftoit  entière- 
ient  refolu,  tant  pour  lui  eftre  ainfi  didé  par  fa  confciencc , que  pour  fui- 
:e  l’exemple  des  Rois  fes  predcceffcurs,  & participer  à leurs  félicitez , aians 
Tez  efprouvé  que  deux  religions  en  un  Roiaume  l’empliffent  de  diffen- 

ons,&  le  mènent  à fa  ruine,  que  les  Reff.  n’ont  point  tant  pourfuivi  la  li- 

erté  de  leurs  affemblees  pour  ouïr  la  parolle  de  Dieu,comm  e afin  de  pou- 
oir  confpirer  contre  l’Eftat,  & fe  rendre  efgaux  au  Roi  en  force  & en  au- 
torité, & fecouer  le  joug  auquel  il  font  naturellement  obligez;  que  la 
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quantité  de  places  qu’ils  ontprifes  en  divers  endroits  du  Roiaumc , & 1< 
autres  progrez  à leur  grandeur  ont  efm eu  toutes  les  Provinces  à s’unir  t 
liguer  fi  cftroittement,que  quand  le  Roi  euft  voulu  maintenir  l'Edit  il  ne 
ftoit  plus  en  fon  pouvoir:  d'ailleurs  fa  Majcfté  aiant  reconnu  que  la  Roin 
d’Angleterre  & autrfcs  Princes  proteftans  ne  foudroient  en  leur  domin; 
tion  qu’une  religion , & parce  moien  reignoient  en  paix,  il  avoit  pris  let 
exemple  pour  maintenir  fes  fujets  en  calme , & en  l’obeiffance  qu’ils  doiv< 
à fa  majefté:à  ces  caufes  elle  prie  lefdits  Princes  de  ne  favorifer  les  rebelle 
mais  au  contraire  s’cmploier  pour  elle  comme  doivent  les  uns  pour  les  ai 
très  les  Seigneurs  Souverains.  Lcrefte  du  difeours  eftoit  pour  les  affaire 
particulieresjavecexctïfcdu  pafsé,&  promcfTe  de  paiement  pour  l’avenir. 

AcelaleDucCazimiraprés  les  civilitez  accouftumees,  dit  qu’il  enter 
doit  des  nouvelles  hors  toute  efperance,  comme  de  briferunEditauthor 
sé  du  ferment  d’un  fi  grand  Roi, de  la  Roine  fa  mere , tant  de  Princes , tar 
de  corps  notables, & mcfmes  des  eftrangers , & encor  le  Roi  cftant  lors  ci 
vironné  de  fi  grandes  forces , que  la  contrainte  ne  le  pouvoit  exeufer  : qu 
deux  chofes  lui  donnoient  la  hardieffe  d’en  dire  fon  avis;  l’une  pour  fe  vo 
honoré  de  celui  que  fa  Majeftélui  en  donne,  l’autre  que  fon  fingaeftéde 
mandé,  kquelil  defire  purger  d’une  fi  grande  deffoiauté:  il  dit  donepre 
mierementque  ce  qu’on  appelle  Eftats  ne  peuvent  eftre  tenus  pour  tel: 
pour  l’abfence  des  Princes  du  fang , aufquels  cette  affemblee  avoit  tend 
un  piege;  qu’ils  ne  dévoient  eftre  convoquez  qu’aprês  la  paix  executee,c 
qui  ne  s’ettoit  fait  en  aucun  lieu  .-qu’au  lieu  de  la  liberté  promife  en  cctt 


affemblee  on  n’y  avoit  veu  que  ; 


& menaces  pour  faire  prefentî 


(fur  tout  de  la  part  du  tiers  Ëftat,  comme  il  aefté  bien  vérifié)  desdeman 
des  entièrement  contraires  à leurs  mémoires  & caiers  : que  la  comparaifo. 
faite  cidevant  des  Princes  proteftans  en  l’union  de  leurs  fujets  en  uner< 
ligioneldclioità  bon _ efcient, comme  les  Princes  particuliers, n’aians  poin 
de  proportion  à la  France  ; mais  pour  les  Roiaumcs  entiers,  oü  il  y en  pou 
voit  avoir, l’oppofition  qui  s’eftoit  faitte , ou  pu  faire  à telle  union,  n’eftan 
point  fouftenue  des  Princes  du  fang  & principaux  du  Roiaumc,  n’avoi 
pümcnacer  d’une  jufte  guerre,  &par  elle  delà  ruine  du  Roiaume,  tell 
quelle  fe  voit  préparée  en  France  ;prefte  d’envelopper  cnfemble  & l’Efia 
&la  perfonnedu  Roi.Etpourceque  Villequierdifoit  qu’on  lairroit  vivr 
les  Refformez  félon  leur  confcience,pourveu  qu’ils  n’euffent  point  d’exer 
ciccde  leur  religion,  le  Duc  difoit  ce  difeours  eftre  tel  comme  de  celui  qu 
permcttroitla  vic  pourveu  que  ce  fuft  fans  manger.  Le  refte  de  leurs  dif 
cours  fut  de  leurs  affaires  8e  paiemens. 

Villcquier  aiant  porté  pareil  propos  aux  autres  Princes  eut  aufti  des  ref 
ponces  confententes  à la  première;  mais  du  Landgrave  de  Heffe  quelqu 

chof 
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:hofe  de  plus  doCte,  comme  de  la  corruption  & falcification  des  prétextes  cididixxvj: 
\ poftoliques  ; il  infifta  fur  tout  fur  le  viollement  de  la  foi , horrible  & rui- 
leufe  à tous/pcciallcment  aux  Roix,qui  par  là  font  avilliz,  deshoniiorez  & 
nefprifcz,  en  la  malédiction  de  Dieu,  en  la  haine  mortelle  ôcmefpris  des 
oifins,  & en  la  révolté  des  fujets,qui  par  là  fe  trouvent  quittes  de  leur  fer- 
aent:ce  Prince  apporta  plufieitrs  hiftoires  pour  exemple  de  ces  points;  une 
urtoutes,  qu’il  pria  Villequier  défaire  lire  au  Roi  pour  en  tirer  le  profit 
[ue  tirent  les  fages  des  fautes  d’autrui;  c eft  de  Ladiflaüs  Roi  de  Polongne, 

Hongrie  & Boheme,  qui  fit  une  paix  folennellement  juree  avec  Amurath. 

Empereur  des  Turcs;  le  Pape  yoiant  que  le  Turc  (ferepofant  fur  la  foi  des 
direftiens)avoit  tourné  toutes  fes  forces  aux  guerres  de  Perfé,  eiivoiaun 
Cardinal  perfuafif  vers  ce  Roi  des  trois  Roiaumesj  qui  par  belles  paroles  & 
romefTes  de  difpenfe  àfon  gré, fut  induit  de  rompre  fa  parole,  efperant 
rofiter  fur  la  foiblefTe  des  T urcs  en  Europe.Le  Bacha  de  la  Romanie  afTem- 
lace  qu’il  pût,&(côtre  la  couftume  des  Tures,eftatde  la  moitié  le  plus  foi- 
le)vint  prefenter  la  bataille  aux  Chreftiés  : les  deux  armees  cômençoiéc  de 
affréter  quâd  le  Bacha  fe  prefentàt  à 100.  pas  des  premiers  batailles  Polô- 
ois,à  plaine  voix  cria  ces  paroles;0  Chriflfque  nous  efiimos grand  Prophète) [î tu 
Dieu3done  nous-  en  c onoi  fiance  3en  'vengeant  amourd’hui  ton  nom  diffamé  en  là  perfi- 
e des  tiens  ;c’e  fl fur  toi  qu’ils  ont  iuréfiai par  cette  bataille  iugement  entre  eux  & nous. 

Quelques  uns  veulét  que  ces  paroles  intimidèrent  lés  Chefs  Chreftiés;tàt  y 
que  cette  grande  armee  ne  rédit  côbat  qui  vaille  : les  Chreftiens  perdirent 
jcc  cette  bataille  la  plufpart  de  la  H6gne;&  Ladiflaiis  l’honneut 6c  la  tefte3 
ui  fut  portée  par  toutes  les  citez  d’Afie.T elles  & plus  lôgues  furent  les  re- 
lôftrâces  du  Lâdgrave,  côcluant  par  les  exéples  de  T heodofe  & Côftantin 
; Gràd,à  vuiderles  différés  delarcligiô  parle  glaive  qui  fortdela  bouche 
e Dieu,&  non  par  les  cfpees  qui  fe  tirent  des  fourreaux;  c’efl  à dire  qu’il  fa- 
ut venir  à un  Cécile  fans  foupçon,^  autres  avâtages  que  ceux  de  la  vérité. 

Toutes  autres  cfloiét  les  folicitatiés  d’Italie,  d’oii  fortoient  depefehes  fans 
;{Tc  pour  r’ébrafer  les  guerres  civiles, tât  en  Pràce  qu’au  païsjaas  jtcfmoin  la 
uledu  Pape  Grégoire XIII.  depefehee au  comécemét  en  lâgueEfpagnol- 
depuis  traduitteen Latin  & en  Fraçois,datteedu  iS.deîàvier  157 8. par 
lie  le  Pape  donc  rcmiffion  de  tous  pechez  à jamais, & la  vie  eternelle  à tous 
eux  qui  après  s’eftre  côfeffez,&receu  le  facremét  iroiét  à la  guerre  à la  fuitte 
e do  Ian, cotre  le  Pr.d’Oràgc&les  Eftats  (telles  particularitez  eftédues  plus 
□large  en  celle  que  nous  vifmes  pour  la  Frâcejccla  dôna  un'  coup  d’efperô  à 
lufieurs  Italiés,pour  réplir  les  bâdes  quila  méfme  année  furet  levees  enlta- 
c par  Alexâdre  Farneze  Pr.de  Parme  fils  du  Duc  O étave,&  de  Marguerite 
attarde  de  l’Empereur  Charles  le  Quint, cfdevâc  Gouvernâte  au  pais^bas. 

V ne  des  caufes  pour  lefquelles  le  Roi  d’Efpagnc  afteéta  de  faire  paffer  le 
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CIDI3LXXVH  Duc  de  Parme  au  païsj)as,  &mcfmes  depuis  lui  en  donner  la  charge  fut 
pourl’cfloigner  d’Italie,  ôc  des  menees  qu’il  yeuftpeu  faire,  tant  envers  la 
faveur  du  Pape, que  des  gens  de  guerre , fur  les  trames  quife  faifoient  desja 
pour  le  Portugah  domination  qui  n’eftoit  point  affeéfee  fans  grande  rai- 
son pour  futilité;  premièrement  pource  que  ce  morceau  deffiguroit  la  pof 
feffion  entière  des  Efpagnes , & de  la  tefte  de  l’Europe,  foit  quelle  foit  def 
peinte  en  dragon  j en  Roine,ou  mieux  que  cela  comme  nous  lavons  def 
peinte  en  efeurieu;  mais  plus  encor  pour  les  grandes  conqueftes  des  Iflei 
Occidentales  & Méridionales, que  de  celles  d’Orient,  fous  la  généralité di 
Goa,ce  n’eft  pas  pour  dire  comme  quelques  uns , que  les  Portugais  domi 
naifent  fur  deux  cens  degrez  de  la  terre,  ils  fc  contentcroient  bien  d’une  li 
gne  tiree  en  mefme  efpace  ; mais  tant  y a que  le  plat  valloit  bien  de  rompt 
fonjeufnerla  valleur  de  Dora  Sebaftien  (lors  Roi  ) retenoit  fort  les  appe 
tis  de  fon  voifin;mais  fur  la  promcife  de  quelques  magiciens , ou  peut  eftr 
médecins  : des  la  fin  de  77.  vous  n’oiez  que  difeours  en  faveur  de  la  Roi 
ne  Katherine,  comme  defeendue  du  Roi  Alfonfe  & de  Mathilde  Con 
teflfe  de  Boulongne  en  mariage  légitimé,  chofe  allez  rare  en  Portugal,  8 
par  là  accufant  les  heritiers  de  Beatrix  de  Caftiîle  ( & avec  vérité  ) d’eftreve 
nue  d’adultere.Le  Prince  de  Parme(duquel  nous  parliôsjy  pretédoit,com 
auffi  la  Ducheffe  de  Bragâcedui  corne  petit  fils,  elle  comme  fille  d’Edouart 
& ainfi  le  Duc  de  Savoie  ( petit  fils  de  Beatrix  ) y avoit  droit  allez  remar 
quable,  comme  il  parut  depuis  parle  teftament  de  Dom  An  thonio;&  mef 
mes  le  Roi  d’Efpagne  redoutant  cette  juftice, avoit  fur  toutes  raifons  mari 
fa  fille  en  Savoie, pour  un  jour  fe  fervir  de  tel  intereft,  fentant  le  fien  foiblt 
n’y  aiantcaufequepar  Izabelle  fa  mere  : Voila  les  divers  droits  defquelsl 
dernier  eftoit  le  plus  foible  en  parchemin  ; mais  il  l’emporta  par  le  fer,coir 
me  nous  verrons  avant  la  fin  de  ce  Tome , Dieu  aidant. 

Lesbrouilleries&  menees  d’Irlande  ne  nous  detiennentpointencores 
non  plus  que  celles  d’Angleterre,  tant  avec  les  Efpagnols  qu’avec  les  Ka 
tholiques  du  dedans,  pour  la  délivrance  de  la  Roinc  d’Efcofie , tousjour 
tendant  à fa  liberté;  mais  aveeplufieurs  fuccez  maljieureux  en  plufieursfa 
çonSjfur  tout  en  ce  que  les  meffages  qu’on  furprenoit,confirmoient  le  con 
feil  d’Angleterre  à n’efperer  plus  de  leur  prisoniere  aucun  châgementpar  h 
patiéce  & par  la  douceur;mais  au  cotraire , s’augmétoit  dà$  le  cœur  de  touj 
les  Grands  la  grade  ennemie  de  la  pitié;c’eft  la  crainte,  avec  laquelle  on  ma- 
rie peu  fouvent  le  pardon:  fur  tout  on  trouvoit  tousjours  des  defTeins  con- 
tre la  vie  de  la  Roinc  Elizabeth;elle  pourtât(aiant  peu  des  fiens  de  fon  oppi 
nion)empefchoit  lapourfuite  du  procès;  s’emploiantàbicn  traitter  Simiei 
8c  autres  Ambafifadeurs  de  Monfieur^  qui  parloient  de  mariage,  quelques 
fois  par  fraude, & à d’autres  à bon  efeient, 
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Nos  affaires  avec  les  Flamans  eftoient  celles  qu’avoit  trafnélean  d'An- 
•ie  en  payant  defguisc  par  la  France  , & de  mefme  temps  le  Cardinal 
dobrandimtout  cela  confiftoit  en  deux  points;  Vund’empefchcr,  ouau 
oins  retarder, les  delTeins  de  Monfieur,  ce  que  faifoit  aufii  la  Roine  mere 
s’en  méfiant  ; l’autre  de  rendre  la  querelle  des  religions  generalle  par 
ut, pour  deftourner  les  fecours  des  François;mâis  il  falloitfpremiercment 
ie  rien  entreprendre  ) retirer  les  places  de  feurete.  Les  RoclieLois  avoicnt 
;putc  vers  le  Prince  d’Orange  > cfperant  obtenir  quelques  fecours  de 
ands  vaifTeaux,&  entre  autres  des  Cromefteves  & grands  Phlibots  pour 
yerlcfiege  de  Broüageimais  ce  Prince  fut  fi  longtemps  àperfüader  aux 
kts  une  telle  defpcnce  , qu’ils  feeurent  la  reddition  de  Broüage  comme 
,n  preparoit  les  vaifleaux  ; leur  longueur  fut  principallemen t pour  la  be- 
ngne  que  leur  tailloir  Dom  Iouan  en  ce  mefme  temps.  Il  eft  temps  de 
mrfuivre  dans  les  quatre  parts  du  monde  ce  qui  eft  efloigné  de  nous. 


CHAPITRE  XIX. 


<&E  L’ORIENT; 

Âximilian  aiant  peu  d’affaires  à demefler  au  dedans  d’ Al- 
lemagne^ les  principalles  vers  les  T urcs,  nous  commen- 
cerons par  la  mort  de  Selim  à vous  dire  l’eftat  d’O  rient  ; à 
l’Empire  duquel  fucccda  Amurat  troiftefmedu  nom,& 
feziefme  Empereur  T urci  ccttuijci  aiant  fait  celer  la  mort 
_ „ ^ ^ defonpere,  commença  par  celle  de  fes  frères  Mahomet, 

tdain,  Zangit,  Abdala  & Solimamils  furent  eftranglezen  une  chambre 
la  prefenee  de  leurs  meres  ; le  plus  avancé  n’aiant  que  dix  ans  : lune  des 
[canes  fe  poignarda  deffus  les  enfans  morts , & celui  qui  les  eftrangla 
précipité  dans  la  mer:  il  augmenta  les  paies  & le  nombre  deslami- 
rcs,  & eftablit  leurs  enfans  fucceffeurs  avec  l’aage;  ce  fut  en  1 an  1575. 
ece  Prince  affermi  enfonfeeptrepar  les  envois  magnifiques  duRoi  de 
rfe , les  feftins  que  fes  Bachats  lui  firent  fut  mer , la  magnifique  entrée 
fil  fe  fit  faite  à Conftantinople  à la  veuë  du  Perfan , avec  le  maillre  du- 
,cl  appelé  Hodebande, Fuceeffeur  d'Ifmaël  fon  frere,  fils  deTacmas.i  re- 
mvella  fes  alïances,  lefqucllcs  furent  rompues  ypource  que  Amurath  fat 
ourir  Abdalabeg  San  jac  favorisé  en  Perfc. 

LeTurcà  fon  c6mencemët(vdulant  fmvre  quelques  défions  que  Ion  pre- 
iceffeur  avoir  lors  de  fa  mort  fur  la  Candie)  quitta  les  eftudes.ou  il  eftoit  a- 
incé,  fit  peur  aux  Veniciés  & au  relie  de  la  Chrcftiëté  par  une  trefgrade  ar- 
ee,  que  la  pefte  dcftruifu,fibien  qu'il  falut  jettet  les  telles  aux  garnilons 
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cioidlxxvij  deHongrie;  lefquelles curent  commandement  ( quoi qu’en  trefves  ) f0„, 
Sdim  , aux  premières  courfes.  L'Empereur  Maximilian  voulut  ufer  di 
plaintes  ; mais  il  cfprouva  qu’on  lui  en  vouloir  particulièrement  • il  fo 
donc  contraint  de  cercher  des  forces  par  tout;  il  en  tirade  Mofcovic  ei 
pratiquoiten  Polongnc;  mais  Batori  efleu  Roi,  & aiantefpousé  l'infân 
te, fit  guetter  & tuer  les  Ambafladeurs  d'Allemagne,  & envoia  leurs  de 
pefehes  au  grand  Seigneur.  Maximilian  fut  conlcillé  de  s’allier  du  Soph 
(mefeontent  de  ce  que  nous  avons  touché)  pour  faire  diverfion,  ce  qui 
ne  pût  pas  obtenir  fi  toft, pour  les  brouillcrics  de  la  Pcrfe,  defquelîesnou: 
fommes  contraints  de  dire  un  mot.  ^ 

Tachmas,  autrement  dit  Tacmafes,  mourant  l'an  1574.  laifla  trois  en- 
fans,  defquels  laifnemit  les  deux  autres  en  prisô  & fut  maflacrépour  fes  vi 
ces:  le  fécond  que  nous  avons  nommé  Ifmaël , efleu  Roi,fentit  une  grand' 
conjuration,  pour  laquelle  defeouvrir  il  fie  lemort;  & parlàaiant  oftéain 
conjurateurs  la  crainte,  defeouvrit  leurs  menées  & les  fit  mourir  ; mais  uni 
autre  menee  de  Princes  qui  afpiroient  à la  couronne , machina  de  l'eftdn- 
dre, ce  qu  fls  firent  exécuter  par  Perfa,  laquelle  en  l'efperance  d'eftre  Roinc 
tua  fon  frere  Ifmael  dans  fon  litra  lui  fucceda  Codablde , Prince  fans  efprit, 
fans i cœur  & fans  forceice  beau  jeu  attira  une  armee  d'Amurath.qui  fans  ef. 
gard  des  derniers  fermes,  fit  partir  Muftapha  en  tiltre  de  Ralefquier  gene- 
ral d armee , affifte  des  Bachats  BeiiTan  & Hauffeman  ; tout  cela  Mm 
quatre  vingts  mille  hommes:  ces  deux  Bachats  aians  pafsé  les  montagnes 
au  mois  de  luin,  curent  quand  & quand  fur  les  bras  Manuthi  Ram  & Se 

rapkam  Gouverneurs  des  Provinces;  Genge,Nefcivan,&  Rcivamceux  b 
deftont  18  00  hommes  menez  par  les  z.  derniers  Bachats , qui  marchoient 
en  I avantgarde  ; & puis  fe  penfans  repofer  furent  chargez  par  le  refte  de 
l armee  qui  es  mit  tous  enfuitte,  & en  prit  ou  tuajufques  à8ooo.des 
telles  defquels  Muftapha  aiantfait  un  trophée, s'avâce  en  la  Géorgie;  trou- 

ve Mis  frontière, abandonnée, la  fortifie  & y laiffe  fon  artillerie;  & puis 

fortifie  de  ceux  de  Lemda  & d un  Prince  Géorgien  nommé  Seinder,  quife 
uonnerent  a lui,marcha  jufques  à l'entree  du  fleuve  Canach.dans  Arachfes: 
fur  les  bords  de  ce  fleuve  les  Perfes  ramaflfez  furent  encores  défaits  en 
chargeant  du  bagage  que  leTurc  leur  avoir  laifsê  en  chemin  exprès,  dont 
avmt  que  pluGeurs  s eftans  notez  à la  veuë  des  Turcs,  l'armee  fe  mutina, 
quand  le  Chef  leur  voulut  faire  palfer  la  nvicrejmais  lui  defireux  de  côque- 

rirla  provincedeScrvan/emitavccIcsprincipauxau  travers, & eftantfui- 

vi  de  la  foule  il  fit  noier  1800.  hommes  des  Cens , & pourtant  ce  qui  eftoit 
refte  fc  venant  abandonne , repaiïa  le  lendemain  à un  meilleur  gué  Laville 
d Eyres  s citant  rendue  & bien  toft  après  le  BalTa  Ofman  deffgnépour  la 

Province,  aiantreceu  les  yilles  de  Sumachic.d'Erbant  & Den/carpi, 

Arefcham 
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Ârcfcham  Gouverneur  pour  le  Perfefe  tira  vers  les  marais  de  Canach.  Of  ciDioixxvn 
man  fortifié  d’Abdith^Cherai  frere  de  Cumans  Roi  de  Tartarie,  quilui 
irnena  3000.  chevaux,  deffit  Arefcham  campé  ou  nous  avons  dit;  6c  l’aiant 
iris  en  vie  l’amena  pendre  en  la  falle  ou  il  tenoit  fonlit  de  juftice  aupara- 
vant. Nous  achèverons  là  les  affaires  des  Perfes  pour  ce  livre , fur  le  point 
jue  le  Prince Tartareavoit  pris  Genge&fon  Gouverneur  Emangeli, corn- 
ue il  cftoit  à la  chafTe  avec  fa  femme, fe  baignant  en  plaifirs  au  bruit  des  ar- 
ues  T urquefques,ôc  nous  verrons  ce  qui  avint  aux  victorieux. 

CHAPITRE  XX, 

D V MIDI, 

O us  laifTafmcs  dernièrement  MuIei^Màhameth,  qui  s’ef- 
toit  defrobe  du  côbat  pour  fc  fauver  à Marroco  ; dés  qu’il 
fut  là  il  depefeha  vers  toutes  les  forces  qu’il  avoir  au  loin, 
recercha  tous  fes  amis,diflribua  fes  trefors  aux  capitaines, 
tierça  leurs  apointemens  6c  la  paie  des  foldats  \ 6c  ainfi  fit 
tant  qu’il  fevidioooô.  harquebufiers  à pied  6c  1000.  à 
hevaÜaplufpartgensr’amafTezypour  cavallerieilfit  monftrede  30000. 
inciers,avec  leurs  targues  à la  mode  du  pais  ; encor  il  artilla  cette  armée  de 
4.  pièces, la  plufpârt  de  campagne,  avec  munitions  de  bouche  ôc  de  guer- 
e.  Comme  ileommençoit  à fe  mettre  en  campagne  il  lui  vint  ( comme  aü- 
resfois)un  envoie  de  Domp  Sebaftien  Roi  de  Portugal,pourluioffrirfe- 
oursdlreceut  ce  mefïagc  avec  quelque  honneur,&  lui  fit  voir  la  montre 
jeneralle  de  fon-armee^  comme  remerciant  fon  maiflre  avec  raifon.  Abdel- 
nelecli  eftoit  tombé  malade  à Fez , dont  il  commcnçoit  à fe  relever , quand 
lfceutnouvelles-dc  fon  neveu;  il  eut  quelque  regret  d’avoir  congédié  le 
/ice^Roi d’Alger;pourtants’eftant  refortifié  de  6000.  harquebufiers, def- 
quels  la  plufpârt  avoir  efté à fon  neveu , il  accompagna  cela  de  2000.  argo- 
ets, 20000. lanciers  demefme  lesautres,&;  xo.piecesdecampagne.Mulei- 
Vlahameth  Tachant  que  fon  oncle  alioit  enlitiere  ne  voulut  pas  perdre  ce 
:emps;& les  2.  armées  ferendirentà  3.  lieues  de  Salle  ou  Halle  à la  Motte 
l’Arrajahan  fur  la  rive  de  la  mer,  ou  le  vingtneufiefme,de  Iuin  à 3. heures  a- 
prés  midijes  i.armees  s’ajffrontercnt  avec  peu  d’ordfé;  pource  que  le  neveu 
n’en  prenàt  point  pour  fa  diligcnce,empefcha  l’autre  d’en  predre  aufli;&  de 
fait  au  comencemét  il  crcut  avoir  la  victoire  pour  avoir  rompu  les  2. cornes 
de  l’armee  ennemie  ; mais  Abdelmelec  qui  avoir  mis  so  cfperâce  en  fa  trou- 
pede  refervc,marchafiàpropos,tuâtàcoups  dcfimetcrreles  premiers  qui 
Dfom.  IL  Dd  iij 
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cididlxxvii  fbioient  fur  fes  bras,que  l’heur  de  la  bataille  changea  ; &fonindifpo(itio; 

lui  empefehât  la  pourfuite,  il  la  fit  faire  par  MuleiJ-îameth  so  frère, qui  mi 
cefoirjà  6000.  homes  le  ventre  au  foleiî,Ierefteïauvédans  la  nuit.  Mule: 
Hameth,  qui  n’avoit  pas  efté  des  derniers  à prendre  la  fuitte , arriva  huitiej 
me  àMarroco,n  entre  que  deux  heures  dans  fon  palais,  pour  y charger 
mulets  de  quelques  rich elfes , & avec  peu  de  cavalerie  des  Tiens , qu’il  trot 
va  dans  les  fauxjbourgs , fe  fauva  fans  ordre  aux  Montes^Claros , qui  corr 
mencentàé.lieuësdelaville;  ceft  Atlas  du  temps  pafsê^ou  fe  retirent  le 
Bandoliers.  Abdelmelechne  preffa  point  fa  viétoire  ,&  ne  vint  à Marroc 
que  huicSt  jours  apres,  pour  leur  donner  temps  de  choiGr,ce  qu’ils  firem 
&:  peut^eftre  fe  fuffentjÜs  autrement  engagez  au  defefpoir  : aians  donc  ba 
•lancé  les  vices  du  neveu, & les  vertus  de  l’oncle<  vices  que  leur  bon  heur  en 
portoit  au  vent/vertus  que  la  neceflité  prefentoit  de  fes  mains  ) ilslfont  un 
fuperbe  entrée  au  viétorieux  à la  mnuillet,accompagncc  de  force  prefent 
bien  à propos  pour  le  fouftien  de  la  guerre  : il  fe  deffit  des  Turcs  qui  rava 
geoient  le  païs,receut  en  amitié  plufieurs  Princes  Chrcftiens;mais  il  feren 
dit  fur  tout  agréable, en  fuivant  la  Loi  de  fes  predeceffeurs,qui  fut  de  nom 
mer  pour  lui  fucceder  fon  frère  Hameth,  bien  qu’il  euft  un  fils  bien  toi 
en  aage  de  fervir. 

h/fu  v ^ av  c 7.  ou  800.  hommes  faifoit  le  maiftre  bandol 
lier;  on  lui  envoia  Muici^Agrpeth  jeune  Prince,  qui  le  chargea  & mitej 
fuitte  au  Roiaume  de  Sus.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  eftant  achevé  ai 
commencement  de  1577 . il  falut  que  ce  malheureux  euft  recours  à Don 
Sebaftien,  vers  lequel  il  defpefcha  du  fonds  des  montagnes,  par  le  deftroi 
de  Mazagan , & lui  hazardant  le  refte , fe  mit  après  fonmeffager,pourga 
gncrle  Pignon,  &de  là  Tanger,  ou  le  Gouverneur  receut  le  corps  du  Ro 
en  la  Cité,  & les  troupes  à camper  hors  la  portée  du  canon-:  de  plus  ilprefb 
une  Caravelle  armee  pour  porter  à Lifbonne  un  autre  Ambaffadeur.  C’cfl 
au  livre  fuivant  à nous  en  conter  plus  avant. 

CHAPITRE  XXI. 

T)3  OCCIDENT. 

Om  Sebaftien  aiantefte  deux  fois  mefprisé  pour  les  offres 
de  fecours  qu’il  faifoità  Muleijviahameth  contre  fonon- 
cle,  quoi  que  vaincu  par  plufieurs  fois,avoit  tant  à cœur 
l’eftenduedes  Chreftiensen  Affrique,  & avec  cela  î’eften- 
due  de  fa  gloire,  comme  eftant foldat  fur  tous  les  Rois  de 
fon  temps, qu  il  ne  prit  point  le  refus  pour  mefpris; mais  au 
lieu  de  s’en  mutiner  fe  convia  tousjours  à cet  affaire  difficile  & périlleux  : le 
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affagc  qu’il  avoir  fait  àTanger  quelque  temps  auparavant  l’animoit,  aucia  id  mvn 
eu  de  fentir  fa  perte  de  la  relever  à quelque  prix  que  ce  fuft:il  rcceut  donc 
Ambalfade  de  Mulei  Mahameth  des  deux  mains  & magnifiquement, of- 
ant  toute  aide  & promettant  de  regagner  Marroco  & Fez.  Peu  ou  point 
c fon  confeil  s’oppoferent  à ce  brave  deftein;  mais  fur  tous  le  Comte  V ir- 
ûofe  (duquel  nous  parlerons  apres , fon  neveu,  & fon  Conneftablc)  l’em- 
rafoit  fur  tous  de  hauts  defirs  & d’efperances;  & mefmcmét  de  ce  que  de- 
oient  les  Princes  Chreftiens  : il  fut  pourtant  avisé  que  le  Portugais  dévoie 
^nfultcr  le  Roi d’Efpagnefon  oncle,  ou  pour  oracle,  ou  pour  fecours, ou 
ournelui  donner  dequoi  s’irriter  au  temps  de  l’abfencc  qui  eftoit  dan- 
ereux.  Il  eft  certain  qu’au  commencement  DomPhilippes  rcmonftra  les 
angers  d’une  fi  haute  entreprife.mais  de  l’air  qu’il  falloir  pour  les  faire  de- 
rer  en  les  deferivant.  Dom  Sebafticn  fcpare  en  cette  relolution,  rcceut 
aurtant  depuis  quelques  Ambaffadeurs  de  Caftille  pour  le  deftournet  du 
aiage:& cette  fois  les  Portugais  crcurent  quil  len  diffuadoit  abon  ef- 
ent  pour  la  jaloufie  d’une  grandeur  trop  a craindre  en  fon  voifinage  fi  les 
Faites  fuccedoient.,  V oila  donc  les  P ortugais  en  armes  & la  fin  de  l annee 

nploiee  à faire  venir  d’Allemagne  500  o.  Lanfquenets,a  defbaucher  quei- 
ues  Chevalliers  d’Andelouzie  avec  congé  de  leur  Roi,  fait  monter  1 artil- 
ric,  & avec  elle  dans  les  havres  les  navires  tant  du  pais  qu  cftrangcrsj  iî 
eut  ni  de  Portugal  ni  d’Allemagne  gueres  que  bifongnes,&  dont  il  mou- 
lt la  moitié  avant  s’embarquenilavoitauffi  depefehe  en  Italie,  de  obtenu 
a Pape  promeffe  de  fecours,  mefmes  le  Comte  d Irlande,  qui  commen- 
>it  à brouiller  en  fon  pais  ,8c  y menoit  600.  Italiens,  voiantquc  fes  en- 
cprifesn’cftoientpasencoresen  eftatderuer  fe  laifTa  delbauchcrpour  le 
Magerqui  fe  preparoit  en  toutes  façons  pour  le  printemps  prochain. mais 
îcor  l’afFeéfion  violente  de  ce  Prince , 8c  l’efperance  a la  mefure  de  FafFe- 
:ion,  furent  telles  qu’il  ordonna  à tous  les  gentilshommes,  tantdePor- 
jo-al  que  de  fon  autre  Roiaume  qu’ils  appellent  Algarve  , de  fi:  tenir 
refis  pour  marcher,  fur  peine  de  perdre  8c  la  Nobleffe  8c  leurs  fiefs.  En- 
:>rfaut  il  feavoir  par  quels  prefents  MulcfMahamct  reconnoiftoit  le  fe- 
iurs  de  ce  Roi  Chreftiemil  lui  donna  tout  le  rivage  qu’il  tenoit  fur  la  mer 
)ceane,  avec  6.  lieues  en  terre  ferme,  tontes  villes  8c  citez  qui  en  depem 
oient,  entre  lcfquelles  eftoient  Arzile,  Saphin  8c  l’Arache,  ville  tres^gran- 
e,tref  riche,  tresjorte  8c  tresjmportante  : àcela  ilajoufta  parlelecond 
uubafladeur  Alcacarquibit,Equituan;  de  plus  il  lui  permettoit  faircprcf- 
hpr  en  Barbarie  la  foi  de  IcfusjChriftdui  fit  livrer  en  avance  du  traître  Ar- 
ille  par Cid Albequerin frère ^de fa  femme, qui  en  eftoit  gouverneur,  5c 
our  l’accomplifiement  confentoit  qu’il  fuft  couronné  Empereur  de  Mar- 
oco,furquoi  Dom  Sebaftien  fit  fermer  fa  couronne,  que  les  Rois  les  pre- 


314  _ Les  Hi  s toïres’  d v 

ci3  id  txxvn  dcccffeurs  n avoicnt  jamais  portée  que  ouverte,  comme  il  parut  fur  l’Artil- 
lerie  qui  fut  fondue  de  nouveau  pour  le  voiage,fur  les  principaux  eftendar 
de  fon  armee  de  terre, 6c  en  celle  de  mer  aux  pavillons. 


CHAPITRE  XXII. 

Dr  septentrion, 

DËpuis  la  pacification  6c  afTociation  des  Provinces  avec  celles  de  Ho 
lande  ôc  Zelande, ceux  de  Bruxelles,  Malincs,  Teremondc  6c  autre 
villes  voifins  d’Anvers, eôüppcrent  les  digues*  tant  pour  faire  le  partage  au: 
Efpagnols,  que  pour  avoir  le  large  des  valecs  & communiquer  avec  le 
Holandois.  Ceux  de  Gand  afliegent  leur  chafteau  fous  le  Comte  de  Lalaii 
êc  le  Marquis  deHavrai;maisils  ne  s y prenoient  point  comme  les  Françoi 
du  Prince  d O range  que  la  Garde  y mena  ; il  le  contraignit  le  lendemain  d 
laToufiaints.  1576.  defe  rendre  : de  là  le  Comtede  Lalain  mena  8.  defc 
compagnies  affieger  le  chafteau  de  Valanciennes , qu’il  rcceut  à compofi 
tion;  6c  de  300.  hommes  qui  eftoient  en  ces  deux  places , n’y  en  eut  un  feu 
offensé  cotre  la  capitulation.  De  l’autre  part  Gafpart  de  Roblez  commen 
doit  à Groningue;  quelque  diligence  qu’il  euft  fait  de  requérir  ferment  de 
compagnies,  ceux  de  Loffi  6c  de  Villcrs  s’eftans  touchez  à la  main  pa 
la  menee  des  Sergents  y 6c  s eftans  rendus  a la  place  d’armes  par  un  che 
min  nouveau,  pour  l’apprcft  que  le  Gouverneur  avoir  fait  de  les  mettr 
en  pièces  à coups  de  canon,  ils  prindrent  le  Gouverneur,  lui  firent  rendr 
Martin  Stella  député  des  Eftats,  quil  avoitgehennddefes  propres  mains 
prindrent  encores  Rhinlbrouck;  6c  aianscrié  vive  le  Prince  d’Orange  & 
les  Eftats, marchèrent  à Huttfen  ; prirent  Fiafes  Gouverneur,  dcfguisécr 
corddier,lefergent  Major  en  preftre,  Fernand  de  Loppés  que  les  foldati 
appelloientîc  bourreau  * 6c  mirent  tout  cela  aux  Iacopins  avec  le  Dodbcui 
Vvendorp  : demcfmcs  la  garnifon  de  Dim  6c  Deîzyelamenerent  leur  ca 
pitainea  Groningue,  ou  fut  mis  le  Comte  de.  Rheneberg  ; les  bourgeon 
au  préalable  dcfmoliflans  la  citadelle  commencée  par  jes  Efpacmols  ftoui 
ce  que  deftus  fait  en  un  mois.  L année  fut  fermée  par  une  fécondé  affocia- 
tion  achevée  à Bruxelles  au  commencement  de  Janvier  1577.1e  confeil  efta- 
bii  par  le  Roi  contraint  d’y  foubsfigner:  à la  fin  de  Fan  encores  une  charge 
affez  notable  que  fit  le  Colonnel  Badefour  Efcofibis,  qui  pafla  la  Mcufc 
pour  aller  deffaire  les  bandes, par  lefquelies  les  frontières  du  Liege  eftoient 

mangees,  en  attendant  Domp  Iean  d’Auftria,  fur  le  point  qu’il  arriva  à 
Luxembourg,  1 
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A Ton  arrivée  il  receut  le  Marquis  dejHavrec  & trois  autres  députez, 
)ien  garnis  de  pièces  autentiques  ,pour  monftrer  qu’en  leurs  confedera- 
ions  ils  n’avoient  en  rien  altéré  les  authoritezdu  Pape  & de  leur  Roi  5 lui 
>romptement  refolu  d’entrer  en  ce  corps  pour  le  deffaire,foubsJîgna  à l’af* 
’ociation;  laquelle  par  ce  moien  fut  publiée  dans  Anvers  & autres  villes  en 
iltre  d’Edit  perpétuel:  mais  le  Prince  ôc  les  Holandois  irritez  pour  la  de- 
ention  du  Comte  de  Bure, demandèrent  de  meilleures  marques;&:  le  refte 
iiivant  leur  bon  avis,  obligèrent  Dom  Iean , fur  tout  d’efloigner  les  forces 
îfpagnolles,&commencer  par  la  citadelle  d’Anvers , d’oü  Sanétio  de  Avi- 
alortità  grand  regret, & lcDucd’Afcotlareceut,  qui  y laiffa  le  Princedc 
:imaifon  fils.  Ceux  d’Anvers  virent  fortir  leurs  richcffes  parmi  le  bagage 
lelagarnifon.  Voila  Domlan  reccupar  tout  le  pais  avec  entrées  magni- 
Icques  qu’il  fit  dans  les  mois  d’ Avril  & de  Mai, apres  avoir  par  un  courrier 
eccud’Efpagne  l’approbation  de  ce  qucdcfTus.  La  bonne  opinion  & l’ef- 
erance  que  le  pais  avoit  creu  de  ce  nouveau  Gouverneur  déclina  bien  toft 
n foubçons,  quand  Dom  Iean  fît  rentrer  à fon  fervice , par  la  petite  por- 
e,ceux  qu’il  avoir  chaflcz  par  la  grande,comme  les  Comtes  de  Mege  & de 
arlcmontjHautepenne&fcsenfans,  HicrgeFlojon,  les  Confeillers  de 
axis  & d’Affonville.  On  s’apperceut  qu’il  n’appclloit  aux  affaires  les  con- 
densdu  pais  que  par  apparence;  mais  plus  à plain  la  volonté  de  Dom 
:an  parut,  quand  après  avoir  r’appclléà  Malines  les  colonnels  Fronfergh, 
: Fouckcr,  ileferivit  plufieurs  lettres  avccfoufcriptionsdcfamainà  l’Ef- 
agnol  ,parlcfquelles  (après  avoir  averti  les  capitaines  que  lesEftats  leur 
ouloicnt  ofter  l’honneur,  la  vie  & Iespaiemens  ) il  les  exhorte  à fe  tenir 
refis  pour  l’execution  de  leurs  deffeins.  Il  lui  arriva  de  faire  trancher  la  tc- 
e à un  Rcfformé  de  Malines  pour  fa  religion,  voulant  par  là  tafter  la  pa- 
ence  du  peuple;  ôc  comme  il  vid  qu’on  en  murmuroit , il  s’exeufa , difant 
ue  la  pacification  de  Gand  ne  lui  avoit  pas  femblé  comprendre  les  Rcf- 
>rmez  qui  eftoient  demeurez  au  païs;  pourtant  il  tarda  les  defTcins  de  Mâ- 
nes, pource  que  fur  les  bonnes  cheres,  entrées  honorables,  ôc  bons  ac~ 

1 cils, qu’il  recevoir  de  ce  peuple  tous  les  jours , il  eflima  pouvoir  remettre 
1 guerre  les  Eftats  de  Flandres  contre  le  Prince  ôc  les  Holandois.  Ce  def- 
in  fut  defeouvert  par  les  lettres  qu’il  eferivoit  à l’Empercur,aux  Electeurs, 

: fur  tout  à la  Roine  d’Angleterre, en  accufant  violemment  le  Prince  d O- 
mgc,ôc  difluadant  la  Roine  de  prefter  argent  aux  Eflats,qui  lors  en  eftoiët 
1 grande  necefhtë,  principalement  pour  congédier  les  Àllemans;  qu’au 
mtraireDom  Iean  vouloit  retenir  pour  les  raifons  que  vous  entendrez 
vaprés.  De  ce  temps  plufieurs  lettres  furet  veues , plus  que  fuffifantes  pour 
lettre  les  Eftats  aux  armes;  mais  le  defir  de  la  paix  leur  faifoit  tousjours 
fpercr  de  vaincre  l’Efpagnol  par  droitture  & foufmiftion.  Sur  le  voiage 
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que  la  Roine  de  Navarre faifoit  aux  bains  6c  à Namur  ,Dom  Iean  feignant 
de  s’accompagner  honorablement,  tira  le  jeune  Gouverneur  de  la  Cita- 
delle d’Anvers,  pour  laiffer  commander  en  fa  place  T reion , confident  des 
Efpagnols;  6c  déflors  le  Chef  fît  fes  affaires  comme  tenant  Anvers  en  fa 
manche;  pourtant  il  ne  fît  plus  difficulté  de  faire  un  dcffein  furlechafteau 
de  Namur, ou  il  fut  receu,fous  l’occafîon  que  nous  avons  ditte;&  s’y  voiant 
(parlaNobleffie  qui  le  fiiivoit)  leplusfort,mitluimefmeslepiftolet  àlatc- 
fte  de  celui  qui  y commandait, comme  firent  tous  fes  partifans;fans  oublict 
de  depefcher  aux  Eftats  pour  couvrir  cette  adion  de  quelques  apparences 
d’entreprifesfurfaperfonne.  La  plufpart  de  ces  Flamens  voulurent  croire 
qu’il  avoit  raifon , de  peur  que  fon  tort  ne  troublaft  leur  repos  ; fe  mettent 
aux  députations  Vers  lui , aux  foubmiffions,  & aux  rccerches  des  entrepre- 
neurs. Ces  gens  fîmples  ne  furent  üoù  plus  efmeus  de  huit  regimens , de 
ceuxjnefmes  qui  les  avoient  maflacrez  6c  pillez  ,lefquels  Dom  Ian  faifoii 
approcher  de  Namur,  6c  trois  de  ceuxjà  marchans  vers  Malines  pour  faifn 
Anvers  par  la  citadelle; encorne  s’efmouvoiétjls  point  pour  une  vingtaine 
de  lettres, que  les  colonnels  Allemans(eftans  yvres)  monftroient  dettres  pa 
lefquellcs  paroifïoient  tous  les  acheminemés  d’une  grande  cojuration,juf 
ques  à ce  qu’on  leur  envoia  de  Gafcongne  des  lettres  prifes  fur  le  ehemir 
de  la  poffe  par  la  garnifon  de  CaftelJaloux,il  y en  avoit  trois  de  Dom  lan 
deux  au  Roi,&  une  à Anthoine  Perés,de  qui  nous  parleros  ci  aprês,deux  di 
fecretaire Efcovcdo, toutes  dattecs  du  6.  6c  8.  d’ Avril;  de  ces  deux  mefme 
il  y avoit  quelques  lettres  à l’Impcrairicc  : T ous  ces  eferits  aVorcnt  pour  ar 
gument  le  peu  d’apparence  qu’il  y avoir  de  remettre  ces  peuples  en  l’obeif 
lance  du  Roi  d’Efpagnc  parles  voies  douces  & ordinaires,  6c  puis  kmoici 
de  foudre  toutes  dimcultez  pour  le  fait  de  la  guerre , 6c  fur  tout  pour  le  fai 
des  finances;&  en  fin  pour  les  corefpondances  avec  les  voifîns. 

Ainfi  ce  peuple  vid  d’un  mefme  temps  les  deffeins  6c  les  préparatifs  di 
leur  ruine, par  ^avancement  des  forces,  qui  fembloient  coupper  les  pafTa 
g es  & par  la  prife  de  Charlemont,  de  mefme  ceile  de  Namurdes  marchan 
d’Anvers  s’auterent  du  mefpris  extreme  des  avenifTemens  en  un  effroi  fan 
mefure, dont  ils  commencèrent  à fauver  leurs  perfonnes  6c  leurs  treforsj  6 
toute  la  ville  s’enalloit  deferte  fans  l’accidcnt  qui  arriva  à la  citadelle  : c’ef 
que  T rclon  commcndant  en  labfence  du  Prince  de  Chimez  pour  rcfpon 
dre  à l’efperance  qu’avoit  conceuë  par  lui  D om  Ian,  aiant  feeu  que  les  régi 
mensdePouckerjFrimfperg^Hierges  6c  de  Floion  dévoient  fe  joindre  ; 
Cornille,  Van  ôcCfndé^  s’approchoi  eut  pour  fe  prefenter  à la  citadelle 
pour  s’affurcr  de  ceux  qui  rceonnoiffoient  le  Roi  d’Efpagne, voulut  exige; 
un  ferment  nouveammais  Bours, qui  le  refufa,  fut  fuivi  des  autres  capitai- 
nes; qui  ferendans  les  plus  forts,  chargèrent  la  compagnie  de  Trelon,  & 
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liant  mis  ptifonnier  ,1e  rendirent  avec  la  place  entre  les  mains  des  Eftats: 
faut  dire  en  partant  que  le  jour  d’auparavant, les  meilleurs  cltoiens  d An- 
-rs  ('contre  l’avis  du  cofeilj  firent  couler  des  compagnies, qui  le  retranche- 
nt en  lieux  matefcageux.fur  les  avenues  d’Anvers;  & cela  fcrvit  beaucoup 
confermer  les  compagnons  de  la  citadelledes  Allemans  qui  choient  a An- 
ers  voulurent  fe  fortifiera  la  Vilkneufve,  en  fe  fervans  des  canaux  du  hâ- 
te & s’y  maintindrent  jufques  au  lendemain  midi , & lors  voians  arriver 
s navires  de  Holande  & Zelande.prindrentlafuitte.Frufperg  à Breda,& 
ouckerà  Bcrgopfon,&  de  mcfme  temps  ChampagniGouverneur  d’An- 
crs  alla  charger  Cornille,fe  venant  joindre  comme  nous  avons  dit , & mit 
:s  forces  en  routte:  & fur  ce  changement  les  bandes  du  Colonnel  Foucker 
: mutinèrent  contre  lui , ôc  livrèrent  lui  & Berg  entre  les  mains  des  Eftats, 
ui  de  mefme  main  fe  faifirent  de  Liere:  & ce  qui  les  affura  encore  s d avan- 
igc,futquele  Duc  d’Afcot5le  Marquis  de  Havré,  & Fromont  Couver- 
eur  de  Namurois , apres  avoir  fait  de  grandes  remontrances  a Dom  lan3 
ien  qu’ils  furent  à demi  prifonniers,fc  fauverent  pour  venir  au  iervice  des 

iftats.  i 
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CHAPITRE  XXIII. 

DE  LA  ‘T  A 1 X, 

’Edit  accordé  & publié  à Poicrtiers  à la  fin  de  Septembre, 
diminuoit  du  precedent:  premièrement  cette  grade  eften- 
due  de  liberté  pour  les  prefches&autres  exercices  des  Reff. 
par  tout  le  Roiaume.horsjnisà  deux  lieues  de  la  Cour, 

reftraintc  aux  limites  des  autres  paix  avant  celle  de  Mon- 

fieurrtauf  les  lieux  où  les  Reff.  avoient  confervé  leurs  pof- 
effions  jufques  à la  fin  de  Septembre,aVec  une  reftriaionstout  exercice  ofté 
ux  pais  de  délaies  Monts, & dix  lieues  d’autour  de  Pans, marquez  par  Sen- 
is,  Meaux, Melun  .Chartres,  DourdanRembouillet,  Goutdan  .Meulan, 

rigni.S.Lcu,  & Metu.  ■ , . r 

La  liberté  pou  t les  mariages  & pource  qui  eft  des  degrez  de  conlangui- 

utéoftce,conimeauffi  les  cimetières  de  Paris.  Les  chambres  mi  parties  bit- 
tes pour  Paris,  Rouan, Dijon  &Renes.  Aux  autres  quatre  Parlements  des 
ihambres  ordonnées  avec  un  des  Prefidents  Reff.  & le  tiers  des  Conleil- 
ers  de  mefme.  Tous  les  autres  articles  en  faveur  des  maffacrez&de  eurs 
enfans,8e  aufli  qui  touchoient  lafautecommifecejourja;  réduits  a la  ré- 
paration d’honneur  des  Seigneurs  & autres  ; qui  en  mourant , ou  apres  la 
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mort  avoient  efté  ignominieufement  traittcz.  Pour  les  feuretez  on  le, 
donnoit  en  Languedoc  Montpellier  au  lieu  de  Beaucairc.En  Provence 
en  Dauphme  rien  change.En  Guienne  non  plus. En  Auvergne  Hifib 
ofte.S.  lean  demeurant  leu  au  Prince  de  Condé:  le  tout  avec  article  t 
exprès  pour  obliger  le  Roi  de  Navarre, le  Prince  de  Condé, & » o.Seivneu, 
ou  Gentilshommes  du  parti,  tels  qu’il  plairoit  au  Roi  de  choifir.de  vo 

. } ^ > r • ^ i i;  _ ^ précisément  .-avec  ceti 

claulequ  on  fe  pourroit  preridrea  un  d’eux  feul  & pour  le  tout, au  cas  ou 

y euft  manquement.  Les  diminutions  de  l’Edit  precedent  furent  fort  dt 
res  adigeret;  mais  le  Roi  de  Navarre  avoit  fait  fon  propre  du  tramé  i 
nomme  cette  paix  fienne,  fepaffionnant  à l’obfervation , & contre  cèu 
qui  demandaient  quelque  chofe  de  plus  eftendu,  nous  vous  en  feron 
voir  Dieu  aidant  une  marque  apres  une  bataille  gagnee,  quand  nous  f( 
rons  arrivez  fur  ce  point.  & 1 
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CHAPITRE  PREMIER. 


VIT  TE  DE  LA  H?  A 1 X F A ITT E EN 

ïan  mil  cinq  cents  Joixank  & dixjèpt* 

N T R E les  occafions  qui  préfTerent  le  Roi  & fon  Con- 
feil  de  parfaire  la  paix,  il  y en  eut  deux  principales  ; la 
première  fut  un  changement  notable  qui  paroifToit  en 
la  perfonne  du  Roi,  comme  fe  defpouïliant  tout  à coup 
de  toutees  afFc&ions  & defîcins  martiaux , pour  fe  plon- 
ges en  une  vie  tranquile;  ce  quieftoit  attribué  par  quel- 
ucs  uns  au  defîr  des  voluptez  ; par  les  autres  à un  grand  excez  de  de~ 
otions.  La  fécondé  caufé  cfloit  le  crédit  que  prenoit  à yeue  d’œil  la 
laifon  de  Lorraine  (6c  fur  tous  le  Due  de  Guife)  entre  les  Catholiques 
u Roiaumc;  ce  quis’alloit  tous  les  jours  augmentant  par  le  moien  des 
renees  bien  concertées  quife  partiquoient  entre  les  Guifardspartifansj 
3Ut  cela  fomenté  par  la  bource  du  Roi  d’Efpagrie,  &par  les  authotitez 
[uy  preftoient  le  Pape  & l’Empereur  : fur  tout  les  matières  s’efehauf- 
oïent  par  les  mences  des  Icfuites  & autres  pfefeheurs;  comme  aufïi  par 
ïs  procédions  accommodées  à cette  dévotion,  nommément  par  les  Con- 
tâmes qu’ils  appeloient  du  fainét  Efprit:  cela  fit  qu’en  peu  de  temps  on  ne 
enoit  point  pour  Catholiques  en  France  ceux  qui  parloiét  de  foufîrir  deux 
eligions , qui  ne  fe  preparoient  à emploicr  biens  & vies  pour  l’extirpation 
T om.  IL  E e 
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des  Huguenots,  & qui  n’attendoient  ce  bénéfice  des  mains  & de  la  vert 
des  Guilàrds. 

Le  Roi  qui  s’en  alioit  exécrable  à fon  peuple  fe  rend  inimitable  aux  de 
votions,  baftit  force  monafteres;ne  frequente  plus  que  Capucins  & Feui 
lans , cftablit  ceux  de  Picquejulce  & les  Hierofolimites  ; l’Ordre  ôt  h 
procédions  des  Pcnitensj  entroit  luîmcfme  dans  le  faedeux  & trois  fois  1 
femaine;  puis  avec  fes  Courtifans  &lcs  principaux  des  grofies  villes  ( qu 
rangeoit  à fa  dévotion  partifanne  ) cmplifibient  les  rues  de  Paris  & autri 
grandes  villes, où  il  fc  pourmena,&  puis  les  grands  chemins  dune  eftran^ 
multitude  de  blancs^vcftus^vec  lefoiietàla  ceinture,  chantansperpetue 
Iement;:il  renforça  encores  cela  en  crigeant  l’Ordre  du  S.  Efprit;  mefmi 
voiant  avili  celui  de  S.  Michel,  lequel  ( comme  nous  avons  dit)  eftoitaj 
pelle  le  collier  à toutes  beftes:  à cettufci  il  apporta  des  cautions  pour  en 
pefeher  d’y  entrer  ceux  qui  ne  pouvoient  prouver  leur  Noblefle  ; & en  toi 
te l’infiitution  voulut  faire  une  déclaration  authentique  comment  il  r 
pouvoit  aimer,  bien  faire,  ne  fouffrirlesheretiques,  obligeant  à cela  toi 
fes  Chevaliers  qui  ( avec  lui  ) fe  monfiroient  diligens  à ofter  aux  Rcff.  la  1 
bertê  des  prefches,desefcoles,fepultures  &imprefiions  ; & au  contraire  1 
efclatter  contre  eux  pîufieurs  livres,  dans  lefquels  il  faifoit  inferer  fes  louai 
ges,  de  la pajfion  Katbohque ; entre  Ceuxjà  Dom  Bernard  de  l’Ordre  des  Feui 
lans,  quiledepeignoit  tellement  attaché  au  Crucifix, que  ce  n’eftoitpli 
difoitjl  , luijnelmes , mais  Chrift  qui  vivoit  en  lui  ; il  y avoir  aufii  ur 
anagramme  qui  difoit  cela  mefmes.  Emond  Auger  eferivit  de  lui  en  ci 
termes,  difant  ; qu’il  avoit  bien  tafléle poux  de  ce  Prince  ^ profonde , iaugê & man 
fa  confcience  ;&  partant  affeuroit  publiquement  &en  particulier  que  la  France  rf. 
'voit  eu  de  long  temps  ‘Trince  tant  Religieux , &c.  De  là  à quelque  temps  0 
livres  irritèrent  l’autre  fa&ion  de  Katholiques,qui  firent  quelque  temj 
après  voir  aufii  de  leurs  eferits,  &,entr  autres  un  intitulé  Francophile 
primé  à Chartres , qui  ofa  eferire  ces  termes  jil  sennuia  bien  toft  de  la  guern 
& comme fa  nature  eftoit  molle , délicate  & lubrique , fon  efprit  & fon  courage  fo, 
blés  3 ravalle^  impatiens  de  peine  , toute  fes  complétions  inégalés , trop  baffes  pou 
efire  guerrières , il  fe  tourna  de  tout  point  aux  dances  y & aux  'volupté ^ ejfeminee .< 
que  peut  apporter  une  longue  paix.  Et  de  fait  en  cette  maniéré  de  vie , la  Roi 
ne  mere  & les  Lorrains  penferentempieter  du  tout  ce  Roi  en  le  voulan 
foulager  ( comme  ils  difoientj  detoute  adminiftration;mais  la  folitod 
de  ce  Prince  lui  apporta  enfemble  le  chagrin  & le  foupçon;  fi  bien  qui 
devint  ombrageux;  efioigna  de  lui  tous  les  Grands;  y approchant  quel 
ques  moindres , choifis  pour  les  obliger  de  leur  dlcvation  j ce  que  fes  con 
traites  intefpretcréc  tout  autremétyaflavoir  fes  deliees  fecrettes  ne  pouvoié 
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fupporter  l’œil  des  Grands , ni  de  ceux  qui  par  leur  authorité  naturelle 
:uffent  osé  le  cenfurcnpour  faire  Grands  ces  petis  il  falut  des  fubfides  nou- 
veaux &des  nouvelles  exadions,  cequimefcontentoit  toutes  les  parties 
lu  Roiaume,fi  bien  que  les  Lorrains  aians  le  fein  déboutonné  à la  retrait- 
er des  mal  contens,  le  Clergé  ne  pouvant  fouffrir  fes  ennemis  vivre  en  paix- 
L,a  Nobleffenc  voiantrien  qu’efperer;  le  Tiers  Eftat  defpité  par  fon  op- 
jreffion;  tout  cela  rendit  les  cœurs  fufceptibles  de  renoüer  la  ligue  de  Pe- 
onne  , comme  nous  verrons  en  defduifant  les  acheminemens.  Le  Roi 
iverti  & prefsé  par  fes  conhdcns  d’apporter  à ce  s chofes  quelques  prccau- 
ions,  eftima  que  fes  fondations  & biens^faits  envers  les  Ecclefiaftiques 
iendroientà  bout  de  tout:&  comme  les  prefeheurs  fedebattoientlcs  uns 
our  lui, les  autres  contre, les  premiers  à hautjioüer  telles  dévotions, les  au- 
rcsàlesaccufer , il  efchappaàce  Prince  quelques  traits  contraires  à ce  qui 
âroiffoit , lcfquels  les  Guifards  & leurs  partifans  firent  publier  foigneufe- 
lentjfans  les  gafter  en  les  diminuant;  entre  plufieurs  je  vous  en  donnerai 
n , duquel j’eufTe  fait  dificulté  fi  je  n’euffe  veul’Hiftoire  de  Mundus  bien 
reçue  d’un  bonHiftorien,  quoi  quelle foit  d’une  perfonne privée  5 c’eft 
oneque  le  Roieftantà  Lion  s’embrafa  d’une  des  plus  apparentes  fou- 
ies de  la  ville, de  laquelle  le  nom  fera  fupprimé:  le  Comte  de  Mauîevrier 
ntraguesfqui  n’ont  point  cfté  chiches  de  tels  difeours } l’un  pour  fa  futili- 
: naturelle,  l’autre  pour  les  mefeontentemens  qu’il receut  ) furent  em- 
loiez  à mefnager  cet  amounils  pratiquèrent  aisément  la  volonté  de  la  Da- 
ie;  mais  non  la  commodité  de  i’entrevcuë, pour  l’extreme  jaloufie  du  ma- 
,qui  ne  la  perdoit  non  plus  que  fon  ombre:  ces  marchans  s’aviferent  de  le 
lettre  dans  le  parti  du  fel;  & le  tenans  pour  avaricieux , efperoicnt  lui  faire 
itreprendre  un  voiage  à Pequais;  mais  l’offre  du  gain  n’aiant  pas  fuccedé, 
n l’attaqua  par  l’honncur^cn  lui  prefentant  un  voiage  pour  le  Roi  en  quel- 
ues  villes  Hafiatiques,pour  traiter  un  accord  entr’elles  & le  Duc  de  Brun- 
iich,pource  quelles  fouft  cnoient  fa  ville  contre  lui.  La  pipee  de  l’honneur 
’aiant  pas  mieux  reuffi  que  celle  du  profîit,  il  falut  venir  par  la  voie  de  la 
evotion;cercher  le  confefTeur  du  fire,qui  eftoit  le  Gardien  des  Cordeliers* 
□quel  ils  parlèrent  comme  fcprenansàlui,  dequoi  un  des  plus  apparants 
e la  ville  defdaignoit  la  confrairie  des  penitents  en  la  focicté  du  Roi 
îefmes*,  allcgans  que  cela  pourroit  le  faire  foubçonner  de  fentir  le  fa- 
ot  : comme  ils  preffoient  le  Pater  d’allegucr  de  telles  raifons  à fa  bre- 
is , le  ConfefTeur  les  renvoia  bien  loin , leur  difant  à d’autres  Mef- 
ieurs,nous  fommes  de  l’eftat,  & plufieurs  antres  termes  de  mattois, 
ur  lefquels  le  Comte  fe  mit  à jurer  ; c’efl:  (ditjl)  que  le  Roi  eftamou- 
eux  de  fa  femme,  & qu’il  n’y  a moien  de  lui  faire  quitter  la  maifonfi 
ous  ne  nous  aidez  ; mais  faictesjious  un  tour  de  gallant  homme* 
ïom  IL  Ec  ij 


■< 


CIDIO  IXXVIIï 


332.  Les  Histoire  $ D v 

cio  îo  lxxviii  ôt  je  vous  apporterai  cent  doubles  ducats  à deux  teffes  des  demain  poui 
expier  le  péché,  & faire  des  aumofnesfi  fecrettes  queperfonnenes’en  ap- 
pereevra:c'cft  dift  le  Moine  parler  bon  S.  François  cela;  je  vous  l'amène- 
rai au  montouer  jeudi  prochain,  ce  quil  fit  par  une  proceffion  generai- 
îe,  & là,  félon  l’ordre  de  la  confrairie,  dont  il  fe  rendoit  nouveau  pro- 
fés,il  lui  faiut  porter  la  croix:  le  Roi  & le  Comte  de  Maulevrier  fc  def 
robent  du  reveftiaire  par  une  porte  que  leur  ouvre  le  gardien  , & vom 
à leur  affignation.  N offre  Lionnoisaiant  traversé  quelques  rues,  fe  met- 
tant à ruminer  dans  fon  fac,  prit  fa  jaloufie  pour  interprète  de  fa  devo 
tion;  commença  à porter  la  tefte  plus  baffe  que  ne  devoir  un  portejcroix; 
ôc  fes  penfees  mélancoliques  s’accreurcnt  tellement,  que  quand  il  fut: 
l’embouchure  d’une  mette , qui  ne  va  qu’à  fa  maifon , tellement  qui 
pouvoit  voir  la  feneftre  de  fa  chambre  ; quelques  uns  difent  qu’il  vidur 
chappeau  à travers  les  viftres;  quoi  que  ce  foit  il  s’arrefta  avec  un  granc 
foufpir  qui  dégénéra  en  efvanouïffementvrai  ou  fimulé,  fi  bien  que  1: 
croix  tomboit  fur  le  pavé  fans  le  fecours  d’Antraguet  & du  Halde , qu 
s’eftoient  couplez  au  premier  rang  d’après  lui.  Il  falut  mettre  fon  of£c< 
en  autres  mains;  & ces  deux  aiderentàle  porter  jufques  dans  fa  cham 
bre,  ou  une  foulle  de  parens  & de  yoifins  accourans,  le  Roi  fut  reduii 
dans  le  contouer  accompagné  de  fon  fécond.  La  Dame  fit  demeurer  for 
mari  en  la  falle  à caufc  de  la  fraifeheur;  & le  moiende  fauver  le  Roi  fui 
quelle  enferma  Antraguet  avec  lui,  pour  lui  donner  l’habit , & lors  ac 
compagne  de  du  Halde  ilregaigna  les  rangs  de  la  proceffion  quin’eftoii 
pas  encores  paffee.  Ainfi  ils  fefervirent  de  la  dévotion  à la  retraitte  aufl 
bien  que  pour  le  combat.  Quelques  autres  rapports  de  pire  condition; 
queeettuijà,dc  crimes  aufquels  onattribuoit  l’embrafement  des  Cordc 
liers  de  Paris , firent  que  le  peuple  produifit  une  monftrueufc  reputa 
tion  de  ce  Prince,  qui  s’accroifîoit  es  bouches  du  vulgaire,  prit  en  a- 
mour  les  liguez,  quand  ils  n’cufTent  eu  autres  qualitez  que  de  haïr  le 
Roi;  & pource  qu’ils  n’avoient  point  de  mal  plus  prefentà  lui  faire  que 
de  le  mettre  à la  guerre,  les  Guifards  acquirentaisémentlavoix  du  peu- 
ple,pour  faire  tomber  entre  leurs  mains  enfemble  les  armes  & l’authorité. 
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en  y Villeneuve  & la  Reolle  perdues  pour  les Refforme^:  Soulèvement  en 
Languedoc  apres  le  fait  de  ‘Beaucaire  : Rufe  de  la  Roine . 

O R ne  pouvons  nous  mieux  voir  l’Effat  delà  tranquilitéque  par  les 
comportetnens  du  Chef  des  RcfF.qui  acheva  l’annee  77.dans  Agen,& 

n’en 
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h’en  fut  pas  pluftoft  parti  au  commencement  de  78.qucËirdnfaifîc  Ville-  Cioio  xxxvij 

licufve  d’Agenés  &:  Agehbien  toft  apres; Ôc  ainfi  cette  Court  de  Gafcon- 
gne  aiant  perdu  fon  Paris  fe  retire  à l’Eftoure , dou  fut  depefehé  MioufTans 
pour  demander  la  RoinedeNavarfe,efi:antlors  lamaifonpoffcdeepar  La- 

verdin,  & Rocqueiaute,  entièrement  aliénez  delà  fa élion  des  Reff.  ce  qui 

mit  la  niaifon  de  Navarre  eu  un  ruineux  eftat,à  caufe  des  divifions. 

Nous  avons  à jetter  l’œil  en  Languedoc,  ouïe  Marefchal  d’Anville  ne 
voulut  permettre  que  les  foldats  de  Beziers,Pezenas,  Carcaffonnc,  Caftel- 
nau  d’Arri,&  autres  qui  avoient  fait  la  guerre  avec  Chaftillon , r’entraffen  t 
en  leurs  rriaifons,  quelque  permiffion- qu’ils  en  euffent  par  l’Edït;  cela  fut 
caufequelesunsferangerent  avec  le  capitaine  Fourni  à Brugûcr6iles,Iés 
autres  avec  Baccons  à Tezan,d’oû  ils  faifoieùt  la  guerre, îevoient  contribu- 
tions ôc  prenaient  prifonniers:  je  ne  craindrai  point  de  defpeindre  leur 
façon  dcvivre,non  pour  fofi  excellence, mais  pour  fa  nouveau  té;iis  efioient 
en  chacune  de  ces  places  environ  400.  hommes , qui  mangcoient  tous  ed- 
femble  dans  les  halles  ; le  capitaine  ôc  le  Miniftrc  au  haut  Bout,  ôc  à la 
fin  des  tables  qui  faifoient  pfufieurs  tours,  eftoied't  deux  îicutenans,  Us 
enfeignes,  fergens , ôc  autres  officiers  parfemez  : pour  maintenir  l’ordre  des 
buttins  qui  fe  faifoient  sachétcûent  quantité  de  draps  tout  d’une  couleur 
5e  c’etroit  pourquoi  les  capitaines  n’efiard  différends  des  compagnons , ni 
tn  vivres  ni  en  habits,  avoient  feulement  permiffion  d’efire  hgnallez  par 
ane  petite  chained’or  dans  le  col, pour  les  capitaines  en  chef,&  pour  lesau- 
:res  membres, le  cordon  du  Bonhet(rouge  feulement ) il  feroit  Ion  o de  dire 
es  traits  hazardeux  que  firent  ces  galants  à diverfes  occafions  ; mais  fur 
:out  aux  defpens  des  compagnies  du  Marefchaf , ôc  de  Cofnuffon  ; la  pre- 
niere  defquelîes  effoit  là  plus  grande,  ôc  la  mieux  plaine  d’auffi  brave 
Sfobleffe  qui  fuft  en  France;  ils  ruinèrent  ces  deux  trouppes  à diverfes 
ois  , roai&iur  tout  quand  il  les  déflorèrent  de  Sainét  Nàzere  près  de  Be- 
:iers;  ou  s’eftans  retranchez,  ils  renchérirent  les  vivres  à Béziers  Ôc  à Pe- 
:enas  : leurs  places  nettoient  ( pour  la  plufpart  ) que  de  fimples  cour- 
ines de  murailles  fans  rempart  ôc  fansfofsé;  mais  on  nofoitîes  affieger, 
ant  pout  lerefpeât  de  leurs  courages  déterminé*,  que  pour  le  foupçon 
ju  on  avoit  quils  fufïent  favorilez  par  Chaftillon;  Tant  y a que  cette 
>etite  guerre  dura  autant  que  la  petite  paix  que  nous  traitions  main- 
enant. 

Sans  partir  du  Languedoc  vous  feaurez  que  depuis  le  fîege  de  Mont- 
jcllier , le  Marefchal  d Anville  eftoit  demeuré  mal  fatisfait  de  Parabere 
gouverneur  de  Beaucaire,foit  pour  ne  s’éffre  pas  rangé  prés  de  lui  (com- 
ne  ildifoit)  aux  occafions , fort  pout  faloufie  de  fa  grande  fréquentation 
;vec  le  Marefchal  de  BelFe^garde  , qui  demeûroità  Tarafcon,  5c  n 'avoir  pas* 
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cid  id  lxxviii  eu  un  bon  vifage  du  Marefchal  d’Anville,  depuis  quil  eut  cfprouvé  les  def 
avantages  qu’il  recevoir  par  fa  mutation,  foitauffi  que  ce  Gouverneur  vif 
trop  privémentune  femme dexcellente beauténommee  laTourette,& la. 
quelle  avoir  quitté  Pezenas  ( ou  elleavoit  efté  recerchee  d’amour,  par  L 
Marefchal)  pour  fe  venir  loger  aux  pieds  du  chafteau  de  Beaucaire:  le  Ma 
rcfchal  avoic  des  capitaines  en  la  ville  à fa  dévotion,  defquels  ilfe  fervit 
comme  aufïi  de  l’envie  qu’ils  portoient  à la  compagnie  du  chafteau , tou 
te  de  Gentilsjiommes  ou  gens  de  commendement;iife  fervit  encoresd 
quelques  habitans  gourmandez , & mefmes  de  quelques  parens  de  la  Da 
me, pour  ( un  matin  que  les  deux  enfemble  eftoient  venus  faire  leurs  paf 
ques  au  temple  le  plus  prochain  du  chafteau  J les  mafTacrer  tous  deux  , ô 
aufïi  toft  mettent  dehors  la  citadelle  par  un  grand  retranchement  de  barri 
ques  & de  gabions:  ceux  de  dedans  ne  furent  point  pareffeux  d’appclle 
Chaftillon,  & lui  cncores  moins  de  mettre  enfemble  3000. hommes  a 
pied;  avec  lefquels  il  fejetta  dans  la  place,  trop  foible  pour  armée, ôctroj 
forte  pour  garnifon. 

C’ettoit  au  temps  de  la  fincT  Aouft  78.  fur  le  point  que  la  Roine  mcrc  6 
fa  fille  arrivoient  à Bourdeaux,&  de  là  s’acheminèrent  en  une  maifon , en 
tre  S.  Macari  & la  Reoie  , ou  le  Roi  de  Navarre  les  fut  recevoir  accompa 
gnéde  600.  GentiLhommes.  Le  lendemain  arriva  la  nouvelle  deBeau 
caire  à la  Roine  feulement;  après  les  grandes  plaintes  quelle  en  fit,  fut  de 
pefché  Confiât  pour  aller  faire  remettre  le  chafteau  entre  les  mains  du  Ma 
rcfchal,  ce  qui  fut  fort  aisé;  car  il  trouva  que  les  troupes  de  Chaftillon  aian 
cofomméen  io.jours  les  vivres  qui  eûoiemdedans,fuffifanspour  nourri 
un  an  entier  une  jufte  garnifon  ^voient  d’eux  mefmes  quitté  lemorceau 
Cetaffaireamenaau  fervicedu  Roi  de  Navarre  plufieurs  partifans  de  Pa 
rabere,&  entre  autres  fon  jeune  frère, qui  fe  fera  voir  daprés,&  qui  a tous 
jours  eu  fur  le  cœur  quelques  ignominies , exercees  furie  corps  d’un  home 
d’honneur  apres  fa  mort. 

T elles  brouilleries  en  Languedoc  firent  approcher  la  R oine  Ôc  fon  gen- 
dre à Aufclr,  ou  un  foir  qu’il  y avoit  bal,  le  Roi  de  Navarre  fut  fecrettemem 
averti  en  danfant  que  V fiac  s’eftoit  revoîté&  avoit  mis  Duras  dans  la  Reoi 
le,  d ou  il  eftoit  Gouverneur;  on  avoit  ehoifi  cet  homme  comme  un  des 
plus  fages  & retenus  en  fa  jeuneffe,  ftudieux , judicieux  & vaillant , & qui 
au  troiliefmes  guerres  portant  la  cornette  de  Bonneval , fervoit  d’exemple 
a toute  la  jeuneffe  de  1 armee  ; il  avoit  commandé  à Bergerac  quand  la 
Roine  paffa  à la  Reolle  il  eftoit  vieil , Sc  encores  plus  envieiîli  par  les  blef- 
feures  qui  lui  perçaient  le  vifage , & mefmes  qu’il  en  avoit  dans  la  bouche, 
pour  lefquelles  il  parloit  difficilement;  Nonobftant  tout  cela  il  devint  cf- 
perdument  amoureux  de  Atrie  depuis  Conteffe  de  Chafteau  villain  , de- 
: quoi 
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uoi  elle  de  fes  compagnes  de  chez  la  Roine  fe  donnoient  du  pîaifîr  fil  s’ap-  en  n rxxvnj 
erceut  que  le  Roi  dcNlavarre  de  le  Vicomte  de  T u renne  en  voulloient 
afTerle  temps;cemefpris  lui  fut  fi  dur  qu’il  ne  les  voulut  jamais  ni  voir  ni 
alener  depuis;  qui  plus  eft  en  quitta  religion  de  parti:  V oie  d’un  coflémon 
éteur,  que  peuvent  l'amour  de  le  defpit,&de  l’autre  combien  ceux  qui 
appuient  leur  parti  que  par  la  force  de  qualité  des  places  fe  trompent  au 
îoixfacilIcmennCettemauVaife  nouvelle  dicte  à l’oreille,  ce  Prince  de  le 
icomte  fe  firent  figne  pour  fe  defrober  du  bal , fi  doucement  qu’ils  fu~ 

:nt  pluftoftàleurs  logis  de  montez  à cheval  qu’on  ne  s’en  apperceut;  de 
nfi  avec  ce  qu’ils  avoient  d’hommes  prés  d’eux, iis  Vont  pafîer  leur  colère 
ir  Florence , prennent  la  ville  aisément  ; mais  une  tour  qui  fervoit  de  cita- 
:11e  leur  coufta  d’avantage,  comme  la  mort  de  Montbertier  „ nourri  page 
: la  chambre, de  qui  n’en  faifoit  que  fortir.  Sur  ces  bruits  la  Roine  fe  retira 
ins  Agen,  ou  fut  depefehé  le  Vicomte  de  Turenne  pour  traitter  avec  au- 
es  deputezymais  la  fraude  perpétuelle  des  uns, de  la  crainte  perpétuelle  des 
îtrcs  ne  peurent  rien  engendrer  de  fes  natures  eterogenees;  le  Prince  de 
onde  avoit  beau  affeéler  les  effets  d’une  paix  qu’il  avoit  faitte publier  aux 
tmbeauxjla  Roine  eftoit  là  pour  pacifier  en  apparence  5 mais  en  effet  c’et- 
k pour  avec  toutes  inventions  exquifes  attirer  fon  gendre  à la  Cour,  à 
:ffaut  de  lui  quelques  uns  de  fes  principaux  ferviteurs,ou  pour  le  moins  y 
tter  des  femences  de  divifions  notables, effaier  de  faire  dcfmordre  les  pla- 
s de  feurexé  avant  le  temps, ou  en  tout  cas  apprendre  des  affaires  du  parti. } 


CHAPITRE  II  I. 


‘Trafiques  de  la  Roine  en  Gajcongne <* 


Our  le  Premier  des  projets  delà  Roine, elle racontoit  dou* 
lourenfementiesentreprifes  des  Guifards,  autant  qu’il  en 
falloit  pour  donner  jaloufic&  crainte/prefehoit  le  bon  na-j 
turel  du  Roi  fon  fils , laiffant  couler  comme  en  fes  dévo- 
tions ( de  quelques  unes  de  fes  filles  difoient  fous  main  fes 
1 amours  infâmes  lui  avoir  amoli  le  courage  ) il  y avoit  à 
lindre  qu’il  s’eftônaft  aux  affaires  qu’on  lui  jetoit  fur  les  bras, que  toute  la 
irefiienté  prit  des  conclufions  contre  le  Roi  de  Navarre  pout  lui  ofler 
a droit  de  fucceffion:  droit  de  tant  plus  confiderablepar  la  mauvaife 
lté  de  Monfieur.  La  Roine  accompagnée  de  plufieurs  efprits  habiles  à 
les fuafionSjôc  fur  tous  de  Pibrac,  en  travaillant  par  les  oreilles,  n’avoit 
s oublié  ce  qu’il  falloir  pour  les  yeux  (tefmoin  l’hiftoire  d’ V ffac)mais  cils 
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eiD.xDHfflviii  avoir  exprès  pour  fon  gendre  la  Dame  de  Sauvcs,&DayclIc  'Cyprîôtfc\i 
lesjàjnefmes  quilavoientaut^s/oisretcfiu  auxprifons  de  la  Cour:  qU; 
aux  ferviteurs  notables, ils  ne  lui  oilercnt  pour  cette  fois  que  Laverdin,  q 
avoit  pris  la  place  de  Fervaquesjencores  future  quelque  temps  aprés:quai 
aux  difientions,  après  les  avoir  fomentees  entre  les  deux  Princes  par 
moien  de  Duras,  ils  donnerentau  Vicomte  de  Turenne  une  querelle  co 
tre  le  Prince  de  Conde,ôc  une  autre  contre  Rozande  Vicomte  remedia  à 
première, quand  le  Prince  le  fit  appeler  par  Bertauville;  en  faifant  desre 
ponfes  pleines  de  foubmiffions  pour  ce  qui  regardoicla  perfonne,  8c  < 
co  urage ; pour  ce  qui  ne  touchoit  que  l’efpee.-quand  à l’autre  querelle',  il  f 
fur  le  pré  auprès  du  pont  d’Agen;  mais  comme  il  eftoit  aux  mains  avec  R, 
zan,  & Duras fonfrere avec  le  Baron  de  Saügnae  fecond,aux  prifes,i 
-hommes  du  train  de  Duras  & quelques  officiers  de  la  Roine,  dont  les  u; 
s choient  cachez  derrière  un  pillier  du  pont , accoururent,  & laiderent 
V icomte  pour  mort, lui  aiant  donné  chacun  un  coup  d’efpee  : là  deffius  fc 
ccproteftationsdelapartdela  Roine  , ôc  grande  apparence  de  recercbc 
que  le  Vicomte  ne  daigna  preffen 

Quand  à la  Roine  de  Navarre  elle  cftoit  partie  de  la  Cour  avec  quelqu 
mefeontentemens , ce  qui  fit  qu’au  lieu  de  fervir  à perfuader  fon  mari  po 
fe  rejoindre  au  Roi,  elle  donna  de  bons  avis , partans  d'une  mauvàife  am 
entre  autres  chofes  voulant  eftre  neceffa  ire  plus  long  temps,  pour  faire  de 
mordre  les  places  de  feur'etê(comme  nous  avons  dit)  La  Roine  voulut  cft 
ouïe  des  députez  de  toutes  les  Provinces  qui  fe  dévoient  rendre  à Montai 
ban, &pourtant  elle  fejourna  les  deux  premiers  mois  di  t an  157S.cn  Guie: 
neieile  dqncs  y trouva  à la  fin  du  printemps  : là  il  y eut  au  commencemci 
pluiieurs  points  de  petite  importance, dcfquels  eflans  à un,on  vint  au  ptii 
cipal,qui  eftoit  lareddition  des  places  avant  le  temps:  îa  Roine  n'aiant  pt 
chevir  de  cet  article, leur  nia  1 execution  de  plufieurs  points  qui  leurappa 
«noient  évidemment;  & difoitjm  que  le  Roi  de  Navarre  eiïoit  bien  ai 
d avoir  a fe  plaindre  de  quelques  points  defrogeans  à l’Edit , pour  les  ra 
fons  que  nous  marquerons  diaprés.  La  batterie  affidaelle  de  cette  puifîar 
tererarae,  8c  des  langues  habilles  qui  la  Envoient  ,avoiemcœfFé  quelque 
uns  des  députez,  furtoutdes  Provinces  qui  n’avoiem  point  de  places  d 
leuretez,en  leur  laiffiant  digerer  ,fi  la  crainte  de  ceux  qui  choient  armez  le 
maintenoit  en  paix, ou  fi  la  haine  qu  on  leur  portoit  les  pouiferoit  à la  o-uei 
re;  ù bien  que  les  plus  tendres  ne  croioient  plus  fubfiherpar  craintc^mu 
ruelle;  mais  feulement  par  la  pitié.  Encor  future  un  exquis  artifice  de  prci 
cher  cette  reddition  à quelques  Gentilsjîommes  & Seigneurs,  qui  aian 
bien  iervi'ie  parti  n avaient  peu  devenir  Gouverneurs.,  comme  d’autres  d 
moindre  qualité.  La  Roine  les  aiant  ouï  ploier  en  leurs  refponces  particu 

- liercs 
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:rcs , les  voulant  voir  & efTaier  cnfemblc  en  fa  chambre  , & là  defeoupîa  cio  n lxxviu 
ic  harangue  curieufement  ellabouree  par  Pibracjauquel  on  avoitrccom- 
andé  leloquence  miraculeufe  de  Polongnc,  comme  à un  coup  de  he- 
in. Cependant  elle  de  fon  colle' avoir  appris  par  cœur,plufieurs  locutions 
l’elleappelloitconfiftoriallesjcomme  d’approuver  le  confeilde  Garna- 
:1 , dire  qu des  pieds  font  beaux  de  ceux  qui  portent  la  paix  ; appcller  le  Roi 
''.net  du  Seigneur  J’ image  du  Dieu  vivant , avec  plufieurs  fentcnces  de  l’E- 
ilre  S.  Pierre  en  faveur  des  dominations  ;s’efcrier  fouvent,  Dieu  foi t mge 
ire  vous  & nousÿattefte  l’ Eternel, devant  Dieu  & fes  Anges- tout  ce  ftille  qu’ils 
pelloicnt(entre  les  Dames ) le  langage  de  Canaan  s’elludioit  au  foir  au  coût- 
er de  la  Roine  ( & non  fans  rire)la  bouffonne  Atric  prefidente  à cette  le- 
n.  Pibrac  bien  préparé'  harangua  devant  ces  fronts  d’ærin  (comme  on  les 
pclloit ) merveilleux  en  delicatelfe  de  langage, cxpre's  en  fes  termes/ubtil 
raifonsjlefquellesil  fortifioit  & illullroit  d’exemples  agréables , pref- 
te  tous  nouveaux  & curieufement  recerchcz;  làn’clloient  oubliées  les 
Libmilîions  des  Perfes  à leurs  Sophismes  telles  que  les  principaux  des 
ircsfcfaifoientcoupperpourlesenvoieràleur  Seigneur;  le  don  que  les 
ofeovites  font  de  biens  & de  vies  à leur  grand  Duc, par  la  bouche  duquel 
croient  ouïrleton  deîavoixdeDieu,àcelaleconteduPrince  quife  tua 
vantfAmbalfadeur  d’Angleterre;  & encor  l'aveugle  obeiflance  des  Sau- 
ges & Indicnsà  leurs  Rois  : & en  lin  aiant  confronté  tout  ce  qu’il  y a de 
Ddcrne  à l’antiquité, il  fut  fî  patetic , qu’il  rendit  comme  en  extafe  les  plus 
licats  de  fes  auditeurs:  Adonc  la  Roine  aiant  les  yeux  comme  larmoians 
eve  de  fa  chaire, & hàuffant  les  mains  fur  fa  telle, s’eferia  pluficurs  fois,  hé 
n mes  amis!  donnons  gloire  au  Dieu  vivant faifons  choir  de fes  mains  la  verge  de  fer: 
comme  elle  eut  demandé  au  nez  de  quelques  uns , que  pouvez^vous  re- 
quer?tout  fut  muet  jufques  au  Gouverneur  de  Figeac  nommé  la  Mcauf- 
qui(comme  l’interrogation  s’adrclfoit  à IuiJ  refpondit;  le  dis,Ma  Dame* 
e Monfieur  que  voila  a bien  eftudié*,maisdepaierfes  elludcs  denosgor- 
s nous  n’en  pouvons  pas  comprendre  la  raifon  : cette  brufque  rcfponce 
nnaaux  uns  de  la  collerc,  aux  autres  du  courage,  & à tous  admiration; 
la  Roine  rompit  lepourparlerfur  le  courroux  qu’elle  enprit;toutesfois 
s voulut  depuis  voirlaMeauffe  en  privé,  &;  lui  aiant  repafsé  laplufpart 
s exemples  alléguez,  elle  finit  en  ces  termes  : Si  donc  nous  ne  nous  fions  en  no- 
- ferons  nous  pas  pires  que  Ter  fes , Turcs , Ad  ofeovites  & Barbares  ? nous  qui 

’is  difons  Chreftiensih  MeaülTe  l’aiantlong  temps  ouïe  refpondit  ainfij pires 
e ces  gens-là  Madame  ; c’efi  ce  que  nos  ennemis folicitent , & que  nous  ne  pouvons 
’ffrir:  car  à quoi  tous  ces  exemples  fi non  pour  nous  faire  devenir  DM  ah  omet  ans ^ 
rofcovites , Barbares  & Payensf  nous  ne  pouvons  eflre  que  bons  François  & bons 
mfliens,& s il  falloit faire  toutes  chofes par  exemples çno us  en  avons  entre  les  vieux 
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François  & leurs  Roù  Chrejliens^entre  les  observateurs  de  la  Loi  Sahqueyqui  feroient 
bien  plus  avantageux  pour  nous , que  ce  que  nous  requérons  en  toute  humilité  de  noflre 
Rohpour  enfermant  a DieuJervirauJJïiufques  aux  derniers  fumeaux  dé  nos  vies  à 
l’Eftat  &àfa  Maiefté. 

De  là  les  deux  Cours  fe  firent  compagnicjufquesen  Foix  , oùlcRoidc 
Navarre  fit  une  chafie notable,  oùpluftoft  une  guerre  aux  Ours;  ou  entre 
autres  cas  arriva  quun  grand  Ours  allant  à la  charge  fur  dix  Suiffes  & dix 
foldats  des  gardes, & trouvant  en  fon  chemin  un  petit  page  de  i3.ans  nom- 
me  Chaftcau^gaillardje  mit  du  cul  à terre  fans  le  ble{Ter,&  de  là  avec  dix  ar« 
quebufadcSjôc  dix  hallebardes  dans  le  corps , fc  précipita  avec  une  douzai- 
ne de  fes  tueurs  dans  une  crevalfe  de  montagne  oùilfc  rompit  le  col.  De 
Foix  la  Roine  enfile  d’une  mervcillcufe  diligence  le  Languedoc;  Vit  en 
Provence  le  Duc  de  Savoie  ; & de  là  vole  à la  Cour , pour  eftudier  quel  per- 
Tonnage  elle  joueroit  au  parti  qui  naiifoit  dans  celui  du  Roi  : elle  ne  fut  pas 
fi  toft  arrivée  que  l’Abbé  deGadagnefut  depefehé  pour  venir  fommer  de 
rendre  les  places;  lui  de  retour  l’Abbé  d’Albene  cutmefme  commiflion, 
& en  termes  plus  forts  : puis  Rambouillet  qui  eut  cncores  fa  part  de  la 
chaffe  de  Foix. 


Durant  laquelle  arriva  que  les  foldats  deBrugüetolles  &deTefan  fur- 
prirent  une  nuit  Vignonnet  ville  en  l’Auragais  ; on  y depefeha  prompte- 
mant  Audoux  Gouverneur  de  Foix;  à fon  arrivée  les  foldats  a{furez  d’eftre 
defavouez,quitcrét  leur  capitaine  Môragnac, lequel  pris, le  Roi  ne  Navarre 
envoia  quérir  CornufTon  &le  PrefidentDuranti;  Montagnacmifcenm 
leurs  mains  promptement  pendu;  mais  la  corde  aiant  rompu  trois  fois  le 
Prefident  le  donna  au  Vicomte  deTurcnne:cettui  ci  conta  lors,  & à tous- 
jours  maintenu  depuis,  qu’aiant  perdu  toutes  douleurs , qu’on  l’avoit  oft< 
(en  lui  faifant  tort)  d’une  lumière  fi  agréable,  quelle  ne  fe  peut  exprimer. 

Il  falut  retourner  à Montauban , où  tous  les  députez  des  Provinces, & 
tous  les  Grands  du  parti  fe  trouvèrent  en  une  afifemblee  plus  complettc 
qu’auparavant  ; le  Roi  de  Navarre  y fit  lire  toutes  les  fommations  qu’or 
luiavoitfaittes , avec  les  refponces  & dilaicmens  dontilavoitusé,&ladef- 
fus  demande  les  voix , quelques  uns  remonftrent  que  les  villes , lui  avoient 
cftelaiffecs  enattendant  qu’il  fuftpaifible  enfon  Gouvernement  de  Guié 
ne,  & le  Prince  au  fîen  de  Piccardie,  l’Edit  fut  exécuté  en  Me  de  France, 
Bourgongne,  Normdic,  & autres  lieux  où  il  ne  l’eftoit  nullemét;  quejuf- 
quesà  cepointonne  les  pouvoir  demander  jurtement,  ni  les  RefF.  les  ren- 
dre feurement;  que  fi  on  les  vouloit  ofter  de  force , juftement  on  s’y  pour- 
roitoppofer:  cela  fut  approuvé  de  la  plus^part  des  voix,  & pourtant  avec 
priere  que  les  Provinces  defarmees  firent  à leur  Chef,  de  perdre  pluftoft 
quelque  avantage  que  d’entrer  fous  le  pefant  faix  de  la  guerre  legerement: 


mais 


J 
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nais  les  Chefs  des  Provinces  armees  affignerent  le  temps  de  prendre  les  cidid  lxxvhi 
rmesavcc  leur  General, quand  il  leur  envoiroic  la  moitié  d un  efeu  couppê 
onfrontee  à lautre  moitié  qu’ils  emportoient. 


Cette  affembleefeparce,  &la  Cour  de  Gafcongnc  retirée  à Nerac,  Bi- 
nn  vint  à Bourdeaux,ou  il  diftribua  commiffions  de  cavallerie  & infante- 
ecn  grande  quantité; fit  tirer  quatorze  canons  fur  la  greve,aufquclsilnc 
ianquoitquelefouët.LorsStrofTe(allantàfon  Evefehéd’Albi ) pafiapar 
J erac,là  il  dift  au  Roi  de  Navarre  en  bonne  compagnie,  qu’il  lui  falloir  ou 
mdre  les  villes, ou  prendre  les  armes, ou  eftre  perdu;&  que  quoi  qu’italien 
: Katholique  qu’il  fuft,il  s’offroità  venir  mourir  en  la  jufte  querelle  du 
îavarrois. 


us , les  habitansKath.de  la  ville  aians  fait  entrer  quelque  Nobieffe,&  ail- 
es forces  du  païs,fe  prirent  euxjmefmes  à la  mrScptembre  1578.  & quand 
quant  toute  la  NoblcfTe  dupais  y accourut,  mefmes  quelques-uns  de 
nerci,qui  avoient  euf comme  nous  avons  dit)  des  commiffions  de  Biron; 
iut  cela  affiegea  la  citadelle  & de  prés. 


:,  qui  ne  fera  ni  longue  ni  ennuieufeàceux  qui  aiment  le  meftier. 

Il  y avoità  8.  ou  9.1ieuës  de  Limoges  deux  Gentilsjiommes  courageux, 
in  nommé Prinçai,  êd’autrele  Bouchet;  ceux-ci  cftans  foüvent  perfua- 
:z  par  Ballot  de  Limogesfqui  fefaifoitappeller  le  capitaine  Mas  Jde  faire 
ne  entreprife  fur  fa  ville;  le  premier  de  ccsdeux  (qui  eftoit  Kat.J  y en  tédit  à 
on  efeient,  & pria  l’autre  de  vouloir  qu’ils  commiffient  l’affaire  entre  les 
lains  de  quelques  Reff.qui  euftfuffifance  & crcance,pour  fournir  d’hom- 
les  & autres  chofes  neccfTaircs  à un  tel  exploit  ; pour  cet  effet  ils  choifirent 
Boullaie,  plain  de  hauts  defîrs,  & favorisé  du  Roi  de  Navarre  pour  avoir 


CHAPITRE  III  I. 


K facile  à l’en  tréprife  que  l’ondreffoitdeffiis:  comme  donc 
S ceux  du  pais  virent  que  le  Gouverneur  reprenoit  des  fol- 


E Montauban  la  Meauffc  Gouverneur  de  Pigeac  avoit 
emporté  une  ordonnance  pour  prendre  les  denieîs  du 
Roi, à lacdncurence  de  fonËftatjcar  lcsThreforiers  ne 
paioient  aucunement  la  garnifon,pour  la  rendre  foible,& 


) 


O r pource  que  cet  affaire  cft  marié  avec  celui  de  Limoges,  j c veux  don- 
:r  aux  jeunes  capitaines  une  bonne  leçon  fur  les  entreprifes  d’intclligen^ 


fé  nourri  enfant  d’honneur  avec  lui:  la  Boullaie  envoie  quérir  Aubigné 


u° 
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€i3 13*  iixxviii  en  fa  maifon  auprès  d‘ Orléans;  ceux-ci  lui  aians  conte' leurs  affaires,  l’ame- 
nentàla  Tour  d’Oirê3&  delà  ( apres  avoir  jure'  quils  ne  pafferoient  dJun< 
ligne  ce  qui  feroit  avisé  pariui  ) le  font  trouver  à Prinçai,  ôc  le  capitaini 
Mas  à mefme  jouriec  dernier  fut  interroge  de  trois  chofcsjpourquoi  il  vou 
îoic  vendre  fa  patrie , comment  il  le  pouvoit  faire , & quelles  alfuranccs  i 
pouvoit  donner?  Pour  le  premier  point,  comme  il  s’eftendit  fur  les  quercl 
les  qu’il  avoit  avec  les  plus  gros  de  la  ville  , furpluficurs  batteries  ôc  pro 
cés,en  fuittcdefquels  il  avoitefté  banni, & depuis  condamné  à mourir  foi 
audireurfqui  n’eftoitpaslàpouîledefcouragerj  & fur  ce  que  les  Gentils 
hommes  laffuroient  cela  eftre  vrai,  fe  porta  pour  contée  du  premier  point 
ôc  fit  venir  au  fécond,  que  le  Mas  vuidaainfi;  la  Garde  de  la  ville  fe  fait  ei 
façon,  qu’il  n’y  a point  de  corps^dc^garde  en  aucune  des  quatres  portes 
pource  qu’eflant  fianequee  de  tourelles , un  corpsjde^garde  furpris  ou  fu 
borné  feroit  entrer  les  ennemis  en  la  ville  avec  les  loifirs  ôc  commodité 
que  peut  une  citadelle  ; mais  toutes  les  nuits  la  GardejduJfois  ( qui  eft  pre 
mier  Confuljy  fait  une  ronde  ou  donne  les  clefs  à un  de  fes  compagnons 
qui  entrent  dans  les  portauxpour  les  vifiter;cc  Confuijà  ôc  Vcrtcmom 
font  de  rentreprife,eftans  en  mefme  querelle  que  moi;pource  que  le  corp 
de  la  villeafouftenu  & fait  gagner  le  procès  criminel  à Marmagnes  contr 
eux  ôc  moi;  il  faut  donc  que  vous  choififfiezfix  oufept  Gcntilsjiommc 
de  grand  courage,  aufquels  le  Conful  donnera  à foupper>&  puis  aiant  jou 
fi  tard, qu’il  ne  demeurerajà  que  les  cofidens,lefqueLs  aiant  menez  à fa  ror 
de  il  laifleroit  dans  le  portai, là  ou  eux  aufïi  pourroient  envoier  quérir  quel 
ques  bons  foldats  qu’ils  auroient  amenez  pour  vallets;un  de  nous  trois  fci 
vant  demeffager  ôc  conducteur, de  peur  de  rencontre;  cela  donc  ainfi  exe 
cuté  en  la  nuit  aflignec  pour  le  rendez-vous  de  vos  trouppes , il  n’y  a qu 
Dieuquipuiffeempefcherlc  fuccés.Cela  cftant  fort  approuvé  par  les  exu 
tâtions  de  Boufchet  ôc  Prinçai,  le  tiers  (fans  en  juger)  pria  le  Mas  de  pal 
fer  au  reft e *ce  qu’il  fit  en  difant.-quand  à la  feurcté,  vous  choifïrez  de  V erte 
mond  ou  de  moi  lequel  il  vous  plaira  pours’allermettrccnoftage,aurcr 


deZ-Vous,  que  vous  ferez  le  plus  proche  delà  ville,  c’eft  à dire  le  jouraüp 
dirais  le  mefme  du  Conful  s’il  pouvait  donner  les  ders 


ravant  ; je  vous  offrirois  le 
un  autreymarchez  donc  avec  confiance, Ôc  poignardez  vofttc  oftage  fi  vo 
me  trouvez  menteur  en  unfcul  point.  A cela  aiant  ajoufté  les  bons  coi 
pagnons  de  la  ville  qui  fe  joindroient  à leur  parti , les  prifonniers  de  i o. 
50 .ôc  de  100000.  efcüsjlcsbuttins  de  toutes  chofes,  & fur  tout  des  arm 
pour  dreffer  des  regimens,Aubigné  refpond  s qu’il  cftoitfuffifammentp 
des  deux  premiers  points , mais  nullement  du  troifiefmeyfurquoi  fes  coi 
pagnons  aiant  maudit  les  devances, & fait  plufieurs  contenances  demi 
eontentemens,paffa  outre  fans  s’cfbranlcr,  changeant  l’affaire  en  ce  poii 


Qi 
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pele  Conful  au  lieu  des  6.  Gentilshommes  & de  leurs  foîdatsmettroit 
eullement  dedans  la  porte  un  foldatôc  deux  lacquais  avec  une  efcheile  de 
:orde  & toutes  les  clefs  de  la  porte, lefquellesferoient bien  reconnues  par 
e foldat  qui  feroitla  ronde,  comme  c’eftlacoudumeen  celle  du  fergent 
vlajor;  mais  quand  aux  oftages,  il  vouloit  Vertcmond  &lui,quife  ren- 
voient à Montaumar  la  veille  de  la  ToufTaints  pour  executer  la  nuit  des 
norts  qu’ils  appellent:ccla  fut  ainfi  arrefté,&le  Mas  voiant  ces  deux  jeunes 
lommes, maugréer  & fe  repentir  d’avoir  choifi  un  (i  m’effiant  negotiateur, 
:ur  dit  qu’ils  ne  fçavoient  ce  qui  leur  cftoit  bon , & que  pour  lui  il  loüoic 
)ieu  d’avoir  affaire  à un  homme  de  guerre  : il  refta  un  petit  krupule  qui 
doit  de  parler  à la  Garde  & à V ertemond , ôc  pourtant  maugré  les  jeunes 
ensfutarrefté  qu’au  famedi  prochain  des  trois  lieux  qui  furent  nommez^ 
n leur  en  nommerait  un  à porte  ouvrant  pour  traitter  ians  procureur  avec 
s conjurez.  Le  jour  dit  & le  rendez-vous  choifiàlaGouriera,Aubigné(ac- 
Dmpagné  delaValliercCoufindu  Boufchet,  homme  de  probité  ôc  d’ex- 
erience ) s’avance  à la  vcüë  du  village,  ou  il  envoie  un  grand  laquais  de 
rinçai  i fans  autre  commifïion  que  de  regarder  s’il  verroit  dans  la  rue  des 
:mmcs&  des  enfans,  marques  d’un  lieu  où  il  n’y  apointd’ambufcade;  la 
alliere  eftant  demeuré  pour  voir  ce  qui  venoit  à dos  > le  Mas  fort  du  villa- 
;,3 c Aubigné  s’approchant  de  lui  au  pas , lui  porte  un  piftollet  dans  les 
:nts,avcc  la  trongne  la  plus  furieufe  quil  pût,difant  traiftre  il  faut  mourir: 
Masffans  changer  de  vifage,  mais  s’efclatans  de  rire)  refpond , à d’autres, 
3us  vous  fiez  trop  en  moi, cela  pafife  en  raillcrie,&  la  V alliere  venu, le  com- 
ignon  fe  plaint  qu’ils  choient  arrivez  un  peu  tard, qu’il  n’avoit  pû  amener 
s Confuls.mais  quec’ettoit  pour  une  fi  bonne  caule  quel’excule  enferoit 
rrcab  le;  c’eftfdir  il)  qu’hier  au  foir  arriva  dans  la  ville  un  des  Reftignats; 
)us  avez  feeu  comment  la  nobleffe  du  pats  a pris  Figeacûls  demandent  4. 
mons,&  z.coullevrines  que  nous  avons  pour  battre  la  citadcllede  Conful 
:1a  Garde  du  Bois  & Vertemond  vous  mandent  par  moi , que  vous  leur 
ivoiez  la  refponce  qu’ils  doivent  faire  ; ils  s’aflfurent  tant  de  leur  crédit, 
a ils  la  feront  pafTerj  mais  il  y a commodité  & incommodité  d’une  part  ôc 
autre:  car  fi  nous  preftons  noftrc  canomnous  l’accompagnerons  de  5 ou 
00.  de  nos  meilleurs  hommes  ; & partant  nous  aurons  bon  marche  du 
ambat;  d’ailleurs  6.  pièces  de  batterie  que  nous  perdrions  font  de  grand 
F ime  en  ce  pats  icides  &.  aians  confulté  enséblc,  en  partie  pour  bien  faire  à 
:ur$partifans  de  Figeac,refpondirét  qu’ils  aimeroiét  mieux  trouver  1000.' 
ommes  davantage  à combattre^  que  le  canon  ne  partiffpuis  ne  defmor- 
ant  point  le  defir  de  voir  en  face  les  deux  Confiais,  prirent  un  fécond 
:ndez  vousà  quatre  jours  de  là.  Le  Mas  donc  partit:  le  conducteur  de- 
affaire  donna  à la  Vallicre  un  mémoire  eferit  de  fa  main,  Ôc  lequel 
Tom  IL  Ff 


CI  CID  1XXIX 
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cid  id  ixxix  cftant  portéau  Roifutvcu  8c  eftimepar  les  capitaines  ,cettoit  un  moien 
de  faire  couler  de  Poi&ou,  Xaintongc,  Guicnnc,&  mefme  du  haut  Lan- 
guedoc de  15.  à 1600.  hommes  bienchoifis,  & entre  ceuxjà  les  gardes  du 
Roi  de  Navarre,  du  Prince  de  Condé , du  Vicomte  de  Turenne  & de  Cha- 
ftillon;faifant  marcher  cela  de  telle  façon  quils  neportoient  allarme  qu’à 
leur  execution  ; avec  cela  eftoit  la  forme  du  combat  delà  ville,  duquel  il 
prenoic  pour  foi  les  enfanspcrdusdl  les  prioit  doncd’eftudier  avec  la  Val- 
licrc  ce  mémoire , cepédât  que  lui  alloit  bazarder  fa  vie  pour  a durer  les  leur: 
cela  fait  il  va  à Limoges  fe  fourrer  dans  l’oft  ellerie  des  trois  efpees,qui  eft  du 
faux  bourg,  tout  contre  la  barrière  de  la  porte  la  Reine, il  envoie  par  le  lac- 
quais  de  Prinçai  quérir  le  Mas,  lui  dift  qu’il  eftoit  venu  là  pour  reconnoiftn 
leurs  avenues,  le  dedans  & le  dehors-, -qu’il  y voulloitpafter  quelques  jours 
en  attendant  l’affignation , qu’il  prioit  le  Mas  de  lui  faire  voir  bonne  com- 
pagnie de  Dames , à quoi  il  l’avoitplufieurs  fois  convié;  que  pour  ce  jour 
d’hui  il  le  prioit  de  venir  coucher  en  l’hoftellerie,ôc  qu’il  emploiroit  le  refti 
delà  journeeà  vifiter  le  dehors.  Le  Mas  refpond  que  cela  eftoit  bommaii 
lui  ne  devoit  point  aftifter  à cette  reconnoiflance,  parce  que  l’affaire  feroii 
trop  remarquable  ; cependant  il  feroit  un  tour  en  la  ville  pour  lui  prépara 
du  plaifir  au  lendemainalsfefeparercnt  donc  à rentrée  delà  porte,  8c  1ère- 
connoifteur  defeent  à main  gauche  fur  le  bord  des  foflez,  au  petit  pas, & 
s’amufant  à toutes  chofes  ; il  n’eut  pas  fait  400.  pas  qu’il  part  du  corpsjde 
garde  un  homme  qui  faifoit  les  mefmes  arrefts  & avances  que  lui,  ôc  tou- 
tes fois  l’outrepafTa  de  peur  de  lui  donner  l’allarmci  puis  pour  l’attendu 
fit  femblant  de  pifter  contre  une  porte  de  jardin  i là  eftant  parvenu  lemef 
fiant,  &n’aiant  rien  veu  de  mouille  tint  pour  dit,  que  celui  qui  i’efpioicb 
faifoit  avec  charge  8c  connoiftance  ; il  prit  foudain  une  refolution  qui  fem 
bleroit  bien  contraire  à fa  peine  ; ce  fut  de  tirer  des  tablettes  de  fa  pochettf 
8c  tirer  le  plan  de  la  ville,  ou  au  moins  en  faire  les  contenances  ,c’ettoii 
pour  dire  qu’il  marchoit  d’afturance  8c  nefefentoit  point  dcfcouvert,d< 
îàilregaignelclogispourcfTaierdc  fauter  fur  la  felledc  fon  cheval;  mais 
le  Mas  y arrivoit  en  mefme  temps,  qui  le reccut  avec  parollcs  folaftres  & 
grande  gaieté  de  vifage  : Aubigné  le  tire  appart  8c  lui  dift  ainfi  ; je  viens  de 
reconnoiftre  tout  ce  que  vous  m’avez  dit  fi  vcritable/pardonncz  mes  foup- 
çons,  comme  aiant  en  main  la  vie  8c  les  honneurs  de  tant  de  gens  de  bien, 
vous  n’y  en  verrez  plus,  en  tefmoin  dequoi,  j’abrege  le  jour  pris  au  quin- 
2Îefme  d’Oâ:obre,&  au  lieu  des  z.oftages  que  j’ai  demandez  envoiezjious 
deux  vallets  habillez  de  fatin;car  il  eft  certain  que  la  prefence  de  vous  feule- 
ment peut  augmenter  nos  buttinsdciooooo.cfcus,quenousperdrionspar 
v offre  abfence;  ces  vallets  que  vousenvoirez  en  voftre  place  feront  pour 
afteureries  plus  foubçonncux,&  mefmes  le  Prince  de  Condé,  que  je  vous 

déclaré 
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déclare  devoir  marchera  Tentreprife.  Quand  à Pentrcveue, nous  la  ferons  en  idlxxi* 
s’il  vous  plaift;mais  il  faut  haftcr.Le  gallant  refveillé  de  fes  derniers  propos 
rompit  difeours,  & prenant  exeufe  fur  ce  que  la  porte  alloit  fermer  & qu’il 
vouloit  avenir  àfon  logis  qu’on  nel’attendift:  pas,print  facourfe  vers  le 
corps  devgarde;en  fa  place  entrèrent  quatre  ou  cinq  Confuls  de  la  ville,  ou 
^capitaines  ou  Archers  du  Prevoft,avec  de  mauvais  manteaux  ; fun  portant 
quelques  livrets  à vendre,  un  autre  de  la  mercerie , un  autre  des  T avaiolles* 
qui  en  vendit  une  à celui  qui  n’en  avoir  que  fairereomme  la  chambre  s’em- 
piiffoit  encores,le  Mas  r’entre,qui  aiant  dit  un  mot  en  payant  au  marchant  . 
de  T avayolles,r’envoia  tout  en  la  ville, en  leur  difant  que  la  porte  feroit  fer- 
rocéria vérité  eft  quil  coulloit  desja  vers  la  porte  plus  de  quarante  hommef 
5c  lePrevofl  à leur  telle,  aufquels  le  Mas  aiant  dit  les  derniers  propos  de 
on  pigeon,  ôc  l’efpion  du  fofsé  aiant  allure  qu’il  lui  avoir  veu  peindre  la 
/illc  en  homme  qui  ne  fe  tenoit  pour  reconnu, joint  à cela  qu’ils  le  devoienc 
nener  au  bal  le  lendemain,  & qu’il  ne  fallait  pas  perdrelaprifc  de  tant  dé 
àùtnons  pour  une  fardinc,  la  partie  fut  remife.  Le  pont  de  là  ville  eftanc 
evénoftre  entrepreneur  lui  trouva  le  delfous  plus  agréable  que  le  vifage 
le  fa  maiflrcfTe,&:  apres  avoir  bouffonne  avec  le  Masjdeclamé  contre  la  per- 
edu  temps,  il  le  mena  par  degrezà  confentir  que  dés  cette  nuit  il  partifl 
»our  aller  mettre  ordre  aux  affaires  j encor  le  Mas  l’accompagnant  jufques 
îors  les  fauxJ)ourgs,il  eut  deux  fois  la  main  fur  le  piflolct  pour  le  tuenmais 
>revoiant( commeil  parut  bien  apres ) que  cette  mortl’cùft  deferié  parmi 
ous  les  fiens,il  aima  mieux  ne  rompre  point  la  paille,  &ainfi  fe  fepara  en 
propos  de  rentreveuë,Boufchet  dePrinçai  qui  attendoiét  aux  Leffes,receu- 
ent  cette  Hiftoire  avec  un  grand  mcfpris,  jettans  des  ris  méfiez  de  dcf~ 

)it,  fur  les  frivolles  craintes  de  leur  curateur,  lequel  les  paiantde  pîufiturs 
aifonslesarrefla,  entr’autres  fur  un  afTavoir,  fur  le  peu  d’apparence  que 
e premier  Conful  & le  Riche  Vertamond  feuffenc  compagnons  d’un 
>endart  (comme  de  fait  le  Mas  fut  pendu  depuis)  & voulurent  hazarder 
avec  leur  vie,  pour  la  deflrudïion  de  leur  patrie  ) leurs  conditions  fi  cflc-4 
recs,fans  efperer  augmentation  en  leurs  richefTes  ; mais  toute  perte  en  leur 
lonneur  • là  deffus  ces  jeunes  gens  jurèrent  de  ne  conférer  plus  avec  le 
Vlas  qu’en  prefencc  de  leur  conduéleur,  & pour  mener  pendre  îe  dou- 
ble traiflre  fur  les  foffez  de  Limoges  : la  mefme  nuidt  de  cette'  entreprife, 
l s’en  faifoit  une  autre  fur  Montaigu  en  bas  Poittou,  conduittc  par  le 
nefrne  architcdle,  que  lui  mefme  fut  contraint  de  venir  rompre.  En  fon 
ibfencc  Prinçai&  Boufehetaians  remémoré  les  parolîes,  les  raifons,les 
*eftes  Sc  familières  contenances  du  Mas  fe  mirent  à deteflcrles  rudes  pre- 
rautions  de  leur  tuteur , qui  n’avoit  pas  connu  ni  la  bonne  amc,  ni 
es  obligations  de  ce  malheureux  envers  eux  : car  ils  lui  avoient  fauvé 
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ci d ia  lxxx  la  vie,  le  retirant  pluficurs  fois  en  leurs  maifons.  Sur  ces  gages  ils  s’en  vont 
à Limoges,  & en  la  mefme  hoftclleric  ôc  mefmc  chambre  des  trois  efpees 
arrivèrent  les  mefmes  merciers  & marchants  de  Tavaiolles,  & leur  obligé 
aiant  faifi  leurs  efpees,  qu’ils  avoient  mifes  dans  un  coin,  les  marchands 
leur  fautent  au  collet;  leur  procès  fait  en  deux  heures , fut  (à  caufe  du  di- 
manche)rcmis  à executer  au  lundi  matin , qu’ils  furent  décapitez.  Ceux  qui 
ne  comprendront  pas  combien  il  y a en  ce  difeours  de  leçons  pour  les  cou- 
rages quife  confient  aux  intelligences,  me  blafmeront  de  ma  longueur, 
mais  ceux  qui  en  auront  plus  de  connoiffancc  m’en  remercieront. 


CHAPITRE  V. 

Memes  & deliberations  fur  la  guerre» 

Igcac  cftant  pris,  les  meilleurs  foldats  de  Limoges  avoien 
couru  au  fiege  de  la  citadelle  : bien  que  l’entreprife  de  Li 
mogesfuft  vaine,  ils  ne  laifferent  pas  d’eftre  mandez  pa 
leurs  parens  & amis  ( comme  le  populaire  craint  mefmc 
les  chofes  pafTces)  d’ailleurs  une  lifte  d’hommes  quife  ti 
roir  des  lieux  que  nous  avons  fpccificz  de  l’entreprifc , n 
marchoirpoim  diferettement  au  loin  de  la  befongne,  & cela  avait  desj; 
allartnéceuxde  Figcac,  comme  un  fccours  quis  avançoit;  cncores  avint 
il  que  les  entrepreneurs  cftoient  allez  comme  en  uncfurprifc,&  parran 
incommodez  , dont  avint  qu’après  avoir  un  peu  refifté  aux  Limoufin 
qui  fe  retiraient, tout  fc  laifta  donner  le  branfle  à faire  de  mefmes;  & Figea 
fur  quitte.  Le  Roi  de  N avarre  n’oublia  pas  à faire  de  grandes  plaintes, pou 
une  telle  rupture  de  la  paix;  mais  l’intention  derLimogesr’abilIa  en  parti 
l’aétion  de  Rgeac,  quelque  couleur  que  les  derniers  voulurent  prendre  de 
premiers; Ôc  (ceurjonbien  que  les  trames  de  Limoges  eftoient  fur  le  burcai 
avant  la  prife  de  l’autre. 

La  Cour  du  RoidetNavarre  fe  faifoit  floriffante  en  brave  NoblefTc 
en  Dames  excellentes;  fi  bien  quen  toutes  fortes  d avantage  de  nature 
ôf.  de  1 acquis , elle  ne  seftimoit  pas  moins  que  1 autre;  i’aife  y amens 
les  vices  ( comme  la  chaleur  les  ferpens  ) la  Rome  de  Navarre  eut  bien 
toft  dcfrouillé  les  efprits,&  fait  rouiller  les  armes;  elle  apprit  au  Ro: 
fon  mari  , Qu’un  Cavallier  cftoit  fans  ame  quand  il  eftoit  fans  amour 
Sc  1 exercice  qu  elle  en  faifoit  n eftoit  nullement  caché  ; voulîant  par  là 
que  la  publique  profeflion  fentift  quelque  v mu , & que  le  fecret  fuft  la 
marque  de  vice.  Ce  Prince  ( tendr e de  ce  cofte  ; eut  bien  toft  appris  à 
careifer  les  ferviteufs  de  fa  femme,  clic  à carefTcr  lesmaiftreflesduRoifon 
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rnarf  les  inftruifant  quelles  avoient  en  leurs  mains  la  vie  d’une  maiftrcfîe,  cio  xotxxx 
& la  difpofition  des  plus  grands  affaires  de  la  France  ; fi  bien  qu’en  concer- 
ne avec  ellcsja  paix  & la  guerre  de  la  France  eftoit  chtrc  leurs  mains.-j’euf- 
c bien  voulu  cacher  l’ordure  delà  màifon;  mais  aianc  prcflé  ferment  à la 
écrite , je  ne  puis  efpargner  les  chofesquiinftruifenr,  principallemcnt  fur 
in  point,  qui  depuis  Philippes  de  Commines  n'a  cftégucrcs  bien  connu 
)arccux  qui  ont  eferit,  pour  n’avoir  pas  faitlcur  chevet  au  pied  des  Rois, 

:ommc  lui  & moi}  c’cft  que  les  plus  grands  mouvemens  deiRoiaumes,  Ôc 
es  tempeftes  qui  les  renverfent,  prennent  fouvent  leurs  premières  ondes 
ux  cerveaux  de  perfonnes  villes  & de  peu.  Nous  avons  touché  la  haine  de 
a Roinc  de  Navarre  contre  le  Roi  fon  frere  ; cela  fit  que  pour  lui  remettre 
1 guerre  fur  les  bras,à  quelque  pris  que  ce  fuit,-  cette  femme  artiftcicufcfc 
crvit  de  l’amour  de  fon  mari  envers  Foceufc,  jeune  fille  de  quatorze  ans, 
le  du  nom  de  Montmorcnci,  pour  femer  enl’efprit  de  ce  Prince  les  refo- 
utions qu  elle  y defiroit:  cette  fille  craintive  pour  fon  aage , au  commencé-’ 
ment  ne  pou  voit  bienprâtiqucrics  leçons  de  fa  rhaiftreffe,  elle  la  faifoit  al- 
ler par  une  fille  de  chambre  nommée  Xaintc,avcc  laquelle  le  Roi  dé 
Navarre  familiarifoit,écttejci  liardiejapportoit  fans  diferetion  force  noù- 
ellcs  que  la  Roine  de  Navarre  rcccvoit(  ou  inventoit)  delà  Cour,  foitfts 
àroltes  demefpris  que  fon  frère  difoit  en  fon  cabinet , foit  les  rifecs  de 
donficur  Sedu  Duc  de  Guifc,qui  fc  faifoient  à fés  defpcns  devant  la  Damé 
e Sauve;  d’ailleurs  elle  feduifit  les  maiftreffes  de  ceux  qui  avoient  voix  en 
hapitfe;  elle  mcfme  gaigna  pouf  ce  point  le  Vicomte  de  Turcnnc;tôuè 
rurs  difeours  n’cft oient  que  mefpris  par  la  paix , & par  la  guerre  hautes  ef- 
lerancés  & exultations  : les  cfprits  ainfî  préparez , il  feprefente  un  dillcmc 
[u’il  falloir  vuider } affavoir  rendre  les  places  de  fcurcté  pour  avoir  paix,  ou 
:s  deffendre  par  la  guerre.  Le  Roi  de  Navarre  difoit  fouvent  que  les  pri- 
es d’armes  aboient  efté  infru6tucufcs,pourec  qu’elles  n avoient  jamais  cfté 
ecfcttcSjcftans  communiquées  à trop  de  gens,&  la  plufpart  quin’eflokm 
«as gens  dcgucrrerpoureilaier  défaire  mieux, il  n’appcllsàfonfccfctqUcic 
Vicomte  de  T urenne,  Favas,  dcûx’autrcs,  & le  feerétaire  Marfillerc } il  leur 
iropofe  le  dilleme  que  nous  avons  dit  en  termes  qui  fentoient  la  coclufîon 
félon  fa  bonne  couftume ) tout  ce  qu’il  avoit  appelé  pour  en  dire  leur  avis, 
ffoient  amoureux, &'  partant  plains  des  inftruélions  que  nous  avons  mar- 
juccsjqui  tous  ne pouvoiét rcfpifcr  ne  côfpircr  que  guerrc;mais  Favas(qui: 
feftoit  pas  de  cette  cfcollc  ) prit  fon  raifonnement  fur  l’horreur  de  la  gucr- 
c,par  les  maux  qu’elleapportoit/ur  la  puiffance  des  cnncmis,fur  la  foiblcf 
c du  parti  } fur  tout  ilinciftaà  dcfduirele  Schifmcqui  fe  faifoitpar  toute 
a France  entre  les  liguez  & le  Roi , divifion  qui  valloit  mieux  que  toutes 
es  places  de  fetrreté  ; laquelle  ( difoit J1  ) noftrc  tollcranec  fomentera 
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çïdid  lxxviii  & noftrc  impatience  convertira  en  la  reunion  de  nos  ennemis.  Marfilicrè 
lui  voulut  aider>mais  le  maiftre  le  fit  taire, en  difant, qu’il  n’eftoit  pas  là  pour 
dire  fon  avis,&  que  fi  on  cuft  peu  fe  pafTcr  de  lui  pour  faire  les  depefches,on 
ne  l’euft  pas  appelé.  Favas  reprit  la  parole  furlcsmoiens  de  prolonger  la 
reditiondes  places;  mais  neftans  point  trouvez,  de  de  fait  n’efta ns  point 
certains, il  falut  conclure  aux  armcs.au  temps  & aux  moiens  de  faire  joüer 
plus  de  foixante  entreprifes,que  de  divers  endroits  on  eftoit  venu  commu- 
niquer en  la  Cour  de  Navarrede  jour  fut  pris  au  quinziefme  d’Avril,  de  des 
deux  que  je  n’ai  point  nommez , l'un  fut  depefehé  pour  faire  exécuter  au 
hautôc  bas  Languedoc,  aux  Sevencs,  Vivarets.  Provence  de  Dauphiné; 
l’autre  pour  faire  joiier  en  Perigort,Xaintonge,  Angoumois,  Poi&ou, 
Bretagne  & Anj  ou:  le  Vicomte  demeura  pour  les  choies  de  la  Gafcongnc. 
A in  ü fut  refoluc  la  guerre, qui  pour  les  raifons  fufditcs  fut  nommee  la  guer- 
re des  Amoureux. 


CHAPITRE  VI. 

w -- 

c Trife  des  armes  de  Montait, 

Ûurce  qu  a la  main  gauche  de  ce  departement  le  feu  s’ef- 
prit  le  plus , nous  vous  dirons  de  cette  branche  que  Pons 
de  S.  lean  d’Angcli  receurét  le  commandement  rejeté  des 
Rochelois, comme  nous  dirons.  L’avertiffeur  tombé  ma- 
lade à S.  Iean , ne  laifTa  pas  d aller  à l’execution  de  Monra- 
gu , qui  fut  prife  par  un  moien  allez  nouveau.  Le  Gafcon 
de  Pommiers  ( duquel  nous  avons  parlé  amdifcotirs  de  Luçon)  avoit  fami- 
liarité avec  les  mortes^paics  de  Montagu  ; ils  le  convicrcntà  quelques  voi- 
lericsfurlcs  chemins  de  Nantes,  ce  qu’il  accepta  par  le  confeil  des  entre- 
preneurs; de  qui  plus  eft  fe  trouva  à deftrouffer  un  marchant  de  deux  cens 
efeus  qui  depuis  lui  furent  rendusjce  compagnon  (rusé  de  perfuafif)  exhor- 
ta les  mortesjsaies  à ne  faire  plus  ces  petis  coups , par  lefquels  ils  pouvoient 
eftre  defeouverts  de  ruinez,commcpar  un  plus  grand; pourtantil  leur  pro- 
mit de  les  tenir  avertis  d’un  marchant  qui  au  retour  de  la  foire  de  Fontenai 
îogeoit  tousjours  à vicillevignc  prés  la  demeure  de  Pommiers;  il  les  aver- 
tit doneques  à point  nommé,  ajouftant  qu’ils  eftoient  quatre  marchands 
enfemble,  de  par  ainfi  qu’il  falloit  venir  pour  le  moins  autant:  à ce  mande- 
ment ne  faillit  de  fe  trouver  V rban(qui  commandoit  au  chafteau  ) accom- 
pagné de  cinq  autres;  tout  cela  eftant  au  guet  en  la  Foreft  de  G rala , fut  in- 
velti  par  V rignaie  & Goupiliere , accopagnez  de  huit  ou  neuf;  ces  volleurs 
menacez  de  mort , s’ils  ne  faifoient  ouvrir  la  poterne  du  chafteau  à l’heure, 

de 

* , G 


Sievr  D’avbigne',  Livre  III!.  347  • 

't  en  la  façon  qu’ils  ayoient  accoüftume , donnèrent  le  mot  qu’ils  avoient  cio 
surfaire  ouvrir  la  porte,tout  cela  futgardé  en  une  maifon  jufquesàlanuic 
après,  que  la  Boullaie, Baftarderaie,  ôc  celui  qui  leur  faifoit  prendre  les  ar- 
ies,aiant  donne  à Pommiers  cinq  bons  hommeSjmenent  V rban  lié,  ôc  ne 
jrentfitoftàla  poternc^u’aiantrefpondufauqui  va  làj  Matelot,  ôc  fait 
arler  Vrbamque  Pommiers, fc  jetta  dans  le  guichet  demi  ouvert.  Ainft  fut 
ris  le  cfaftcau,  ou  la  Boullaie  fut  bien  eftonné,  quand  de  tant  d’amis  qu’il 
voit  conviezdl  fe  trouva  dixfeptiefmc;  en  cores  falurjl  de  ce  petit  nombre 
ufir  la  ville, dans  laquelle  il  y avoitun  affez  grand  peuple;  ôc  entre  cela  plus 
e foixante  capables  de  tirer  une  arquebufade  : il  fut  bon  aux  entrepre- 
eurs  de  donner  en  la  ville  avant  jour , pource  qu’eftans  contez  ils  eftoient 
erdus:ainfi  le  bruit  fut  partifan  du  petit  nombre,ôc  prefque  tous  les  hom- 
ics  s’en  eftans  fuis, on  fe  trouva  plus  empefehéà  garder,  qu'on  n’avoit  efté 
conquérir.  4: 

le  ne  yeux  point  defmordre  cette  prife  que  je  ne  m’ellende  un  couple  de 
rois  dans  le  bas  Poiétou,  tant  pour  n’interrompre  trop  fouvent  mes  dif- 
aurs,  que  pour  vous  faire  en  ce  lieu  une  leçon  de  guerre  civille.  Le  pais 
lonné  de  la  prife,fceut  en  mefme  temps  que  les  Rochelois  ohfcrvoient  la 
aix:  un  bruit  court  que  ceux  qui  s’eftoient  jettezen  cette  fortereffe  ny 
f oient  que  pourgarentir  leurs  vies  contre  les  Prevoftsqui  les  couroient 
e tous  coftcz  à caufc  du  fait  de  Limoges , ou  la  plufpart  eftoient  executez 
1 effigie;  leur  procès  aiant  efté  fait  avec  celui  de  Prinçai  ôc  de  Boufchct; 
utrecelaily  en  avoitd’apelez  aux  grands  jours  de  Poi£hers,qui  lorsache^ 
oient,  ôc  qui  fe  retiroient  en  grand  effroi  fur  la  prife  des  armes.  Ces  bruits 
itimiderentfi  bien  le  pais,  que  Tabariere  (quiavoit  promis  à la  Boullaie 
e prendre  fa  lieutenance ) demeura  coi  en  fa  maifon  : tant  y a que  les  pre- 
eurs  aians  efté  quinze  jours  fans  pouvoir  amaffer  trente  hommes,  tin- 
rent confeil,  ou  prefque  tous  refolurent  de  fe  maintenir  fagementf  com- 
îeilsdifoientj  fans  prendre  prifonniers  ni  faire  adlc  d’hoftillitéjpar  là  ( di- 
iicntjls)lc  pais  fera  pour  nous  ôc  on  ne  nous  attaquera  point.La  Vallicrc 
: un  autre  furent  feuls  de  bien  contraire  oppinion,  difans,  ou  quittons 
ici, comme  canailles  ôc*  gens  qui  ont  fait  une  grande  fottife,  ou  faifons  la 
uerre  à toute  outrance  ; ôc  pour  la  faire  appelions  des  gens  de  guerre , lcf- 
ucîsnevous  viendront  jamais  trouver  pour  cftre  compagnons  de  la  fa-’ 
effe,  qu’ils  nommeront  peur:  les  gens  de  bonne  maifon  ne  fc  voudront 
oint  enrooller  avec  des  gibiers  de  Prevofts,qui  monftrcnt  à leurs  a&ions 
efefentir  pas  avouez:  ces  deux  vois  furent  eftouffees,  & les  principaux 
îentilsjiommes  de  cette  bande  firent  porter  leurs  lits  fur  les  tours,  pour  y 
rendre  leurrepos  ôc  repas:  & quand  aux  munitions  de  gueule  Ôc  de  guer- 
c,ils  y mirent  ordre  par  leurbourfe.il  vous  peut  fouvenir  comment  l’en-’ 


C 13  ID  LXXX 


34 8 Les  Histoires  d v 

treprifc  de  Limoges  cftant  defeouverte  faufle  on  vint  en  diligence  rompu 
celle  qui  eftoit  lors  fur  Montaigu  ;&pource  que  les  entrepreneurs  de  c< 
tempsjà  voulurentf'depcur  d’eftre  invertis  promptcmcnt)portcr  leurs  mu 
nitionsavcc  cux,ilsavoient  dehors  caché  dix  caques  de  poudre  dans  ur 
moulina  vent  ruiné;  cela  fut  trouvéfec&  entier  fcptmois  après,  Ôccom 
mença  lemagazin:  ily  avoitdans  la  ville  15.  ou  16.  Gentils  hommes  d< 
moicns,quiavoient  pluficurs  pièces  de  grands  chevaux,  ils  en  envoicrcn 
pour  deux  mille  efeus  à la  Rochelle  pour  les  vendre  & acheter  dés  muni 
dons;  mais  la  Rochelle  avoir  des  penfees  bien  differentes.  Le  Maire  The 
venin  aflifté  des  plus  riches  eftoit  en  combuftion  avec  le  peuple;  toute!; 
ville  divifee  en  deux  partis , affavoir  de  ceux  qui  vouloicnt  obtempérer  aui 
Princes  en  prenant  les  armes,  &dc  ceux  qui  fe  refoivoiencà  maintenir  h 
paixdls  en  vindrent  aux  armes  ; mais  la  dernière  oppinion  fut  la  plus  forte 
& Theveninmiten  prifon  ceux  de  Montaigu,  qui  eftoient  vcnusàrem- 
plaitte  rcela  defplcutauxpartifans  du  Roi  de  Navarre,  qui  s’cfmcurent  1; 
deffus  cncorcs  une  fois  ; ccuxjà  eftans  afîemblcz  devant  la  raaifon  du  Mal- 
te,demandèrent  qu’on  mift  hors  IcS  prifonniers,&  d’entrer  en  garde  à tam- 
bour battant:Thcvcnin  voiant  que  les  plus  forts  de  la  ville  avofent  accouru 
à fon  logis  fe  moqua  des  autres,  difant,  qu  a fait  ce  tambour  pour  le  battre, 
il  n’a  point  failli , mais  s’il  avoit  battu  la  qtiaiffe  il  feroit  battu , pourtant  le 
peuple  aidé  des  Miniftrcs,fit  délivrer, & renvoier  vuides  les  prisonniers. 

En  cet  eftat  furent  ceux  de  Montaigu  fixfcmain  es,  fans  pouvoir  amaf 
fer  plus  de  ^.hommes  de  gucrredls  vindrent  donc  par  force  à eflaicr  le  con 
feil  de  la  V alliere  &fon  compagnon,qui  eut  permifïion  de  mener  à la  guer- 
re io.  falades;&  10.  harqucbufiersà  cheval,  ne  biffant  dans  la  ville  que  la 
Boullaic,  5.  maiftres , de  la  vaictaiilcjnos  30.  chevaux  partis  devant  jour,  en- 
filent en  trois  troupes  trois  chemins  de  Nantes  un  jour  de  marchépuis  s’ef- 
tans  ralliez , trouvent  qu’ils  a voient  60.  de  tant  de  prifonniers  à cheval  ; ils 
rompent  trois  ou  quatre  Eglifes,  arborent  deux  bannières  en  cornettes;  & 
vont  mettre  dans  la  prairie  ,à  main  droitte  de  Pillcmil , leurs  prifonniers  en 
bataille, gardez  par  lcfdits  harquebufiers  à cheval , de  un  de  deux  trompet- 
tes qu’ils  avoient:  les  zo.faladcs  qui  Vcnoientdc  prendre  fa  Ianicre,  &un 
Procureur  du  Roi, aians  appris  par  eux , que  quelques  GentilsJiommcs  de 
la  compagnie  de  Vandré  fc  fauvoient  dans  le  faux^bourg,l’enfïilcrent  tout 
du  long; quelques-uns paffans la  tour  de  Piftcmiï  jufqucs  au  commence- 
ment du  pont;  de  furent  long  temps  là  avant  que  ceux  de  la  tour  leur  en- 
voiafTent  quelque  mauvaife  harquebufadexe  buttinamenéà  Montaigu, 
cette  mefmc  trouppc  ne  fît  que  changer  de  chevaux  pour  faire  une  autre 
courfe  fans  paffer  la  Sevré,  A cette  fois  ils  ajoutèrent  an  pillage  le  bruflc- 
ment  de  6.  ou  7.  Eglifcs:Surcc£tcnoüvcllcMontaigufeviddaos  dix  jours 
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juatorzc  cens  foIdacs3&  Landereau  avec  les  RochesJBariteaux  &la  trou-  cid  id  lxxx 
tede  bas  Poitou  (quils  appelaient  la  ligue)  ne fe vint  plus  pourmener 
levant  Montaigu3  pour  monftrer  des  cordeaux  à ceux  de  la  garnifon,com~ 
aejls  faifoient  auparavant.  Voilacctte  ville  efquippee  en  guerre;  on  or- 
onne  en  la  ville  les  compagnies  du  Gouverneur  de  Iarrie(  celui  duquel 
ious  avons  parlé  dans  le  fiege  de  PoittiersJ  deMoquart,deNefde,  delà 
erpeme&  Iamoneau;  defquels  quelques  unes  ne  fe  parfirent  pas:  au  ch  a* 

:cau  fut  mis  V rignais  avec  une  compagnie  de  uo.  hommes,  quelques  su- 
res petites  trouppes  mal  compîettes,  comme  celle  de  chevauxjegcrs  de 
ïrandjrü&  les  harquebufiers à cheval  de  Defîitte$;tout  cela  (comme  aufli 
Dut  le  reftede  lagarmfon)prefta  ferment  d’obeir  hors  les  murailles  à Au- 
igne,  qui  n’avoit  nulle  charge  au  dedans.  Landereau  avoit  commencé  à 
artifier  S.  Georges:  CeuxdeMontaiguaiantmis  leurs  forces  aux  champs 
rent  quitter  cela  premièrement;  delà  ils  prennent  d’efFroi  le  chafteau  de 
Abcrgement,  grand  & afTez  bon  ; puis  ils  tournent  vers  Mortagne  5 efcal- 
:nt  de  nuit  le  chaftcau;  & ces  troupes  fc  parfirent  & rafraifehirent  dans  la 
iile;  en  mefme  temps  ils  marchent  vers  la  Garnachc,  où  quelques  Gen- 
isjiommes  s’cftoient.rctirez,  efcallent  la  ville , prennent  le  chafteau  d’ef- 
oi;  ôc  de  force  prifonniers  ( qu’ils  efpcroient  y trouver ) n’empoignerent 
en  que  le  Miniftre.  En  cet  eflat  nous  les  lairrons , aiant  changé  leurs  dif- 
retion*  ruineufes  en  uneinfolente  & nccefTairc  témérité,, 
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ïefi  eftonnez  furent  les  Princes,  quand  d une  fi  grande 
quantité  d’entreprifes  riennereuflir  queMontaigu  & la 
Fere,  de  laquelle  nous  parlerons  'avec  fon  fiege  quand 
nous  aurons  conté  delà  Guiennc.  Voici  les  premières 
nouvelles  de  ces  petars , qui  ont  tant  fait  parler  d’eux , & 
qui  n’avoient  encores  cfté  efTaiez  finon  en  un  mefehant 
bafteaudeRouargue,  qui  n’a  pu  nous  donner  fon  nom;  j’ai  ouï  dire  aux 
rcmiers  petardiers , qu’ils  avoient  inventé  cette  machine  en  contemplant 
es  tapiUerics , où  ils  voioientde  petites  artilleries  racourcies,  bandées  de 
erclesde  fer;  comme  de  fait  les  premiers  que  nous  eufmes  tftoienf  ainfî 
lits,  les  uns  pour  pendre  à l’eftrier  avec  le  tirejFonds  j les  autres  à la  four- 
bette  en  contrep'oufïant: depuis  on  lesàfaits  fimplemcnrde  fonte  bien 
hoifie;on  en  a fait  d’eflin  & deplonb  meflez  d’une  autre  drogue;  ôc  ceux- 
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cid  io  lxxx  là  ne  font  pas  les  pîres;on  a aufft  inventé  diverfes  fortes  de  mcches;defqucI 
les  je  trouve  le  papier  artificiel  la  meilleure,  pource  que  vous  retenez  ur 
conterolle  de  mefme  papier, qui  vous  marque  l’heure  du  coup;  cette  inycn 
tion  du  capitaine  Chanion, Lieutenant  de  l’artillerie  en  Poi&ou.-dcplus  or 
a apporté  le  madrier , pour  les  barrieres.pour  les  crapaux,pour  les  grilles;  & 
encor  ont  apris  les  petars  de  fe  jouer  à faire  fauter  les  tours  & les  murailles 
aufti  bien  que  les  portes  Ôe  les  feneftres  : de  mefme  pais  encores  font  for 
tics  les  fauciffes  de  autres  artifices  qui  ont  porté  malheur  à ceux , qui  à leur: 
defpens  les  ont  efTaiez. 

Celui  qui  en  a fait  le  premier  coüp  de  marque  a cfté  le  Roi  de  Navarn 
fur  Cafiors , furprife  honorable  fur  toutes  celles  de  ce  fiecle , pource  que  1< 
combat  y dura  ê.  jours  de  6.  nuits;  Repartant  la  defduélion  en  eftant  bier 
autant  utile  que  celle  d’une  moienne  bataille,  Ce  Prince  irrité  du  mauvai: 
fuccés  de  tant  d’entreprifes , mais  bien  plus  dequoi  les  deux  tiers  de  fon  par- 
ti ne  vouloient  agréer  fa  prife  d’armes, pour  relever  les  cœurs  des  Tiens, fn 
reconnoiftrc  cahorsparun  capitaine  du  Vicomte  de  Gourdon , de  par  le; 
capitaines  Gendarme  de  Ieari  Robert;  le  premier  de  Rouargue,&  le  feconc 
de  Caiart , l’un  de  l’autre  petardiers.  La  ville  capitalle  de  Querci  aflife  fur  h 
riviere  du  Loth , fors  du  cofté  de  la  Barre , eft  toute  environnée  d’eau  à peu 
prés  de  i’affiette  de  Poitiers  ; elle  a trois  ponts  fur  la  riviere , l’un  qui  porte 
le  nom  de  Chelandref qu’on  tient  pour  certain  bafti  entieremét  par  Cefar 
un  autre  du  cofté  de  Montauban  qui  s’appelle  le  Pont  neuf;  le  troificfmc 
eftant  hors  de  commodité , les  entrepreneurs  débattirent  fur  le  deffein;  cr 
fin  ils  fe  refolurent  fur  le  Pont  neuf,  qui  a à chafque  bout  de  foi  un  portai 
bien  accommodé  d’ailleurs  ; mais  fans  pontjevis  ; à caufe  de  cela  on  avoii 
bafti  au  milieu  du  pont  deux  demi^efperons qui feflanquoient bien;  il) 
avoit  autour  du  Roi  de  Navarre  forces  capitaines  de  mérité,  qui  le  de- 
ftournoient  tûnî  qu’ils  pouvoientde  cette  entreprife, grandement  perilleu 
fe,  tant  pour  eftre  befoin  de  rompre  deux  portes  de  une  barriere(avec  deux 
petars  feulemcntj  que  poury  avoir  dedans  1500.  foldats,  & une  compa- 
gnie de  gens^d’armes,  qui  fit  monftrc  le  jour  de  devant  l’cntreprife:  ils 
ajouftoientà  cela  la  grande  valleur  & creance  du  Lieutenant  de  Roi  nom- 
me Vezins  ( lequel  nous  vous  avons  faitconnoiftre  ) en  un  mot  ils  lui  fai- 
foient  voirie  dedans  plus  fort  que  le  dehors  : à tout  cela  le  Roi  de  Navarre 
( de  qui  la  vertu  de  l’honneur  guerriere  comença  à fe  defnouër  en  ce  temps- 
là)  s oppiniaftraà  fon  deffein, & s’y  achemina  le  cinquiefme  de  Mai;  mit 
piedàterreà  nn  quart  de  lieue  de  la  ville  ; fit  fon  ordre  ainfi;  il  donna  aux 
petardiers  6.  faldats  de  fes  gardes  bien  choifis;  à 50.  pas  d’eux  marchoit  le 
Baron  de  Salignac  accompagné  de  S.  Martin  capitaine  de  fes  nouvelles 
gardes,  de  de  18.  bons  hommes  * Roquclaure  commendant  une  trouppe 
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aillarde  ( la  plus  part  de  la  maifon  du  Roi  ) fouftcnoit  Salignac  > lui  lcftoit 
: Tcrridcs,&  du  Vicomte  de  Gourdon  avec  1000.  harquebufiersd’entre- 
rife  faillit  d’eftre  rompue  par  un  grand  orage,  & les  furieux  efclairs  & 
jups  de  tonnerre  qui  furvindrcnt:  le  premier  pétard  aiant  joué  à la  pre- 
liere  porte,  le  trou  s y fit  plus  bas  que  la  barre,  fi  mal  à propos  qu’il  faluc 
)tnpre  les  bandes  qui  demeurerent;mais  en  fin  les  foldats  les  efbranlerent 
bien  queftans  entrez,  leBaronde  Salignac  jointàeux,  emporta  la  garde 
-s  deux  ravelins,  & pourfuivit  fi  bien  fa  pointe,que  malgré  les  harquebu- 
des  quon  droit,  lean  Robert  porta  le  dernier  petardà  la  derniere  porte 
e la  ville  ; ccttuijà  joua  fi  bien , qu’il  coufcha  la  porte  tout  de  fon  long  fur 
pavé:  ce  grand  bruit  mit  toute  la  ville  en  armes,  horsjnis  ceux  qui  firent 
s pareffeux,croiant  que  ce  fuft  le  tonnerre  : cette  première  trouppe  des  fix 
jurut  devant  le  Baron  de  Salignac , comme  pour  rcconnoiftre  ; mais  ils 
irentarreftez  au  premier  canton,  & là  un  des  fix,  nommé  de  Court  (du- 
uel  nous  avons  parlé)  mis  par  terre  : à cent  pas  de  là  parut  Vezins  avec  4 o. 
entils  hommes  & 3 000.  harquebufiers:  Roquelaure  aiant  double  le  pas, 
e fit  plus  que  mefme  trouppe  avec  le  Baron  ; ce  fut  des  deux  eoftez  a qui 
3rteroitlesharquebufades  de  plus  prés;  des  harquebufades  il  falut  venir 
ix  coups  de  picques:  là  Vezins  blefse , ceux  de  la  ville  s eftonnoient  ôc 
\ oient  en  route  fans  les  blcfïures  des  trois  capitaines  affaillans;  Salignac, 
oquelaure  & S.  Martin, & aufïi  fans  un  renfort  d’hommes  armez  & bons 
arquebufiers  ducofté  delà  ville;. aufïi  les  affaillans  furentbien  à propos 
ifraifchis  par  Terride&  le  Vicomte  de  Gourdon  : l’oppiniaftreté  des  at- 
iquez  apporta  de  l’eftonnement  àceuxdu  Vicomte  de  Gourdon,  fi  bien 
uc  plus  de  50o.eftoient  reffortis  de  la  ville  : le  peuple  de  Cahors^a  tel  fpec- 
icle  ) reprit  un  merveilleux  courage,  fi  bien  que  fcrefTerrans  &c  refehauf- 
ins  l’un  l’autre,  ils  pouffaient  rudement  vers  la  porte Tcrridc  & le  Vi- 
Dmte  de  Gourdon:  le  Roi  de  Navarre  efloitdesja  prefsé  par  fes  Con- 
illers  de  remonter  à cheval , quand  les  forces  de  la  Vicomté  de  Turenne 
rrivcrent,hara{Tecs  d’avoir  fait  i4.1icuescndeuxtraittcs:aufIitoft  Choup- 
es  ( qui  les  conduifoit  ) eut  commandement  de  donner  par  le  trou  du  pe- 
nd , ouil  eut  pour  premier  obftade  la  foulle  des  fuiards , qu’il  fallut  rom- 
re  & forcer;  mefmesles  capitaines  qui  fe  voulloient  fauver , lui  crièrent 
[u’il  s’alloit  perdre  pour  néant,  & que  tout  eftoit  perdu,  Chouppes  leur 
iantrefpondu  des  injures  s’avance  dans  la  ville,  voit  enfemble  600.  har- 
[uebufiers  des  ennemis  ,lefquelsa  la  veue  de  ce  rafraifehiffement , fe  veul- 
£nt  couvrir  d’une  barricadcdl  falut  faire  pofe,  tant  pour  demefler  lesnou-* 
eaux  venus  de  la  routte  des  autres, comme  aufh  pour  prendre  halainc  : le 
^oide  Navarre  prefsé  plus  que  devant  de  faire  retraitte,  apres  avoir  ref- 
)ondu  que  la  mort  lui  feroit  plus  douce  avec  les  Tiens  ( en  faifant  fon  de- 
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voir) qu’aprés  les  avoir  abandonnez,  marcha  avec  Ton  refte;  ôc  cependa 
Chouppes  avee  50.  Gentilsjiommes , ôc  300.  harquebufiers  qu'il  ave 
x amenez , donne  furieulement  à la  barricade  ; ou  il  fut  attendu  julques  ai 
coups  d’efpee:  les  habitans  ploierent  à cet  effort , Ôc  pourfuivis  l’elpcc  da 
les  reins  julques  dans  la  maifon  de  ville,  ne  la  peurent  garnir  en  leur  defc 
dre, fi  bien  qu’avec  peu  de  refiftance  ils  la  perdirent, ôcavcc  elle  trois  cano 
ôc  une  coulevrine,  Chouppes  y aiant  jette  quelques  hommes  mande  ; 
Roi  de  Navarre , que  tout  fe  r’alioit  vers  le  college  ôc  qu’il  s’y  avançoit; 
meffagerne  porta  lavis gueres  loin;  car  ce  Prince  ne  perdit  plus  deve 
Chouppes:  à l’abri  du  college  les  habitans(qui  eftoient  cncores  11. ou  130 
hommes  enfemblej  tenoient  plus  des  deux  tiers  de  la  ville,  Ôc  cela  barriq 
durant  les  autres  combats, fi  bien  que  les  attaquans  ne  purent  faire  pour 
refte  du  jour  que  fe  retrancher  devant  le  college^  faire  la  nuit  quelqu 
approches, en  perçant  les  maifons.il  y avoir  un  grand  differét  d’avâtage  c 
tre  les  deux  partisan  ce  que  ceux  de  la  ville  fe  refferroiét  par  neccfïite , ôc 
autres  s’efpandoient  pour  le  pillage;  fi  bien  que  fous  un  moindre  capitai, 
que  ce  Roi,  la  moitié  des  deffendeurs  euffent  fait  fauter  les  murailles  à lei 
pillars,maisce  Prince  prefent  à tout,  appellent  ôc  nommoit  chacun  par  1< 
nom,envoioitdes  capitaines  par  la  ville  ramener  leurs  hommes  à cou 
d’hallebardes, fe  fouvenanr  bien  des  commandemens  qu’il donnoitôcà  q 
. Au  matin  du  fécond  jour  on  gagna  jufques  à 10.  pas  de  la  porte  du  colley 
ôc  fallut  emploier  la  journée  Ôc  la  nuit  fuivante  en  approches  affez  dang 
reufes-,pour  les  grandes  efeouppeteries  que  faifoit  cette  multitude.  Leti< 
jour  à Soleil  levant  fut  monftre  au  Roi  de  Navarre  un  fecours  de  40o.hoi 
mes  qui  gagnoientpaïs  vers  la  porte  de  la  barre  ffauxjbourg  feparéde 
villejôc  aufïi  fort  qu’elle;à  cet  accident  le  confeil  fut  court  & la  refolutit 
prompte,  affavoir  de  combattre  ces  nouveaux  venus  encor  feparez,  ôc  av 
qu’ils  approchaient  du  college:  Chouppes  eut  cette  commiffion,  qui] 
pût  rallier  des  fiens  que  100.  harquebufiers  ôcz  o.  GentiIsJhommes;ccq 
cftonna  beaucoup  de  Reff.  lefquels  voians  leur  falut  confifter  en  un  cor 
battant  inefgal  pour  eux,  prefferent  plus  que  jamais  leur  Chef  de  quitter 
j eu;  mais  les  refponces  furent  pareilles  aux  premières.  Chouppes  voulai 
aider  fa  foiblcffe  de  quelque  rufc,paffe  le  pont  deChelandre,  ôc  fe  mctfi 
la  pifte  des  ennemis  pourapprochcr  d’eux  en  guife  d’un  fecours  nouvea 
ôc  pour  mieux  faire  pouffa  devant  un  capitaine  Caffïnat,  qui  approché 
8 o.pas  refpondit  V ezins  au  qui  vive  ; cette  confiance  dura  jufques  à 10.  p; 
du  voifinage,  oülesKat.commençans  de  s’allarmer,  les  Reff.  chargerej 
les  1 00. qui  n’eftoient  pas  cncores  entrez  aux  faux^bourg,fi  vivement  qu 
en  demeura  plus  du  tiers  fur  la  place;  ôc  puis  donnèrent  au  refte  entre  I< 
maifonsdans  uncruëeftroitte,oüles  autres  2.00.  aians  eu  loifir  deprendi 
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quelque  ordre,  & mefm es  renforcez  par  ceux  du  lieu  , arrefterent  aucom-  ci  c id 
manccment  fur  le  cul  les  Reff.  mais  dansl’efpefle  fumeequi  s’amaffoit  en 
lieu  ferré, & mefmes  pour  s’ehre  mis  le  feu  en  quelques  fournimens  , à caufc 
de  la  preffe , le  capitaine  N efde  & un  fergent  qui  y mourut , firent  quelque 
jour  dans  cet  cfpais  à coups  d’hallebarde  ; ceuxjà  bien  fuivis  parlesGen- 
tilsjiommcs.  Ceux  du  fecoursf apres  avoir  perdu  les  plus  opiniaftresjquit- 
cerent  le  fauxjaourg:  fur  cet  effroi  Chouppes  fit  gagnera  fes  gens  deux 
nonafteresj  1 un  de  Chartreux  tk  1 autre  de  Religieufes;  là  ou  ils  prirentha- 
eineens  accommodant  pour  garder  ce  qu’ils  avoient  acquis.  Le  Roi  de 
Navarre  aianttousjours  cependant  travaillé  comme  il  pouvoit,jufques  fur 

e foir,  qu  il  tint  confeil  pour  emporter  au  matin  le  college;ce  qui  le  fit  plus 
udement  qu  auparavant  ; le  feu  fut  mis  aux  deux  portes  de  devant  & de 
lcrriere;aufli  toh  chant  à celle  de  devant, fous  la  fumee  de  celle  de  derrière: 

4cfdefe  doutant  que  le  feuauroit  chaise  d’une  fenehre  qu’il  voioit  ceux 
[uila  deffendoicnt,y  porte  une  efchelle,  & eftant  entré  lui  troifîefme  fie 
[uirterla  porte  à ceuxquituoienrlefeu;  puis  l’ouvre  & donnemoienàfes 
compagnons  d entrer:  ce  fut  à fauter  les  murailles  du  college  du  cohé  de  la 
rand  rué  pour  gagner  14.  barricades  qui  y ehoient  faittes  avec  quelque 
>iür.  Le  Roi  de  Navarre  s’ehant  reposé  dans  le  college  * & rallié  ce  qu’il 
voiteipars  çà  & là  , prend  refolution  avec  tous  les  capitaines  d’emporter 
stte  grande  rué  à quelque  prix  que  ce  fuft  : ceux  qui  avoient  deffait  ce  fe- 
3urs  cn  voulurent  la  pointe,  otiils  donnèrent  fort  brufquement , jufques 
ce  que  leur  Chef  fut  porté  par  terre  d’un  coup  de  pierre:  là  trop  de  gens 
filants  les  officieux  pour  le  relever,  ce  Roî(  qui  menoit  la  première  troupe 
près  1 naiant  que  fes  gardes  devantfofiôc  en  pourpoint  comme  eux, cm- 
n«.  cala  meilleure  de  leurs  barricades , fur  la  perte  de  laquelle  tout  s’ehon- 
a & g3gna  le  dehors  de  la  ville,  la  laiffant  paifibleaux  con  qu  crans , fi  ab- 
atus  du  combat  de  5.  jours , qu’ils  ne  pouvoient  plus  defmarchcr.  Le  Roi 
e Navarre  monftra  fes  piedsàplufieurs,  tous  fendus  & faignansen  quel- 
ucs  endroits;  il  eut  foin  de  faire  enlever  fes  morts,  qui  eftoient  en  tout  7 o, 
om mes, entre  les  plus  regrettez  fpour  avoir  bien  fait  à tout ) fut  la  Motte- 
région  de  Poidtou. 
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ïxxi  cid  lo  tes  auprès  de  VicJFezançac;  &de  là  à quelques  jours  paffant  prés  Beaumont 
de  l’ Aumagne,  ou  il  avoir  fait  quelques  legeres  charges  auparavant , il  ren- 
contra deux  compagnies  de  gens  de  pied,  qui  furent  promptement  chat' 
p-ees  par  fes  coüreurs;mais  pource  que  les  haies  ôevoifinage  de  la  ville  don- 
ncrent  avantage  aux  harquebufiers , & moiendc  fc  r alier,  mcfmesqut 
quelques  foldats  du  lieu  parurent  au  fecours  des  autres  ; le  Prince  y donn; 
en  perfonne  & en  gros,  & mena  battant  & tuant,  les  plus  parefTcux  gai 
gnerlcfofsé.  Telles  diligences  fe  firent  tellement  redouter,  que  le  Marc! 
chai  de  Biron  preft  à fc  mettre  aux  champs , dreffa  le  corps  de  fon  armée  de 
dans  Marmande:  & le  Roi  de  Navarre  pour  l’approcher , vint  fe  jetter 
Tonins;&  de  là  s’eftât  refolu  de  ccrcher  le  coup  d’elpee,  il  marche  avec  3 oc 
bons  chevaux, & rien  que  fes  deux  gardes,  qui  faifoient  60.  harquebufier 
il  alla  drefTer  fon  ambufeade  à la  garenne  de  T onins,  ou  aiant  logé  fes  gai 
des , il  defcouple  le  Baron  de  Lufignan  avec  2.0.  Gentilsjiommcs  choifi 
qui  va  donner  des  coups  d’efpee  jufqucs  dans  les  portes  de  Marmande,, 
ne  pert  la  ville  de  veuë  que  chafsé  darquebufades,  avec  quelques  Gentil: 
hommes  blcfTcz.  Yolletavec  un  vallet  de  chambre  (fans  fçavoir  le  defle 
de  fon  maiftre)  s’eftoit  avancé  pour  fçavoir  le  premier  des  nouvelles  de  Li 
fi<man,en  peu  de  temps  il  le  voit  revenir  un  peu  vifte,&  apres  lui  une  pou 
fiere  qu’il  eftimane  pouvoir  cftre  que  de  i’armee.-croiant  dont  que  IcM 
refchal  auroit  eftê  trouvé  en  bataille,  il  depefehe  le  vallet  de  chambre; 
Roi,&  lui  mande  fous  le  nom  de  Lufignan , qu’il  avoir  l’armec  fur  les  brs 
& qu’il  eftoit  perdu  s’il  ne  fe  retiroit  en  toute  diligence.  Les  meilleurs  caj 
taines  d auprès  de  ce  Prince  le  forcèrent  a prendre  cet  avis,&  partant  cor 
manda  promptement  démarcher,  & à fes  deux  gardesf'vcu  l’avantagée 
païs)  de  demeurer  derrière  & le  fuivre,cc  que  fit  Divctiere  commendant 
nouvelle  garde;  mais  la  Porte , vieil  & ferme  foldat,pria  quelqu’un  de  di 
à fon  maiftre, qu’il  eftoit  mieux  logé  pour  fon  fcrvice, qu’il  ne  feroit  aillci 
à cheval  & en  confufion  ; & ainfi  ne  partit  point.  Sur  ce  point  arrivoit 
Languedoc  Confiant,  pour  les  affaires  que  nous  defduironsau  chapii 
fuivant,  qui  confeilla  de  biffer  une  vingtaine  de  bons  homes  pour  tend 
la  main  à Lufignâ;il  fut  creu,  & envoie  à Lons  pour  1 affifter  ôctrier  les  u 
cet  cffet:cctte  trouppe  n’eut  pas  loifir  de  brider  le  cafque,  qu’ils  voient ar; 
ver  Lufignan  méfié  de  ceux  de  Biron,  eux  vont  pourle  defgager  félon  q' 
le  chemin  affez  large  pcrmettoit;mais  tout  cela  eftoit  crevé  de  cette  fleur 
Gentils  hommes  Gafcons , qui  tous  frais  venus  avoiét  eu  commandeme 
de  méfier  fans  tafter,&  auffi  ils  fentoient  à leurs  troufTes  5,  ou  6 00.  chcva 
pour  fucccder  à leur  gaieté  ; mais  le  Capitaine  La  Porte  avec  trente  f< 
dats  des  meilleurs  de  la  France, attendit  about  touchant  les  plus  imp< 
tons  de  ces  coureurs,  & fc  méfiant  pour  trier  les  fiens  d’avec  les  autr 
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îrrefta  furie  cul  toute  cette  colere^fervice  pourlequelil  ne  fut  jamais  ai- 
ne de  fon  maiftre  depuis,pource  que  Lufignan  irriré  de  n avoir  pas  trouve 
’embufeade  au  lieu  promis, parla  de  cet  affaire  hau remet,  maintenant  que 
ans  ce  coup  de  foldatla  retraitte  dun  Roi  eftoit  fuittc,&  les  portes  de 
mninsle  premier  arreft.  Biron. y perdit  quelques  Gentilsjiommes,  entre 
euxjà  le  jeune  Fumel,  & un  des  i’Eftelles,  7.  ou  8.  chevaux  morts,  &les 
Icffcz  aiant  fermé  le  chemin  , Luzignan  y perdit  leBaxon  de  Moncaut. 
mllct  appelle  pour  recevoir  réprimandé , s’exeufa  fur  le  foin  de  Iaperfon- 
e Royalle  ; & que  de  fon  temps  les  Rois  fc  gardans  pour  la  fin , laiifoient 
[1er  aux  ambufeades  les  fols;  & les  Chcvauxjegers. 

CHAPITRE  IX. 

V E L AN  (jV  ED  OG 

Qnftant  arrivant  comme  nous  avons  dit  de  Languedoc, 
rendit  compte  de  fa  charge  ainfi  que  nous  dirons.  C’eft 
qu’aiant  trouvé  Chaftillon  retiré  à Millaut  à caufe  de  la 
pefte  de  Montpellier,  il  le  fit  retourner  à Sommieres  à une 
affcmbleequi  fut  convoquée  en  ce  lieu  pour  les  affaires 
qui  couroient  ; là  aiant  donné  fes  lettres  &:  defduit  les  ne- 
:ffitez  qui  contraignoientlc  Roi  de  Navarre  à prendre  les  armesjles  rai- 
ms  du  jour  qu’il  avoicchoifi;  le  péril  ou  eftoit  fa  perfonne  ôc  tout  le  parti, 
on  l’euft  voulu  différer  d’avantage  ; l’ordre  qu’il  avoir  donné  tant  dehors 
lie  dedans  le  Roiaume  pour  informer  chafcun  delà  jufticc  de  fes  armes; 
>mmé  tous  les  partifans  de  fe  joindre  à lui,  comme  le  fculmoïen  pour  ga- 
rnir de  ruine  inévitable  les  Eglifcs  en  general  & chacune  en  particulier: 
:tte  harangue  futdiverfement  reccue,  félon  la  différence  des  efprîtsqui 
)mpofoicnt  l’affemblccdes  Pafteurs  & Gentilsjbommes  quiavoient  affi- 
é aux  traittez  faits  avec  la  Roine  merc  du  Roi,&  ceux  qui  avaient  efté  aux 
fémblees  gcneralles  convoquées  par  le  R.oi  de  Navarre, cftoicntinftruits 
miment  on  vouloir  arracher  les  villes  aux  ReiEpour  les  defarmcr,&  venir 
lus  facilemét  à bout  de  ce  qui  reftoit  ; ceuxjà  fc  r alioient  avec  Chaftillon, 
,ecques,Porquerez,Chambaut,  prefque  toutela  Nobleffc  du  païs,  les 
rincipaux  Pafteurs, corne  Paien  & Guafqucs,avcc  tout  le  tiers  Eftat, pour 
as  cotredit)aprouver  la  prife  des  armes  &îcsrefolutiosqu  6 leur  envoioit,’ 
Par  la  dernicre  paix  de  77.  les  Reff.avoicnt  choifi  les  plus  capables  de  leurs 
arifconfultcs  pour  copofer  la  châbre  mi  partie  en  Languedoc;  entre  ceux» 
l Clauzonne  & V ignollcsdc  premier  defquels  avoit  eu  grande  réputation 
Tom  IL  Gg  iij 
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cid  id  ixxx  entre  les  Fronts  d’airin;ces  deux(&  avec  eux  tous  ceux  qui  avoient  quelque 
eftat  en  la  jufticej  firent  une  brigue  ouverte  par  toute  la  Province  ; & par  le 
moien  de  Serresfqui  avoit  ioooo.  efeus  à folicitcr  en  Cour)  gagnerét  gran- 
de quantité  de  palpeurs  pours’oppoferàlaprifedes  armes;  & fut  fi  puif- 
fante  cette  fa&ion,quc  3.  mois  & demi  durant  il  n’y  eut  au  bas  Languedoc, 
que  AigucjnorteSjLunel  & Sommieres , qui  fiflent  la  guerre  avec  Chaftil- 
lon.Ces  deux  partis  s’efehauftans  dans  le  parti , donnèrent  u.n  grand  avan- 
tage au  Marefchal  de  Montmorenci, mais  il  ne  s’en  prévalut  commcpoint 
ce  que  pluficurs  attribucrét  à ce  que  fes  affaires  n eft oiét  pas  bien  à la  Cour 
Sur  ce  rapport  fait  à Tonins,  Confiant  ('redepefehé  pour  courir  aux  re 
r^edes  du  Languedoc)  le  trouva  en  l’cftat  que  nous  dirons.Nifmcs  demeu 
roitnon  feulement  neutre;  mais  pcnchoit  du  coftê  du  Marefchal  contr* 
Chaftillon  à la  perfuafion  des  jufticicrs  , &dela  plufpart  du  confiftoire.  I 
arriva  que  les  Katholiques  furprirent  un  petit  fort  nommé  la  Calemettc, 
d’ou  ils  faifoient  des  courfes  dommageables  jufques  dans  les  portes  d< 
Nifmes , fans  refpcét  de  la  neutralité;  cela  mettant  en  coilere  ceux  qui  per 
doientàccpafiejtemps,  fit  refondre  les  plus  mauvais  garçons  delà  villcdi 
tendre  la  main  à Chaftillon;  à cela  aidant  une  afïembiee  que  Confiant  fi 
convoquera  Allets;  tant  y a que  les  foldats(tbus  defpitcz  des’eftre  bande: 
contrôleur  meftier  ) rcceurent  en  leur  ville  Chaftillon , lequel  fans  y fairi 
lo  ngue  demeure , affiege  la  Calemettc , & la  prit  en  trois  joursree  fut  ce  qu 
donna  branfle  à tous  les  Dioccfes  , & qui  les  mit  à la  guerre  & à la  reunion 
Par  ainfi  le  Marefchal  de  Montmorenci  n’aiant  plus  de  couverture  pou 
fc  tenir  quoi,refolutdc  fc  mettre  aux  champs  avec  forces;  il  affembla  de  5. 
6000.  hommes  de  pied,,  tira  4.  canons  &2..coulevrinesde  Beziers;&foi 
armee  eftant  compofec , ill’emploia  premièrement  pour  le  fiege  de  Ville 
mane;dequoi  Chaftillo  averti, mit  en  4.jours  450.  chevaux,&  jooo.home 
de  pied  aux  châps;  & s’eftant  avancé  yers  C.ornonj:errail,il  y fit  ferme  pou 
joindre  autres  trouppes  qu’il  attendoit  de  divers  lieux;  duranttclfejourL 
régiment  de  Mombazin  ( qui  eftoit  à Fabragncs , entre  Montpellier  ôç  Gi 
gean  ) fut  mandé  parle  Duc  de  Montmorenci, pour  aller  joindre l’armee: 
Villcmane:  de  Cotnonterrailf  comme  on  ouït  le  bruit  des  tambours  qu 
/ battoient  aux  champs , par  confiâcc  à la  force  du  regimét)  Chaftillon  com 

manda  Conftantfauquel  il  venoit  de  donner  fa  cornette  blanche)  de  prédr< 
quelques-uns  pour  aller  voir  que  c’ettoit;  comeil  fut  fîxiefmc,entrc  ceux  J 
Carlinquas, la  Tour  & Larroisdc  regimét  fe  haftât  de  paffer  la  pleine, pour 
ce  qu’ils  voioient  Chaftillon  à cheval;  les  6.paffcnt  ôc  repafTent  à travers  le; 
rangs,  oùilsblcfTent&  tuent  quclqu’umdeuxfergens  donnerenr  aux  che- 
vaux; Larrois  y fut  blcfsé;&  tout  le  regimentf aveeperte  de  la  moitié  des  ar- 
mes) fe  jette  dans  les  foflez  de  Gigean3&  la  nuit  d’après  fc  rédit  au  camp  : h 

lendemain 
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lendemain  les  forces  qu’attendoit  Çhaftillon  eftans  arrivées,  &luiaiant 
difposé  de  fou  ordre  comme  croiant  trouver  l’armée  en  chemin , mar- 
che droit  à Villemanne,  mais  le  Marcfchal  preffoit  fa  batterie  pour  donner 
’affaut  avant  l’arrivee  de  fon  ennemi;  & cela  rnelmes  fît  doubler  le  pas  aux 
!ccourans;aufqüels  l’armec  laiffant  la  moitié  de  la  ville  defgarnie, permit  de 
îrendre  la  ville  & quelques  environs  pour  leurs  logis  : Çhaftillon  entre  en 
ronfeil  pour  fe  retoudres’ü  attaqueroit  le  camp  5 allez  bien  retranché  dés 
:e  jour  là-, ou  s’il  remettroit  au  lendemain:  entre  ce  campf qui  eftoit  en  heu 
:fîeve)ôc  Iclogisdes  Reff.y  a un  grâd  vallon, duquel  le  fonds  eftaiTez plein; 
ctte  petite  pleine  convia  quelques  uns  des  nouveaux  venus  as  y aller 
iourmener,lans  ordre  & fans  commandement.  Les  Kan  au fli  s’y  en  vont 
our  faire  la  bien^venucd’efcarmouche  commenceeftcs  uns&  les  autres  fu- 
enc  tellement  fouftcnus,qù’il  en  demeura  peu  aux  drappeaux:voila  en  peu 
!c  temps  plus  de  4000.  arquebufades  & force  gens  morts  & bleffez  : à ce 
mit  il  falut  quitter  le  confeil,  & trouvajm , que  lesReff.  avoientcongné 
:s  autres  dedans  leurs  retranchcmens;tout  fans  ordre, jufques  à donner  du 
entre  aux  gabions , & s’en  couvrir  pour  tirer  entre  deux  : les  chefs  comm- 
ent pour  rompre  les  chiens;  mais  la  nuit  les  fcpara  plus  que  leurs  com- 
undemens;  en  ..laquelle  Çhaftillon  rentré  enconfeil;refolutdedonner 
ux  tranchées  au  point  du  jour,ôc  ajoufter  la  conduitteà  la  gaieté  des  fiens: 
: Marcfchal  de  Montmorcnci  prit  unautreconfeildefoncofté;  car  cette 
lefme  gaieté  huguenotte , lui  aiant  fait  craindre  le  fucces  du  lendemain , il 
c dés  la  nuit,&  lans  bruit , deflogcr  fon  artillerie  au  chemin  de  Meze , ou 
ouîant  retirer  fonrefte;il  obferva  la  bien Jeance;  car  aiantpafsé  un  petit 
uiffeau , quelques  coftaux  & chemins  eftroits , il  prit  une  commode  place 
ebataillc:Chaftillon  bat  aux  champs  au  point  du  jour,  pen  Tant  exécuter 
1 rcfolution  ; puis  ne  trouvant  que  le  nid, il  fe  met  fur  les  pas  de  l’armee:  la- 
luelle  en  peu  d’heure  il  affronta;  mais  en  lieu  ouïes  uns  ne  pouvans  aller 
ux  autres,  il  fe  falut  contenter  de  quelque  legcreefcarmouche,  ôc  aller 
erchcr  logis. 


CHAPITRE  X. 

De  î entreprise  de  dilate  & autres. 

P Iles  entreprifes  traverfees  de  plufieurs  accidents , font  capables  dm- 
3ftruire  les  jeunes  capitaines,  je  n’ai  peu  leur  defrober  celle  de  Blaie,  bien 
juc  faillie  par  moi, qui  en  cela  me  foubfmets  aux  gés  de  guerre&àlcur  juge* 
iiét. Trois  gétils  homes  ou  foldats  démarqué, nômez,Nivaudiere,T urtrie, 
Xom.  IL  " G g ii) 
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cid  id  lxxx  & la  Leu;  nourris  en  la  maifon  du  Baron  d’Hervaux,  lors  Gouverneur  de 
Blaieffur  quelques  mefeontentemens  receus  de  lui}  & aians  ouï  eftimer  Is 
garnifon  de  Montaigu,s’y  en  viennent; & commevoifinsdela  Boullaic  (; 

caufe  dclaTourd’Oiré)  lui  parlent  du  moien  de  prendre  Blaie;  eux  eftan: 

rcnvoicz  pour  cet  affaire  à Aubigné,  la  Boullaie  & lui  en  lieu  fecretlesen 
tendirent-, difans  qu’ils  eftoient  de  n agueres  à Blaie, comme  familiers  amis 
& l'un  d’eux  parent  de  Villiers  y commendant  & Lieutenant  du  Baron 
qu’il  n’y  avoit  dans  le  petit  Chaftclet  que  S.foldats  d’ordinaire  four  leplus 
Ôc  tels  quels , fi  bien  qu’eux  trois  entreprendroient  bien  d’en  venir  à boui 
pourveu  qu’affeurezd’eftrefccourus  à propos;  davantage,qu’en  difeourâ 
avec  Villiers  ils  lui  avoient  fait  quelque  envie  defervir  le  Roi  de  Navarre 
foit  pour  l’eftimc  de  ce  Prince  ou  pour  fon  partisans  lequel  les  foldats  fai 
foient  mieux  leur  proffir  qu’en  l’autre;  ils  ajouftoient  que  cet  homme  leu 
avoit  donné  efperance  de  s’y  joindre  avec  eux,  pourveu  qu’ils  euffent  fai 
leur  condition  bonne  avec  quelque  Chef  des  Reff.  par  ainfi  que  fi  on  vou 
loit  entendre  à les  fouftenir  bien, au  péril  de  leur  vie  ils  fe  rendroient  les  pli 
forts  dans  le  Chaftclet.  Aub  igné  ne  leur  fit  pas  tant  de  queftions  comme 
avoit  fait  au  capitaine  Mas;  feulement  fut  d’avis  de  commencer  ectaffaii 
après  s’eftreaffuré  du  temps, & de  la  façon  d’y  donner,  en  faifant  reffouve 
nir  Villiers  de  leur  propofition  pour  entrer  au  feryiee  du  Roi  de  Navarre 
que  fur  ce  qu’il  leur  en  avoit  dit  ils  s’eftoient  avancez  d’affeurcr  leurcondi 
tion  avec  quelques  Chefs  Reff.  que  s’ils  le  trouvoient  en  mefmc  refolutio 
leur  affaire  eftoit  tres^aisé; que  s’ils  le  trouvoient  changé,  qu’ils  avifaffem 
la  feurctédeleur  vie  &de  fentreprife;  que  lui  aiant  cette  commiftion  n 
leur  manqueroit  pas  d’une minutte,cftant  obfervateur  de  fes  parolles md 
mes  au  péril  de  la  mort.  La  Boullaie  aiant  certifié  cela  mefme  par  fon  fer 
ment, ils  remettent  à une  autre  fois, pour  ( après  avoir  bien  cftudié  les  cii 
confiances)  venir  toucher  à la  main.  Deux  cnrreprifesqui  furentà  peu  d 
temps  l’une  après  l’autre  fur  Montaigu, retardèrent  lepartementpour  exc 
cuter  l’autre  ; la  première  fut  par  un  Gentiljhommc  nommé  de  Butrcric 
enfeignede  Iarrie  ; cettuijri  efpcrduemét  amoureux  de  la  fœur  de  Peliffofl 
niere,  ne  refufa  point  d’acheter  fa  maiftreffe  par  latrahifon  de  Montaigu 
donna  rendez-vous  a toute  la  Ligue  de  bas  P oiélou  pour  fe  trouver  devan 

îechafteau  deux  heures  aptes  minuitjpromcttantavccl  aide  de  quatre  fol 
dats(dcfquels  deux  eftoient  deGencve)de  coupper  la  gorge  au  corps  de 
garde  du  chafteau,demandans  d’eftre  fecourus  quand ifauroit  à la  veuiTdei 
entrepreneurs  jetté  les  morts  par  deffus  les  murailles,  & non  pluftoft  ; fur  1< 
foir  de  Fentreprife,  quelqu’un  aiant  connu  à lamine  de  ce  jeune  homm< 
qu’il  avoit  un  grand  débat  en  fon  amc,  & mcfmes  qu’il  avoit  un  pourpoim 
de  maille, cettuija  mcfmes  qui  avoit  accouftume  de  mener  les  compagnie.1 
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la  guerre, commanda  à la  Batterie  détenir  preft  6.  bonshommes;  &quil 
cfalloit  defroberpar  lapoternedu  çhafteau;  de  Butteriefaifipar  Baftar- 
raic  foncoufin germain, par  luijncfmcs  interrogé  & prcfséconfcfïa  tout, 
c fans  que  foncoufin  luipromiftlavic , bien  qu’il  en  euft  pouvoir  ; des  6. 
u il  avoir  menez,  il  n avoir  pas  failli  de  choifir  4.  des  exécuteurs.  La  Boui- 
ueaiantfait  prendre  tout  cela  n’ôublia  pas  de  faire  executer  tous  les  Si- 
nais, que  ces  marchans  defeouvrirent;  de  fonner  contre  une  grille*  d’alu- 
icr  un  feu  fur  le  haut  du  donjon,  & à l’arrivee  des  conjurez  ( qui  ne  man- 
uerentpas)  les  4.  foldats  poignardez  furent  précipitez  du  haut  ducha- 
eau:  de  Butterie  attache'  par  un  pied  fe  pourmenoit  à leur  veuë  les  encou^ 
igcant.-toutela  garnifon  horsjmis  quelques  uns  fur  la  muraille  prefentoit 
efcaladeauchaftcau,mcttoientlefeu  au  pont Je  Vis  ; ceux  de  dehors  voi- 
lent les  morts  ôc  les  bleffez  contrefaits , comme  l’on  les  trainoit  defius  la 
mtr’elcarpejmais  quoi  qu’ils  viffcnt  une  fa*ce  bien  jouee,  ils  firent  fageffe 
e froideur, & de  Butteriefut  jette  après  eüx.  La  fécondé  entreprife  fut  de 
'rignés,qui  pour  50000. francs (aifurez par  le  Marcfchal  de  Rets ) dévoie 
lettre  le  çhafteau  ( ou  il  cômandoit)  entre  fes  mainsda  Boullaie  averti  en- 
oja  quérir Vieillejvigne , s.  Eftienne , Ôc  leur aiant communique  l’afFaire, 
aoi  qu’ils  Biffent  parens  de  V rignés, quelqu’un  aiant  faifi  le  corpsjdc^gar- 
2 habillement  le  marchant  fut  poignardé, 

Ces  deux  accidents,  & le  dernier  fait  de  Limoges  refroidirent  quelque 
:u  les  entrepreneurs  fur  Blaie;  mais  en  finlavalleurde  l’affaire  les  fitpaf- 
r outre,  & refoudre  qu’Aubigné.  préndroit  de  Montaigu  40.  Gentils- 
3mmcs,&  deux  fois  autant  d’arquebuficrs  à cheval;  meneroir,  avec  lui  les 
ois^ui  le  quitteroient  auprès  de  S.  Ican  d’Angeli  pouf  aller  à leur  befon- 
ne,&  que  làilfe  préparerait  les  forces  du  pais,  oüilavoit  crédit,  pourfe 
ouverfur  la  contr’efcarpe  du  çhafteau  le  premier  mecredide  iuilletà  6 : 
:ures  dufoir  à point  nommé,  pluftoft  tardant  qu’avançant;  y aiant  bien 
usdeperildepareftreunquart  d’heure  avant  le  coup  fait,  qu’une  heure 
>rés.  Les  trois  promirent  de  jetter  les  morts  pardeffus  la  muraille  , ôc 
Gouverneur  mefmes , s’il  les  refufoit,  ôc  puis  qu’un  des  trais  defeen- 
:oit  du  baftion  qui  cft  devant  le  Chaftclet,  pour  donner  affurance  aux  fe- 
mransde  jet  des  morts  ne  fut  conté  pour  rien  veu  la  leçon  de  Montaigu; 
ais  fur  la  defeente  d’un  des  trois  tout  fut  juré  Ôc  conclud  i à la  charge  que 
moitié  des  utillitez  du  Gouvernement  appartiendraient  à la  Boullaie 
bicnqu’abfent)  pource  qu’il  faifoit  la  plus  part  des  frais.  En  accomplif- 
nt  tout  ce  que  deflus  la  trouppe  que  nous  avons  dicte  s’achemine, les  trois 
laiftentà  Briou,  s’en  vont  palier  à Angoulefmc,  ou  Nivaudiere  demeure 
lalade,  les  autres  deux  pourfuivans  leur  chemin, & leur  defTein  furent  pris 
ms  la  garenne  de  Monsendre,&  menez  pnfonniers  à Ponts;  Aubigné 
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cio  10  lxxx  avec  le  tiers  de  fatrouppe  s y en  court, & cornmeil  vouloitpaîer  zoo.efcus 
pour  la  rançon  de  ces  deux  prifonniers,Ôc  les  faire  pafler  outre, le  capitaine 
des  preneurs  lui  demanda  pardon  du  malheureux  coup  qu'il  avoit  fait , par 
lequelil avoir  rompu, ou  efloigné,  le  plus  grand  fervice  qu'on  peuft  rendre 
à la  caufe  de  Dieu:  vous  pouvez  penfer  fi  cette  honneftete  fut  bienreceuë, 
joint  à cela  que  tout  le  bruit  de  Ponts  ôedu  pais  eftoit  desja  commun, qu’on 
avoit  pris  des  hommes  qui  alloient  pour  furprendre  Blaic.  S.  Mefme eferi- 
vit  de  S.  Iean  le  mefme  bruit,ôe  qu'il  n’eftoit  plus  d’avis  de  prefter  des  hom- 
mes pour  faire  joüer  une  mine  efventee.  Sur  ce  pointles  deuxprilonmers 
reçoivent  un  billet  de  Nivaudiere,  guéri  de  arrivé  à Blaie , par  lequel  il  con- 
juroit  fes  compagnons  de  chevir  de  leur  rançon  5 que  Villiers  ( qui  bien 
avoit  feeu  leur  prife ) la  paieroit  ; que  jamais  ils  n’avoient  eftimé  leur  affai- 
re fi.  facile  qu’il  eftoit  ; qu’il  falloit  feullement  prolonger  de  huit  jours 
renoüer  le  deffein  comme  il  eftoit.  Sur  ce  billet  les  prifonniers  avec  fermens 
exécrables  promettent  plus  que  jamais,  Ôefolicitent  leur  Chef  pour  l’exe- 
cution. Lui  leur  remonftre  leur  péril  d’entrer  feulement  dans  le  chafteau, 
fur  le  renom  qu’ils  avoient  dans  tout  le  pais  d’y  entrer  pour  le  trahir, au  con- 
traire ils  fe  font  fort  d’une  telle  amitié  avec  Villiers,  qu’ils  l’auroient  trahi 
dix  fois  avant  qu’il  en  euftereu  l’une,  toutes  ces  afturances  , outre  raifon, 
donnoient  autant  de  crainte  à l’entrepreneur  ; car  cette  grande  amitié  lui 
devoir  caufer  autant  de  doutes  qu’elle  donnoit  aux  autres  de  feuretez>les 
Gouverneurs  de  S.  Iean  ôe  de  Ponts  proteftoient  de  ne  lui  donner  poilu 
d’hommes  : Bertauville  ( qui  avoit  grand  creanccau  païs)  fut  le  premier 
qui  conforta  Aubigné  en  larefolution  d’y  donner,  ôe  les  garnifons  de  S, 
Iean  de  de  Ponts  deffonccrent  maugré  leur  Gouverneur  pour  fuivre:  celui 
de  Ponts, V fon,s’y  achemine,  les  compagnons  en  partant  aj,oufterent,que 
les  coureurs  s’arreftaftent  au  Moulin  de  la  Garde^Rolland,  ôc  que  là  on  fe- 
rait du  chafteau  un  fignal  d’un  l’inceu  attaché  aune  pique  droitte  fi  les  pre- 
neurs du  chafteau  eftoienr  fort  prefTez , Ôc  abattu  s’ils  cftoient  ignorans  ou 
eftonnez  : les  trouppes  de  l’entreprife  aians  marché  toute  la  nuit , fc  rafrai- 
chiftent  à Croupignac  jufques  apres  midi:  Aubigné  menant  fes  coureurs  ar- 
rive un  peu  avant  fix  heures  au  moulin  fufdit;mais  tant  s’en  falot  qu’il pûft 
voir  le  fignal,  qu’ils  ne  pouvoient  difeerner  une  tour  d’avec  l’autre,  à caufe 
d’une  vapeur  quife  leve  prefque  tous  les  jours  une  fois  à la  rencontre  de 
tant  d’eaus,que  douces  que  fallees  : plufieurs  chefs  de  trouppes  s’eferierenc 
lors  qu’il  ne  falloit  pas  aller  plus  avant  fur  la  parolle  de  perfonnes , ou  très 
infidclles  à leur  ancien  ami, ou  à ceux  qui  les  emploioient  maintenant;  ajou- 
ftans  que  les  manquemens  qui  paroïfîbient  dés  le  commencement,  ftoient 
autant  d’avertiftemens  pourfe  garder  d’eftre  empoignez.  Celui  qui  con- 
duifoitia  befongnefengagé  de  fa  foi  ; marchoit  cependant,  de  rencontra 
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rente  ou  quarante, lacquais,meffagers  & efcolliers;  cettoîtunc  battelec  cio 
ui  venoitd’eftredefchargce  dans  les  fauxjbourgs  deBlaie;  tous  ceux  ci 
iterrogez  affinèrent  qu'il  n’y  avoit  aucune  eimotiondans  la  ville;  cela 
onna  encores  à crier  contre  le  dcffein,car  tous  ces  gens  mentoient,l’affai- 
; cftant  au  point  que  nous  allons  dire.Auffi  toft  que  les  deux  compagnons 
irent  arrivez  6c  mefmes  dés  le  jour  devant, de  la  part  d’Allas5de  Xaintes  6c 
e Cognac,  eftoient  venues  lettres  6c  meffagers  exprès , pour  avertir  com- 
tentles  prifonniers  n’avoientrien  paie  à Ponts;  m«is  eftoient  partis  aiant 
^nné  efpcrancc  de  faire  un  coup  dont  il  feroit  parlé;d’ailleurs,les  forces  de 
Iean,  Ponts  6c  Roian,jointesàceliesdcMontaigu  marchoientàTentre- 
ifcal  ne  paffoit  aucune  heure  fans  billets  qu  on  donnoit  a>  VilliersA  lui  à 
urtrie  pour  les  lire,  pource  qu’il  ne  lifoitpas , quelqucsfois  les  avis  lui 
talent  defguifez,  quclquesfois  on  lui  faifoit  feavoir  l’entreprife  ; mais  en 
rmes  generaux,  tout  cela  mefprisé  pour  la  confiance  de  Villiers  en  fes 
>ftes  ; mais  ceux  de  la  ville  n’eftans  pas  tant  aveuglez , vindrent  au  cha- 
’au  furies  9.heures,pourpreflfcrle  Gouverneur  de  regarder  à fes  affaires; 
i declarans  que  pour  eux  ils  eftoient  tous  en  armes:  ccuxlàeffansren- 
>iez,  Villiers  ^qui^voitdifné  de  bon  matin)  fevint  afTeoir  fur  un  lit,  6c 
artric  fe  mettant  auprès  de  lui , lé  fit  refibuvenir  des  propos  qu’ils  avoient 
senfcmbleponr  fe  mettre  au  fervice  du  Roi  de  Navarre;  Villiers  ncut 
..rfi  toft  refpondu  qu’il  cftoit  fort  elîoigné  de  cela , que  T urtrie  le  tua  de 
coups  depognardj&enmefme  temps  Nivaudiere  &Laleu  en  vont  fai- 
autant  à trois  qui  eftoient  à la  porte , il  n’en  reftoit  plus  dans  le  Chaftelet 
ic  trois, dcfqucls  l’un  ( qui  eftoit  de  leur  ancienne  connoilfance  ) leur  pro- 
ît  fidelitéiles  autres  deux  furent  mis  dâs  une  baffe  fofTc:  cela  achevé  dés  les 
heures  du  matin, ceux  de  la  ville(oii  quelques  uns  de  Croupignac  eftoiét 
ivez,aians  veu  les  forces^  s’en  allerét  vers  le  chafteau  environ  midi,&  de- 
anderent  d’entrer;  on  leur  fit  refpondrepar  le  foldat  nouvellement  ga- 
ié,  que  la  porte  ne  leur  feroit  point  puverte,  6c  qu’on  feavoit  bien  qu’ils 
mloient  furprendre  le  Chaftellet,  pour  le  remettre  entre  les  mains  de 
mfacceux  de  la  ville  qui  s’cftoientafïcmblez  au  matin  pour  depefeher  a 
lurdcaux  fe  voient  encor  enfemble,&  refolurcntde  forcer  le  chafteau, 
mme  ils  l’elfaierent  entre  deux  & trois  heures;  font  Venir  quelques  char- 
ges chargées  de  bois;mettent  le  feu  au  pontjevis,  6c  firent  leurs  efforts 
fques  après  quatre  heures;  mais  les  trois  compagnons  6c  le  quatricfmc 
Dint  qui  faifoit  fon  devoir  en  apparence,  les  firent  defm  ordre,  & fur  les 
iq  heures  cftans  renforcez  de  ceux  de  Bourg,  de  S.Andreaux,  dcVitre- 
is,&  de  Medojilsfe  preparoientàun  plus  grand  effort,  quand  l’alarme 
i dehors;&la  crainte  que  les  faux  bourgs  ne  fufTcnt  pillez,  les  firent  cm- 
oier  aux  barricades^  quoi  ils  eurent  une  heure  feulement  de  loifir,  pa- 
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| «a  iD  rnx  roiffant  incontinent  apres  fix  heures  une  grotte  trouppe  de  cavaîlerie,  ai 
! vifagc  du  plus  proche  des  fauxjbourgs  ; où  Aubigné  fc  voiant  accablé  d< 

reproches-, que  fon  ambition  l’aveugloit  à faire  perdre  force  gens  de  bien,f 
defroba  fcul,  pour  ettaier  à prendre  prifonnier  quelque  foldat,  de  fept  qu 
s’avançoient  fort  dans  le  cheminai  s’aprocha  fi  prés  qu’ils  le  tirèrent, 8c  il  ei 
entreprit  un  en  fautant  un  grand  fofséjque  gueres  de  chevaux  neuflfcnt  os 
franchir  ; ce  foldat  s oppiniaftra  de  façon  qu’il  ne  pût  cftre  amené,  aiman 
mieux  demeurer  fur  la  place:  durant  cette  courfe , le  confeil  tint  entre  tou 
les  chefs  de  trouppe,  où  apres  avoir  difcouru,  fur  les  fauxjbourgs  retran 
chez,  6c  jugé  que  fi  les  Blaiois  eufTent  eu  peur  de  leur  chafteau , ils  ne  fe  fuf 
fent  pas  amufez  à cela, il  fut  refolu  de  tourner  vifage;  & Bertauville  envoi 
pour  en  avertir  Aubigné,  lui  au  contraire  fc  tournant  vers  la  première  trou 
pe  ou  eftoient  les  Tiens  6c  quelques  autres  Gentilsjbommcs  de  bonnevo 
Ion  té;  après  avoir  dit,  Que  ceux  qui  font  venus  ici  pour  l’amour  de  moi  fa 
cent  comme  moi , il  faut  que  ma  vie  aille  quérir  ma  foi  où  elle  eft  engagee 
ils  mettent  pied  à terre,6c  fit  là  fon  unieque  faute  -,  c’eft  qu’il  fe  contenta  d 
élire  quon  fift  marcher  fon  équipage , 6c  ne  fît  pas  mettre  dans  fa  troupp 
les  deux  efchelles  qu’il  avoitfait  porter  jufqucsjà; 6c  qui  y dcmeurerentlu 
l’oppinion  qu’on  n’alloit  plus  que  piller  les  fauxjbourgs^  Bertau  ville  yoia 
quon  alloit  donner  aux  barricades  s’y  en  vint , 6c  à fon  exemple  les  deu 
Bois  ronds, tous  en  pourpoint  8t  à cheyal,tout  cela  vint  ettuier  les  coflc 
d’Aubigné,qui  leur  cmyV ous  y arriverez, 6cretournèrez  les  premiers;ceux 
là  donnèrent  delà  telle  de  leurs  chevaux  à la  première  barricade , 6c  puis  h 
fent  place  aux  gens  de  pied  qui  l’emporterent  de  plain  fautv,  comme  cftan 
la  dernière  entreprife,  6c  la  plus- mal  deffenduëùl  ne  s’y  perdit  que  deu 
hommes;  8c les  capitaines  Cercé  8c  Mouvans  bleffezrà  l’autre  fe  trouva  i oc 
qui  la  maintenoiée , fans  qu’on  fit  avancer  par  les  coftez  deux  bonnes  trot 
pes;  il  en  refia  encore  une  plus  prés  de  la  ville^où  ceux  de  Pôts^menez  par  1 
capitaine  Marfaut, donnèrent  fi  gaillardement, qu’ils  la  firent  quitter, 6c  t< 
tirer  une  greffe  trouppe  d’harquebuferie  jufqucspardelàla  porté:  cepen 
dant  ( après  la  fécondé  barricade)  Aubigné  hui<ftiefme  fort  du  faux  bourg 
& s’en  vint  fur  le  bord  du  fofsé  à l’endroit  du  petit  Chaflelet, 8c  là  aiaùt  dei 
chargé  fa  rondache  6c  fon  cafquef qu’il  ne  pouvoir  plus  porterjfur  un  peti 
fumier,  ilprenoit  autant  d’halaine  qu‘il  lui  en  falloit  pours’en  retourner 
aiant  accompli  fapromefîe,  comme  croiant  avec  les  autres  n’y  avoir  plu 
rien  dans  Le  chafteau.  Comme  doncquelques  harquebufades  l’cnnuioicnt 
il  reprenoit  fon  cafque  pour  le  retour.quand  Nivaudiere  l’appella,îui  crian 
qu’il  fift  fes  affaires  à fon  aife,  6c  qu’ils  n’avoient  point  de  hafte  jufques 
minuit, qu’il  envoiaft  une  efchclle  aubaftion  par  laquelle  un  d’eux  defeen 
droit , 6c  que  cependant  on  jjetterpit  le  Gouverneur  mprt^Cc  fut  àfoufpi 
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r pour les  cfch  elles  laifTees,&: à promettre  100.  efcusàdcuxfoldatspour 
aller  querirûl  prit  lors  un  effroi  aux  mortes^paies  & habitans,  quiga- 
oienties  batteauxpour  s’enfuir,  fans  quelques  vieux  foldatsquiles  r’a- 
merentà  l'attaque  du  chafteau,ceux  de  dehors  eftans  fortifiez fnr  lacon- 
Tcarpc  deffendoiét  les  trois  parts  de  ce  carré, difans  tousjours  aux  quatre 
mpagnons  qu’ils  n’eufTcnt  foin  que  du  devannâufti  firentjls  quitter  l’cf- 
ade  après  y avoir  tué  quelques  uns  des  affaillants.  Sur  ce  point  arrivent 
deux  efchelles;  8c  Aubigné  aiant  pris  un  pennachc  blanc  pour  marque 
îflé  de  vanité)  s eferia  en  defeendant  dans  le  fofsé,  8c  en  jurant  Dieu,  qu’il 
oit  floi  de  Blaie.Voila  ce  que  je  dis, pour  n’efpargner  point  l’autheur; car 
eulepaiadcfafolie,enoftanttout  d’un  coup  le  courage  à fes  mauvais 
rçons , dcfqucls  Laleu  fe  jetta  le  premier  dedans  le  fofsé^  fi  efperdu  que 
tant  fes  armes, Aubigné  ne  le  put  arrefter,  8c  s’en  courut  fans  prendre  lia- 
ne à une  grofTe  trouppe  de  cavallerie  que  Huffon  tenoit  dans  les  champs 
oo.  pas  de  la  place.  Aubigné  ( qui  avoir  creu  au  commancemcnt  qu’il  fe 
I jettépour  lui  tenir  promeffe ) aiant  reconnu  l’effroi , paffoit  vers  le  ba- 
in,quand  les  autres  deux  firent  le  mefmc  faut,  T urtric  le  dernier  avec  les 
fsduchaftcauenlamain;  ccttuncifdeteftant  contre  fes  compagnons) 
ffrit  à remonter  le  baftion,  8c  cela  fefaifoit  fans  que  le  quatricfmc,  qui 
nit  fermé  la  poterne  du  baftion , fit  cônoiftre  à force  harquebufades  que 
nid  eftoit  pris;ce  futà  retirer  les  morts  8c  les  bleffez. 


CHAPITRE  XL 

Envoi  du  Vicomte  en  Languedoc:  EJcarmouche  de  Nefac . 

Voi  que  le  Roi  de  Navarre  vift  1g  Marefchal  de  Biron  en 
eftat.de  lui  faire  quitter  la  campagne,  fieftjcc  qu’il  fut 
contraint  de  depelcher  le  Vicomte  deTurcnne  en  Lan- 
guedoc pour  les  broliilleries  qui  s’y  paffoient  : la  premiè- 
re befongne  que  le  Vicomte  trouva  enfon  chemin  fut 
Sorezc  furprife  par  les  Katholiques,  pource  quela  diviftô 
oit  telle  en  ces  païsjà  ..notamment  entre  la  Nobleffc  8c  le  tiers  Eftat, 
l’armez  ôcvueillans  les  uns  contrôles  autres, ils  eftoient  nuds  &cndor- 
is  contre  leurs  ennemis;  V oila  pourquoi  il  falut  que  le  V icomte  mift  l’or- 
c entre  eux  avant  qu’eftaicr  quelque  defordre  de  l’autre  cofté:  ils’cftoit 
tuneafTcmbleeau  bas  Languedoc,  ou  il  arriva  que  ccuxjàjmcfmcs  qui 
jvoient  pas  voulu  recevoir  la  guerre  au  commencement , s oppoferent  à 
paix, fur  l’efperancc  de  cette  armee  d’Allemagne;  telle  refolution  haftalc 
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lxxx  Prince  de  Condé  de  venir  dans  le  païs;mais  les  ferviteurs  du  Roi  de  Naval 
rc  8c  entre  ceuxjà  Confiant,  melnagerent  tellement , que  ce  Prince  aiati 
amené  Clcrvaut  pour  le  mettre  dans  Aigues  mortes , 8c  Butrich  pour  P( 
quais,  tout  demeura  en  incertitude  jufqucs  à larrivce  du  Vicomte , lcqu< 
en  une  aftcmblee  r’amena  à foi  les  efprits  divifez,fait  refoudre  tous  aux  va 
lontez.du  Roi  de  Navarre,  eftabîit  une  grande  police  pour  la  guerre;  pari; 
quelle  il  trouva  moien  fies  garnifons  bien  paiees  ) d’entretenir  à la  câpagn 
3000.  hommes  de  pied,  400.  chevaux,  3.  canons  & une  coulevrineravc 
cetcfquipageil  gagna  la  campagne  fur  Cornuflon,  lui  aiant  fait  quitte 
après  quelque  leger  combat; reprit  Soreze  8c  Britcfte, qui  avoir  encore 
elfe  perdue  depuis  ; à quoi  il  adjoufta  quelques  maifons  de  gentils  hom 
mes  qui  faifôient  la  guerre;  tout  cela  indigne  de  nom. 

Le  Roi  de  Navarre  cependant  ne  faifoit  pas  fes  affaires  fiaifêmcnt;  ca 
il  fut  contraint  ( la  campagne  perdue)  de  fc  retirer  à Nerac,  ou  il  n avoir  pa 
îo  o.  chevaux,  fans  l’arrivee  du  Côte  de  la  RochejFoucaut,  qui  lui  en  amen; 
quelques  80.  & 2.00.  harquabufiers  à cheval  en  fept  compagnies.  Le  Ma 
refchal  de  Biron  ( pour  monftrer  davantage  le  mauvais  effat  de  ce  Prince)^ 
vint  loger  (ur  le  bord  de  Garonne , aiant  pafTé  l’eau  aux  ports  deSain&c 
Marieôc  d’Agemà  fon  defloger  fe  fit  récontre  auprès  de  la  Plume  de  la  trou 
pe  du  Comte  de  la  Roche  qui  eftoit  allee  à la  guerre , & de  celle  de  S.  Orin; 
avec  quelques  volontaires  qui  faifôient  le  mcfme  devoir  : à une  traverfe  d; 
chemin  les  coureurs  du  Côte  ariverent  dans  le  gros  des  autres  les  premiers 
8c  chargeans  mirent  la  trouppeen  confufion;  mais  leurs  coureurs  aian; 
pris  à travers  les  champs  3 donnèrent  fi  refolument  furlesReff.  qu’ils  le; 
mettoienten  defordre  fans  les  harquebufiers  qui  arrefterent  tout.  A celai 
eut  7. ou  8.  gcntilsJiommesblefTez,deux  tueZj  9.  ou  10.  prifonniers,  en 
tre  ceuxjà  un  des  Montcaffins,  qui  fut  apres  Mcftrejde  camp  de  Champa 
gne.  Le  lendemain  leMarefchaî  de  Biron  marcha  devers  Francifquas;& 
avec  4000.  hommes  de  pied,  600.  chevaux  8c  z.coulevrincs  vint  prendre 
place  de  bataille  fur  le  haut  des  vignes  de  N crac;  8c  fe  logea  en  croiffant  dai 
un  champ  fort  incommode,  pource  que  de  la  ville  on  alloit  par  rideaux  d( 
cent  pas  en  cent  pas  jufqucs  aux  pieds  de  cette  cavalerie;  mais  cctavantagj 
ne  fut  point  pris  pour  je  ne  fai  quelle  épidémie  de  crainte,  qui  par  touraf 
flige  les  armées  quelcpicsjfois.  Quelques  gcntilsjiomm es  qui  eftoient  ve- 
nus de  Montâigu,  où  la  maladie  eftoit  au  rebours , r’alierent  quelques  40 
foldats;  8c  aians  receu  l’armee  de  plus  loin  que  ducoftau,  furent  réduits  à 
force  d’infanterie  à un  des  rideaux  que  nous  avons  dit , 8c  l’opiniaftrerent 
deux  heures  durant;  au  boutdefquellesIeMarefchai,  aianr  fait  tirer  fa  vo- 
lee  dans  la  ville,  defmarcha  pour  aller  prendre  logisàMezin.  La  Roine  de 
NavarrcjMame  8c  les  filles  de  la  Cour,  eftans  venues  dans  des  gucrites 
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iour  avoir  leplaifir  d’une  cfcarmoufchc  s en  allèrent  mal  édifiées  > & de 
t froideur  de  leurs  gens,&  d’un  coup  de  canon  qui  avoir  donné  demi  braf 
: à la  muraille  fous  les  pieds  de  cette  Roinc.  D’autre  cofté  cette  armee  fc 
ontenta  de  fort  peuxomme  de  la  prife  de  Mezin,&  de  deux  autres  biquo- 
ues,où  ils  n’oferent  biffer  de  garnifon.Ie  ne  puis  biffer  en  arriéré  une  ma- 
idie  qui  régna  trois  mois  de  cette  anneeja  nomraee  b coqueluche, laquel- 
: plufieurs  efliment  cftre  marque infallible  de  b pefte  pour  1 anne  d apres, 
amme  défait  elle  n’y  manqua  pas;  1a  vcritéeft  quecettc  corruption  ren- 
oit  les  villes  toutes  entières  fans  garde;  èc  eft  chofe  trefaveree , que  fi  à 
lontaigu  ily  euft  eu  30.  hommes fains,  ils  pouvoient  prendre  Nantes  & 
>n  chaftcau  ; & fi  à Nantes  y euft  eu  10.  hommes  entiers  ils  pouvoient 
ndrele  fembbbleàMontaigu. 


CHAPITRE  XII. 


SURPRISE  T>  E LJ  F ERE. 

N fe  fervoit  à b Cour  de  1a  divifion  des  RcfF.  pour  en  rc- 
tenir  pîuficùrs enleurs  maifons,6e  en avoirmoinsàcom- 
battre , mais  aufii  de  leur  cofté  ils  tiroicnt  de  telles  diverfi- 
tez  ces  efmolumens,  que  plufieurs  prenoient  le  temps  à 
propos  pour  faire  quelque  coup  en  fe  déclarant,  entre 

_ __ ccuxjà  le  Prince  de  Condé,  qui  fejourna  parfes  maifon-s 

3uis  Mai  julqucs  en  Novembre;  à cela  lui  aidantla  negotiation  de  1a 
>inemtrc5qui  voulut  mettre  en  ufage  b divifion  femee  entre  les  deux 
□fins, 6c  fur  diverfes  efperâccs  attirer  le  Princeàla  Cour;maislui  refoluà 
rucnc,  lur  quelques  promeffes  que luiavoient  faittes  des  Gouverneurs 
Picardie, cftima  s’y  pouvoir  cantonner,  aflifté  d’une  brave  Nobleffe, qui 
:orcs  pour  lors  y tenoit  fon  parti;  rien  ne  lui  fucceda  que  1a  Ferc , 1a  prife 
laquelle  fe  pafTa  ainfi.Le  rendez-vous  fut  donné  à Mouï , Iumclles , Ge- 
5,Liramont,6c  plufieurs  autres  Gentilsjiommes,  jufques  au  nombre  de 
Au  dernier  dcNovembre,pourfetrouvercnunc  ferme d’Abaïe nom- 
x les  Loges,  qui  eft  entre  Compiegne  & Couffi  :1e  Prince  partant  de 
eux  (maifon  de  Haucoutt  ) ne  faillit  pas  de  s’y  trouver;  de  b il  fait  mar- 
er  devant, Genes  avec  5.  chevaux,  qui  eftoit  fon  train  ordinaire  ; ccttui-ci 
iveà  b porte  y trouva  9.  morteS-paics,lefqucls  il  arraifonna, jufques  à ce 
,sils  viffent  pareftre  Liramontlui  vingtiefme,  ce  fut  lors  que  les  gardes 
ururentàleurs  armes,  mais  trop  tard,  pource  que  les  cinq  les  meflerent 
refolument,que  encorcs  qu’ils  rendirent  du  combat,  ils  ne  peurent 
/cr  le  pont;  ôc  Liramont  fc  jetta  deffus  au  point  que  ceux  de  b ville 
rivoient  au  fecours:  le  Prince  mefmcs  vint  affez  à temps  pour  donner 
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cid  IO  lxxx  la  fraieur  aux  bourgeois  , & donner  jufques  à la  place  du  chafteau  pour  1< 
empefeher  de  le  gagner  ; là  il  fit  appcllcr  les  principaux , les  r’aftura,  leur  1 
entendre  que  par  le  commandement  du  Roi,&  permiflïon  du  Roi  de  N; 
varre  cette  place  lui  avoit  efté  ordonnée  pour  fa  demeure,  leur  donnai 
avec  cela  communication  des  lettres  du  Roi:  ce  peuple  appaisé,  apres  1 
gardes  pofees  aux  portes  & remparts, le  Prince  fit  curieufement  porter  toi 
tes  les  armes  au  chafteau, ou  ilprit  fon  logis.Dans  peu  de  jours  furent  dre 
fees  en  la  ville  les  huit  compagnies  deCormont,La  Salle  Sergent  Maie 
La  Perfonncfilsdu  Gouverneur  de  mefme  nom, Hervilé, Perfagni,  Guit. 
lonqucres , Vaucogne  & Louvancourt.  Cette  adtion  eftant  fccuë  à Par 
laRoincy  fit  aller  le  Prince  de  Canti,pour(ïous  cette  ombre)  faire  reco! 
noiftrel’cftat  de  la  place  par  un  FougafTe  Gouverneur  de  ce  Prince, & pv 
cllejnefmes’ 'achemina  jufques  à Chofnipour  commencer  un  Parlemer 
qui  dura  deux  mois, mais  inutillcment. 

En  Février  le  Prince  voiant,quil  n’a  voit  autre  place  en  Picardie , & qi 
deflors  on  la  menaçoit  de  ficge , la  voiant  encores  hors  defpoir  de  fecou' 
eftima  n’eftre  point  là  fa  place, & avec  efpoir  de  faire  mieuxparmi  les  eftra 
gers,  entreprit  le  voiagcd’Alemangne  par  la  Flandres , duquel  nous  pari 
rons  en  fon  lieu;  aiant  auparavant  tracé  & commence  à la  Ferc  quclqu 
nouvelles  fortifications, comme  un  ravelin  devant  la  porte  de  Laon,  un  a 
tre  devant  celle  de  S.  Quentin , un  tiers  devant  la  porte  du  parc,  & le  qu 
tricfme  le  long  de  la  courtine  , qui  eft  entre  le  parc  & le  baftion  de  Luxer 
bourg, toutes  ces  pièces  deftachees,peu  eflevecs,peu  efpefifes,plus  enflecs 
bois  que  de  terre,&  qui  n’eurent  gucres  qu’un  gratis  au  lieu  de  fofle.Enc 
res  avant  ce  parlement  fut  déclaré  Mouï  Lieutenant  de  Roi;  demeurant 
P erfonne  tousjours  Gouverneur  particulier.  De  plus  eftoit  arrivé  La  Mc 
te  Iuranville  capitaine  dâge  & d’expericnce,avec  5 compagnies, la  ficnne 
celles  d’Eftivaux-,  Vaudizicre  Attis&  La  Motte  S.  Mars.  Cambrai  efte 
lors  enl’eftat  que  nous  marquons  au  difeours du  païs^bas,  &y  commai 
doit  Inchi,  que  le  Prince  alla  vifiter  ôdui  donna  les  compagnies  de  Herv 
lé  & de  P erfagni,  pour  mettre  dans  Bouchin , ce  qui  fervit  à l’aflurance  < 
fon  paffage  quand  il  vouloir  partir;  mais  aftbiblitlaFere  de  deux  bonn 
compagnies  & d’une  grande  commodité  pour  couverture  & retraitte 
ccuxà  qui  le  fiege  eftoit  de  dure  digeftion. 

Tâtcjuc  le  Printeps  dura  tous  les  coins  de  Picardie, deChàpagne,&dc  l’if 
de  Frace  furet  plains  de  coureurs , qui  mefmes  priret  des  prisôniers  au  boi 
des  faux^bourgs  S.  Martin:  l’Ecclefiaftiquc  crioit  contre  cette  tolerencc;li 
jeunes  gés  de  la  Cour  fe  battoiét  à la  perche;  mais  deux  chofcs  tiroiét  en  le 
gueur  de  deffeins  du  fiege;prcmieremét  la  crainte  de  la  dcfpécc, laquelle  lo 
fe  faifoit  cxcefti  vc  par  le  Roi  en  dos  dcmefiirez,  quelque  partie  à mainten 
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cs capitaines  contre  les  Guifards,  & à corrompre  de  ceux  qu’ils  avoicnt  cid  id  ixxx 
agnez;  mais  beaucoup  davantage  en  la  fplendeur  des  mignons  ;auf quels 
fafehoit  de  voir  emploicr  leurs  menus  plaifirs  en  greffes  neceilitez,&  par- 
ut folicitercnt  les  traitiez  de  paix,&lc  temps  propre  pour  leur  regne.L’au- 
eraifon  eftoit  pourccquele  morceau  de  la  Fere  n’eftoitpas  trop  aisé  à 
mfe  de  Ion  afliettc,&  qu’il  falloir  attendre  la  fcchereffc  & l’efté  : mais  en 
u ii  falut  ofter  ce  deshonneur, & les  mignons  mefmcsflaffez  de  reproches) 
convièrent  à y marcher,  au  mefme  temps  que  la  paix  feconcîuoitavcc  le 
oi  de  Navarre;  tellement  que  le  fiegc  fut  achevé  quelque  temps  après  la 
mclufion  ; mais  le  Prince  de  Condé  n’eftant  pas  à un  avec  fon  coufin,  les 
fets  de  cette  paix  traînèrent  après  fa  promulgation  quelque  temps,  que 
3us  embrafferons  dans  ce  livre, pour  depeicher  le  fuivant  des  matières  qui 
; lui  appartiennent  point.  » 


CHAPITRE  XIII. 


Siégé  & reprife  de  la  Ferea 


O ur  Chef  au  ftege  fut  choih  le  Marefchal  de  Matignon, 
auquel  on  donna  4.  principaux  regimens  de  gens  de  pied, 
adavoir  celui  des  gardes,  commandé  par  Beauvoisjslangr, 
celui  de  Picardie  par  Serillac;  celui  de  Champagne  par  le 
jeune  La  Vallette,  depuis  Duc  d Efpemon  } & celui  de 
Iouannesffcrviteur  particulier  delà  maifon  de  Guife,com- 
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audi  eftoit  Serillac  ; car  déflors  ceux  de  la  Ligue  avoicnt  obtenu  que  les 
:cs  qu’on  emploiroitferoicntmijparties:  onajouftaaces  gens  de  pied 
rompagnics  d’ordonnances;quelqucs  autres  compagnies  de  toutes  for- 

quin’eftoient  point  fous  regimens;  grande  quantité  de  pionniers;  40. 
:es  de  batterie conduittcs  par  le  Grandjnaiftrcla  Guifche.  Crevccœur, 
utenant  de  Roi  en  Picardie,  & le  Comte  de  Chaune  marchèrent  au 
p;commeaufli  delà  Cour  le  Comte  de  Grammont,  qui  y fut  tué  ; Ar- 
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:s  depuis  Duc  de  Ioieufe , qui  eut  les  dents  brifees  dune  moulquetadc. 
te  la  Nobleffe  delà  Cour  y fut  chaffee.&n'y  fouffrit  pas  beaucoup  d’in- 
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imoditez,tant  pour  la  belle  faifon,affavoir  cnlum,que  pour  la  comme 
j de  toutes  chofcsicomme  aufti  n aians  a craindre  aucun  fecours  ni  cour 


lu  dehors;aufti  l’appelloitjan  le  (iege  de  velours. 

,e vincuiefme de Iuin  1 armee  marchant  en  bonne  ordonnance, partit 
on  logis  pour  fe  faire  voir  a la  ville  du  cofte  de  Laon:  les  Reff.  les  vin- 
it  recevoir  un  peu  loin  , & opiniaftrerent  tous  les  rideaux  & petis 
otages,  tant  qu’ils  y perdirent  11. hommes  & parmi  eux  le  Capitaine 
rom.  II.  Hh  >i 
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Cia  1a  ira  Rancongne.La  Motte  Iuranville  blcfsé,  &inutille  pour  le  Gcge.Le  Maref- 
chai  fous  la  faveur  dune  efcarmoufchc  reconnut  fon  gibier;  remarqua  en 

tr’autres  que  lemareftsn’eftoit  point  encores  eneftat  d'y  pouvoir  travail- 
lcr;  ôc  dît  à fes  plus  familiers,  que  G cette  ville  euftefté  garnie  d’artillerie 
que  c euft  elle  une  dure  befongne;  auffi  clfoit  elle  inacccfltble  par  tout 
horsjnis  par  fes  deux  pointes;  car  elle  eft  Ovalle;  à la  vérité  les  terre 
qui  affrontent  les  deux  portes  de  Laon  & de  Saint  Quentin  ne  font  qu’s 
la  moufqueradc  : & c eft  le  fcul  moien  qui  rend  la  place  prenable.  Le 
Chef  de  l’armcedonc  alla  fe  repofer  deux  jours  dans  fon  logis  .pour  te- 
venir  à bon  efeient  former  le  Cege.qui  commença  par  l’attaque  du  faux- 
bourg  de  Saint  Quentin.  Mouï  ( qui  commendoit  en  la  ville  ) prit  à veut 
de  larmec  un  défit  de  garder  ce  fauxjaourg , qui  euft  bien  donné  delà 
peine  fi  cette  refolution  euft  efté  prife  a temps:  les  affiegez  donc  firent  tu- 
multuaircment  une  petite  tenaille  à la  tefte,  fe  contentant  d’un  fofsé  de 
neuf  pieds , qui  fourniffoit  les  deux  coftez:&  pourcc  que  cette  rué  du  faux- 
bourg  eftoit  a la  merci  d’une  montagnette  qui  le -commendoit  de  deux 
ccntspas.il  falutl’cntrecouperde  petites  traverfes.qui  couvroicnt chacu- 
ne le  carneau  & le  paffage  de  l’autre;  cela  s’exécuta  tellement  qucllcment, 
par  les  mains  des  foldats.qui  avoient  pour  chaffe  avant  les  canonadet. 
Voila  donc  le  premier  emploi  del’artillcricàbattrc  en  batcriela  petite  te- 
naille , & en  ruine  toutes  les  petites  traverfes  ; tout  cela  eftant  mis  en  alfa 
mauvais  eftat.ony  donna  plus  pour  rcconnoilfance  que  pour  aflautiLes 
affiegez  euffent  renvoie  cela  fins  un  faux  commandement, portéparqud- 
qu'unà  qui  l’affaire  ennuioit,  & perdirent  en  fe  retirant  un  delcurs  capi- 
taines fils  dufergent  Major  avec  fix  oufept  de  leurs  foldats:  voila  quand- 
lcs  tegimens  des  gardes  & de  Picardie  logezà  couvert  dans  ce 
fauxjaourg;  celui  de  champagne  tint  fa  place  au  fauxjaourg  de  Laon; 
ïouannes  derrière  le  chaffeau:  les  avenues  plus  efloignecs  furent  remplies 
des  compagnies  fans  régiment  : le  principal  & plus  utile  accès  fe  trouva 
ducoftédc  Saint  Qjjentin  pour  attaquer  le  vieux  ravelin  qui  couvroitla 
porte,  & empefehoit  toutes  approches  au  baftion  de  Vcndofme:  à cela 
Fut  commence  une  tranchée  au  commencement  dans  la  terre  ferme; 
mais  après  il  n y eut  plus  qu  une  longue  fuitte  de  gabions,  qui  ne  purent 
eftrc  remplis , pource  que  la  terre  qu’on  euft  pris  dans  le  marais  euft  mis 
le  chemin  en  eau.  Cela  bien  reconnu  pat  les  affiegez,  ils delibererent  une 
fortic  pour  mettre  le  feu  aux  gabions , ce  qu’ils  firent  à quelques  uns  qu'ils 
eurent  loifir  de  gouldronner;  mais  cela  eftant  mal  aisé,  ils  fe  contenterait 
d’en  verfer  quelque  vingtaine  , & puis  furent  hazardeufcmen.t  preffez 
fur  leur  retraitte,  & les  afïicgeans  les  aiant  cognez  rudement  jufqucs 
au  bord  du  fofsé,  non  fans  perte  d’une  part  & d'autre,  de  là  en  avant 
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s y travaillèrent  plus  à leuraife;  mais  pourtant  tousjours  troublez  , ôc  ci o id 
rincipalcmcnt  la  nuit  de  faufles  forticsiquicontraignoicnt  les  gens  de 
uerre  d’eftreen  la  place  des  pionniers;  & par  ainfi  les  approches  dcmeiî- 
rrent  long  temps  à baifer  la  contr’efcarpe,  ou  ilsn’avançoient  plus  rien 
uc  de  nuit:de  làavint  chofe  qui  ne  s’eft  gucres  veuë  ailleurs;  c’eft  que 
immelcs  afliegczjcttoient  des  torchons  d’artifices  pour  tiret  aux  pion- 
iers,on  jettoit  au  loin  ces  feux  à coups  de  canon  : le  ravelin  de  S.  Quentin 
tant  fait  à la  mode  que  nous  avons  dit,  le  fofsé  demi  fait  & fans  con- 
efcarpcjles  Refformez furent  contraints  de  faire  une  petite  avance  en 
rrc  , pour  flanequer  de  plus  prés  le  fofsé  du  ravelin  , en  tirant  à celui 
: la  ville;  ce  petit  logis,  qui  n’eftoit  que  pour  7.  ou  8.foldats,  eftoit  de  fi 
u de  monftre,que  le  canon  aiant  en  vain  eflaié  de  l’ofter , il  y faloit  venir 
ed  à pied,  & y conduire  leurs  tranchées  desquelles  à mefme  inftant  ils 
erent  cncores  deux  branches,  l’une’pour  faire  joindre  le  chemin  corn- 
encé au  ravelin,  & l’autre  pour  tourner  au  baftion  de  Vendofmc,qui 
:oitrevcftu  jufques  au  niveau  de  l’eau,  & piece  attachée",  & pourtant  à 
pelle  tendoient  les  principaux  defîcins  : ceux  qui  deffendoient  le  ravelin 
reduifirent  en  fa  mefme  forme  r’acourcie  par  le  dedans , avec  un  fofsé 
cz  creux,  & lequel  pour  entreprendre  moins, tiroit  un  flanc  plus  gras  de 
courtine  de  la  ville;  & encor  pour  ruer  de  plus  prés  gagnèrent  à la  mè- 
re que  venoit  le  fofsé  de  la  ville , une  barricade , que  la  première  ruine 
ravelin  devoir  couvrir  : quand  à ceux  qui  gardoient  le  baftion  de  V en-  ‘ 

»fme,  ils  le  partagèrent  enefeharpe  de  bonne  heure,  & l’efpaule  qu’ils  y 
ent  eftoit  affez  avantageufe  : la  batterie  commença  au  ravelin , 011  ils  ti- 
rent 11 00.  coups  de  canon  le  premier  jour,  le  defpooillerent  de  def- 
îces;  mais  pource  qu’il  n’y  enavoit  point  à l’endroit  de  la  petite  cafe- 
ittc  de  barriques , ils  ne  la  peurent  ni  faire  quitter  ni  aveugler  ; & pour- 
ità  l’attaque  qu’il  .firent  pour  l’emporter  ou  fe  logerais  n’y  purent  fai- 
ni  l’un  ni  l’autre,  contraints  d’avoir  recours  à la  maneuvre,parlaqueî- 
aiansdcs  faflinesà  foifon^  ils  comblèrent  le  premier  fofsé,  & firent  des 
bions  tellement  renforcez,  que  leurs  cavaliers  eftoient  de  trois  l’un  fur 
utre  , capables  de  chafcun  quatre  coulcvrines  : de  cette  façon  ils  en  fi- 
at pour  gourmander  , l’un  le  baftion  de  Vendofmc,  & tous  les  deux, 
ravelin.-mais  ce  qui  fut  le  plus  meurtrier,  fut  la  grande  machine  qui  fut  cf- 
tc  c aux  defpens  de  la  Valette  vers  la  porte  de  Lan,  du  deflus  de  laquelle 
; coullevrincs  ehoifies  voioient  & tiroient  par  deflus  la  ville  : Au  derrière 
ceux  qui  deffendoient  le  baftion  de  Vendofmé,c’cftoient  Iumclles,  La 
.otteS.  Mars  & Vignolles , qui  avoir  quelques  uns  des  gardes  du  Prin- 
: pour  le  ravelin  Ioquere,  Louvâcourt  & Roquehortcnavoiétla  defféecj 
u baftion  de  Luxébourg  f qu’on  ne  voùloit  &:  ne  pouvoit  bien  attaquer^ 
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cio  ci  lxxx  leflanctiroitunelignededefFenfeàtoutlecoftéduravelin;onfcconteni 

de  mettre  efpaule&  orilloncn  poudre,  & d’emboucher  de  me  (me  façc 
Vautre  flanc  du  baftion  de  V endofmc , qui  deflfendoit  l’autre  courtine.  C 
fut  là  que  parut  la  mauvaife  cftoffe  de  ces  efpaules,  qui  à chaque  canonn; 
defaifoientfauteler  ceux  qui  eftoient  deflfus.  Pour  un  coup  rcmarquab 
lonquere  eftât  entre  le  Capitaine  Pré  fon  enfeigne,  & un  Caporal,  un  coi 
de  canon  tua  le  premier  & le  dernier;  peut  eftre  que  la  petite  ftaturc  fau' 
celui  du  milieu.  Le  grand  raveîin  eftant  tout  ruiné  Ôc  quitté,  on  trou1 
moicn  de  loger  dans  la  ruine  quelques  petits  canons  racourcis  & faits  c: 
prés;  avec  cela  fut  mis  en  tel  équipage  le  fécond,  qui  cftoit  petit,  qu’il 
falut  quitter;  mais  non  tant  qu’il  y eut  place  pour  loger  fïx  hommes:  1 
derniers  qui  le  quittèrent  furent  lonquere,  Montglas,Desj:ofiers,  les  G 
pitaines  Belon,  Lajtour  & Montigni.  Lcmoumon  s adrcSoit  lors  au  b 
ftion  de  V endofme, duquel  le  foflfé  eftoit  comblé  de  fafeines  feulement, q 
ne  pûrent  eftre  brulees,  tant  à caufe  de  l’eau,  que  de  la  pauvreté  des  feuxa 
îiftciels  : Sur  ces  remplilTages  fe  prefenta  l’aftaut  à midi , auquel  ( encor  qi 
LaJPcrfonne,  Gouverneur,  avec  le  choix  de  fes  hommes, y fuft  ) il  falutc 
der;  principalement  pour  le  meurtre  en  efehine  que  faifoit  le  grand  Cav 
lier  de  delà  la  ville.  O r on  a blafmé  les  aflaillans  de  n’avoir  pourfuivi  davai 
tage  leur  poin&e,  qui  euft  peu  les  rendre  maiftres  de  la  ville , voians  le  rc 
trenchement  abandonné;  mais  les  canonnades  de  leur  parti  avoientti 
des  plus  avancez  dans  le  baftion;  & cela  fit  contenter  le  gros  de  faire  un  pi 
rit  logementà  la  faveur  de  l’efpaule;  tout  cela  faute  des  fignaux  qu’on  de 
voit  avoir  ordonnez  pour  donner  aux  canonniers , qui  font  le  temps  de  t 
rer  & de  ccflfer.  Là  demeurèrent  fur  la  place  34.  hommes  de  la  ville,  enti 
ceux-là  la  Motte^S.  Mars  & Bordage  de  Bretagne  : l’cfchec  tomba  fut  1 
compagnie  de  lonquere. 

Mouï  eftant  confeillé  de  faire  revcu’ë  des  hommes  de  deffenfe  qu’il  avoi 
de  refte,  ne  trouva  plus  que  40.  Nobles  ou  volontaires, & 330.  foldats;  C< 
la,  & avoir  perdu  fes  flans,  nulle  efperancc  de  fccours,  &c  le  manque  de 
munitions,apprirentauxaflicgez  qu’il  cftoit  temps  de  parler: Et coram 
Pui^gaillard  , Marefehal  de  camp  general  des  armees  en  France  , lcurei 
donnoit  tous  les  jours  occafion,ils  fe  laiflferent  induire  à ce  qu’ils  defiroient 
& fut  conclue  la  capitulation  le  dernier  jour  d’Aouft,  par  laquelle  ils  forti 
rentvies  &:  bagues  fauves, enfeignes  laiflfces,mcchc  efteintc,  lacaiflcdcf 
bandée;  aveepermiftion  à ceux  quivoudroient  aller  trouver  le  Prince  di 
Conde  de  marcher  vers  Sedan,  conduits  par  deux  compagnies  de  gens 
d armes  jufqucs  a la  frontière  : A ceux  qui  fe  voudroient  retirer  en  leur 
maifons,promefle  detouttefeureté  &:  jouïflance  du  bénéfice  des  Edits  di 
Roi,  comme  s’ils  n’avoient  point  pris  les  armes.  A la  fortic  de  la  ville  quel 

que: 
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ücsToldats  cfchapperent,  ôc  commençoient  à piller  ôc  frapper;  mais  les  cia  n ixxx 
)hefs  de  larmee,  Ôc  fur  tous  Pui^gaillard,  fe  mirent  à jouer  de  l'efpec;  ft 
ien  que  cette  capitulation  fe  peut  compter  entre  celles  qui  ont  cité  obfer- 
-es  loiaument.  le  ne  puis  vous  defrober  deux  accidents  un  peu  eftrangcs, 

:rivcz  durant  lefiege;  l’uneft  du  Capitaine  Attis,  lequel  eftant  fort  bon 
[ni  ôc  compagnon  de  lift  de  DuJT emps , avec  lequel  il  profitoit  en  plu- 
eurs  fciences,  notamment  aux  Mathématiques;  ce  jeune  homme  aiant 
lé  tuéau  ravelin,  enterré  le  mefme  jour  avec  les  ceremonies  des  foldats;  la 
mit  Du  temps  eftant  enfon  liéts’efveille  au  bruit  de  la  feneftre  qu’on 
^oitpouirecjvoid. Attis  qui  entre  parlà,fe  lève  enfurfaut;  Attis  l’empef- 
îcdefe  lever,  fe  jette  entre  les  linceux;  Duj:cmps  ( ravi  d’eftonnement) 
forceàcroireavoir  fongélamort  ôc  l’enterrement;  Ôc  toutesfois  deman- 
da fon  camarade,  Eftjl  poftible  que  vous  ne  foiez  point  mort  ,6c  que  ne 
dus  aions  point  enterré?  l’autre  aiant  refpondu  à cela  par  mefpris , convia 
m compagnon  à dormir;  mais  Du^temps  aiant  touché  une  de  fes  jambes 
lus  afprement  froide  qu’un  glaçon,  fauta  du  lid , en  s’elcrianr,  Capitaine 
ttis  que  vous  elles  froid  .-  après  avoir  efté  une  heure  ôc  demie  en  difpute, 
ttis  repaftela  feneftre,  difant  qu’on  lui  reprochoit  fon  coucher  : Voila 
Dmment  nous  l’a  raconté  Dujemps,  plein  de  vie  ôc  d’honneur  : d’autres  y 
ijouftent,  que  les  valets  virent  entrer  ôcfortir  Attis;  ôc  d’autres  qu’ily  re- 
mrna  plus  d’une  fois:  fen  lailfe  dire  l’avis  aux  Théologiens. 

L’autre  conte eft  d’un  de  Meaux,  qui  avoit  amené  quelques  pionniers* 

:ttui  ci  paftant  le  1 5.  d’Aouft  devant  la  place,  ôc  portant  quelques  paftez  à 
nCommiftaire,  fut  tellement  eftonné  de  trois  harquebufades  qu’on  lui 
ra,  qu’il  quitta  fon  chemin  pour  venir  droit  dans  le  ravelin;  puis  eftant 
ecucilli  fort  joieufement  à caufe  de  ce  qu’il  portoit,il  menaça  de  Monfîeur 
: Commiftaircceux  quiprenoient  fa  ferviette  : Ionquere  l’aiant  mené  au 
jgis  de  Mouy,  qui  en  efperoit  tirer  force  nouvelles , il  n’en  feut  jamais  ti- 
:run  mot,  fi  toftquccettui^ci  fut  connu  ôc  nommé,  ôc  qu’il  fe  vid  entre 
:s  mains  de  deux  jeunes  hommes,  defquclsil  avoit  tué  l’oncle  ôc  la  tante 
ux  maftacres  de  meaux  : c’eftoit  un  miîerablc  qui  à ce  jourjà  recevoit  avec 
ne  dague  ceux  qu’on  lui  amenoit  pour  précipiter  dans  lefoffe,  duquel 
ous  avons  parlé;  ôc  mefmes  fut  remarqué  pour  avoir  exécuté  quelques  en» 
ms  ôc  femmes  qui  faifoient  pitié  aux  autres  maflacrcurs  ; il  fut  pafte  par  les 
rmes  ôc  jetté  dans  le  fofte  du  ravelin.  On  compte  de  morts  du  dedans  à 
00.  foldats  Ôc  trente  Gentils  hommes  : du  déhors  à 2.000.  tuez,  ôc  pref- 
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[U’autant  que  la  maladie  emporta. 
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CHAPITRE  X 1 1 1 1. 

SurjJrifejfiege  & reprijè  de  Menerbe * 

Enerbe  petite  ville  au  pied  des  Alpes  J entre  la  code  8c 
Meaubec, forte  d’afliette,  comme  cftant  precipiteufc  en  la 
plufpart  de  fa  clofturc , fut  furprife  incontinent  apres  no- 
ftre  derniere  paix,  par  les  menees  de  S.  Auban  & du  ca- 
pitaine Ferrier;cc  dernier  ("par  intelligéces  de  deux  foldats 
frcres,qui  s'appelaient  les  Rochclles,&  de  fon  Curé)  cor- 
rompit quelques  autres  hommes  de  main  ; lcfquels  aians  menéyvrongner 
un  mareichal  qui  fc  tenoit  prés  delà  porte, partie  par  force, partie  par  le  vin, 
fc  feryirent  des  marteaux  de  fa  boutique  8c  de  lui  mefmes , pour  brifer  les 
barres  du  portai,  ce  qui  fetrouvant  plus  dur  & déplus  de  bruit  à exécuter 
que  l’on  n’auoit  pensé;  le  Gouverncur,aflcz  accompagné,  y accourut,  8c  y 
fut  tué  ; par  le  fecours  que  ceux  de  S.  Auban  y app  orterent  à propos , eftans 
entrez  par  un  trou  qu’ils  ayoient  fait  à un  flanc;  8c  cela  par  le  moien  du  Rat, 
Iequel(commenous  avons  fait  du  premierpetard)nous  dépeindrons  à cet- 
te première  occafion.  C’cft  un  engin  composé  de  5.  pièces , & lequel  fe  peut 
porter  en  un  fac  ou  eftui  fait  exprès;  il  y a premieremét  un  fer  courbé  en  for- 
me de  faucille, ou  pluftoft  de  ce  qu’au  marais  de  Poitou  on  appelle  un  tail- 
lant; ce  fer  bien  acéré  eft  propre  à commencer  par  deftairc  le  mortier  qui  eft 
entre  les  pierres;  Si  la  plufpart  en  portent  deux,  ufans  du  plus  petit  le  pre- 
mier, félon  que  la  maçonne  eft  plus  ou  moins  jointe.Le  fécond  engin  eft  le 
cifeau, bien  acéré, & letrcnchant  droit  d’un  des  coftez,avee  fon  talon  en  ar~ 
rondifTant.  Le  troifiefme  eft  une  barre  faitte  en  pince  par  un  bout  & par 
l’autre  en  douille, pour  loger  un  pau,avec  lequel  elle  a plus  de  branle,  le  pau 
8c  elle  de  chacun  deux  pieds.  La  quatriefmeeftun  tariere  en  pierre.  Et  la 
cinquiefme  une  tenaille  ou  pincctte  bien  aceree, faitte  prefque  comme  cel- 
les que  les  Parifiens  & Lionnois  font  curieux  d’avoir  en  leur  foier.-ceux  qui 
ne  vont  pas  loin  y portent  une  longue  barre  de  fer,  d’un  cofté  en  pince  & 
l’autre  en  pointe  ronde,  pour  contrcpouflferle  dernier  rang  de  pierres  au 
dedans:  ceux  quiufent  du  rat  portent  aufti  avec  eux  des  limes  fourdes,par 
le  moien  du  plomb  qui  les  endofte,  & quelque  petit  pétard  d’une  livre, 
quand  leur  pertuis  fe  fait  en  des  caves  ou  chambres  qui  ferment  par  le  de- 
dans.Si  quelqu’un  dit  qucfinftruitsà  mal  faire,  jereîponds  que  c’eft  plu- 
ftoft pour  s’en  garder.  La  ville  donc  prife  en  cette  façon , après  quelque  lé- 
ger pillage,  s’accommoda,  comme  cftant  efloignee  de  ceux  de  fon  parti. 

Tout 
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Tout  le  païs,  &;fur  tout  le  Contât  de  Veniffe  fut  mcrveilleufement  efmcu, 
tant  parla  lohcitation  desparens  du  Gouverneur  mort,  quepar  les  fugi- 
tifs delà  ville, & encores  plus  pour Tinterch  de  tout  le  voilmagercn  peu  de 
temps  il  y eut  force  jaloufics  & changemensau  gouvernement;  Valavoi- 
lc  avoit  fourni  du  Prcftrc  qui  avoit  commencé  la  menee;  le  Baron  d'Al- 
lemagne y avoitmené  les  premières  forces,  & voulut  chaffer  le  capitaine 
Piedmontois  que  S.  Auban  y avoit  laifsé.mais  lui  fut  mis  dehors  avec 
grand  nique  de  fa  viedes  gens  de  guerre  clleurent  Ferrier,  que  Montbrun 
en  tira  pour  cftre  trop  exad  & rude  au  gré  du  pais  pour  bien  munitionner 
fa  place  ; & cela  par  les  menées  de  S.  Auban , qui  voulut  quitter  fes  autres 
places  pour  en  ehre  gouverneur:  les  foldats  y rapclercoc Ferrier:  toutes  ces 
divihons  furent  apaifees  par  le  fiege  ; mais  auparavat  v eut  diverfes  petites 
rencontres, pource  que  les  Provençaux  choient  fans  ccffe  aux  embufeades 
aiavcuede  la  ville,  dcfquelles  la  plus  notablcfut  entre  Grillon , frereaifné 
du  Meltre  de  camp , & Ehoublon  venant  de  Mcnerbe,où  il  avoit  mis  Va- 
lavoile  en  la  place  du  capitaine  Pontcnct  ; cettui  ci  fe  deftournant  par  Mu- 
re pour  efquivet  les  embufeades,  quoi  qu'il fuft  accompagné  de  100.  che- 
vaux, vid  trois  compagnies  du  Contatà  la  main  droitte  de  fon  chemin , & 
deux  a la  gauche;  quelques-uns  lui  confeillans  de  regagner  Mure,  il  aima 
mieux  eflaier  le  combat,où  tout  fe  mella  fans  grande  façon  : Grillon  chant 
tué  d'abordee  l'effroi  fe  mit  par  toute  fa  troupe,  premièrement  fur  les  Ita- 
liens,& puis  fur  le  refte  : Ehoublon  ne  fit  pas  grande  pourfuitte,  fe  conten- 
tant de  laiffcr  fur  la  place  30.  hommes  d'armes  des  deux  nations , de  8.  pri- 
lonniers,  & de  deux  drappeaux  qu’il  emporta.  Quelques  forces  d'Italie 
.avancées,  qui  avec  ceux  du  Contât  faifoient  4000.  hommes,  2.500.  Pro- 
vençaux joints,  le  tout  par  les  menées  du  Cardinal  d’Armagnac.  On  mar- 
cha au  fiege  de  Menerbe  avec  15.  pièces  de  touteartillcrie  ; ceux  de  dedans 
cita  ns  encores  en  diviüon , & voulans  avoir  Gouvcrnet  pour  y comman- 
\ cs  ^ leSear^s  suffi  peu  unis, fans  ordre  8c  commandement , referrerent 
a l envi  la  garnilon  dedans  fes  murs, firent  diverfes  batteries  de  grands  frais; 
mais  inutiles,  fi  bien  que  les  Provençaux  s y cnnuians,  laifficrent  le  com- 
mandement & labefongne  entre  les  mains  de  Grimaldi,  qu’on  appcloir 
Retfeur  de  Carpentras;cettuid  marcha  avec  patience, & à pied  de  plomb; 
ht  des  tranchées  autour  de  la  ville  avec  des  ridottes  de  100.  pas  en  ioo.  pas; 
quelques-unes  capables  de  loger 500.  hommes.  Durant  ce  fiege  (qui  fut  de 
15  mois  & 1 1.  jour) fe  fit  la  paix  de  77.dc  laquelle  les  Italiens  ne  fe  vouloienc 
pas  lervir  au  commencement;  mais  les  affiegez  abandonnez  de  tout  le 
monde,  franchirent  un  foir  leur  retranchcmcns  avec  une  invention  de 
cger>  forcèrent  quelque  corpS-de^gardc , feulement  pour  faire  paf- 
er  es  ménagers:  par  la  le  Cardinal  d Armagnac  connoiffiant  que  les  vies 
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cid  10  l xxx  des  aflicgez  nettoient  pas  dcfefpcrees;  & d’ailleurs  Tachant  par  Grimaldi 
qu’il  falloir  rafraîchir  i’armce  de  la  moitié,  tant  à caufe  des  maladies  que  de 
l’envie  de  ceuxqüiycommcndoicnt:ceuxd’Avignon,&Grimaldimef- 
mes,  requirent  le  Roi  d’interpofer  Ton  authorite'i  quoi  qu’auparavant  ils 
cubent  promis  d’en  faire  une  juftice  exemplaire,  fi  autres  qu’eux  ne  s’en 
mefloient.  Le  Roi  donc  eferivit  à Chaftillon  pour  y mettre  ordre , & lui  en 
donna  la  commiftion  à Mure.  Les  affiegez  abandonnez  du  parti  redonné 
fe  mocqucrent  de  TafTeurancc  de  leur  vie  qu’on  leur  portoit;&  apres  s’eftre 
faits  prier,  compofcrentà  fortir  femmes  & tout  bagage,  une  femaine  de 
îoifir  pour  le  fortifia  mcche  allumée,  le  tambour  battant,  enfeignesdef- 
ploiecs,  aians  pour  pleigcs  dans  Mure , Ambres , le  jeune  G rillon,  Blagnac, 
ôc  la  Grâce;  & déplus  la  fommede  6oooo.  livres  diftribuablesà  S.  Auban 
&àfes  eompagnons;&  outre  cela  les  biens  de  quelques  pauvres  foldattdu 
Contat(qui  n’y  vouloient  pas  retourner)  paiez  contant,  prefque  à leur  efti- 
mation,cela  paie  furies  quittances  de  18.  qui  cftoient  de  cette  qualité  : tout 
achevé  d’cxecuter  le  vingticfme  de  Décembre  1578.  On  exeufera  bien  fi 
nous  avons  osé  fortir  de  Tannée  du  livre  pour  ne  retourner  point  en  lieu 
tant  efgaré. 


CHAPITRE  XV. 

T)e  ce  qui  fèpajja  en  r Toitott  iujquesala paixl 

Laie  eftant  faillie  & les  trouppes  de  Montaigu  s’eftans  re- 
tirées, ils  fc  trouvèrent  en  peu  de  temps  dans  cette  ville  jufi 
ques  à 1500.  hommes;  avcclefquels  ils  délibérèrent  d’ef- 
tendre  leurs  fimbries,premiercmentpar  un  fort  à S.  Geor- 
ges, puis  après  par  la  prife  de  Labergement,  afiez  grand 
chafteau,qui  fut  emporté  par  le  moien  de  deux  foldats 
hafardcuxjlefquels  fc  jettans  deplain  jourfurlepontJcvis,Tcmpefchercnt 
de  baculcr , & bien  fuivis  emportèrent  le  refte  : de  là  ils  s’eftendirent  à Mor- 
tagne , qu’ils  prirent  par  une  efcaladc  mife  fur  des  rochers  devers  la  rivicre, 
en  une  nuit  fort  noire, & la  fentinelle  ne  pouvant  les  ouïr  à caufe  des  freins 
de  l’eau, & du  grand  bruit  quelle  fait  en  cet  endroit:  ils  trouvèrent  dans  la 
ville  pluficurs  commoditcz , qui  leur  firent  grand  bien  au  fiege  ; puis  après 
ils  emportèrent  d’efcallade  la  ville  delà  Garnache,&  lechafteau  par  effroi, 
toutfc  fauvant  horsjnis  lc  Miniftredulicuquifutfeul  leurprifonnicr,  & | 
quitte  pour  leur  prefeher  -,  ce  qui  leur  eftoit  nouvcau;car  le  Roi  permettant  i 
lors  plus  que  jamais  toute  liberté  en  France  pour  les  prefehes , les  Miniftrcs 

cftoient  : 
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cftoicnt  contre  eux,  fi  bien  quen  eftans  defpourveus , ils  vindrent  prendre 
par  force  à S.  Fulgent  la  Toufche  Miniftre  de  Moufchant  & l’emmenerent 
à Montaigu , où  lui  aiant  veu  des  gens  de  guerre  fans  blafphemes,  fans  gar- 
c esjaqs  dez,fans  querellcsjfans  pilleriesjhorsjmis  ce  qu’ils  faifoient  au  loin^ 
avec  le  droit  de  la  guerre, les  prit  en  amittié  &voulut  y demeurer  jufqucs  au 
fiege , j ai  dit  au  loin,pource  que  les  chevaux  légers  de  cette  garnifon  l’ont 
renvié  par  defïus  tous  les  coureurs  du  fieclc , courans  vers  Rouan  & Paris 
familièrement, fi  adextres  & diferets  où  il  falloir, qu’ils  ont  une  fois  logé  17 
chevaux  dans  une  maifon,  de  laquelle  le  devant  faifoit  front  de  veuë  en  un 
fauxjaourg a 6 o.  pas  de  la  porte  de  la  ville , trouvans  moien  d’enfermer  en 
une  chambre  14.  perfonnes  de  la  maifon,  les  tenir  fans  bruit;  & enferrans 
encores  ceux  de  la  ville  qui  y arrivoient  pour  affaires  jufques  au  foir  que  les 
compagnons  aians  veu  paffer  P clifïonnierc,  leur  ennemi  particulier , pour 
avoir  quelques  jours  devant  charge  & tué  de  fang  froid  Granrhil  portoit  la 
cornette  blanche  du  Duc  du  Maine,  ilsfe  mettent  fur  fes  erres,  6de  vien- 
nent charger  dans  le  village  de  Ruperoux,  où  ils  tuèrent  la  plufpart  des 
fiens , il  fc  fauva  fur  un  cheval  qui  avoit  un  coup' de  piftolet  au  travers  la 
jambe , ôc  lui  qui  d un  autre  avoit  le  bras  en  pièces  : j’ai  voulu  vous  mon- 
ter à ce  logis  la  dextérité  des  gâllans;  mais  encores  ne  puisje  vous  taire, 
qu’eftans  auprès  de  Glené,&  aians  veu  de  loin  lo.chcvaux  qui  marchoient 
ferre , le  ca  pitainc  de  ces  coureurs  enchoifit  6.  pour  les  engager  ; mais  com- 
me il  voulut  mefler  trouva  des  gens  qui  eurent  bien  pluftoft  la  main  an 
chappeau , qu’au piftollet , qu’ils avoient prefque  tous;  c’ettoit  un  Sinodc 
qu  ils  amenoient,  fans  qu  eux  ofaffcnt  fe  déclarer;  en  fin  eftans  reconnus  ils 
en  furent  quittes  pour  reproches.  Ces  mefmes  cftradiots  chargèrent  deux 
compagnies  de  Ré  & de  la  Rochelle,  qui  marchoient  avec  cnleignes  def- 
ploiccs  a la  foire  de  S.  Benoift , ils  y laifferent  les  armes  ôc  drapeaux  : telle 
cftoit  la  divifion  entreles  Refformcz. 

Le  Comte  du  Ludeeut  lors  commiffion  de  lever  armée  pour  referrei 
ces  maHaifants , & commença  par  le  régiment  de  Lancofme,  lequel  aiant 
efte  fupplante  de  Broüagc  en  tira  fes  bandes, &drefla  un  régiment  de  1000, 
hommes:  a ce  mot  je  m attacherai  plus  a 1 occafion  qu  au  temps,  pour  vous 
dire  comment  S.  Luc,  nourri  chèrement  par  le  Roi  Charles , settoit  rendu 
le  troifiefme  entre  les  mignons  du  Roi  Henri  III. fa  grande  faveur  fe  chan- 
gea en  haine  mortelle  par  un  accidét  qui  a efté  conte  divcrfemét.,&  duquel 
ils  eftconfefse  a moi  eftantfon  prifonnicr;  je  ne  veux  eftouffer  laéfe  no- 
table,mais  feulement  les  particularitez  les  plus  honteufes , & les  termes  les 
plus  fafeheux.  Ces  mignons  ( car  c’eft  le  terme  du  fieclc  ) avoient  des  fami- 
liaritcz  avec  leur  maiftre,  que  je  ne  puis  ni  ne  veux  exprimer;cctte  vie  eftant 
odieufe  à un  gentil  courage  comme  S.Luc,un  jour  prenant  Arques  (depuis 
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rcioiD  LXXX  appelle  Ioieufc  ) à part,  ils  entreprirent  avec  le  confcildclaDamc  de  Rets 
de  percer  un  cabinet,  & de  faire  couler  par  la  ruelle  du  lit,  entre  la  conte- 
nance ôdc  rideau  une  farbatanne  dærin,  parlemoiendc  laquelle  ils  vou- 
loient  contrefaire  un  Ange, & faire  coullercn  l’oreille  de  ce  Roi  des  mena- 
ces du  Ciel,&  quelques  terreurs  encontre  fon  péché,  ils  entreprenoient  ce- 
la fur  un  efprit  afîoibli  par  bigotteries, fonges  eftranges , & terreurs  ordi- 
naires.qui  le  faifoient  cacher  fous  les  lits , cercher  les  baffes  voûtes  du  Lou- 
vre, au  moindre  tonnerre  qui!  oioit:  Arques  trompant  fes  compagnons 
donna  avis  de  l’entreprifc  à ion  maiftre;  dequoi  il  s’eft  excusé  depuis , fur  la 
crainte  defteindre  par  la  peur  une  ame  que  dcsja  toutes  choies  efpouvan- 
toitde  Roi  ne  put  préparer  fa  vengeance  fi  diferettement  que  la  Marefchal- 
le  de  Rets  ne  fiftdire  en  la  falle  du  bal  un  mot  dans  l’oreille  à S.  Luc,  ce 
mot  lui  fit  gagner  les  chevaux  de  pofte,  & avec  eux  Broiiagc  en  deux  jours 
& demi  , c’eft  à dire  deux  heures  devant  le  courrier  qui  venoit  faire  armer 
les  bandes  de  Lanfac  & de  Lancofme  contre  lui,  il  fut  habille  à fuccedcr, 
& depuis  oppiniaftre  contre  les  grandes  menaces  qu’il  rcceut.  LeRoidc- 
pefcha  par  toute  la  France  lettres  jufques  aux  moiens  capitaines , pour  les 
fommer  d’amitié  contre  S.  Luc;ilfe  maintint  par  la  réputation  de  la  place, 
& par  la  faveur  de  la  Ligue, à laquelle  il  comméça  de  tendre  la  main.  Si  j’ai 
laifsé  un  peu  long  temps  Lancofmc  ,fon  nom  m’a  empefehé  doubjier 
ce  compte , & puis  cependant  il  aura  drefsé  fon  régiment  pour  s’en  venir  le 
monftrer  à S.  Iean  Dangeli;  ou  du  pont  S.  Iulien,  qui  eft oit  fon  logis , paf- 
fer  trois  jours  durant  les  après*  difnccs  en  aflfcz  gaillardes  efearmoufehes  * à 
la  dernière  defquelles  il  fit  quitter  le  champ  le,  plus  prés  du  fauxjmurgde 
Matra  à ceux  de  S.  Iean , fi  avant  qu’il  emplit  des  fiensîc  fofsé  des  jardins*, 
mais  les  RefF.  aians  repris  courage  refortirent  par  le  bas  du  faux^bourg , & 
enfillans  le  fofséy  tuèrent  îS.  hommes,  à la  vérité  ilyen  avoitlors  plus  de 
noo.  dans  S.  Iean.  Ce  regimét  donc  s’achemina  à petites  journées  pour  fc 
rendre  à Pouzauges  à la  fin  de  Septembre , au  rcndezjvous  qu  avoir  pris  en 
ce  lieu  pour  fon  armee  le  Comte  du  Ludc,  lequel  aiant  joint  d autres  com- 
pagnies de  gens  de  pied  ; mais  non  en  forme  de  régiment, (a  compagnie  de 
gens  d’armes, celle  de  Mortcmar,des  Rochesvbariteaux,de  Chemcraux  & 
quelques  autres, s’achemina  à S.  Fulgcnt.  Enmefme  temps  la Hunaudais 
avec  fa  compagnie  de  gcnsjd’armcs , celle  du  Duc  de  Montpcnficr,  de 
Goulcnnes,de  Vandré,  & ainres, 8.  compagnies  d’harquebufiers  & quel- 
ques chevaux  légers,  pafla  Loire  à Nantes, le  tout  pour  fc  rendre  au  fiege 
déMontaigu. 
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O vt  T è s les  petites  conqueftes  de  LaJBoulaie  8c  leürs 
garnifons prenoient 1’efFroi,  & commençoient à fe defro- 
ber, quand  il  envoia  une  bonne  trouppe  pour  les  lever  ho- 
norablement , 8c  les  conduire  feurement.  Il  eft  bon  de  fa- 
voir  comment  Landreau  8c  fes  amis  avoient  en  fix  mois 
ou  jette  ou  gagné  des  hommes  dans  Montaigujufques  à 
dix  entreprifes,  defquelles  chacune  coufta  la  mort  à quelques-uns  : apres  la 
neuhefme  8c  fur  le  bruit  du  fiege,  le  Confeil  de  la  ville  fe  refolut  de  juger  à 
la  mine  & à la  façon  de  vivre  tous  ceux  qu’ils  trouvoient^triftes , penfifs, 
conferans  enfemble,&  de  ceuxjà  en  choihrent  trente,  qu*ils  jetterent  fous 
la  charge  d’un  capitaine  Chefne  dans  l’Abergement  : ils  choihrent  h bien, 
que  le  Chefne  voiant  qu’on  lui  avoit  donné  tous  ceux  de  fa  faéîion , 8c  un 
autre  nommé  La^Bourgongne  , envoié  làjmefine  , 8c  y trouvant  tous 
les  fiens , s’eftans  confeifez  fun  l’autre,  & s’eftans  reconnus  vingt  neuf 
traiftres,  ils  chafferent  le  trentiefme,  qui  eftoit  un  boulenger , lequel  ne  fé 
trouva  pas  de  leur  menee,  8c  avec  un  coup  d’elpee  fur  la  telle  l’envoierent 
à Montaigu  : L’abandon  que  l’on  faifoit  de  ces  petittes  places , refoidit  fi 
bien  le  courage  des  compagnons,  qu’il  n’en  arriva  pas  le  tiers  dedans  la  vif 
le,  ou  encor  s’eftantmis  l’effroi  parles  remonllrances  des  gentilshommes 
du  pais  : Quelques  capitaines  prindrent  leurs  quaiffes  8c  leurs  tambours, 8c 
firent  un  ban  en  ces  termes^  tous  poltrons  à qui  le  hege  fait  mal  au  coeur, 
qu’ils  aient  à vuider,&  on  leur  donnera  paffe^port  pour  s’en  aller  à tous  les 
diables  : T ant  y a que  de  quinze^cents  hommes  qu’il  y avoit , il  n’y  demeu- 
ra que  troisjtentsjcmquante  harquebuziers  & quarantejzmq  falades.  Lç 

Confeil  de  la  ville  partagea  la  Noblefle  qui  y eftoit  en  trois  efcoiiades, 
pour  avoir  tousj  ours  un  corps  d’hommes  armez  au  fecours  de  ce  quife-* 
roit  attaqué,  fous  les  charges  du  gouverneur  de  S.  Eftienne  8c  d’Aubigné, 
lequel  aufti  fut  efleu  Lieutenant  collonnel  des  compagnies  de  gens  de 
pied,  aifavoir  de  celles  de  V rigncz , poignardé  à une  des  entreprifes , pour 
avoir  vendu  le  chafteau  au  Marefchal  de  Retzjcette  copagnie  donnée  après 
à Goupiliere  : celle  delarrie,  qui  en  avoit  une  (comme  nous  avons  dit)  de- 
dans Poi&iers  au  fiege,  8c  qui  au  lever  du  fiege  fit  encores  monftre  de  3 00. 
hommes  : celle  de  GrandJFÜ. , laiftce  à fon  Lieutenant  : celles  des  capitai- 
nes Moquar , Iean—Mcmneau  3 Nefde,*&  celle  du  Gouverneur  que  je  mets 
T om.  II.  Il 
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Cio  IO  LXXX.  la  dernîere,  pour  avoir  efté  la  moins  complette  : Comme  les  trouppes  ap- 
prochèrent, il  y eut  peu  de  nui&s  qu’il  n’y  euft  quelque  corpsjde^garde 
enfoncé.  Aubigné  partit  avec  quarante  chevaux  , & alla  charger  une 
compagnie  du  régiment  D esJ3rueres,  comme  il  venoit  au  fiege , tout  con- 
tre le  Puits  Nolfre^Damc,  avec  quelques  autres  petits  exploits  de  peu  de 
compte:  tant  y a,  quaiant  appris  d’un  capitaine  Desjkueres  pnfonnier, 
qu’on  leur  donnoit  huict  j ours  deloifir  pour  venir  au  fiege,  lui  auili  ne  hà- 
fta  point  fon  retour^  & lui  arriva  un  foir  chofe  qui  fera  atteftee  par  fix  ou 
fept  hommes  d’honneur  encores  vivants:C’eft  qu’eftant  couché  fur  la  pail- 
iaife  entre  Beauvois  de  Chaftelleraudois  Ôc  les  Oufches  de  Melle,  il  fit  la 
prière  félon  leur  mode,  en  achevant  laquelle,  fur  ces  mots,  Ne  nous  inàui 
point  en  tentât at ion , il  receut  trois  coups  d’une  main  large, comme  il  jugeoit 
au  Gentiment;  ces  trois  coups  bien  dilfinguez , fi  refonnants , que  tourte  la 
compagnie  à la  lueur  d’un  grand  feu  eut  les  yeux  fichez  fur  lui  dés  le  pre- 
mier coup  : Les  Oufches  encores  en  vie  quand  j’eferis  le  pria  de  recom- 
mencer, ce  qu’il  lit,  & fur  les  mefmes  mots  il  receut  trois  autres  coups  plus 
grands  que  les  premiers,  aux  yeux  de  tous;  & quelques  uns  s’effans  appro^ 
chez  pour  voirie  prodige  rl’euffe  fupprimé  cet  accident  s’il  euff  efté  fans 
tefmoin;  je  garderai  les  diverfes  interprétations  pour  les  familières  inftru- 
étions  de  ma  maifon  : eftant  la  vérité  que  lemefme  foir  le  capitaine  Au- 
bigné mon  cadet,  venoit  d’eftre  tué,  comme  nous  vous  dirons* 

Landereau  aiant  feu  que  la  trouppe  la  plus  redoutee  de  Montaigu  en 
feftoit  dehors,  pria  Briandiere,  Chef  de  foixante  gentilshommes  Liguez, & 
delà  meilleure  trouppe  de  l’armee , de  lui  aidera  preffer  le  Comte  du  Lud- 
de,  pour  avec  les  forces  qu’ils  avoient , aller  commencer  le  fiege,  & brideq 
touttes  les  avenues , pour  n’avoir  affaire  qu  a ce  qui  eftoit  dedans  ; ceuxjà 
prefferent  tellement  les  affaires,  que  le  dernier  famedi  de  Septembre lar- 
mee  gagna  les  logis  de  Sainéf^Georges , la  Barrillere,  Matefîon , la  Lande, 
la  Bretonniere , la  Borderie, les  Oulieres  & la  Patifliere  : Sainéf^Georges 
pour  le  G eneral,  avec  trois  compagnies  de  cavalerie  & fix  de  gens  de  pied. 
A la  Barrillere  cinq  compagnies , afïàvoir,  de  Derville,  Chemaux,  le  capi- 
taine Ioüaiines  & Mefpieds  : ces  cinq  compagnies  font  nommées  pourcc 
que  les  autres  ne  fe  battoient  pas  fouvent,  eftans  diflribuees  trois  à trois  ou 
deux  à deux  en  tous  les  lieux  que  nous  avons  nommez,  le  gros  s’eftat  avan- 
cé vers  le  fauxbourg  delà  porte  Iallet:  Les  Refformez  s’amuferent  de  ce 
cofté  là  à une  efcarmouche  affez  froide, ce  qui  fut  caufe  que  tous  les  autres 
logemensfe  firent  fans  combat.  Le  dimanche  les  afïiegez  aians  mis  le  feu 
dans  le  faux  bourg,  le  Comte  marcha  pour  le  faire  efteindre,  & là  on  fe  vid 
de  plus  prés;  mais  il  n’y  eut  point  moien  de  gagner  les  jardins  du  faux- 
bourg,  ppürelfre  oppiniaftrez,  Le  lundi  l’armce  effàt  venue  à la  Barrillere, 

s’attaqua 
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s’attaqua  une  meilleure  efcarmouphe , rechauffee  par  le  capitaine  Pcricart;  cio  10  LXXXl 
qui  amenoit  au  fiege  prés  de  trois  cents  hommes;  le  Baron  de  N eu.  bourg 
Ion  enfeigne  donna  fibrufquem  enta  la  queue  de  EEftang,  quil  enferma 
S.  Eftienne  avedtingt  gentilsjiommes  ; mais  comme  ils  eftoient  p relis  de 
fe  rendre,  l’Enfeigne  de  Iarrie  avec  trente  des  Tiens  perça  tout  pour  les  def- 
gager,  de  comme  il  faifoit  faretraitte  Landreau  de  Briandiere  avec  leurs 
trouppes  prindrent  la  charge;  un  vieil  foldat  prelfant  ce  capitaine  de  fe  reti- 
rer lui  cria,  V oici  de  la  cavallerie;  la  relponfe  fut.  Ce  ne  font  que  des  belles 
de  plus  : ce  j eune  home  fit  bien  fauter  la  haye  à tous  fes  harquebufiers  5 mais 
lui  ne  daignant  quitter  le  chemin  eut  Landereaufur  les  bras,  lequel  il  abba- 
tit  par  terre  d’un  coup  d’efpieu,  fon  cheval  pris  par  ceux  de  la  ville  ; Ôe  puis 
ceux  qui  Envoient. Landereau  vengerentfà  cheute  de  quelques  coups  d’ef- 
pees  à travers  le  corps  du  jeune  Aubigné,  qui  ellant  recouru,  mais  mort,fut 
enterré  dans  les  fepultures  des  Ducs  deThouars,  chofe  qui  a depuis  elle 
agréable  aux  Seigneurs  : Ien  dis  beaücoup;mais  c elt  un  frere,  duquel  vous 
faurez  encor,  qu’au  premier  jour  que  la  Hunaudaie  avoit  paru  avec  200, 
lançcs  Ôcno.  harquebufiers,  cettmci  avec  trente  hommes,  encores  foufte- 
u'u  de  1 o.  falades,  avoit  apporté  tel  defordre  aux  120.  harquebuziers , de  les 
avoit  fi  rudement  menez  entre  les  jambes  de  leur  cavalerie , que  ces  lanciers 
ne  pouvans  pas  venir  à la  chargea  caufe  dune  haye , de  fe  voians  desja  plu- 
fieurs  hommes  de  chevaux  bleffez  , pour  prendre  une  place  plus  favora- 
ble,  gagnèrent  le  chemin,  que  les  dix  chevaux  enfilèrent  à leur  cul,ôdes 
3 o.  harquebufiers,  qui  avoient  mis  en  fuitteles  120.  gagnèrent  les  cofteZ 
des  haies,  de  mirent  tel  effroi,  que  tout  s en  courut  au  gafop  demie  lieue  de 
plus,  de  les  dix  qui  meilefent  dans  le  defordre  en  tuerent  plus  qu’ils  n’e- 
ftoient,  de  emmenerent  fix  prifonniers  :Pour  ce  trait  de  quelques  autres 
l aifné  partant  pour  aller  a la  guerre,  dit  a fon  cadet.  Tu  as  gagné  réputation 
de  foldat,  ne  fois  pas  avare  de  ta  vie,  mais  mefnager  : la  relponfe  fut , l’aurai 
bien  tofl  le  plaifir  d’eftre  honoré,  ou  celui  de  n’ellre  point. 

Durant  ces  choies  les  40.  aiant  appris  a Chemilli  par  leurs  prifonniers 
que  le  fiege  eftoit  commencé,  fe  refolurent  de  s’y  venir  j etter,  de  pour  cet 
efietvindrentrepaiftrea  Villiers  BoCyin, ou  ils  prindrent  quelques  gens- 
d armes  de  Chemeraut,  de  puis  arrivèrent  à veue  delà  ville  fur  la  mi  nuiéb 
le  Chef  de  ces  eftradiots  l’aiant  veuë  bien  ceinturee  de  feux , partagea  à 
Danvers  de  a Charbonnières  ( qui  faifoit  lors  fon  apprentifiage)  à chacun 
dix  foldats,  de  lui  mit  pied  à terre  avec  dix  autres  de  autant  de  carabins, 
laiffant  entre  les  mains  de  leurs  vallets  ( qui  eftoient  bien  armez  ) les  che*? 
vaux  de  les  prifonniers  qu’ils  avoient;  En  cet  équipage  il  prend  refolution 
d’aller  fentir  les  corpsjie^garde  delà  Barrillere;  mais  les  trouvant  trop  bien 
garnis,  il  prit  a main  droitte  du  collé  de  Mateflon,  oü  il  n’y  avoir  que  deux 
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ÇI3 LXXX.  compagnies , donna  la  tede  baiffee  fur,  celle  qui  edoit  en  garde  à fa  main 
droitte*;  le  corps  de  garde  apres  fore  peu  d’harquebufades  gagna  bien  toit 
la  maifon;  avant  quils  fuiTent  fecourus,  lui  de  ceux  qui  edoient  à pied  ou- 
vrirent une  elle , & oderent  quelques  branches  pour  enfiler  le  chemin , qui 
le  mena  fans  contredit  jufques  à la  contr’ efearpe;  là  il  fut  receu  d’une  fenti- 
nelle  perdue,  qui  fans  parler  lui  planta  une  harquebufade  dans  l’edomacde 
fa  cuiraffe;  de  comme  il  le  reconnut  lui  apprit  la  mort  de  fon  frere.  Le  con- 
feil  empefeha  touttes  forties  jufques  au  dimanche;  mais  ce  jourjà  le  Com- 
te du  Lude  vint  faire  la  mondre  generalle  de  fon  infanterie  dans  le  champ 
de  la  Barrillere  : ed ant  permis  aux  nouveaux  v enus  de  fortir , fix  foldats  bien 
en  poin&s’edans  coulez  par  deffous le  rocher,  montent  dans  le  champ  de 
la  Barrillere,  demandent  il  on  les  vouloir  recevoir,  de  quant  de  quand  don- 
nent chacun  une  harquebufade  dans  le  bataillon  ; vingt  ou  trente  gentils- 
hommes qui  efioiènt  là  mettent  les  efpees  à la  main,  & courent  confufe- 
ment  aux  fix  :Nefde  qui  s’ edoit  avancé  avec  quinze,  aiant  tiré  aux  plus 
avancez  , reprend  la  pente  du  roc  pour  recharger  : Lancofme  demande 
quatre  cents  harquebufiers  ; ce  fut  à dire  que  touts’efbranla,  & voila  prés 
de  trois  mille  hommes  de  pied  qui  prennent  lacourfe  dans  la  vallee,  au 
fonds  de  laquelle  ils  trouvent  vingt  gentilshommes  une  hallebarde  à la 
main , fix  vingts  harquebufiers  triez,&  un  peu  plus  haut  en  gagnant  vers  la 
ville  Iarrie  avec  quatre  vingts  en  lieu  plus  avantageux  : Tous  ces  capitai- 
nes qui  avoient  pris  leur  courfe , ne  fe  peurent  ou  ne  voulurent  pas  s ’arre- 
fter,  que  dixhuid  ou  vingt  qu’ils  edoient,  n’aians  armes  que  le  fatin , avec 
plus  de  quatre  cents  harquebufiers , ne  meflaffent  les  fix  vingt  : là  fe  don- 
nèrent force  coups  d’hallebarde  de  coups  d’efpee  : d’abordee  le  Medre  de 
camp  des  RefFormez  fut  porté  par  terre  entre  les  capitaines  Chemaux  & 
Ioüannes,  relevé  par  Charbonnières  de  Nefde-;  Derville  de  Courtigni  blef- 
fez,  avec  quinze  ou  feize  de  leurs  croizez  fur  la  place:  tout  ce  qui  avoit  cou- 
ru gayement  perdit  facolere  au  bout  des  efpees  des  autres  ; fi  bien  qu  ils 
leur  donnèrent  loifir  de  repaffer  le  pré , de  fe  partager  aux  deux  codez  du 
chemin  : Lors  toutte  la  foule  de  l’armee  edant  arriv ee , tout  donne  a 1 envi 
les  uns  des  autres  de  au  chemin  de  aux  deux  codez  : là  fut  bleffé  à mort 
Goupilierey  de  quatorze  ou  quinze  de  dedans  tuez  ou  bleffez  : mais  les 
hommes  de  main  qui  edoient  là,  bien  foudenus  par  leurs  harquebufiers 
vindrent  aux  mains  fi  heureufement,  que  d’abordee  ils  mirent  à leurs  pieds 
trente  mauvais  garçons,  entre  ceuxjàles  capitaines  Chemaux  de  Ioüannes 
frere  du  Medre  de  Camp;  de  fur  cette  bonne  bouche  remontèrent  encores 
vers  la  ville  quelques  quarante  pas , & puis  à un  ormeau  qui  cdoit  abatu  au 
chemin  fermèrent  leur  retrait  te;  fur  cet  arbre  les  uns  &lés  autres  mirent 
les  pieds  ; un  fergent  de  la  Broife  nommé  la  Borde,  feul  le  paffa  de  s’en  d&- 
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méfia  en  bon  compagnon. 

Les  aftiegeans  aians  reconnu  l’opiniaftreté  & verdeur  de  ces  gens,  & vo« 
ians  qu’ils  ne  pouvoient  avoir  que  4000.  hommes,  changèrent  ledcffein 
du  fiege  en  blocus  feulement,  & refuferent  le  canon  qu’on  leur  preparoit  à 
N antes,  ne  pcnfanspeutj:ftre  pas  avoir  affaire  à fi  peu  de  gens.  En  ce  fïe- 
ge  de  blocus  fc  palïcrent en  quatre  mois  quarante  ou  cinquante  efearmou- 
chcs,fort  peu  dciquellcs  fc  demeflerent  fans  coup  d’efpcc:  Et  pourcc  qu’il 
n y va  que  de  quatre  cents  hommes  dun  cofté , je  n’en  ozerai  particularifer 
que  trois.  Quelques gentilshommes  eftans allez voiries  capitaines  Ponts 
& Arragona  la  Brctonnicre,  leur  demandèrent  moien  de  donner  un  coup 
d elpcc,  ceuxjàvmdrcnt  avec  trente  harquebufiers  de  chaque  compagnie 
choifisaupreTde  la  Lande, la  rivière  entre  deux,  & là  fe  mirent  à l’efcou- 
peterie  avec  lesOufchcs,Nivaudierc&  quelques  foldats  quieftoient  de 
] autre  cofté,  un  des  Chefs  delà  ville  mande  à Nefde  qu’il  le  fuivift  avec 
vingt  harquebufiers  , & lui  neufiefme  palTe  l’eau,  & s’eftant  coulé  juf- 
ques  ou  les  capitaines  Pont  & Arragon  eftoient,  fe  voiant  defeouvert , il  va 
aux  mains  avec  fes  neuf,  mefle  la  première  trouppc  qui  eftoit  fur  le  bord  de 
l’eau,  & lans  la  defmordrc  va  mefler  à l’entrec  d’un  chemin  quelques  efpccs 
dorées  qui  firent  ferme  : comme  il  eftoit  aux  mains,  & que  les  premiers 
qui  a voient  fui  fc  r’alioient  pour  retourner  à lui,  Nefde  arriva  avec  fes 
quinze  bien  à propos , & lors  les  afliegez  rompans  tout , ne  laiflerent  fur  la 
place  que  deux  morts /mais  emmenerent  ou  tuèrent  fpour  cfpargncr  le 
foin)  46.  chevaux.  Du  mefmc  cofté  de  la  Lande  60.  harquebufiers  delà 
Ville  ofterent  à 50.  harquebufiers  10.  chartees  de  munitions,  & les  vinrent 
palier  à 150.  pas  de  là  Lande;  les  compagnies  des  blocus  y accourent;  les 
6 o eftans  renforcez  d’encor  autant,font  telle  à droite  &à  gauche  à ceux  qui 
s’avançoient , &c  emmenent  tout  a Montaigu.  Il  y eut  une  autre  grande 
cfcarmouche  à la  porte  lallct,  ou  1 ordre  de  dix  hommes  de  commande- 
ment, qui  en  avoient  chacun  vingt  affidez,  renverfa  plus  dchui&cents 
hommes  jufquçs  derrière  leur  blocus;  pource  que  dans  le  milieu  de  la  con- 
fufion  ces  dix  faifans  un  corps  de  deuxjcents  bien  ferrez,  avec  vnc  menace 
de  vingcjrinq  chevaux  que  la  Boulaie  & Saind^ElHennc  amenèrent*  mef- 
mcfme  temps  tout  ce  qui  eftoit  confus  fut  réduit  a la  fuitte.  La  dcrnicre 
des  cfcarmouches  fut  laplusglorieufe,  pourcc  qu’elle  fefit  contre  raifon 
fur  le  deflein  de  l’ennemi  ; car  telle  eftoit  l’audace  des  affiegez  fur  les  autres; 
qu’aians  veu  de  delTus  une  tour  loger  furie  ventre  400. harquebufiers  dans 
un  bois  à leur  gauche  corne  on  va  a la  Barrillerc , & puis  voians  venir  Mef- 
pieds  avec  fa  compagnie  pour  attaquer  a la  mode  accouftumee  en  fe  reti- 
rant: Les  aftiegez  le  plaignoiét  de  ne  venir  plus  aux  coups  d efpcc,mais  celui 
qui  commandoit  aux  fortics,  aiant  choifi  150*  hommes, parmi  cela  15.  ou  16 » 
Tom  IL 
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cio  iaixxx  armez  i aiant  envoie  les  capitaines  Paillez  & Mocquarc  avec  6o~.  convier 
Mefpiedsà  fc  retirer,  lui  prend  fa  courfc  dans  le  bois,  ôc  mcfîc  tellement 
cette  embufeade,  qu’en  faifant  demeurer  30.  fur  la  place,  il  mené  le  refte 
dans  le  fofsé  de  la  Barrillere  : Ôc  pource  que  les  vallets  de  la  ville  cftoient 
courus  pour  buttincr  au  bois, on  leur  fit  emporter  le  capitaine  Sourcil , qui 
pour  avoir  rendu  plus  de  combat  que  les  autres,  fut  enterré  par  les  affiegez 
!i ors  de  la  ville, avec  les  cnieigncs  6c  beaucoup  d honneur.  Les  coureurs  de 
Montaigu  ne  laifToient  pas  pourle  ficgc  de  faire  des  équipées  aftczloin; 
comme  en  ce  tempsjà  neuf  des  leur  dédirent  une  compagnie  de  gens  de 
pied  marchans  dans  un  chemin  creux  auprès  de  Pont^RoufTcau,  & les  mef- 
mes  furent  chargez  par  iS.chevaux  de  l’armc^q  ue  les" ?.  tuèrent  tous,  hors- 
mis  le  capitaine  la  Cofte , qui  a depuis  lervi a Fontenai  : tous  les  traits  que 
nous  difons  faits  hors  d’apparence, par  l’eftimc  en  laquelle  cftoient  les  Re£ 
de  ce  coftétà  envers  leurs  ennemis  ; mais  parmi  ces  chofcs  qui  ferot  louées, 
j en  ai  une  à dire  qui  fera  blafmec  des  plus  judicieux  ; c’eft  que  Guebriand 
du  cofte  de  la  Hunaudaie , aiant  envoie  demader  un  coup  de  lance,  il  arriva 
que  celui  qui  rcccut  le  trompette,  comme  eftant  fortuitement  préparé  à 
cela,  s’avança  avec  lui, & mit  le  marché  au  poing,  ce  qui  ne  s’exécuta  pas, 
pource  que  lechefdececoftél’cmpefcha.Lcs  Poittcvin'sdeS.  Georges  fc 
firent  de  feftepour  reparer  ce  dcffauticela  vint  par  divers  cartels  que  je  fup- 
prime  jufqucs  là;quc  les  affiegez  cftans  deffiez  pour  fe  trouver  dix  des  prin- 
cipaux dans  le  champ  de  la  Barrilliere,  qui  eft  à dire  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis, avec  efpce  ôc  pognard,ccs  gens  furent  fi  francs  du  collicr,qu’aians 
pris  la  parollc  de  la  BrofTe  ôc  de  Mefpieds,  ils  fe  vindrent  mettre  dix  en  che- 
mife  entre  deux  rangs  de  leurs  ennemis, qui  faifoient  600.  hommes  au  lieui 
dit,&  une  heure  avant  l’aflignation:  Or  comme  le  Cartel  eftoit  figné  par  le 
confeil  du  Comte, auffi  furent  envoiez  La^gor  6c  Guimeniere  du  confeil  dô 
l’armée  pour  compter  ôc  vifîtcrlescombattans;  6c  puis  aiant  agréé  toutes 
leurs  conditions,  ils  s en  retournèrent  comme  ils  difoientpour  leur  cn- 
voier  dequoi  pafTer  le  temps;  aians  demeuré  là  y heures  ils  rcccurent  une 
lettre  d’exeufe;  lesfoldats  des  compagnies  fremiffans  ôccrians  la  honte  la 
plus  évidente  que  jamais  armée  euft  receu;fc  convièrent  à tenir  la  place  de 
leurs  chefs,  6c  comme ils  furent  acceptez , les  capitaines  la  BrofTe  ôcMçf- 
pieds  fe  jetterent  entre  deux , 6c  jurèrent  avant  fe  départir  de  fc  venir  met- 
tre dans  le  régiment  de  la  Boullaie,  que  Moniteur  avoit  desja  prattique 
pour  la  guerre  de  Flandres  ; ces  promefTes  leur  cftans  permifes  par  le  bruit 
certain  de  la  paix. 

Auffi  futcllc  rcccuc  par  le  Comte  du  Lude  le  lendemain, 6c  comme  Ion 
difputoitàcjuila  feroitpublicr  le  premier,  leComtcfitcct  honneur  àun 
capitaine  des  affiegez  d’en  youloirpr  endre  fon  avis, 6c  pourtant  mit  Rouf- 
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fiere^Cul  de  Braie  en  oftage  pour  lui  ; ccttuijû  fit  voir  deux  chofcs  ; lune  cio  id  lxxx 
que  tous  les  mouvemens  & commcncemens  de  trefvcs  & parlements 
eftoient  bien  feants  auxmaiftrcsdela  campagne,  ôcnonaux autres  : d’ail- 
leurs que  par  la  paix  les  aftîcgcz  entroient  en  robeiflance  du  Comte,  ne  lui 
devans  rien  auparavant  : que  pour  leur  première  rcconnoifTance  il  eftoiç 
bien  feant  qu’ils  rcceuffent  non  feulement  la  paix  ; mais  cncores  de  lui  l’e- 
xemple de  la  paix:  entre  autres  difeourson  lui  demanda  s’ils  fe  prevau- 
droient  deîappel  des  îQ.cettuijrifquoiquedela  partie  ) rcfpondit,  Que  fi 
leur  Chef  les  traittoit  à la  rigueur  des  anciennes  loix,  n’aiant  pas  tenu  à eux 
qu’ils  n’aient  perdu  là  place  pour  leur  fait  particulier^  leur  feroit  trancher 
la  tefte  à tous  1 o.  Il  eft  temps  d’aller  ou  nous  fommes  obligez  par  noftrc  or- 
dre accouftumé,  apres  un  mot  du  Dauphiné  joule  Duc  de  Maiennc  aiang 
receufes  commiftions  s’acheminoit  fur  lafïndccette  guerre  avec  peu  de 
forces  ; pource  que  l’on  cftoit  bien  inftruità  la  cour  de  la  divifion  gencralle 
ou  eftoient  les  Refh  de  cefte  Province,  qui  s’emploioient  les  uns  contre  les 
autres  & parla  donnèrent  de  labefongne  bien  facile  à ce  Prince  comme 
nous  verrons;&  quelques  remonftrances  qu’on  leur  fift,ils  aimoient  mieux 
devenir  efclavcs  de  leurs  ennemis,  que  compagnons  de  leurs  frères  - regar- 
dans  pluftoft  d’où  cftoit  LcsJDiguiercs,  pauvre  ; mais  Gentilhomme, que 
quelileftoit  & quel  il  fe  monftra,  quand  la  neccftité  cutchaftié  les  orgueil* 
leux,  & quand  ils  eurent  fenti  leur  péril  & leur  devoir  par  leurs  accidents, 
&parl’induftriedu  Vicomte  de  Turcnne,  que  nous  vous  dirons  au  livre 
fuivant. 


CHAPITRE  XVII. 

Ltaifon  des  affaires  de  France  avec  les  quatre  voijtns , 


^ *' Y aiant  plus  de  feürctc  en  Picardie  polir  le  Prince  de  Coü- 
ÿ dé , dés  qu’il  vid  les  préparatifs  du  fiege  de  la  Fcrc  ; il  pafTa 
Ô en  Angleterre , où  il  fut  favorablement  recuelli  par  la  Roi- 
nc;&de  là  pour  prendre  le  chemin  d’Allemagne, vint  abof- 
§ der  à l’Efclufc,  fi  bien  qu’eftant  arrivé  à Gand  le  treizième 
luillet  1579.  il  y rcceut  comme  unccfpeced’cntree;  &lc 
mefmc  foir  fc  fit  l’entreprife  de  Gand  par  le  Marquis  de  Roubai;  nous  par* 
lerons  de  l’cntreprifc  en  fon  lieu;  feulement  en  fuivant  le  voiage  du  Prince, 
nous  dirons  de  lui , qu’il  fc  trouva  une  picque  à la  main  des  premiers  à rc- 
poufrerl’cntreprife,&  que  deux  jours  après  eftant  parti  pour  Anvers,  ra- 
mena à Gand  les  forces  qui  le  conduifoienc , pour  fe  trouver  à une  féconde 


l 


✓ ' 

CI3I3  1XXX 


384  Les  Histoires  dv 

cntreprifc;  & puis  d’Anvers,  apres  avoir  conféré  amplement  avec  le  Prince 
d’Orange,  & avoir  reconnu  qu’il  ne  pouvoit  impetrer  de  fccours  pour  la 
Fcre,à  caufe  des  fufees  que  les  Eftats  avoient  lors  àdefmcfler,  il  tira  à Franc- 
fort , pour  y cftrc  avant  la  foire  d’Autonne  ,là  il  traitta  avec  le  Duc  Cazimic 
& autres  Allcmans , pour  avoir  une  armee  au  Printemps  fuivant , avec  des 
conditions  nouvelles, qui  femblercnt  dures  au  païs;  c’ettoit  que  le  Duc  Ca 
zimirauroit  pour  feureté  & gage  de  fes  paiemens  entre  fes  mains,  ou  de 
gensàlui  confidens , la  ville  Daiguesjmortes  aveele  fort  de  Pecais.  Cela 
cftant  ainfi  conclud il s’en  revint  par  Genève,  & puis  par  le  Dauphiné,  ac- 
compagné de  Cletvant&  du  Do&eur  Beutrich.  Nous  verrons  puis  apres 
comment  ce  labeur  fut  rendu  inutile  par  les  mauvaifes  intelligences  des 
deux  coufins. 

D’Italie  on  fit  couler  des  forces  dans  Avignon , fur  la  jaloufie  que  don- 
na le  paflage  du  Princc,&  depuis  ces  mefmes  bandes  repafierent  par  la  Pro- 
vence en  Piedmont,  & de  là  à Infprug,  pour  aller  trouver  le  Duc  de  Parme 
au  Païsjbas. 

Le  Pape  Grégoire  XIII.  fur  fes  derniers  jours  ,‘reccut  par  les  mains  de 
ceux  de  Lorraine  la  Ligue  de  Pcronnc  renouvelée,  aux  termes  que  nous 
avons  déclarez:  tous  les  Cardinaux  partifans  d’Efpagnc,  aianspris  leur 
concert  enfemblc  au  logis  du  Cardinal  Bouromé,  firent  ligue  dans  le  Con- 
fiftoirc,  pour  faire  aucommenccmcntapprouvcrfimplement,  & puis  au- 
thorifer  celle  de  France;  mais  le  Pape  affilié  de  fort  peu  de  François  & d’I- 
taliens, refufa  entièrement  ce  peefent,  dequoi  il  acquit  beaucoup  de  haine 
du  Clergé.  A cette  occafion,  quand  la  nouvelle  du  dcfaftrc  d’Afrique  vint, 
on  le  chargea  d’avoir  favorifé  l’entreprife  de  DomSebaftien,&  d’avoir  dc- 
ftourné  les  compagnies  qui  dévoient  cômcncer  la  guerre  en  Irlande,  pour 
les  emploier  là.  De  mcfme  temps  on  fit  courir  par  tout  un  concordat  de 
Magdebourg,mefnagé  par  ceux  que  nous  alléguerons;  mais  le  Pape  nefc 
defunit  point. 

MonficurlorscftoitàTourSjOului  furent  envoiez  nouveaux  députez 
des  Païsjbas,  pour  lui  faire  accepter  ce  qu’il  fit  après;  mais  il  fut  côfeiüépar 
Fcrvaques  & Buffi  de  ne  dcfmarcher  point  hors  de  France,  en  laiffant  le 
Roi  de  Navarre  & fon  parti  ennemis  comme  ils  eftoient:  Que  les  Rcff. 
engagez  à la  haine  des  Efpagnols  & des  Liguez , eftoient  fculs  capables  de 
relever  fon  authorité  en  France,  fi  befoin  y efcheoit:Et  ce  fut  pourquoi 
Monfieurfe  voulut  méfier  de  cette  paix,  comme  d’ailleurs  le  Roi  aimoit 
mieux  lui  en  laifTer  l’envie  qu'à  lui:  Voila  fur  quoi  fe  fit  le  voiage  de  Li- 
bourne & dcCoutras;  & cependant  craignant  que  les  Flamcns  ccrchaf- 
fent  un  autre  Chef  ( comme  plufieurs  avoient  l’oeil  fur  la  maifon  Palatine 
& ailleurs)  il  fit  marcher  les  forces  qu’il  avoit  les  plus  preftes,  dont  qucl- 
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ques  unes  logées  autour  de  Meulan  prés  Paris,  furent  chargées  parles  gar-  cio  10 
<ies  du  Roy,  qui  importuné  8c  menacé  par  l’AmbafTadeur  d’Efpagne  8c  les 
Chefs  de  la  Ligue,  print  couleur, pour  les  deffaire,  de  quelques  pilleries, 
comme  ils  en  donnoient  aifez  d’occafion  5 niais  d’autre  codé  peiifa  mériter  - 
la  bonne  grâce  de  ceux  qui  le  preffoient,  en  faifant  pendre  quelques  prifon- 
mers  devant  le  Louvre.  Le  régiment  de  Combelle  fut  le  premier  qui  arriva 
en  Haynaut  avec  quelque  trouppe  de  Nobleife,  qui  marchèrent  fous  fon 
aile.  Les  bandes  Efpagnolles  qui  tenoient  le  pied  fur  la  gorge  au  pais,  fe . 
r’alierent,  8c  fachans  qud  les  François  choient  logez  à Balemont , les  vin- 
drent  attaquer  le  dixhuidiefme  de  May,  mais  ces  nouvelles  bandes  aians 
fouftenu  le  premier  effort,  fortirent  fur  leurs  affaillans , pafferent  fur  le  ven- 
tre à ce  qui  edoit  pied  à terre,  8c  menèrent  le  rededeux  lieue  fuiant,avec 
pâte  de  400.  hommes, la  plufpart  Efpagnols  naturels. 
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CHAPITRE  XVII. 

DE  L O K I E NT. 


Mi  R Evizamizire  fils  du  Roi  de  Perfe,  depefcheau  Ser- 
van  par  foirpere  avec  15000.  chevaux , adidé  de  Salmas 
premier  Vizir,  au  commencement  de  l’an  1578.  rencontra 
a l’entree  du  Servan  le  Bacha  Cajetas  gouverneur  d’Eres, 
qui  s’edoit  mis  à la  campagne  pour  quelque  convoi  de  vi- 
vres ; ces  15000.  chevaux  tuent  le  Bacha  8c  tout  ce  qu’il 


voit,  emportent d’emblee Émir,  zoo.  canons  dedans,  8c  prenent  cet equi- 
•âge  pour  aller  aflieger  Sumachie.  Souvenez^vous  que  nous  avons  laiffe 
ibdith  Cheray  Tartare , après  fes  vidoires  fe  plongeant  en  delices  aux  plus 
greables  endroits  delà  Perfe,  qui  lui  femblerent  u doux  au  prix  des  Palus 
Aeotides  d’oii  il  edoit  parti , quelui  8c  les  liens  à fon  exemple  ne  faifoient 
fus  aucunes  fadions;  il  en  advint  que  le  Prince  de  Perfe  prenant  fon  che- 
nin  par  le  logement  des  Tartares , enfonça  les  quartiers  fans  deffenfe,ôc 
lonnant  au  logis  duGeneraU’emporta  avec  fon  rede , 8c  1 envoiaprifon- 
11er  au  Roi  fon  pere  à Cafbin:  Delà  il  afïiege  Sumachie  & Ofman  le  Bacha 
ledans,  lequel  ne  fevoiant  point  capable  de  deffence , entendit  à capituler 
lés  la  première  fommation  , demanda  feullement  trois  jours  par  cour- 
oifie  pour  difpofer  de  fon  équipage,  a lui  accordez  par  la  capitulation^  et- 
oit  que  dedans  ce  terme  il  attendoit  le  fecoursdes  T artares,  mais  connoif* 
ant  le  malheur  qui  leur  edoit  arrivé , penfa  diminuer  le  fien  par  une  fuirte 
le  nuid  à Demicarpi,  fi  forte d’adiette  8c  d’artifice,  qu  il  délibéra  d y atten- 
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cidioLXXX»  dre  le  Prince  Mirize,  lequel  fe  contentant  du  recouvrement  du  païs  perdu*' 
ou  de  1er  plufpart,  aiant  mis  bonne  garmfon  en  fes  conqueftés,  ôc  puni  Quel- 
ques habitans  de  leurs  lafehetez,  s’en  retourne  à Cafbm  , ou  lepere  le  receut 
triomplant. 

Là  eftoit  prifonnier  dans  le  Sarrail  AbdiCheray,  prifonnier  de  nom, mais 
en  elfe#  honoré  de  tous,  ôc  careffé  de  touttes  les  Princeffes  & autres , pouf- 
fees  à Ton  amour  par  deux  grands  commandemens  ; leplus  grand  de  Ion  ex- 
trême beauté  ôc  addreffede  corps  ôc  d’efprit;  l’autre  par  ^ordonnance  ex- 
piée du  Roi,  qui  lie  vouloir  rien  oublier  à gagnér  ce  cœur, & par  lui  le  Roi 
de Tar tarie , ôc  ainfi  deftournerun  puiffant  fecours  à Ton  ennemi,  pour  le 
faire  lien  en  fes  neceffitez;  il  n’efpargna  rien  à cela , jufques  à l’offre  de  fa  fille 
en  mariage;  mais  un  autre  amour  aveugla  le. prifonnier  ôc  l’attacha  à la  Roi- 
ne  de  Perfe,  ellede  mefmealui,  avec  des pnvautez  fi  defeouvertes,  que  lds 
Sultans  ôc  Grands  du  Royaume, les  uns  jaloux  de  l’honneur  de  leur  maiftre, 
les  autres  rivaux  demefmeaffeéHon , conjurèrent  la  mort  de  ce  jeune  Prin- 
ce, l’executent  dans  le  Sarrail  ; de  là  vont  poignarder  la  Roine , & la  j ettenc 
par  les  feneftres  : ôc  pource  qu’aprés  cette  adion  ils  nefe  cachèrent  point, 
onaprefuméque  celui  qui  avoit  le  principal  inthereft  en  cet  affaire  y euft 
donné  confentement:Ce  fut  à la  fin  de  l’annee,  à laquelle  Muftapha  s’eftoit 
. retiré  dans  Erzeron,  laiffant  faire  la  guerre  aux  autres  Bachats,  ôcferepo- 
fant  de  fes  labeurs.  . 1 J 

Au  commencement  de  lafuivante,  ce  General  renforcé  de  pkfieurs 
bandes  qui  veindrent  devers  Alep  ôc  devers  le  Caire,  s’en  alla  à Chars,  fur  le 
fleuve  d’Euphrate,  où  il  battit  une  forttyeffe  de  8 o.  tours,  pour  la  perfe- 
ction de  laquelle , apres  la  force,  il  n’oublia  rien  des  delices , comme  force; 
canaux  tirez  du  fleuve,  des  lieux  pour  les  jeux  publics  ôc  des  eltuves  , avec 
toutte  forte  de  voluptez.  Cepedat  avoit  efté  depefehé  Affam  Bacha,pour  fe- 
courir  Tifli,affiege  par  les  P erfes  : Aliculi,  Cham  ôc  Simon  allèrent  au  devit, 
ôc  firent  un  grand  efcarreala  tefte  de  Aflam;  mais  le  gros  des  T urcs  arrivant 
au  combat^  Aliculi  fut  pris, qui  fervit  bien  puis  apres  de  bonguideàun 
retrenchement  que  Simon  fit  entre  les  montagnes,où  il  arrelta  furie  cul 
1 armee  d Aflam, & leruinoit  fans  un  pafîage  que  lui  môftra  fon  prifonnier,, 
Or  durant  que  Muftapha  fe  repofnit  à Erzeron,  les  Courtizans  de  Con- 
ftantinople  lui  taillèrent  de  la  befongne;  entr’autres  Sinam  Bacha,  qui  con- 
noiffant  Amurath  pour  le  plus  incoftant  Prince  qui  ait  efté  en  plufieursfie-  i 
clés,  fit  lavoir  a la  porte  commet  Muftapha,  par  fon  mauvais  foin  avoit  fait 
* périr  plus  de  60000.  hommes,  plus  de  morts  de  faim  Ôc  de  noyez  que  de 
péris  en  combat:  déplus  que  cet  homme,  liberal  de  vies  ôc  avare  de  l’or, 
avoit  fait  traffic  de  touttes  choies  publiques,  ôc  fur  tout  des  charges  de  l’ar- 
mee qu’il  avoit  fournies  de  gens  mieux  garnis  de  bource  que^decœur  Ôc 
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d’entendement.  Premièrement  on  mit  prifonnier  le  Defterdar,  qui  eft  cid  io  Lxxx, 
Threforier,  & le  Nifcangi,  qui  eft  le  Chancelier  de  l’arm ee  : ceux-ci  aians  * 
elLé  ouïs  & lui  mandé,  fut  déclaré  Man  fui,  qui  eft  fans  charge;  dont  advint 
que  cettui^ci  aiant  pafté  quelque  temps  à crier  8c  à hurler , en  deteftant  fes 
: cruautez  de  Cypre,  s’empoifonna  8c  mourut  enragé,  fon  bien  acquis  au 
; Cafena  de  l’Empire. 

Durant  la  guerre  de  perfe  Mahomet  Bacha  <k  grand  V izir,  celui  mefmes 
qui  caufa  la  paix  des  V enitiens , avoit  empefché  les  efforts  de  la  guerre 
qu’on  avoit  préparé  en  l’Europe , 8c  en  cela  foulagé  la  derniere  vieilleffe  de 
Maximilïan,  & le  defavantage  que  fa  mort  porta  aux  frontières  Chreftien- 
lies.  Ce  Bacha  eftoit  fort  porté  au  foulagement  de  l’Europe , caufa  la  paix 
avec  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne;  mais  encor  plus  curieux  de  faire  du 
bien  aux  François, il  avoit  empefché  de  nouveau  une  querelle  d’Allemagne 
contre  les  Vénitiens , à eau  fe  de  Dujbourg  qu’ils  avoient  pris&  donné  à 
l’Ambaffadeur  François,  Monfieur  l’aiant  depefehé  vers  Amurath  durant 
fon  elloignement,  & depuis  eftant  contant  par  fes  appennages,  l’aiant  lui  - 
mefmes  decelé  pour  le  faire  prendre , le  mefme  Mahomet  enaffa  de  Con- 
ftantinople  un  autre  Dujaourg , qui  en  recompence  du  tort  fait  à fon  pa- 
rent, avoit  impetré  un  tribut  lur  les  marchandifes  des  Chreftiens.  Or  il  ar- 
riva que  ce  Mahomet  avoit  fait  caffer  les  trouppes  qu’ Amurath  à fon  en- 
trée avoit  defcouplees  vers  laT raffylvanie,&mefmement  retrancher  les  Ia- 
niffaires  : Vil  des  Caffez  jurant  la  mort  du  Bacha,  fe  mit  Dervis,  qui  font 
Religieux  fort  aufteres,  8c  vivét  del’aumofne  des  paffants;  il  fe  dôna  fami- 
liarité dans.l’hoftel  de  Mahomet , par  les  aumofnes  qu’il  en  recevoit,ôc 
^infi  un  jour  d’audience,  ce  Dervis  fe  coula  à la  preffe,  & fe  profternant 
prefenta  un  pappier;  le  Bacha  croiant  qu’il  demandait  une  aumofne  fe  baif 
la  pour  tirer  fa  bource,  & l’affaftin  tira  de  fa  mâche  un  coufteau,  duquel  il 
lui  donna  dans  le  petit  ventre  : cettuijd  appliqué  à diverfes  gehennes  8c 
mené  devant  Amurath , qui  le  voulut  interroger  luijmefmes , & encores  à 
la  mort,  ne  confeffa  jamais  rien,  ftnon  qu’il  avoit  eu  une  particulière  vifion 
du  ciel  pour  tuer  Mahomet , comme  fauteur  des  Chreftiens , 8c  qui  avoit 
elpargné  leurs  vies  en  plufieurs  endroits  : Cette  mort  arrivant  au  poinét 
que  le  General  Muftapha  fut  dégradé.  Sinam  fut  eflevé  fans  peine  à l’eftat 
de  grand  Vizir  de  l’Empire , & puis,  comme  Cadiflequier , receut  l’enfei- 
gne  Impériale  delà  main  d’Amurath,  pour  aller  en  Perfe  en  la  place  de 
Muftapha,  ou  il  arriva  au  commencement  de  Iuin  : fa  première  aéiion  fut 
de  faire  unemonftre  generale  àCivas,ouiltrouva  l’armee  fort debiffee, 

8c  pourtant  aiant  depefehé  à Conftantinoplepour  demander  des  forces  de 
l’Europe,  Amurath  fit  tenir  un  confeil  notable,  &pour  grands  affaires 
qu’ils  appellent  AjacTiphan  : là  fut  conclud  de  continuer  la  guerre  de. 
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ciD  io  lxxx.  Perfe  ; & Sinâm  aiant  receu  les  forces  demandées  les  mena  à Erzeron.  Le 
Perfe  defireux  de  repos , Sc  adverti  de  la  refolution  que  nous  venons  de  di- 
re, énvoia  un  AmbaiTadeur  nommé  Marat , demander  la  paix , en  quittani 
Tiflis  & Chas , & en  fauvantpour  foi  le  Servan  : Tel  fut  le  defdain  de  h 
paix  du  cofté  du  T urc , qu’il  mit  en  prifon  Maxat  , & par  la  crainte  de  h 
mort  lui  fit  promettre  ce  qui!  vouloit-Lemaiftre  def  AmbaiTadeur  fâ- 
chant qu’il  avoit  fauve  fa  vie  aux  defpens  de  fon  honneur,  envoia  quinz< 
hommes  au  devant  de  lui,  pour  le  prendre  en  une  fiennemaifon , où  il  set 
toit  relailfé  pour  la  crainte  ou  pour  le  travail  : ces  hommes  bien  receus  & 
feftoiez,  furent  pris  la  nuid  dans  leurs  li&s,  & devalez  dans  un  puits  fet 
par  Maxat,  qui  aiant  ploie  bagage,  gagna  un  batteau  & puis  Conftantino 
pie,  où  il  fe  rendit  ftrviteur  d’Amurath. 

Sinam  de  ce  temps  aiant  l’armee  du  Roi  de  perfe  fur  les  bras,  campee  ; 
Carachac,  print  place  de  bataille  à CMIflder , d’où,  fe  contenant  en  fes  ad 
vantages,  il  depefcha  au  Roi  de  Perfe , pour  fadvertir  que  par  fes  confeil 
les  chofes  eftoient  mieux  difpofees  à Conftantinople  pour  la  paix  que  di 
coulfume,ce  qui  fit  depefcherHibrainCham  AmbaiTadeur  vers  A murath 
auquel  de  mefme  temps  Sinam  demanda  congé  de  fe  trouver  au  traitté 
comme  voiant  plus  clair  qu’un  autre  ce  qui  concernoitlapaix  ou  la  guerre 
Durant  qu’Hebrain  traittoit  onht  à Conftantinople  de  grands  magnifi- 
cences pour  circoncir  les  enfans  du  Gand^Seigneur,  & avoit  on  drefleur 
efehaffaut  pour  l’ AmbaiTadeur  de  Perfe  Sel a fuitte,  quand  la  nouvelle  d’u- 
ne grande  deffaitte  de  T urcs , en  l’abfence  de  Sinam,  arriva,  fur  laquelle  or 
mit  en  pièces  Tefchaffaut,  ôc  Hebrain  avec  fa  fuitte  dans  un  logis  peftiferé 
ou  la  pluipart  moururent.  Sinam  avoit  fait  tout  ce  meftiagepourparvenii 
à eftre  grand  Vizir,  plus  Courtifan  que  Capitaine , Sc  en  vint  à bout;  mai; 
receut  ce  defplaifir  de  voir  mettre  en  fa  place  Mahomet  Bacha,  quin’eftoit 
pas  fon  ami  : A 1 arrivée  de  cettufci,  comme  il  faiioit  palier  l’armee  une  ri- 
vie-re^fur  l'intelligence  d’un  Géorgien  renié,  nommé  Manuchiar , il  fut 
charge  au  pais  de  LaJV efve , principallement  par  les  Georgiensque  me- 
noient  T ochomaqui.  Emir  & Cimero  ; ces  trois  portas  le  tiltre  de  Cam  & 
de  Chreftiens:  les  Turs  y perdirent  nooo.  hommes,  tout  leur  équipage, & 
3 o o o o.  efeus  pour  paier  les  garnifons  de  Tiflis , qui  n’en  pouvoir  plusfW 
homet  attribuant  fon  defaftre  au  Géorgien  renega. , 5c  aiant  refolu  de  le 
faire  mourir,  le  fit  venir  en  fa  tente,  aiant  apofté  des  hommes  pour  lui  fau- 
rer  au  colletj  1 autre  qui  s en  douta , le  fit  fuivre  par  une  lifte  de  mauvais 
garçons , aulquels  il  commanda  de  fe  j etter  a lui , s’ils  l’entendoient  crier: 
Manuchiar  donc  entre  en  la  tente,  receut  une  froide  reyerence,  en  rendit 
une  plus  froide, puis  tourna  vers  l’entree;  Se  comme  le  Bacha  de  Caramit  & 
Je  Sechaia  de  Mahomet  le  voulurét  forcer,  il  jetta  un  cri,  & a mefinc  temps 

d’un 
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d’un  coup  d’efpee  fendit  la  telle  à ce  dernier, d’un  autre  coup  fur  la  telle  auf- 
fi  abbatità  fes  pieds  le  Bacha,&  mit  Mahomet  fur  lepavé de  cinq  coups  d’ef 
pee,  le  laillant  comme  mort,  puis  à la  faveur  des  liens,  qui  elloient  entrez, fe 
retira.  T els  difcours  arrivez  vers  Amurath  le  mirent  en  colere  contre  Sinam, 
lui  defe  defcharger  contre  le  General  Mahometh,  ôc  de  remémorer  com- 
bien de  fois,  lors  de  fon  envoi  * il  l’avoit  déclaré  indigne  de  commander  ; ôc 
puis  en  paffant  outre, dit  hardiment  à l’Empereur,  que  s’il  ne  vouloit  voir  fes 
affaires  ruinez  en  Perfe,  il  falloit  avancer  fa  perfonne  vers  Zalep , ôc  encores 
plus  prés  du  Perfan  ; que  telle  approche  contraindroit  à la  paix,  pour  la  vi- 
gueur que  fes  forces  en  recevroient  ; mais  à la  vérité , c’elloit  pour  ( en  l’ab- 
lence  d’Amurath)  commencer  un  delfein  d’eflever  Mahometh  fur  le  throf- 
ne  de  fon  pere  : or  la  femme  de  Sinam  n’eut  pas  plulloll  ce  delfein  au  cœur 
qu’elle  l’eut  à la  bouche,  & Amurath  aux  oreilles  par  un  rapport  incertain, 
qui  efperant  en  fon inconflance,  lui  fit defpouiller  Sinam  de  fes  honneurs* 

I ôc  le  bannit  toll  après. 

Vn  mefme  foupço  du  Roi  de  Perfe  cotre  fon  fils  Abbasjv4irize,  n’eut  pas 
! un  lùccés  pareil:  car  cette  crainte  lui  ellant  donee  par  Salmas  Vigir  de  Perfe, 
fit  mettre  le  Roi  aux  champs  avec  10000.  hommes,  le  poulfa  à faire  mourir 
le  Gouverneur  du  Servan  & deux  Sultans , ôc  s’en  alloit  rendre  tous  les  plus 
G rands  piliers  de  fon  Roiaume  premieremét  criminels  du  foupçon  ôc  puis 
! de  l’accufation , &:  en  tiers  lieu  delaprifon,  qui  ellle  crime  de  Prophétie , ôc 
ne  fe  pardonne  point;  mais  tous  les  Sultans  ôc  Confeillers  d’Eflat  quifui- 
voient  ce  Prince,  l’amenerét  par  une  fage  remonflraee,  premier  que  juger  la 
quellion  du  droit  & la  mort  meri  tee  par  fon  fils, à efplucher  celle  du  fait  : En 
, cette  recerche  ils  apprirent  que  jamais  le  Prince  Abbas  n’avoitpris  authorité 
ni  tiltre  que  de  V iceJloi,&  puis  s’offrirent  à maintenir  par  la  prifon  de  tous 
que  le  V igir  Salmas  avoit  forgé  telle  calomnie,  pour  faire  place  par  la  mort 
de  l’aifné  au  fécond  fon  gédre,qui  elloit  le  Prince  Emir  ; cela  bien  recerché, 
Codobande  reprit  fon  fils  en  grâce, dégrada  Salmas,  ôc  le  fit  pendre. 

D’autre  collé  Amurath  l’inconflant  aiant  encores  oflé  l’armee  dé  Perfe 
au  Bacha  Mahomet , à fon  arrivée  envoia  30000.  ducats  pour  faire  un  fort 
à Reinan  ôc  conferver  Cars , mais  nollre  Manuchiar  apres  les  coups  que 
nous  avons  dit,  fe  répétant  d’eftre  révolté,  fignala  fon  retour  aux  Chreftiés, 
en  chargeant  Capigi  ôc  un  Chaoux  qui  conduifoit  l’argent,  & tua  le  covoi. 
Cela  fut  caufe  que  Ferrand  pilla  tout  le  pais  de  Manuchiar,  & par  intelfU 
gence  qu’il  eut  avec  les  Turquomans  de  Perfe  gafloit  tout  le  pais,  fans  l’ar- 
mee que  le  Roi  affembla  à Tauris,  qui  effraia  les  Turquomans  par  la  prife 
aveuglement  ôc  mort  de  leur  Chef  Emir  Cham.-fous  ce  trouble  Ferrand, 
qui  avoit  entrepris  d’aller  à Naecivan, fortifia  en  Géorgie  Tamanis  ôc  Lori, 
ou  il  laiffa  le  Baffa  Eîali.  Manuchiar  ôc  Hali  avec  peu  de  gens, mais  bons, 
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id  10  LXXX.  combattirent  au  parti  de  là  Ferrant,  lui  troufierent  une  grande  partie  de  fon 
avant-garde,  ôc  puis  ne pouvans  avec  14000.  faire  imprelfion  dans  86000 
fe  demeficrentfans  confufion , ôc  laifferent  leurs  ennemis  aflfez  contens  de 
rompre  le  voifinage.  Ferrand  voulut  contenter  fes  trouppes  par  le  pillage 
de  G eorgie>  mais  au  contraire  la  licence  les  rendit  fi  efirenez,  que  s’ellâs  mu- 
tinez, ils  le  voulurent  tuer,  & apres  lui  avoir  fait  fouflrir  tourtes  fortes  d’ou- 
trages & d’injures  prés  de  Cliqua,  coupperentles  cordes  de  fes  pavillos,  pil- 
lèrent fes  threfors,  emmenerent  fes  femmes  & fes  Eunuques , & le  contrai- 
gnirent de  fe  fauverà  Erzeron,  où  il  ne  demeura  gueres  lans  fentir  fincon- 
ilance  de  fon  Prince,  qui  le  defpouilla  de  fa  charge  & de  fon  honneur,  pour 
envoier  en  fa  place  Ofman  Bacha,que  nous  avions  laifïe à Sumachie& 
Demicarpi,  cela  au  terme  que  noftre  livre  prend  fin. 

CHAPITRE  XIX,  DK  MIDI . 

O v s île  me  fâüriez  point  de  gré  de  vous  amufer  aux  Pira- 
teries de  la  cofte  de  Barbarie,  nia  vous  conter  les  defTeins 
inutiles  qu’avoit  eu  Iouan  d’ Auftrie  fur  T unis  5 mais  vous 
& moi  bandos  fur  le  trait  pour  venir  à cette  grade  bataille 
des  trois  Rois.  Sebaftié  de  Portugal  voüa  le  jour  de  S.  Ieari 
àlambarquement  dé  fon  armee,  qu’il  fe  vid  enfemble  le 
ipofeede  1300.  voiles  ,&  ent’rautres  douze  galeres  pleines 
de  Nobleffe,  6 o.  vaiffeaux  chargez  de  gens  de  guerre,  & de  prés  de  7 o o.  au- 
tres de  charge  : quelques  jours  aians  efté  empiriez  en  dévotions,  félon  les 
ordonnances  d’un  Légat,  exprès  envoié  par  le  P ape,  bien  garni  d’ 'indulgen- 
ces pour  ceux  qui  feroient  levoiage;  ce  temps  encores  emploie'  à eftablir  7. 
Gouverneurs  dans  le  Roiaume  de  Portugal,  pource  que  fonde  Cardinal 
en  avoit  refufé  l’adminiftration.  L’armee  vint  mouiller  à Cadis  le  fécond 
de  Ieuillet,  & là  fejourna  quinze  jours , pour  fe  fournir  de  ce  qu’on  trouva 
manquer  après  les  ancres  levez,&  àufii  pour  recevoir  deux  régiments  d’An- 
deloufie,  qui  self  oient  enrôliez  pour  rembarquement  avec  la  permilfion 
du  Roi  Philippësrelfans  embarquez  à lamijkuillet  il  envoie  fa  grand  flotte 
en  Arzille,  & lui  avec  les  galeres  feullernent  prend  la  routte  de  T anger,  ou 
Il  favoit  que  Müleijdameth  l’attendoit  en  bonne  dévotion.  le  n’ai  que 
faire  de  vous  monftrer  comment  ce  Prince  Negre  envoia  fon  fils  aude- 
Tant,  ni  quelles  furent  les  réceptions,  & aufïi  peules  grads  & longs  difeours 
par  lefquels  le  Roi  dechaffé  méfia  aux  remerciemens  tout  ce  qui  faifoit 
pour  fon  droit, &à;  la  coclufion  lui  oflrâtfon  frere  en  olfagejmais  Sebaftiert 
aima  mieux  pour  lors  le  voir  à la  telle  des  bandes  par  terre  jufqu  en  Arzille, 
d’où  il  envoia  ce  j eune  Prince  à Mazagan,  place  donnée  entre  les  mains  des 
; Portugais, 
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portugais  ; touttesfois  non  en  qualité  d’oltage,mais  bien  de  féureté.  Ce 
fut  auprès  d’Arzile  que  1’armee  campa  avec  ordre  & retrenchement. 

* Dé  tout  ceci  le  Roi  Abdelmelech  bien  adverti,  apres  avoir  difcouru  par- 
mi fes  privez  fur  le  mauvais  delfein  de,  Portugal,  pour  l’infidelle  & foiblc 
iociete  de  MuleRMahameth , il  fit  publier  quelques  Ediéts  pourlcpaïs 
contre  les  Chreftiens,  & puis  déclaration  de  guerre  contre  tous  ceux  de  ce 
tioin  là,  au  grand  contentement  des  Mores  : aiant  fait  les  apprells  de  fon 
armée  à la  mLAvril,  il  fit  fon  rendé^vous  general  à une  Mofquee  nommée 
Temofena,lui  marchant  en  litiere , pour  une  grande  débilité  d’ellomac 
qui  Faccompagna  jufques  à la  mort  : il  acheva  de  joindre  fes  forces  aune 
journée  d’Alcaçar,  & la  fit  reveuë  de  5000.  harquebuziers  choifis  ,10000. 
lanciers  Mores  tels  quels s 1000.  argolets,  &c  de  2.400.  chevaux  Arabes, 
tout  cela  faifant  prés  de  60000.  hommes  de  combat;  mettant  la  principal 
le  efperance  de  cette  grande  foule  aux  '5000.  harquebufiers  : tout  cela  s’a- 
vança fort  lentement , & en  faifant  plufieurs  fejours , jufques  à tant  qu’ils 
vindrent  campera  Alquazarquibit. 

D’autre  collé  l’armee  des  deux  autres  Rois  defploià  aune  monftré  ge- 
neralle  à deux  journées  d’Arzille  14000.  hommes  de  pied  & 2 00p.genS- 
d’armes,  pour  tout  ce  qui  avoit  palfé  l’eaü  > avec  36.  pièces  de  campagne 
bien  attelees  : les  autres  ont  mis  en  ce  compte  mi  bagage  demefuré , ôc 
plufieurs  compagnies  de  garces,  deqüoi  nous  n’avons  que  faire  : Ses  gens 
de  pied  elloient  compofez  de  3000.  Allemans , teftans  des  5O00.  de  1000^ 
Efpagnols,  600.  Italiens , autant  de  la  garnizon  de  Tanger,  & les  2500, 
avanturiers,  defquels  il  le  fioit , le  relie  elloient  Portugais } picquesfeches 
& bifongnes.  MulePMahameth  éc  fes  Confeillers  telldoientà  temporizer 
prés  de  FArache , tant  pour  ellre  favorizez  d’une  armee  de  mer , laquelle 
avec  la  garnizon  de  Mazagan  amufoit  3000.  bons  hommes,  que  pour  une 
efperance  qu’avoit  Bousjours  Mahameth,  que  les  forces  de  fon  enncmrfe 
donneroient  à lui,  s’il  les  halenoit.  Abdelmelech  de  fon  collé  trouva  mû- 
yen  de  négocier  avec  Dom  Seballien,  & lui  vouloir  biffer  prendre  Lara- 
che,  à fin  qu’il  s’en  retournait  aiant  fait  quelque  chofe  ; mais  les  froideurs 
de  fon  compagnon  & de  fon  ennemi  ne  peurent  l’attiedir  ; fi  bien  que  s’e- 
liant  avancé  le  long  du  fleuve  d’Alcaçar  jufques  au  lieu  oû  il  joint  la  rivière 
deLarache,  fans  s’approcher  de  la  ville , pour  la  crainte  qu’avoit  Mulei- 
Mahamet  du  contentement  que  fon  ennemi  avoit  elperé.-La  riviere  em- 
pefcha le  combat  le  dimanche , comme  aufii  le  temporifement  perpétuel 
d’Abdelmelech , lequel  eull  encores  dîlaié  la  bataille , fans  la  peine  qu’il 
avoit  d’empefeher  les  Mores  de  fe  révolter,  & mefmes  qu’il  lui  avoit  fallu 
ellre  toutte  la  nuiét  à cheval  pour  tenir  en  prifori  les  compagnons. 

Mais  le  lundi  4.  d’Aoult  on  comméça  aupoinéldu  jour  à voir  les  Mores 
Tom,  II.  Kk  ij 
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CI3  13  LXXX.  advancez  fur  un  haut  terrier , plus  pour  reconnoiffre  la  contenance  de 
l’armee  Chreffienne,  que  pour  la  preffer  au  combat  : à leur  veuë  l'artillerie 
des  Chreffiens  paffale  gué  en  diligence , comme  auffi  le  paflage  effant  Ifr- 
ge,  les  bataillons  palferent  préfque  tous  formez,  ôc  ce  fut  pourquoi  on  le? 
fit  oblonts,  à la  charge  de  faire  front  de  file , pour  les  mettre  en  l’ordre  que 
nous  allons  dire  : T outte  l’infanterie  ne  fit  qu’un  corps  quarré , faiiam 
pourtant  à chaque  bataillon  face  diverfe;car  le  premier  avancé  s’eff  endit  eu 
front,  faifant  la  corne  gauche, & y fourmflant  les  deux  parts;  l’autre  s ’effen 
dit  en  file,  faifant  de  fa  teffe  ôc  de  fon  effroit  le  tiers  du  front, .&  de  fon  long 
les, deux  tiers  de  la  face  de  main  droitte;  les  autres  deux  faifans  tout  de  mef 
ine,  achevèrent  le  quarré,  laiffans  au  milieu  un  champ -,  où  print  place  le 
General  accompagné  de  ce  qu’il  avoit  d’eflite  : Le  bataillon  de  main  gau- 
che eff  oit  des  Allemans  ôc  Italiens , commandez  par  le  Comte  d’Irlande: 
celui  de  main  droitte  eff  oit  des  garnifons  de  Tanger,  commandées  par 
AlvaroJPerez  de Tàvora  : Le  bataillon  qui  faifoit  le  coin  demain  gauche 
en  arriéré,  eff  oit  d’Efpdgnols  ôc  Italiens , fous  Alonzo  d’Aquilar  :1e  qua 
triefme  eff  oit  tout  de  Portuguais,  ou  commandoit  Louis  Cæfar  : chacune 
forme  eff  oit  de  3 000.  hommes  pour  le  moins  : les  quatre  Meffres  de  camp 
reconnoiffanspour  Collonnel  D uartéjdcMenezes  gouverneui^de^ Tan- 
ger : Les  2000.  hommes  d’armes  furent  partagez  en  quatre  , à chacune 
cinq  j:ens  chevaux  au  milieu  des  lattes  , horsjnis  celle  de  devant , qui 
avoit  pris  place  à l’aile  droitte,  pource  que  tout  le  front  eff  oit  garni  d’artih 
, u n " de  trentejix  p ieces.  Nous  avons  laifîe  au  roolle  de  l’ar- 
mee MulemMahameth  Ôc  les  hens  en  arriéré,  c’eff  pource  que  n’aiant  que 
mille  homme(s,  moitié  harquebuziers  moitié  Lanskenets,  il  print  fa  place 
en  arriéré  le  plus  hors  de  combat,  dans  le  chemin  ou  les  deux  rivieress’af-' 
femblent,lefquellescelledeAlarachefermoitle  derrière  de l’armee  Chre- 
ffienne; & celle  d’Alcaçar  colf  oioit  les  deux;  mais  celle  des  Mores  de  fi  prés, 
quelle  leur  fervoit  de  foffé< 

AbdeNMelech  ( bien  que  demijnort  en  fa  litiere  ) aida  pourtant  à fon 
frere  a former  fon  armee,  & mettre  la  teffe  en  un  grand  croiffant , duquel 
les  cornes  s’eff  endoient  prés  de  demie  lieue  ; ce  croiffant  du  grand  corps  de 
fes  Mores,  entremêliez  de  quelques  files  de  gens  de  pied;  la  pointe  de  main 
droitte  eff  oit  confortée  par  un  quarré  de  mille  chevaux  lanciers , qui  avan- 
Çoient  encore  à leur  droitte  mille  harquebuziers  à cheval , pour  leur  ferwr 
de  carabins  , Ôc  aufquels  ils  fe  fioient  beaucoup  ; tout  cela  commandé 
par  Muleijiameth  frere  du  Roi  : l’autre  corne,  qui  faifoit  la  gauche,  avoit 
mille  harquebuziers  à cheval  d’avantage , qui  eff  oient  en  mefme  poffure 
que  les  autres,  commandez  par  Mahameth  Zareo  ViceJRoi  : au  milieu  du 
croiffant  Ôc  en  arriéré  eff  oit  le  grand  bataillon  de  tous  les  harquebuziers 
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à pied:  au  milieu  de  cela  le  Roi  gardé  de  1 00.  renégats  hall  ebardiers:  aux  CIO  ID 
collez  & derrière  du  Roi  y avoit  10.  fcadrons  de  chacun  z 000.  chevaux 
pour  partir  de  la  main  aux  occafions  : L’artillerie  elloit  de  mefme  celle  des 
Chrefl:iens,mais  plus  retirée  dans  le  creux  du  croilTant:  8c  ainfiles  deux  ar- 
mées fe  trouvèrent  en  ellat  de  parler  enfemble  en  un  fable  fans  avantage, 
entre  unze  heures  8c  midi;  pluftofl  que  MuleLMahamet  8c  fon  Conieil 
n’eulfent  voulu  : car  n’aiant  peu  obtenir  du  Roi  Chrellien  de  gagner  la  co- 
de de  la  mer  pour  tirer  flanc  des  navires,  ils  elfaierent  de  faire  marcher  fi 
froidement , que  le  combat  ne  pût  commencer  que  fur  le  foir  : mais  à tous 
ces  avis  nollre  Roifoldac  crioit  au  poltron.  Sur  le  poinét  que  les  armees 
approchoient  du  colle' des  Chrelliens,  Dom  Sebadien  lit  une  longue  ha- 
rangue à fesfoldats,  furies  incommoditez  qu’ils  avoient  receues  pour  par- 
venir au  champ  du  combat,  8c  fur  celles  qui  les  prelferoient  plus  rudement, 
au  cas  qu’ils  oubliaient  leur  vertu;  le  pais  ne  leur  permettant  point  de  refu- 
ge, 8c  les  ennemis  de  pitié'  ; 8c  puis  il  acheva  par  la  bonne  efperance  de  la  vi- 
ctoire, a l’exultation  de  la  religion  Chredienne  : En  marchant  pour  le  com- 
bat le  propos  du  Roi  fut  fuivi  par  les  Prélats  qui  adidoient  en  ce  voiage. 
Premièrement  parunNonce  du  Pape,  commiffairepour  ce  voiage  : Parles 
Evefques  de  Conimbre  & de  Porto , 8c  puis  par  grande  quantité  de  moines 
de  tout  ordre,  qui  portaient  de  grandes  croix,  &enexhortans  au  mefpris 
de  la  mort,  accompagnèrent  lés  combattans  jufqu’à  lance  baiffer. 

Abdel  Meiech,  que  fon  Confeil  avoit  voulu  faire  couler  à Maroco  com- 
me Paralitique,  8c  n’en  pouvant  plus  contraignit  fes  gens  de  lui  amener  un 
cheval,  monta  delfus , & pour  s’y  pouvoir  tenir  ht  attacher  quelques 
courroies  de  la  felleà  fa  ceinture,  quoi  qu’il  n’eud  monté  à cheval  il  y avoit 
deux  mois;  il  fe  fit  couvrir  d’un  drap  d’or  tout  parfemé  de  grands  diaments 
8c  de  perles, par  l’aide  de  deux  dafiiers,qui  avec  deux  fourchettes  foudenoiét 
le  manteau,  cet  efclat  corrigeant  en  quelque  façon  fa  padeur  8c  fajauniffe: 

Il  n’harangua  que  de  promeffe  8c  de  grands  dons  à ceux  qui  fe  fignalle- 
roient;  8c  pource  qu’il  elloit  Prince  de  foi,  on  tient  que  fes  propos  arrefle- 
rent  plufieurs  Mores  8c  Alarbes  qui  branloient  pour  lui  faire  un  mauvais 
tour  : Ce  fut  lui  qui  livra  de  chance,  en  criant.  Haut  les  bras  ; mais  fon  artil- 
lerie n’eut  pas  achevé  fa  volee,  que  l’harquebuferie  des  deux  armees  j oüà,  ôc 
pourtant  d’aflez  loin.  De  mefme  temps  Alvaro^Perez  part  de  la  droitte  des 
Chreftiens  avec  fes  500.  chevaux,  8c  donne  à la  gauche  au  ViceJRoi  Zaneo, 
cettui  ci,  emporté  par  les  fiens , après  la  perte  de  deux  cornettes,  fe  mit  eu 
route,  8c  quelques  trouppes  des  fiens  allèrent  conter  la  viéloire  des  Chre- 
fliensà  huiél  lieue  de  là.  Abdel  melech  voiant  cela  demanda  fon  cheval , 8c 
comme  fes  gardes  le  voulurent  arreller  pour  fa  foibleffe,&  qu’ils  tinfTent  les 
rennes  pour  l’empefeher  d’aller  à la  charge  , il  voulut  mettre  la  main  arç 
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io  13  Lxxx.  cimeterre  pour  tuer  ceux:  qui  l’empefchoient , mais  fa  paralifie  lui  aiant 
monftré  qu’il  eftoit  fans  main,  il  perdit  la  parolle  & tomba  fur  l’arçon;  puis 
-*  " , comme  on  l’eut  remis  en  fa  litiere,il  se’fforça  de  dire,  Marchons  plus  avant, 

ôc  dans  un  quart  d’heure  rendit  l’efprit;  ce  que  fes  gardes  cachèrent  habile- 
ment. La  moitié  des  1000.  chevaux  que  nous  avons  partagez  en  dix  ban- 
des, ne  voians  que  500.  chevaux  Chreftiens  à la  pourfuitte  des  leur,  font 
leur  charge,  & à cette  charge  fe  r’alie  ce  qui  eftoit  le  plus  pefant  à fuir  : cela 
r’amenanos500.  chevaux  fi  rudement,  qu’ils  les  pouffèrent  fur  le  batail- 
lon des  Chreftiens  de  main  droitte,  & cela  commença  la  première  confu- 
fion.  Le  Roy  de  Portugal,  qui  jufquesjà  avoit  demeuré  dans  fon  chariot, 
retenu  par  les  fiens,  faute  à cheval,  couvert  d’armes  vertes,  & alla  à la  charge 
entre  le  Duc  d’Avero  & lejeune^Comte  de  Virmiofe,  qui  depuis  fut  Con- 
neftable,  & mit  encores  en  route  tout  ce  qui  avoit  chargé  les  fiens:  mais  les 
autres  1000.  chevaux  qui  ne  voioient  pas  le  Combat  de  leur  main  droitte 
fi  efehauffé,  vindrent  encores  fondre  fur  les  Portugais,  &c  renverferent  tout 
ce  qui  eftoit  à la  gauche.  Il  y eut  une  trouppe  de  Chreftiens  à droitte , qui 
ne  trouvant  rien  qui  fe  raliaft , firent  leur  pojnéte  fi  longue , que  la  befon- 
gne  fut  vuidee  avant  leur  tour,  & parmi  ceuxjà  eftoit  le  Comte  Virmiofe. 
l’ai  tardé  à vous  rendre  compte  de  la  main  droitte  des  Mores,  pource  que 
ceuxjà  marchoient  à pied  de  plomb  &nemeflerent  que  le  Roi  Dom  Seba- 
ftien,  de  qui  le  cheval  avoit  efté  tué  auprès  du  Duc  d’Alvaro  mort , eftant 
remonté  d’un  frais  il  fevint  jettera  l’endroit  où  Muleijblamet  faifoitfa 
charge  , lequel  il  renverfa  & mit  en  fuitte  demie  lieue  : cependant  les 
Mores  de  leur  main  gauche  râliez,  comme  nous  avons  dit,*  avoientfui- 
vi  leur  bonne  fortune  , emporté  l’artillerie  des  Chreftiens  , & percé  juf 
ques  à MuleCMahomet,  qui  s’enfuiyant  d’effroi,  &c  cerchant  un  gué  à la  ri  - 
vière de  la  Larache,  eftoufta  dans  le  bourbier.  Ce  fut  lors  que  tourtes  les 
bandes  des  Mores , & mefmes  celles  qui  eftoiét  campees  loin  pour  tro lippes 
de  referve , vindrent  de  tous  collez  accabler  les  relies  des  Portugais , qui 
mouroient  en  foule,  fervans  leurs  corps  comme  d’un  rempart,  au  lieu  où 
eftoit  leur  Roi,  qui  n’avoit  plus  auprès  de  foi  que  quelques  gensjd’armes  de 
Tanger.  Les  Portugais  voians  tout  defefperé  prindrent  laroutte  d’Arzile, 
& comme  ils  trouvèrent,  fortans  de  l’armee,  le  Comte  Virmiofe  venant  de 
fa  pourfuitte  & cerchant  nouvelle  occafion , ils  Paffeurerent  de  la  mort  du 
Roi  pour  l’emmener  honneftement  : Cependant  ce  Prince , remonté  com- 
me nous  avons  dit,  combattit  encores.  Ceux  qui  en  ont  eferit  en  faveur  des 
Efpagnols,  de  ce  que  devint  Dom  Sebaftien , veulent  qu’on  lui  ait  couppé 
les  courroies  defonarmet,  pour  lui  donner  deux  coups  en  la  telle  & autant 
en  la  face,  & puis  le  font  tomber  de  cheval,  & mourir  auprès  du  lieu  où  fut 
donné  la  bataille.  Ceux  qui  favent  cobien  il  efl  aifé  à cqupper  les  courroies 
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d’un  homme  bien  monte,  croient  pluftoft  ce  que  le  Comte  Virmiofe  man-  CIO  ID  LXXX, 
dit  quelque  temps  apres,  affavoir  que  ce  Rois  eftoit  perdu  vif  oümort  dans 
la  foule  de  la  cavalerie  fans  avoir  elle  reconnu. 

Mulei  Hamet  nouveau  Roi,  remmena  Les  forces  & fes  efclaves,  fit  le 
lendemain  publier  la  mort  de  fon  frere,  print  poffeftion  duregne , adoucif- 
fantlesrecrrets  du  deffumSt,  quoi  que  moindre  fut  l’efperance  qu’on  avoir 
de  lui.  Il  mourut  en  ce  combat  14000.  hommes,  entre  ceUxJà  le  Roitenu 
pour  mort  ,1e  Duc  d’Avero , & les  Evefques  de  Conymbre  & de  Porto,  le 
Nonce  du  Pape,  le  Comted’Irlande,  Chriftofte  deTavora,  & fon  frere  Al- 
varo Perés.  Mulei  Hameth  fit  enterrer  Ion  Roi  à Fez  dedans  fes  riches  ve- 
ftcmens,  Mon  LeSeu| pourra  voir  cetfeHiftoired  un  Efpagnol,  qui  con- 
te cornent  plufieurs  captifs  voulurét  racheter  le  corps  du  Roy  pour  10000. 
ducats  j cela  eft  eftrangeàdcs  captifs,  qui  font  bien  en  peine  pour  euxjneft 
mes,  & 011  dit  quelesprifonniers  d’amour  & de  guerre  ne  copient  pas  leurs 
rich elfes  de  melme  façon  : cela  ne  s’accorde  pas  encores  avec  l’enterrement 
honorable  de  Alcacarquibit,veuque  l’autre  Roi  fon  compagnon  fut  efcor- 
che,  & fa  peau  remplie  portée  par  les  Provinces  ; & puis  pour  répür  les  Ro- 
mans les  trois  corps  morts  mis  dans  une  tente  : il  y a force  autres  contrarie- 
rez qui  font  douter  cette Hiftoire  avoir  eftéexprelfe  pour  prouver  la  mort 
du  Roi  Sebaftie»:  Pour  moi  les  diverfes  doutes  que  nous  y verrons,  & la 
qualité  d’Hiftorien  m’en  deffendét  le  jugement.  Il  eft  temps  de  lailTer  Mu- 
lei Hameth  départir  fes  efclaves,  alfavoir  tout  le  bagage,  cjue  l’Aütheur  Ef- 
pagnol meta  14000. lie fefouvenant  pas  d’avoir  eftimé  aplus  deioooo. 
ce  qui  eftoithors  les  gens  de  guerre,  & par  ainfi  ne  pourrait  y avoir  de  per- 
te  il  00  o,  combattans, comme  il  dit.  Hameth  donc  aiant  contenté  les  liens 
de  la  defpouille,  au  lieu  d’aller  affieger  T anger  & Arzille,  comme  quelques- 
uns  vouloient,  aima  mieux  s’alier  faire  recevoir  à Fez  & a Maroco  : nous  le 
verrons  don  diaprés  bien  efloigné  des  vertus  d AbdeEMelech , qui  eftoit 
beau  devifao-epar  deftiis  fa  nation, fon  efp rit  excellent  de  nature, avoit  pouf 
acquis  les  langues  Efpagnolle,  Italienne , Slavonnë  & Arménienne , excel- 
lent Poëte  en  langue  Arabique , fi  bien  qu  on  euft  dit  en  France  qu  il  en  fa- 
voit  trop  pour  un  Roi.  Quelques  eferivains  Efpagnols,pour  amoindrir  les 
regrets  des  Portugais,  ont  dit  qu’il  eftoit  ami  des  Chreftiens  ; mais  je  ne  fii 
qui  lui  aurait  caufé  cet  humeur , la  nourriture  du  Grand^Seigneur  ou  fes 
bien  faits.  • 

CHAPITRE  XX.  T>E  L’OCCIDENT. 

GRand  fut  l’eftonnemét  en  Portugal,  quand  on  leur  annonça  la  mort 
des  trois  Rois,  ôc  mefmes  pource  que  1 on  compta  parmi  les  morts 
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lxxx.  Dom  Anthonio  infant  de  Portugal.  Le  plus  prompt  remede  au  friaux  que 
ceux  du  roiaume  craignoient,  fut  d'eflire  pour  Roi  Henri  Cardinal , oncle 
d’Anthonio  & fils  du  Roi  Domlouan,  bien  que  ce  fuft  chofefans  couftu- 
me  aux  Portugais,  d ellire  aucun  du  colle  maternel,  julques là  que  pour  ob- 
ferverlaloi  Métale,pareiM  la  Salique  en  Frâce.ils  Ôt  mis  plufieurs  baftards 
fur  le  throlne.  S'il  vous  fouvient  bien,  ce  Cardinal  avoitrefufé  la  régence 
en  l’abfence  de  Dom  Sebaftien,  il  ne  fit  pas  ainfi  du  Roiaume , mais  l'accep- 
ta librement,  fur  tout  quand  il  fe  vid  convie  à cela &fouftenupar  le  Roi 
Philippes,  qui  eftoit  bien  aife  de  loger  en  cette  place  un  Prince  caduc , du- 
quel on  ne  pouvoitelpererqu  autant  de  vie  quil  en falloit pour  préparer 
les  affaires  de  Çaftille:  Ce  Cardinal  donc  eftoit  en  poflefliondu  Roiaume 
quand  Dom  Antonio  arriva,  cic  happe  de  la  façon  que  nous  vous  dirons. 

Il  tomba  parmi  le  delordre  de  la  bataille  prilonnier  entre  les  elclavesde 
-v  ^ ^ aiant  pour  compagnon  de  mefme  fortune  un  gentil  cava- 
lier^ nommé  Gafpard  de  Grand,  hommequiavoittouttesleslano-uesdela 
cofte  d Afrique;  par  telle  commodité  s eft ant  rendu  aimable  à.  fes  maiftres, 
il  leur  perfuada  que  Dom  Antonio  eftoit  un  preftre  ( comme  défait  il  n’a- 
voit  eu  autre  profeftion  tantqu  il  s’eftoitveu  eftoigné  de  la  couronne)iI  ad- 
joufta  que  fes  parens  ne  le  racheteroient  jamais,  pource  qu’il  leur  fèrvoit  de 
titulaire,  & fous  fon  nom  les  faifoit  jouir  de  grands  beneftpes , qu’ils  eftoiét 
bien  aife  de  le  voir  prifonnier  Sc  vivant,  ce  qui  leur  donnoic  moien  d’amaf- 
fertout,  que  la  vaquenceferoit  de  preuve  difficile:  Par  telles  apparences 
il  compofa  pour  tous  les  deux  a 1600. cruzades,  qui  font  1300.  efeus.  Or 
pource  que  les  prifonniers  qui  font  une  fois  menez  dans  le  train  du  Prince 
trouvent  la  condition  plus  difficile  que  les  autres,  il  falut  que  les  efclaves  qui 
les  çrardoient  pririftent  une  merveilleufe  confiance  en  leurs  prifonniers  ; car 
furleur  foi  ils  les  menèrent  aux  portes  dArzille,  ou  ils  entrèrent  mafquez; 
pour  recevoir  leur  argent.  D’autre  cofteVeftant  rendu  a Tanger  le  Comte 
Virmiofe  & quelques  400.  cavaliers , qui  n’eftans  pas  engagez  comme  le 
refte,  félon  ce  que  nous  avons  dit , ôc  mefrnes  qui,  pour  avoir  de  meilleurs 
chevaux  que  les  Mores , avoient  fait  leurs  retraittes  à petites  charges,  juf- 
ques  à demefler  avec  eux  2.00.  harquebuziers;  tout  cela  s’eftant  joint  avec 
Dom  Antonio,  paftaa  Cadis,  apres  avoir  recommandé  aux  garnifons  d’A- 
frique la  loyauté:  De  Cadis  ils  vindrent  a Lifbonne,  amenans  avec  eux 
Adolbiquerin  & le  Kaliphe  fon  neveu,  fils  de  Mulei  Mahameth,  & delà 
fœur  de  Cid;  cettuijà  aiant  efté  fait  Commandeur  de  fOrdre  de  S.Iacques, 

6 gardant  tous^ jours  le  tiltre de  Prince  de  Maroco,  pour  lui  fervir  quand 
l’occafion  fe  prefenteroit : s’attacha  à chofes  vertueufes,&  en  fa jeunefTe  fc 
rendit  bien  aimé  des  Efpagnols. 

Dom 
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. Dom  Antonio  trouvant  un  Roi  efleu , outre  ce  quil  eftoit  parefieux  de  cid  13  lxxx 
fon  naturel,  fe  rendit  encores  plus  in  curieux  de  depcîcher  aux  Indes  ôc  aux 
régions  eiloignecs,  comme  fi  en  cela  il  euft  travaille'  pour  autrui;  feulement 
il  s’emploia  à cercher  des  preuves  pour  le  procès  a venir,  & fur  tout  à mon- 
trer comment  Y olente  fa  mere  avoit  formellement  efpouzé  l’infant  Dom 
Louis  fon  Pere;  d’ailleurs  il  penfa  plaire  au  peuple  par  les  grandes  procef- 
fions  qu’il  faifoit  pour  adions  de  grâces  de  fa  liberté'  5 le  relie  du  temps  il 
faifoit  l’hermitc  en  fon  prieure  de  Crato,  ne  crolafit  pas  qu’il  fallulldeve- 
ftirlepreftrepourveftirleRoi.  La  première  procedure  qui  fefit  pour  ce 
Prince  fut,  qucEmanuel  Elmada  Evefque  d’Algarde,  commiifaire  efleu  en 
cette  càufe,dôna  un  Arreft  ôc  prononça  légitimé  Dom  Antonio  de  Portu- 
gal. Henri  Cardinal,  maintenant  Roq craignant  que  Dom  Antonio  pre- 
lent  le  fift  depofer,  comme  heritier  par  les  malles,  ou  craignant  du  Roi 
d’Efpagnecequi  parut  après,  lui  fit  un  facrifice  de  calicuth,  c’eft  à dire  de 
pœur,  jetta  dans  le  feu  cet  arreft  & touttes  les  pièces  juftific4tives  de  Dom 
Antonio,  en  prefence  de  tous  les  grands  du  pais,  que  les  Ieluites  avoient 
prefque  tous  gagnez  pour  le  Roi  Philippes,lesaiant  inftruits  qu’il  faloic 
tous  tendre  au  grand  delfein , alfavoir , De  mettre  la  Chreftienté  fous  un 
Roi  Catholique,  & fousunfeul  Pafteur . Ce  Roi  miferable  fe  voiant  ainft 
defavorizé  eut  r^ours  au  Pape, pour  le  Prier  d’eftre  juge  de  fa  légitimation, 
ce  que  le  Confiftoire  de  Rome  accepta.  Le  Roi  d’Elpagne  nofa  pas  dire 
comme  il  fit  depuis,  qu’il  11’y  avoit  point  fous  le  ciel  de  juge  pour  lui,  pratû 
qua  feullement  par  le  moien  de  fes  partifans,  que  le  procès  demeurai!:  au 
croq  jufques  à la  mort  du  Roi  Henri , ce  qui  arriva  l’annee  d’après , que  ce 
vieil  Roi  ord  onna  par  fon  teftament  des  juges  compettans  pour  la  fuccefi-  x 
fion  de  Portugal.  Les  Portuguais  s’oppoferent  à telle  nomination , main- 
tenans  avoir  droit  d’dledion  en  tel  cas,  fur  tout  jaloux  de  cette  Loi  Men- 
tale, en  faveur  de  laquelle  (pour  fuïr  la  quenouille)  ils  avoient  fait  des  Rois 
baftards.  Le  Roi  d’Efpagne,  qui  n’avoit  pas  perdu  temps , &;  avoit  des_Ja 
gagné  tous  les  ViceJRreûs  de  Portugal  aux  pais  eftranges,horsjnis  à la  T er- 
ciere,‘&  avoit  fait  couler  des  hommes  & de  l’argent  en  Afrique  aux  places 
du  Deftroit,  au  CafteljdeJvfine  ôc  Saind^Omer  ; en  l’une  & l’autrç  Indie, 
êc  en  tous  les  lieux  ou  eftoient  arborées  les  armes  de  Portugal,  tout  cela 
tramé  par  les  Iefuites  fes  bos  amisrainfi  à la  première  nouvelle  du  Roi  Hem 
ri  mort,  il  prépara  le  Duc  d’Albc&fes  autres  capitaines  pour  ce  que  nous 
verrons  ci  après  : encores  qu’il  ne  laiifaftpas  de  faire  confulter  fes  droits 
pour  la  fuccefhon  par  les  Iacobins  inquifiteurs  & Iefuittes  , il  s’appreftoit 
pourtant  pour  vuider  fe  Procès  ; premièrement  par  négociations  ,&  puis 
par  armes  : il  voioit  bien  que  le  confeil  des  cinq  eftablis  après  la  mort  de 
Henri,  ne  prononceroit  pas  en  fa  faveur  ; il  fit  fes  principalles  négociations 
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dedans  le  païs  par  le  Duc  d’O  ffinat,  & par  Criftofle  de  Mourra  : &:  en  met 
me  temps  le  Duc  d’Albe  s’approcha  à Vzeda  feignant  eftre  difgratiédela 
Cour  d Efpagne5pour  reconnoiffre  les  affaires.  Au  commencemét  de  158  o„ 
les  Eftatsde  Portugal  s’elfoient  tenus  à Almerin  un  peu  devant  la  mort  de 
Henri,  ou  avoient  paru  tous  les  Ecclefiaftiques  du  parti  de  Caftillç, comme 
aufïi  plufieurs  des  Grands  avoient  elle  gagnez  par  Leon  Henriquez  Iefui- 
te5  auparavant  fort  contraire  aux  Efpagnols. 

Henri  premier,Roi  de  P ortugaf  eftoit  mort  le  dernier  de  ïanvier  1580. 
bon  Cardinal  Sc  mauvais  Roi  : aufïijtofï  des  5.  Gouverneurs  de  Portugal 
les  3.  prelf  erent  ferment  aux  Agens  d’Elpagne  , leur  aidèrent  à corrompre 
tous  ceux  qui  eftoient  redoutables , à cflonner  lçsfoibl es  , & demander 
confeil  de  choifir  parti  à la  fortune  & à la  neceffité  : & les  Eftats  afTemblez 
à Almerin  furent  menez  à touttes  divifions  & irrefolutions , par  un  certain 
Martin  Gonfalve , quelques  oppofitions  que  les  meilleurs  y fiffent,  & fur 
tous  Phœbus  Moniz.  Cette  affemblee  fit  force  belles  depefehes,  tant  au 
dedans  pour  la  deifence  des  places,  qu’au  dehors , fur  tout  vers  le  Roi  d’Ef- 
pagne  & le  Pape;  a cettui^ci  pour  prendre  qualité  déjugé  en  leur  affaire , & 

pour  leur  aider  à induire  l'autre  d’en  fubir  le  jugement. 

La  refponfe  a tout  cela  fut  que  Alvaro  de  Baffan  Marquis  de  Sainéfe 
croix,  eut  le  premier  commandement  d’amaffer  de  divers  y avres  6 o.  craie- 
res,  & avec  cela  tendre  aux  colles  de  P ortugal.  Le  Duc  d Albe  peu  de  jours 
apres  fut  tiré  de  fa  retraitte,  déclaré  Chef  d’une  armee  en  portugal,  pour  la- 
quelle il  fe  contenta  de  1400. hommes  du  païs,  4000.  Tudefques,  180. 
chevaux  tels  quels,  ne  demandans  pas  plus  grandes  forces,  d’autant  qu’il 
avoir  trop  bien  reconnu , & tafté  le  poux  au  païs.  Les  Ambaffadeurs  Por- 
tugais pafferent  à travers  les  bandes  qui  marchoient  en  leur  païs , & appor- 
tèrent au  Roi  d Efpagne  force  belles  remonllrances  ; à quoi  fut  refpondu 
par  Philippes,  qu  ils  fe  halfaffent  de  s’en  retourner  pour  le  recevoir  comme 
leur  Roi,  fuivant  fon  droit  naturel,  le  teflament  de  Henri, qui  l’avoit 
nommé  Roi,  & puis  félon  la  ncceflité;  qu’il  oéfroieroit  les  grâces  qu’on  re- 
querrait , moiennant  quelles  fuffent  raifonnables;  & à fin  qu’ils  n’euffent 
pas  tant  de  peine  a emporter  la  refponfe,  qu  en  attendant  il  s’acheminerait 
tousjours  vers  eux.  Desja  lesprefents,  les  penfions  & les  menaces  avoient 
emporté  tous  ceux  qui  avoient  dequoj  efperer  & craindre.  Voila  les  chai- 
res des  parroifïes  ôc  des  efcholes  pleines  du  droit  de  fucceflion,  tous  les  plus 
relevez  prefehans  pour  le  Roi  d’Efpagne,les  plus  petits  & peu  pour  le  droit 
de  P ortugal.  T rois  des  Gouverneurs  firét  connoilfre  le  parti  qu’ils  tenoiét, 
& les  autres  fe  biffèrent  un  temps  traîner,  mais  en  fin  mener  doucement;  fi 
bien  que  le  petit  peuple  qui  crioit  a la  deffenfe  fut  elf  ouffé  par  les  puiffants, 
qui  firent  encores  (avant  courir  aux  extremitez  ) attendre  la  féconde  négo- 
ciation, 
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nation,  garnis  de  force  beaux  termes  de  Iurifprudence , que  Philippesne  cid  id  lxxx 
voulut  pas  efcouter;  leur  donnant  pour  refponfe  une  pattente  aux  Gouver- 
neurs, pour  leur  déclarer  comment  il  alloit  entrer  en  fon  Roiaume  de  Por- 
tugal, & quil  11e  falloit  parler  ni  d’Eftats  ni  de  fentences , ni  de  capitulatios 
àlui  qui  elloit  leur  Roi. 

Il  Et  entrer  donc  dans  les  frontières  de  Portugal  le  Duc  d’Alveà  la  fin  de 
Ieun;  ne  montrant  pour  tiltrede  fa  roiauté  qu’une  refolution  de  fon  droit, 

& d’emblee  donna  pour  marques  de  la  guerre  les  prifes  deElvas  &Oliven- 
fa,  dans  lefquelles  ne  fe  trouva  ni  garnifons  ni  armes , préparatifs  ni  refolu- 
tionspour  la  deffenfe  : & lors  le  Portugal  entamé,  le  Roi  Philippes  depef- 
cha  pardevers  Dom  Antonio  le  Duc  d’Offuna  & Chriftofle  de  Mora , avec 
tous  les  plus  grands  offres  d’amitié  qui  fe  peutent  imaginer , . comme  de  le 
partager  aux  Indes, ou  lui  bailler  une  puiffance  en  toutte  l’Efpagne  fous  lui; 
mais  en  mefme  temps  le  peuple,  deteilant  la  lafcheté  de  tous  lès  Gouver- 
neurs, voulut  uzer  de  fon  droit  & de  la  vertu,  cbaffa  les  négociateurs  d’Ef- 
Pagne,  efleut  Dom  Antonio  pour  Roi,  & pour  cet  effet  le  2 5,  de  Ieun  ce  fit 
une  grande  affemblee  en  la  plenne  dé  S.  Aren,  ou  ce  Prince  fut  proclamé 
Roi,  premièrement  par  le  peuple , ce  que  laNobleffe  fut  efmeuë  a confir- 
mer, le  fit  monter  à cheval , le  fuivitàpied  & teftenuë,&  en  cet  eftat  aux 
leux  facrez,  poupy  recevoir  les  ceremonies;  de  la  a 1 hoftel  de  ville  pour  le$ 
ferments  & eferitures  follennelles  : Emanuel  deCoftaprint  l’eft  endart  en 
nain,.&  commença  le  cri  du  pais,  Reaile,  Realie,  qui  efl  leur  Vive  le  Roir 
le  là  il  fut  conduit  a Lifbonne,  où  ilfutproclamé  & accepté  Roi,  printpof- 
[effion  du  palais  & de  l’arcénal,  pourveut  à quelques  charges  publiques, 
infirma  les  autres  : Eftanten  Ehoftel  de  ville,  le  Do&eur  Manuel  Fonfèca 
[ le  Prince  tenant  l’eft endart  de  la  ville  en  main , après  une  longue  haragüe) 
prononça  la  benedidion  : il  prdfta  les  ferments  accouftumez , depefeha  pa- 
tentes par  tout  aux  Gràds  du  Roiaume;  mais  il  y en  avoit  peu  de  tous  ceux- 
a qui  11e  compofaffent  avec  leur  ennemi  : Les  cinq  Gouverneurs  fe  bandè- 
rent contre  lui  : le  Duc  de  Bragance  &c  le  marquis  de  Villejeal  s’efloignt^ 
rent  en  desmaifons  fecrettes  : le  Comte  de  Virmiofe  s alla  jetter  dans  Stu- 
vaf  pour  ramener  les  Gouverneurs  & autres  amaffez  en  ce  lieu,  a leur  de- 
voir; mais  ils  lui  quittèrent  la  place  ; & le  mefme  Comte  aiant  laifîe  garni- 
fon  en  ce  lieu,  fe  jetta  dans  S.  Iulien  & dans  Cafquais , que  les  Gouverneurs 
ivoient  demi  gagnez  pour  leur  ennemi  : de  mefme  diligence  il  faifit  tout  ce 
qu’il  y avoir  de  confiderable  autour  de  Lifbonne.  Le  Duc  de  Bragance  fut 
le  premier  qui,  a jeu  defeouvert  fefit  Efpagnol,  aiant  compofe  pour  le  lien, 
mais  d’entree  fon' nouveau  Roi  lui  offa  V illeJia^V içofa , la  feulle  bonne 
place  qu’il  avoit. 

Au  comiiiencement  de  I cuiller  1 armée  Efpàgnolîe  paffala  rivieie  de 
, A - 0 Caia, 
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Caia,qui  borne  le  Portugal,artillee  de  2.5.  pièces  de  batterie , & tnunitiônee 
de  6000.  chariots.  Du  premier  effroi  fe  rendirent  Stremos.Evora  & Mon- 
cemajor  ; & les  Gouverneurs  publièrent  un  placart  contre  le  Roi  Anthoi- 
ne,  ce  qui  fervit  de  couverturea  la  pœur  de  plufieurs  pour  fe  révolter,  par 
les  menees  que  les  négociateurs  d'Efpagne  avoient  faità  leuraifedansle 
pais.  Ce  Roi  miferablen'oioit  tous  lesjours  que  déferions  de  ceux  en  qui 
il  fe  fioit  beaucoup,  tefmoin  que  la  garnifon  deStuvalchoifienagueres  par 
le  Comte  de  Virmiofe,  lui  y eltant  accouru,  & quelque  remonftrance  qu  il 
peuft  faire,  fit  prefent  de  la  ville  à l'Efpagnol,  & peu  s'en  fallut  que  le  Com- 
te ne  fuft  enveloppé  dans  le  pacquet:  cette  reddition  apporta  l'efpouven- 
tement  dans  Lilbonne,  & déflors  ( bien  que  le  Roi  Anthoine  fe  refolut  de 
faire  avec  fesfubjfets  ce  qu’il  pourroit)  il  travailla  plus  avec  eux  par  devoir 
quepar  efperance,  & pourtant  envoia  au  fecours  en  divers  lieux, & nottam- 
ment  en  Erance  fon  coufin  de  V irmiofe  ; c eft  où  nous  le  trouverons  au  li- 
vre fuivantnegotianta  Libourne  : Souvenez j/ous  quenouslaiifons  le  Roi 
de  Portugal  inauguré  par  tourtes  les  ceremonies  de  la  Roiauté,  & miferable 
entre  les  mains  d un  peuple  làns  force,  & des  G rands  fans  cœur  & làns  foi. 


CHAPITRE  XXI. 

T>  V SEPTENTRION. 

S T a N s prcfque  tous  demeurez  à la  bataille  de  Marroco 
es  600.  hommes  que  le  Pape  avoir  donez  au  Comte  dlr-* 
lande,  cette  Me  demeura  encores  pour  ce  temps  en  l’eftat 
que  noiis  la  laiflames , ou  pour  le  moins  n’aiant  efclatté 
choie  qui  mérité  1 hiftoire,  nouspafferons  par  l’Angleter- 
. r . . ^ 11  y av°h  hir le  bureau  que  le  mariage  de  Môfieur, 

qui  le  traittoit  aifez  froidemét  d’une  part  & d’autre,  jufques  à ce  que  Mon- 
iteur panait  lumnefme  en  Angleterre  : on  dit  que  fii  prefence  efmouvoit  la 
Rome,  dautres  ontvouludire  le  contraire  : tant  Va  que  lemurmuredes 
peuples,  qui  parut  dehors  que  le  Duc  de  Montpenfiery  ht  un  voiao-e,  rom- 
pit entièrement  telle pourfmtte*  ceux  du  Confeil  craignans  un  fouïïevemet 
pareil  a celui  de  Yorck  1 an  ^si.quand  le  Comte  de  Foix  fit  le  mefme  voia- 
gepour  propofer  & prefTer  le  mariage  du  Duc  d’Anjou,  qui  trois  ans  après 
rutRoidePolongnei  & a tourtes  ceschofesn’y  eutobftacle  que  pour  le 
tait  de  la  Religion  : Futilité  que  Monfieur  tira  de  Tes  amourettes  fut  le  con- 
lentement  de  la  Roineàlefaireeflire  Duc  fouverain  de  Brabant,  outre  les 
forces  & munitions  quelle  oftroia  plus  librement  qu’elle  n euft  fait. 

Avant 


SlEVR  D’  A VBIG.N  e‘,  LIVRÉ  1 1 1 L , 401, 

Avant  fortir  d Angleterre  nous  vous  dirons , qu’aprés  les  confpirations  cid  îd  lxxx, 
des  Comtes  dcNortonbcland  & autres  Comtes, & puis  du  Duc  de  SufFort, 
il  n’y  avoir  plus  eu  d’entreprifes  gencralles , mais  bien  des  affaffins  furpris, 
entre ceuxjà  Guillaume  Barri , un  Iefuite  que  Crikton  voulut  dcftourncr, 
mais  les  autres  delà  Société  le  confirmèrent,^  luien  accufa  plufieurs  autres 
à la  mort,  la  quantité  desquels , & quelques  Preflres  qui  furent  furpris,  ga- 
Itèrent  le  Procès  de  la  Rome  d’Efcofte , pource  que  peu  ou  point  de  telles 
machinations  avoient  leur  mouvemét  d’ailleurs  que  de  la  prifonnicre:  tou- 
tes ces  chofçs  efm eurent  la  Roine  d’Angleterre  à d oner  des  Commiftàires; 
mais  le  rëfped  du  fang  Roial  les  faifoit  trembler , fi  bien  que  par  la  follici- 
ration  des  principaux  du  Confeil  & pour  les  craintes  de  la  Rome , on  com- 
mença par  quelques  hommes  interpofez#  tafter  quelle  fcroit  l’opinion  des 
Princes  & Républiques  de  mefme  profeffion , tant  que  la  demande  de  ce 
Confeil  dangereux  ne  fut  pas  expreffe;  tous  cnoient  à la  mort,  mais  la  timi- 
dité ou  bon  naturel  de  la  Roine  Elizabeth  (qui  en  efpargnant  tel  fang , ren- 
dait le  lien  recommandable  ) fît  temporifer  encores  quelques  années, com- 
me nous  verrons.  Nous  fommes  appeliez  par  les  canonnades  du  Païs  bas. 

Namur  fut  faifi  bien  à propos  par  Dom  Iouan,  tant  pour  la  rifque  qu’il 
couroit  en  une  ville  ennemie,  que  pour  avoir  un  paftage  commode  à faire 
paffer  fes  forces  : corne  auffi  quelque  recerche  qu’il  fit  par  l’Evefque  de  Liè- 
ge, pour  defguifer  fes  affaires:Les  Eftats  ne  perdirent  plus  temps  a r’amafter 
leurs  forces,  qu’ils  donnèrent  à Chapagni’,  avec  lefqu elles  il  aflïegeale  chah 
fteau  de  V ouve,  ou  il  y avoit  quelques  Allemâs  de  Foucker,il  prit  par  com- 
pohtion  ce  chalteau,  la  ville  de  Steembergen  , & celle  deTertolem , entre 
le  4.  & le  9.  d’Aouft  : Ceux  de  Levvarden  affiegerent  leur  chafteau , fur  la 
divifion  qu’une  nouvelle  receuë  y apporta,  & remporterait  dans  le  z.  Sep- 
tembre: mais  cependant  dans  le  mefme  terme  ceux  d’Anvers  defmentelerèt 
leur  citadelle  du  collé  de  la  ville,  leür  exéple  fuivi  par  ceux  de  Gand,  Vtrech? 

Valenciennes,  L’ifle,  Ayre  & Bethunes  : corne  auffi  la  Cité  d’Arras  fut  ou- 
verte vers  la  ville:  Encores  les  Eftats  firent  affieger  Bolducpar  le  comte  de 
Hohenloo,  & l’emporterent  dans  le  mefme  mois , duquel  ils  emploierent 
le  relie  à faire  imprimer  leur  Apologie  contre  les  aceufatios  des.  Elpagnols, 

& depefeher  vers  les  Potentats  d’Allemagne,  vers  le  Roi  & les  Princes  de 
France;  mais  plus  expreftement  & utillement  le  Marquis  deFlavrech  traitta 
une  ferme  union  avec  la  Roine  d’Angleterre  v fans  oublier  touttes  les  con- 
ventions pour  les  fecours  ; comme  auffi  ils  attirèrent  la  perfonne  du  Prince 
d’Orange,. qu’ils  firent  Gouverneur  de  Brabâtlex.  d’Odlobre,  & àfon  ar- 
rivée le  régiment  de  FrunsbergretiréàBreda,  & celui  de  Foukerà  Bergop- 
fom,  fe  mutinèrent  & rendirent  leurs  places  aux  Eftats  avec  leurs  Collônels 
pnfonniers  :puis  pour  effacer  le  crime  des  Laskenets,  les  Gâtois  aiant  receu 
,Tom.  IL  Ll 
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cio  io  lxxx.  le  Duc  d’Afcot  pour  leur  Gouverneur  le  2,5.  d’Oéfobre,  trois  jours  aprésle 
mirent  en  prifon,  & avec  lui  les  Evefques  d’Ypre  tk.  de  Bruges , les  Barons 
de  Champagni,  Raffejan  Ôe  Moufqueron,  dont  quelques  uns  fe  fauverent, 
les  autres  demeurerét  prifonniers  tât  que  la  ville  tint  pour  les  Eipagnols  : ils 
mirent  hors  à la  mi  N ovébre  le  Duc  d’Afcot,  aiant  juré  denefe  reffentir  ja- 
mais de  l’aftrot:Autât  en  firét  ceux  de  Groningue  aux  Prélats  & Nobles  des 
Grumelades,  qui  eftoient  venus  aux  Eftats,  qui  ne  furet  élargis  de  log  téps. 

Il  reftoit  aux  Eftats  de  cercherun  Chef  general,  lequel  pour  offenfer 
moins  le  Roi  d’Elpagne,  ils  choifirét  entre  fes  proches , aftavoir  F Archiduc 
Matthias  fils  de  Maximilian , Sc  frere  de  Rodolfe  lors  Empereur;  cettui  ci 
accepta  l’oftrefi  franchemét  qu’il  arriva  le  21.  Novébre  à Anvers  avec  deux 
desftens;&  cependant  que  le  réfte  de  fon  train  arrivoità  file,  il  voulut  que 
Dom  Iouan,  par  touttes  voies  publiques  fuft  déclaré  ennemi  du  Roi  & des 
Paisjaas  avant  que  lui  le  fuft  pour  general , qu’il  fift  fes  entrées  & preftaft 
ferment,  & cela  rut  au  començement  de  l’an  1578.  demelme  coup  le  Prince 
d’Orange  déclaré  fon  Lieutenant  general, non  fans  grand  murmure  cjes 
plus  Gransdu  pais,  fur  tous  du  Comte  de Lalain,  qui  ellimoit  cette  charge 
infeparable  du  G eneral  d’armee,  tel  qu’il  eftoit  lors. 

Il  eft  temps  de  mettre  en  veuë  Dom  Iouan , qui  emploie  verd  & fec , de- 
pefche  le  Marquis  de  Varembon,  premièrement  pour  fe  plaindre  de  Mat- 
thias,qui  s’eftoitfait  ennemi  du  Roi  fon  oncle  & prier  les  Proteftans  d’eftre 
neutres;  cependant  il  fait  lever  un  regimentà  Barlemôt,  deux  autres  au  Liè- 
ge, & un  à Luxembourg  il  en  compofe  un  des  Eipagnols  fortis  des  garni- 
ions;  Charles  Comte  de  Mansfeld  le  vint  joindre  avec  des  forces  Alleman- 
des ôc  Françoifes  : Son  premier  emploi  fut  fur  le  régiment  de  Champagni, 
qu’il deffit  par  rencontre,  & les  aiant  fait  rendre,  les  firent  prefque  tous 
mourir,  les  aiant  defpouïllez  auparavant  : lors  les  Eftats  avoient  quatre  ar- 
mées , l’une  devant  A mfterdam , où  les  habitans  avoient  tué  le  Collonnel 
Heline,  quipenfoit  les  furprendre:  l’autre  armeeprenoit  les  villes  de  Zuvol 
& Campen  : la  troiftefme  devant Ruremonde,  commandée  par  le  Comte 
de  Hohenloo,  qui  n’y  faifoit  pas  fes  affaires:  & la  quatriefme  fous  le  Comte 
de  Lalain,  qui  pour  mugueter  Namur  avoit  pris  Bouïnes,  & apres  une  ef- 
carmouche  fur  la  Meufe  forcé  le  chafteau  de  Defpontin , ou  tout  fut  tué;  &c 
puis  s’ eftoit  retréché  de  l’autre  cofté  de  la  riviere,  pour  tenir  en  cervelle  ceux 
de  Dom  Iouan.  Le  Comte  de  Hohenloo  fachant  que  Dom  Iouan  venoit 
fecourir  Ruremonde,  blocquee  de  7.  forts,  en  quitta  6.  laiffant  fa  groffe  ar- 
tillerie dâs  le  meilleur,  & perdit  à fa  retraitte  3.  copagnies  & 2.  pièces  de  ea- 
pagne  : Cela  fait, Barlemon,qui  avoit  fait  l’exploiét,  aiant  ravitaillé la  pla- 
ce le  retirait  en  l’armee  qui  eftoit  fur  pieds,  & laquelle  fans  s’amufer  aux  né- 
gociations de  Selles,  envoie  du  Prai,  fe  copofa  en  Luxébour,  premièrement 
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le  Duc  de  Parme  avec  quelque  cavalerie  de  foïi  quartier  & Neapolitaine, 
les  T erfes  qui  avoiét  hyverne  en  Lôbardie,le  Côte  de  Mansfeld  avec  2 o 0.0! 
François,plufieurs  nouvelles  compagnies.  Alicmâdcs  levees  par  Barlcmôt  & 
autres, le  vieux  T erfe  Efpagnol  Môdragon , cela  faifant  16000.  bôs  bornes 
de  pied  2000.  chevaux,  fut  mis  en  corps  avec  un  mamfefle,qui  coucboit 
en  premier  article  la  caufe  de  la  religion,  depuis  laBulc  de  la  Croifade. 

D’autre  collé  la  jaloufie  contrelc  Prince  d’Orange,  à caufe  de  là  charge, 
commençant  d’opcrcr,  les  Chefs  relu  foicnt  devenir  au  Confeil , & quitte- 
rét  l’armee  l’un  apres  l’autre , Lunai  Côte  delà  Marche, les  Côtes  de  Lalain, 
Bolfiijd  Aigucmôt,le  Vicote  de  Cand,îa  L4ottc  Gouverneur  de  Gravelines 
& M.  de  l’artillerie;  h bien  qu’il  ne  relia  à l’armee  que  Goignies  Marefchal 
de  camp,Montigni  depuis  Marquis  de  Rama:  cette  armee  changeant  de 
delfein  fans  ceffe, marchoit  pour  la  fecôde  fois  de  Tampleurs  à Iamblours, 
quâd  Dom  Iouan  avàcé  avec  quelque  cavalerie  pour  la  rccônoiflre , & fans 
delfein  de  la  combattre, vid  une  efpace  de  prés  d’une  lieue  entre  l’avâmar de 
& la  bataille: Mondragon  qui  elloit  auprès  de  lui  voiant  cette  occafion  fait 
courir  haller  le  relie  des  trouppes.  Dom  Iouan  fans  prédre  ordre,fait  dôner 
le  Comte  de  Mansfeld  droit  dans  la  bataille,  la  cavalerie  de  laquelle  mit  en 
defordre  tourte  l'arriéré^  garde,  & l’avant^  garde,  prit  la  fuitte  fans  combat- 
tre, dans  la  ville  de  Iamblours,  où  partie  de  ce  qui  s’eftoit  fauve'  reprit  le  lar- 
ge la  nuiéf  : Baillant  & Hevré,  qui  voulurent  y tenir  ferme , furent  pris  par 
capitulation,  & G ongnersfe  rendit  EfpagnoL  Pour  fruiél  de  cette  vi&oire 
fe  rendirét  Louvain,  Arfchot,T illemont,Diell,Leuve & Sichem,oüil  y eut 
de  la  pédene.Le  Cote  Charles  court  alïieger  Bouïnes,ou  Elfourmel  fe  rédit 
apres  quelques  coups  de  canom&  tous  ceux  qui  ne  fervoient  les  Eflats  qua 
regret  gagnèrent  l’armee  d’Efpagne.  C e qui  releva  le  courage  aux  Eftats  fut 
la  reddition  d’Amlferdam  & la  pnfe  de  S.  Guillen,  de  forte  alh  ette,quel’E- 
vefque  d’Arras  Abbe  du  lieu,  donnoit  à Dom  Iouan, fans  HerifTart  qui  prit 
coeur  & en  donna  aux  lien  s fur  le  point  de  la  deflaittej  ôe  ce  fut  là  qu’arrive- 
rent  les  gens  du  Duc  d Anjou,  pour  commencer  le  traitté  qui  fepourfuività 
Anvers,  où  Rochc^pot  & Des^pruneaux  demeurèrent, & puis  le  Comte  de 
Mansfeld  repouffé  de  V ille^V vorde,  où  Blimes  commandoit , afliegea  Ni- 
velle en  Brabant,  où  eftôit  Gouverneur  Villers,  qui  fe  rendit  le  15.  Février 
apres  deux  affauts  repoulfez.-Depuis  Nivelle  les  Efpagnols  n’attaquerétque 
villes  tresjfoibles,fans  garnifon,comme  Baings,Soignies,Vvalcourt,Rcux, 
Beaumont,  Maubeugc,&  en  fin  Chimai,qui  loullint  un  aftàut  & prit  capi- 
tulation. Il  y eutaufli  grands  changemens  par  tout  le  pais  fur  les  Mamftrats 
qu’on  foupçonnoit,  nottemment  en  Frife,  ce  qui  fît  plufieurs  fe  fervir  d’un 
pardon  general  pubhé,commevoulurct  les  V valons  de  Mallrich  qui  avoiét 
pris  leur  Gouverneur,  quàd  Male  Roi. y arriva, &r’afleura  la  ville  aux  Elias. 
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::id  10  lxxx.  De  ce  temps  fe  tint  une  journée  Impériale  à Vvorme,  où  fut  envolé 
Sainde  Aldegonde,  auquel  promit  fecours  le  Duc  Cazimir:  là  fut  entre 
autre  chofes  le  different  d’entre  Danzich, ville  Hanziatique  ou  Haziatique, 
de  laquelle  le  Roi  de  Polongne  voulut  emporter  l’abfolu  commandemét; 
mais  en  fin :fe  contenta  du  tiltre de  Protecteur  : & par  cet  accord  ceux  delà 
ville  n’aians  plus  que  faire  du  C ollonnel  Stuart,  en  accomoderent  les  Elias: 
tout  cela -s*  ef  redit  jufques  auàA.  d’ Avril,  qu’on  publia  par  toutte  la  Flandre 
un  ferme t pour  le  faire  prelf  er  à tous;  mais  les  Iefuittes  refuferent  les  Evef- 
ques,  ôi  pourtant  furent  bannis,  comme  auffi  quelques  Cordeliers’,  les  uns 
& les  autres  courans  grand  danger  d’ellre  maüacrez,  pour  la  haine  que  le 
peuple  leur  portait,  fur  ce  que  à Cad  & à Bruges  il  en  avoir  elfe  brufle  fept, 
&[  plufieurs  foüetrez,  convaincus  de  Sodomie.,  que  leur  avoit  enfeigné  un 
Cord clier  Italien,  comme  ils  dirent  à la  mort.  Aufli  de  mefme  temps  à Bru- 
ges fut  pilorié  le  Cordelier  Cormille,  tresjenommé  pour  force  livres  im- 
primez,^ avoir  inventé  l’ordre  Sainde  Elizabeth,  où  il  faifoit  par  péniten- 
ce defpouiller  les  plus  belles  de  fes  devotes, pour  en  diverfes pollures  les 
fouetter  tourtes  nues  fort  long  temps  avec  une  queue  de  regnard , comme 
il  pareil  par  livres  imprimez  de  fon  inftitution  ; & laquelle  depuis  on  dit 
avoir  elle  pratiquée  à Boürdeaux  plus  diferettement,  & fuivant  ce  que  nous 
avons  veu  publié  fous  mefme  nom  de  fainde  Elizabeth. 


CHAPITRE  XXII.  Condufion  de  la  paix. 

DVrant  que  ces  chofes  fe  demefloientainfide  tous  codez,  quelque  lon- 
gueur rut  apportée  à la  paix , bien  qu’arrellee  à Courras  par  ceux  de« 
Languedoc  qui  eff  oient  en  grand  trouble , les  uns  partizans  du  Prince  de 
Condé,  & voulans  executer  les  chofes  qu’il  avoit  proraifes  en  Allemagne: 
fes  promeffes  furent  en  fin  rompues  par  les  diligences  de  Confiant  ; Si  bien 
que  Aiguemortes  futrefufee  à Clervant , & Pequais  au  Dodeur  Beutrich; 
le  pais  s’offrant  à s’obliger  tout  entier  pourfoudoier  larmee  du  Duc  C'a- 
fimir;  mais  non  pas  mettre  en  gage  les  deux  places  plus  importantes  : 6c  là 
deffus  députez  avoiét  eftéefleus  pour  aller  au  traitte  de  la  paix  cômenceeà 
Coutras.-aians  aidé  à la  coclufion  ils  retournent  en  Làguedoc , d’où  ils  eferi- 
veiït  que  le  Prince  empefehoit  la  publicatiommais  depuis  le  mefme  fachant 
qu’on  y envoioit  le  Vicomte  de  Turenne,  s’achemina  à Cadillac  trouver 
les  aiitres  Princes,  pour  ne  voir  point  contre  fa  volonté  publier  l’Edid, 
comme  il  le  fut  par  tout  le  Languedoc  : mais  ceux  du  Dauphiné  qui  atteft- 
doientles  Allemans,  le  refufans , s’en  trouverét  corne  nous  verros  ci  aprés. 
Vous  ne  ferez  point  enmxiez  des  articles  de  cet  Edid  , qui  n’avoit 
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rien  de  différend  des  autres  que  ce  qu  avoient  expliqué  les  conférences  de 
N erac  8rdu  Plex , & cela  ne  fut  point  publié , mais  porta  déflors  &tous- 
jours  depuis  le  tiltre  d'Articles  fecrecs  : ce  qui  en  parut  trop  fut  la  prolon- 
gation des  places  de feurete  pour  é.ansicela&levoiagedu  Duc  d’Efper- 
non  vers  le  Roi  de  Navarre  fous  couleur  d'aller  vifîter  là  mere , fut  un  ri- 
che pretexte  pour  les  prefeheurs  de  la  ligue, & pour  eCnouvoirce  quç 
nous  allons  raconter  au  livre  fuivant.  1 
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CHAPITRE  PREMIER. 

P’oiagedu  "Duc  de  Mayenne Efiat  de  Dauphine  * 

Lvsîevrs  telles  difeordantes  en  Dauphiné  avdieüt 
empefehé  cette  Province  de  participer  aux  utiles  con- 
feils  du  Vicomte  de  Turenne,  & de  prendre  patron  au. 
Languedoc  , d’ôu  ils  efperoient  ( fans  rien  contribuer  dé 
leur  part) la  folde  de  leurs  Allemâns  , defquels-auffi  ils  pen- 
foient  tirer  le  premier  fruiét , & que  cette  armee  en  fa  ver- 
deur,leur  donneroit  moyen  de  s’ellédre  &:  s aileurer , n euffe  elle  qu  à 1 om- 
bre du  temporifement  necefïaire  pour  palier  le  Rofne  : telles  elperances 
donc  les  ayant  empefebez  de  fe  Ibusjnettre  a la  derniere  paix , les  liguez 
prindrent  occafion  de  faire  employer  le  Due  de  Mayenne,  qui  lors  elldit 
en  grande  authorité  fui*  les  gens  de  guerre,  qui  lui  firent  depefeher  Une  ar- 
mee de  900  o.  hommes  de  pied  François,  3000.Suilfes,  xoôOôgenS— darmes 
& 1 40  o.  Reiflres  tout  cela  efquippé  à la  faveur,  & paie  de  melme,  comme 
prefque  tous  les  officiers  des  finances  eilans  liguez. 

Cette  armee  aiant  palfé  Lion  , les  Dauphinois  ( & non  pluftofl) 
voulurent  s’accorder  d’un  Chef;  ce  fut  la  pomme  de  difeorde , commence- 
ment de  là  crainte,  & aufiijtoft  du  traitté  de  quelques-uns , que  j e ne  puis 
exprimer, pource  qu’entre  trois,  defquels  chacun  accufoit  foil  compagnon, 
pas  un  n’oublia  le  fecret  que  la  honte  confeilloit  : Tant  y a qu  a 1 exemple 
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id  id  LXXXl  de  quelques-uns  couvrent  appointent , commefe  voulans  fervir  delà 
paix  qu  ils  avoient  refufee.  Le  Duc  de  Mayenne  aiant  trouvé  le  join<5t  de/la 
diviuon  changea  le  pas  au  trot,  & de  V allenee (qui la  première  îui  ouvrit  les 
portes,ne  volant  point  d’armee  contraire  fur  pied)  enyoia  les  branches  de  la 
benne  en  divers  lieux  recevoir  les  places  fans  coups  de  canon , ou  s'il  v en 
eut,  comme  pour  la  Meürë  , ce  fut  avec  telle  foiblelfe  que  la  confcience  de 
leurs  fautes  les  a empefehez  de  m’en  donner  aucuns  mémoires.  On  dit  que 

Leldigmeres  voiant  defmenteler  toutes  ks  places  mi  le  Duc  entroit  dit  à 

un  mimftre  qui  l'exhortok  à chofes  impoffibles , le  les  reprendra,  par  les 
mefmes  brefehes  qu’ils  font,  & cela  arriva  à la  plufpart,  comme  U paroi- 
itra  au  iuccez  duTome  fuivann  r 

Le  Duc  s’eftant  fait  voir  par  tout  revint  dire  à Dieu  aii  Dauphine  par 
Valence  ; ou  il  accommoda  la  Citadelle  en  bon  eftat,  & dans  elle  baftit  un 
Trophée  prefque  pareil  a celui  que  le  Duc  d'Albe  avoir  érigé  dans  An- 
1 vers  ,11  y avoir  de  plus  recerche  que  fous  les  pieds  de  fà  ftgtuë  eftoient  un 
amas  de  corps  mefîez  & renverfez , defquels  la  fculpture  eftoit  faite  fur  les 
portraits  au  naturel  des  principaux  Chefs  reformés  du  Dauphinéicela  fait  le 

Duc  & fon  armee  repalferent  en  France  pour  fournir  aux  occafiens  que 
nousverrons.  ■ ' . * ■ 

Le  Dauphine  fe  voiant  delivre  de  l'armee  commençai  fe  reconnoiftré 
par  les  reproches  mutuels,mais  principallement  contre  Lefdiguieres,  pour- 
ce  qu  d y avoir  eu  quelque  eleét.on  de  lui  pour  Chef  en  dicte  & fans  efFeéL 
& aufli  lui  donnqient  ils  la  faute  en  titre  mais  fans  vérité,  & de  vrai  ils 
ne  lui  avoient  rendu  aucune  obeïlTance  véritablement.  Ils  trouvent  moien 
de  s airemblet  fept  ou  huift  des  principaux  du  païs , voulans  une  ellecHon 

nouvelle,  la  btlgans  chacun  pour  foi,  & tous  enfemble  refufans d'obeïr  à 

Leldigmeres  fer  des  caufes  légères, defquelles  la  plus  forte  eftoit  fa  pauvre- 
te,carpas  unnetouchoit  fil  aux  mérités  ni  à l'extraction.  Cette  âfTemblee  ‘ 
, depelcha  lix  députez,  chacun  aiant  un  maiftre  affeété  Vêts  le  Roi  de  Na- 
varre  pour  les  regler  de  Gouverneur,  & LeS-Digukres  en  eftantadverti 
epefeha  fon  Secrétaire  Cahgnon.  Ces  députez  furent  ouïs  premièrement  à 
N erac,&  puis  par  plufieurs  fois  au  mont  de  Marfan  j LeRoi  de  Navarre 
ne  trouvant  en  leurs  plaintes  que  des  interets  particuliers , dommageables  g 
leur  Province , ouït  aufli  Calignon,requerant  qu'on  n’eaft  aucun  egard  au 
bien  particulier  de  fon  maiftre,ni  au  desjionneur  d'eftre  depofé, mais  feule- 
ment au  felttt  de  la  patrie  ; & à ce  quïl  falloir  pour  la  relever  en  fa  premiers 
di^mtemu  il  eftoit  * r r 


, * r duduc ues^peiantiur les bras,ennuia pre- 

mièrement ces  députez  par  la  longeur , de  laquelle  il  s’exeufoit  fur  la  pekn- 
teur,  & puis  un  matin  montant  à cheval  pour  h chaifcil  commanda  au  VjU 


.comte 
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de  Turenne  d’affembler  la  Noue,  T erride,  Fontenaille , Lezignan  & quel-  cid  id 
ques  autres,  pour  mettre  fin  à ce  fafcheux  affaire  : Le  Vicomte  aiânt  donne" 
àdifnéà  tous  les  députez,  les  oit  tantoft  enfemble,  tantoft  feparezfils  furent 
tous  longs  à exprimer  leurs  pallions  : Calignon  court  à demander  quon 
les  contentait  au  bien  de  tous:  durant  leur  fejour  les  vifitantàpart,  pro- 
pofoit  tousjours  à chacun  pour  Chef  celui  qu’il  avoit  le  plus  à cotrecœur: 
le  VicomtêTuivit  ce  mefrne  chemin,  en  les  interrogant  du  remede  & de  l’e- 
leétion  : en  fin  apres  pluficurs  remonftrances,  on  leur  déclara  que  le  Prince 
leur  cedoit  fon droit  dénomination,  & pourtant  qu’ils  s’affemblaffenteii 
leur  liberté^  qu’ils-avifaffent  bien  à faire  un  choix,  duquel  ils  nefepeuffent 
repentir  : Ils  s’affemblerent  donc  à divers  jours , oü  il  n’en  fut  propofe  pas 
un  que  tous  les  autres  ne  s’y  oppofaffent  ,avec  telle  animofité , qu’ils  vein- 
drent  aux  injures  atroces , & plufieursjhis  fur  le  poinét  de  joüer  du  cou- 
team  & lors  on  les  picquoit  ,leur  reprochant  leur  longueur  & peu  de  foin 
de  leur  pais  : Tous  avoient  elle7  nommez  pour  Gouverneurs,  hors^mis  la 
continuation  de  Les  Diguieres, lequel  en  fin  eftant  jette  fur  le  bureau  com- 
me par  defpit,  & Câlignon  le  refufant , fut  efleu , fon  nom  porté  au  Roi  de 
Navarre  & receu  en  bonne  chere;  & tous  les  députez  de  retour  âllerét  def- 
cendre  en  fon  logis.  Voila  un  plat  de  Courtifaii  parmi  les  foldats , que  je 
n’ai  point  craint  de  vous  donner  en  paftant,  pour  les  choies  qui  font  depuis 
arnv  ees  par  cette  efle&ion. 


ixxx 


CHAPITRE  IL 

SV1TTE  T)  E LA  T5  A I X R EF  V S EE  EN 
Languedoc:  Négociation  pour  le  Roi  de  Portugal  : Entreveuedes  ‘Trinces. 

Onsievr  bien  content  de  la  paix , comme  fort  corn-’ 
mode  à fes  affaires  du  dedans  & du  dehors  du  Royaume, 
voulut  voir  le  Roi  & la  Rome  de  Navarre,  Madame,  & le 
Prince  de  Condé,  &leur  donna  rendéjous  à Libourne, 
ou  de  long  temps  ils  ne  fe  peurent  trouver,  pour  les  diver- 

tiffemens  qui  leur  vindrent,  principalement  en  Languc- 

ioc,  où  ceux  delà  Province  commencèrent  a vouloir  faire  guerre,  quand 
is  virent  les  autres  en  paix;  ils  ne  pouvoient  fupporter  que  les  folies  de  cette 
ternie  guerre  euflcnt  fuccede  & emporte  quelques  amelioiations  pour  le 
^oi  de  Navarre  & ceux  qu  ils  avoient  abandonnez  avec  lui;par  ainfi  ne  fai- 
ans  point  de  guerre  en  gros , ils  favorifoient  phifieurs  capitaines  particu- 
iers,  qui  dansdes  villettes  fortifiées  à leur  guife , faifoient  la  guerre  ôc  pim 
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10  LXXXI.  fieurs  courfes,  principallement  au  haut  Languedoc  contre  les  p-rofles  villes 
Catholiques  de  ce  pa'is  là.  ' ° 

Ce  quartier  eftant  r acoife , ceux  de  Montaigu  envoierent  poureffaict 
que  leur  place  demeuraftjmais  d'un  cofté  ceux  du  pais  brulloiet  d'une  gran- 
de impatience  de  le  voir  razer,&  à quelque  remonftrance  qu’on  leur  fift 
pour  s'unir  50.  gentilshommes  pour  garder  la  place  chacun  une  femaine  à 
lesdelpens,  que  par  cemoienilsferoient  couverts  devers  la  Bretagne  d’une 
frontière  imprenable  > que  guere  d armées  ne  s ytoient  enfourner  au  bas 
Poiélou,  pour  avoir  la  honte  de  s y attaquer  inutilement,  ou  celle  de  la  laïf 
fer  derrière,  6c  incommodité  de  l’avoir  en  crouppc,  Qu’ils  feroient  un  jour 
contraints  par  leur  necefïite  de  la  rebaflir , 6c  qu  ilsn  y feroiét  rien  qui  vail- 
le ; A tous  ces  propos  les  bas  Poitevins  ne  répondirent  autre  choie  finon, 
Rafons  cela  : D autre  part  Moniteur  fe  prefentant  pour  les  affaires  de  Por- 
tugal,  ne  vouloit  rien  laiffer  dans  le  Roiaume,fur  quoi  le  Roi  fe  peuft  excu- 
fer  de  lui  fournir  fesneceffitez.  Il  fallut  donc  rendre  Montaigu;celui  qui  en 
avoit  la  charge  avoit  enferme  un  poinçon  de  poudre  dans  l’efpeffeur  d’une 
muraille,  avec  1 amorce  entre  deux  tuiles  bien  feellee  comme  il  faut,  s’effant 
lervi  à cela  d un  excellent  maffon,  6c  defon  fils,  qui  trahit  le  pere  pour  cent 
dais  : Le  Marcfchal  de  Refis,  qui  folicitoit  le  razement  de  fa  voifine , aiant 
defeouvert  cette  rufe  ôc  en  prefuppofant  plufieurs  autres, preffa  plus  que  ia- 
mais  le  defmentellement,  & le  fit  executer,  dequoj  il  s acquit  ( comme  l’on 
verraen  fon  lieu)  l’inimitié  du  Prince  de  Condé. 

Lefiege de  Montaigu  eftant  achevé,  & la  Boulaie  aiant  envoié  deman- 
dera Mon  heur  la  commiffion  d’un  régiment  de  15.  compagnies , quatre  du 
régiment  de  Lancofme  6c  trois  de  celles  qui  efloientàla  Barrillere , fedon- 
nerent  àla  Boulaie, en  mémoire  delà  promeiTe  & jurement  qu’ils  en  avoient 4 

tait , quand  les  dix  combattans  que  nous  avons  nommez  fe  mirent  entre 
leurs  mains  pour  le  duel 

, j^ÿigné  eftoit  venu  de  Montaigu,  6c  qui  auprèmier  voiage  avoit  trou- 
ve  la  Coqr,de  laquelle  nous  parlions  n'agueres,à  Cadillac, mais  venant  de  fe 
rendre,  il  trouva  aflfemblee félon  leprojetà  Libourne , hors  mis  le  Roi  de 
Navarre,  qui  desjors  sattachoit  aux  amours  de  la  Comteffe  de  Guiche 
vetve  de  Grandjnont.  La  Roinede  Navarre  aiant efté  defeouverteà  Cadil- 
lac en  fes  privautés  avec  Champion,  avoit  eftimé  qu  Aubigné  avoit 
done  cet  avemffemet  enfeyengeât  de  quelque  deffaveur  dont  iln’avoit  pas 
eu  lentiment  ; elledonc  prit  un  moicn  pour  le  ruiner,  quenous  donnerons 
pour  un  plat  du  meftier  anos  Leéleurs  Courtifans;orfachant  qu’il  choit  ar~ 
nvea  portes  ouvrantes  elle  l’envoia  quérir,  fefafcha  à lui,  lui  reprochant 
que  la  guerre  l'avoit  rendu  barbare  ouaumoins  fauvage,  que  ce  n'eftoit  pas 
a 1m  a attendre  la  Rome  a lever , mais  entrer  à toutte  heure , comme  confer- 
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vant  fon  ellat  de  Dame  d’honneur;  apres  ces  privautez  elle  lui  fait  apporter  cid  id  lxxxi. 
un  fiege  pour  ouïr  le  difcours  qui  s’enfuit , V ous  elles , ditjdle , venu  très  à 
propos,  li  ce  n’ell  un  peu  tard,  pour  un  affaire  qui  fera  fort  fènfible  au  Roi 
vollre  maillre  &c  mon  mari,  c ell  qu’il  y a en  cette  ville  un  Prince  Portugais 
qui  s appelle  Dom  Antonio  Virmiofe,  Connellable  de  Portugafcelui  que 
vous  avez  ouï  conter  avoir  fait  fi  gcnereufement  en  Barbarie  à la  bataille 
des  trois  Rois, pour  l’eftime  quejelaidupcrsonage  je  veux  que  vous  met- 
mes  en  jugiez  avant  que  vous  en  dire  mon  fentiment;je  fai  bien  que  vous 
ne  vous  amuferez  pas  à fes  mauvaifes  reverences , ni  a fa  maniéré  de  danfer; 
c’ell  un  Prince  qui  dit  en  bons  termes, recommandable  en  tourtes  fortes  de 
galanteries,  & pour  l’amour , fur  lequel  il  le  fait  bon  ouïr;  vous  avez  feu  le 
miferable  ellat  du  Portugal  & du  Roi  Dom  Antonio, le  danger  ou  il  ell  de 
perdre  touttes  les  liles,  tant  Alfores,  Fortunées  que  touttes  les  Occidenta- 
les, Philippines  & Moluques , comme  aulli  ce  qu’il  polfedoit  en  Afrique 
vers  le  Callcl  déminé,  que  fes  autres  conquelles aux  Indes  dans  le  Conti- 
nent; tout  cela  demande  fecours,  on  ell  en  branle  de  fubir  le  j oug  des  Elpa- 
gnoîs , par  lefquels  ils  font  menacez  & prelfez  ; vous  ne  doutez  pas  que  ce 
ne  foitk  fortune  d’un  grand  Prince;  mon  frere, qui  ell  un  dagereux  brouil 
Ion,  comme  vous  favez,  empiete  cela  pour  les  tromper,  & craignant  que  ce- 
Connellable  ne  parle  aux  plus  avifez,  feignâtdele  garder  cotre  les  40000, 
ducats  que  le  Roi  d’Elpagne  à mis  fur  fa  telle,  Alferan , qui  a charge  de  re- 
cevoir les  ellrangers,  a fix  Suiffes  pour  cet  effet , tellement  qu’il  y a de  la  di- 
ficulté  à le  voir,  linon  pour  ceux  de  l’embarquement,  or  j e lai  que  cette  di- 
fîcul  te"  ne  fera  que  vous  efchaulfer  pour  faire  un  grand  fervice  à vollre  Mai- 
ilre,  en  faifant  que  le  Roi  de  Portugal  jette  fes  affaires  dans  le  fein  de  vous 
autres  Huguenots,  defquels  feuls  on  fc  peut  fier , pour  les  affaires  qui  font 
contre  l’Elpagne  & l’Italie;  d’ailleurs  il  y a quelque  danger  de  former  une 
inimitié  entre  mon  frere  & le  Roi  mon  mari,c’ell  ce  qui  me  tient  en  perple- 
xité & dequoi  j e me  foulâgerai  fur  vollre  expérience  & fidélité  : V oici  quel- 
le fut  la  refponfe. 

Madame,  vous  avez  ici  Languiller  & Beauj3ré,Confeillers  ordinaires  du 
Roi  vollre  mari, plus  authorifez  & plus  vieux  que  moi,  je  prie  vollre  Maje- 
fte  les  vouloir  faire  pour  le  moins  participais  de  ce  fardeau, & me  comman- 
der abfolument,  fans  me  donner  un  chois  dangereux,  & un  faix  fous  lequel 
je  fuccomberois  : Elle  fe défit  de  cela,  difant  de  Languillief  que  fes  difcours 
ne  palfoientpoint  le  Maillrcjd’hollel , de  l’autre  qu’il  s ’attachoit  à Mon- 
iteur, & fedemefla  lailfant  le  pacquet  fur  la  telle  du  compagnon,  quis’e- 
Rant retiré,  fe'mit  a penfer  ainfi.  Cette  femme  a quelque  irritation  contre 
moi,  pour  fe  venger  elle  me  donne  un  dangereux  chat  par  les  pattes,  prepa- 
reeàaccufer  ce  que  je  ferai,  ou  d’avoir  lailfe  perdre  à mon  Maillre  1 accom- 
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10  10 LXXXII. pliffement  de fes  defirs , ou  d’avoir  brizé l’union  des freres , il ny  a remede 
pour  moi  que  de  faire  devant  elle  un  faux  choix,  de  la  préparer  à mefdire  de 
ce  que-j  e n aurai  point  fait-  il  la  vid  donc  encores  une  fois,  proteftant  aimer 
mieux  dire  pareffeux  que  malfiufànt , lui  eftant  plus  pardonnable  d avoir 
prive  fon  Maillre  d une  guerre , que  de  lui  en  donner  une  contre  fon  frere 
& la  maifon  de  Valois  : Aiant  donc  feu  que  tous  les  matins  Stroffe,  Lanfac, 
Richejieu  & le  Baron  delà  Garde  entroient  en  confeil  avec  le  Connefla- 
ble,  il  changea  de  manteau  & de  chappeauavec  fon  valet,  de  entré  dans  ce 
logis  à la  queue  de  ce  train,  fe  cacha  en  un  coin  ou  on  nourrifTcJit  de  la  pou- 
laille,  ou  aiant  demeuré  une  heure , comme  cette  trouppe  fortoit  crao-na  la 
chambre  du  Conneflable,  dira  l’huiffier  que  cettoit  un  gentilhomme  du 
Roi  de  Navarre  envolé  par  lui , entré  qu’il  fut  il  s approche  du  lid  ou  efloit 
le  Comte,  eh  lui  difant,  No  mirais  Segnor,,  al  Jombrero 3 ma  a lo  cjiie  Je  Parte  de  la 
cabeça,  de  ainfi  fuivit  a couvrirîon  defguifement  de  la  necejOTité,  Le  Prince 
entend  à demi  mot , defend  de  lailfer  entrer  Alferan  , de  aiant  fait  donner 
une  chaire  au  maf  couvert,  qui  ne  la  rcfufa  point,  le  Comte  lufrefpond 
en  ces  termes,  A buenos  oy  os , Segnor,  no  puede  el  mal  Jombrero  dejivurar  labue- 
nagana.  D e telle  entree  Aubigné  fe  met  en  difeouts  comme  il  s enfuit. 

Il  y a fîx  chofes , tres^excellent  Seigneur , qui  doivent  convenir  en  celui 
qu’on  recerche  pour  lui  mettre  en  main  le  fecours  d’un  Ëftat  contre  un  au- 
tre,  La  probité  connue , L expérience  aux  armes,  La  creance  des  o-ens  de 
guerre,  La  proximité,  Les  intherefls  comuns  de  haine  .avec l’opprimé  con- 
tre 1 opprefîeur,  & s il  fe  peut  touttes  voies  de  réconciliations  avec  Fenne-: 
mi  comme  impoffibles  & hors  d’efpomVpus  vous  jettez  entre  les  mains  de 
ÎVlonfieur,  duquel  hier  de  fraiche  mémoire  la  Roine  de  Navarre  diloit,  que 
fi  toutte  1 infidélité  elloit  bannie  delà  terre  fon  frere  la  pourroit  repeupler- 
Sachez,  Monfieur,  comme  vous  pouvez  des^ja  avoir  fait,  de  quelle  mon- 
noie  ce  Prince  a paie  le  parti,  dans  lequel  ilifa  pas  feulement  fauvéfa  vie& 
fon  honneur,  mais  s ell  fait  partager  la  France,&  puis  a efpoüfele  fervice  de 
fes  ennemis,  pour  picquer  de  mort  lefein  quil’avoit  réchauffé:  Pour  l’expe- 
rienceil  n ajamais.commandé  que  larmee  qui  afïiegeoit  la  Chefité,  mais  y 
prellant  fon  nom  feullement;  de  le  Duc  de  Guife  qu’on  lui  avoir  donne 
pour  curateur, faifant  touttes  les  fondions.  De  creance  aux  gens  de  enterre, 
il  en  eftaime,  comme  il  les  a aimez,  fi  bien  que  delà  haine  qu’ils  lui  j?ortent 
, ils  lui  attribuent  touttes  forte  de  vices  contre  nature,  de  que  je  ne  puis  croi- 
re comme  François.  Les  affaires  de  ce  Duc  font  touttes  efîo ignees  delà 
. frontière, il  n a nulle  caufe  d inimitié  avec  l’Efpagne,mais  au  contraire  con- 
languiiute,  de  de  plus  intelligence,tous  les  jours  il  y conforme  les  mœurs  de 
les  habits  delui  de  des  fiens,&  pour  le  dernier  poind,le  moindre  Nonce  du 
Pape  qu  on  lui  decouplera  le  mènera  de  genoux  à la  réconciliation. 

La  probité 
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La  probité  du  Roi  mon  Maiftre  en  l’amitié  des  affligez , & en  ce  qu’il  a cio  id  Lxxxi. 
mieux  aimé  quitter  la  Cour,  où  011  lui  promettait  la  Lieutenance  general- 
ie,  contre  Monfieurmefme,  pour  vçnir  efpouferlesmiferes  defes  partifans, 

& une  guerre,  où  il  n’a  rien  oppofé  a une  h grande  imparité  de  forces , que 
l’avantage  de  fa  vertu  : Dans  ce  parti  ruiné  il  a tellement  defploié  cette 
vertu;  & foit  dit  pour  le  fécond  poinét,  qu’il  a des^  ja  forcé  toutte  la  France 
a trois  pacifications;  tousj  ours  le  premier  au  combat  & le  dernier  aux  re- 
traittes,  en  quoi  faifant  il  a gagné  cette  creance  que  nous  mettons  au  troi- 
fiefme  lieu  : Ses  Courtifans  font  les  meilleurs  Capitaines  de  France  : Les 
grades  de  fa  maifon  font  partagez  au  prix  qu’ont  mérité  ceux  de  la  guerre: 

T ellement  affectionné  par  la  N oblefle  qui  le  fuit,  que  quand  ils  ont  mangé 
auprès  de  lui  un  tiers  de  leurs  efquipages , il  ne  leur  promet  qu’une  bataille 
pour  les  faire  engager  au  reft e : T outres  fes  principales  forces  voient  la  mer 
Occidentale  de  leurs  feneftres,  ouïes  monts  Pirenees,  & cette  proximité 
redouble  l’injure  de  Pampelonerft  bien  qu’outre  les  commoditez  que  lé 
voifinage  apporte  en  telles  fimilitudes  de  caufes , & poür  la  fimilitude  en 
telle  union,  Vous  auriez  de  ce  codé  des  partifans,  non  feulement  de  la  folde, 
mais  auffl  de  la  paflion  : Pour  le  dernier  poinCt,  le  pont  de  la  réconciliation 
eft  rompu,  non  feulement  pour  les  outrages  receus  , mais  pour  ceux  qui 
font  à recevoir  : Les  cruautez  Efpagnoles  & la  fumee  de  l’Inquifition  ont 
tellemét  rempli  les  nazeaux  de  vos  anxiliaires,que  voftre  caufe  feroit  la  leur* 

& qu’une  fois  emploiez,  ils  lareleveroïent  quand  vous  la  voudriez  aban- 
donner. Voila  fans  exorde  & fans  fleurs  de  Rethorique  ce  que  j’ai  à vous 
propofer  : Et  pource  que  je  parle  à vous  fans  creance,  revenant  devers  Loi- 
re, &aiant  trouvé  fortuitement  cette  occafion,  j’ai  entré  vers  vous  fous  le 
nom  de  mon  Maiftre  : Il  relie  que  je  vous  fourniffe  à la  fin,de  l’aveu,  bien 
quecouftumier  d’eftre  prefenté  au  commencement;  pource  faire  je  m en 
vai  eferireau  Roi  de  Navarre  deux  doigts  de  pappier,  quelque  danger  qu’il 
y ait  pour  lui,  je  le  ferai  venir  en  polie  vous  trouver  en  quelque  lieu  qu’il 
vous  plaife  lui  donner  aflignatiom 

Ce  propos  ellant  receu  par  le  Conneftable  avec  grands  foupirs , par  lef- 
quels  il  fe  monftroit  plus  engagé  qu’il  n’eull  voulu  , fur  le  deflogement 
qu’il  devoir  faire  de  Libourneà  Coutras,  le  Comte  prit  aftignation  dans  la 
garenne  du  lieu;  & le  Roi  de  Navarre  aiant  receu  le  billet  de  fon  Efcuyer 
parle  Gàftde  fes  gardes , vint  deHyemau  prendre  la  pofte  à la  Harie,  ac- 
compagné d’Odos  Gouverneur  de  Foix  & de  Frontenac  ; lui  faifant  le  cui- 
fînier  pafta  à travers  la  ville  de  Bourdeaux,  où  il  eftoit  plus  haï  qu’en  lieu 
dé  France;  il  advint  qu’il  fut  reconnu  par  le  poftillon  dans  le  bafteau , mais 
eftat  dejaauprés  delà  Baftille,  & ainh  fe  trouva  à l’aftignation  en  lagarene 
de  Courras,*  où  celui  qui  l’avoit  fait  venir  luifervit  de  truchement  avec 
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Cio  13  LXXXi,  le  Comte  de  Virmiofe,#  là  traitter  des  moiens  pour  deicoudre  avec  MoU- 
fieur,  & nouer  enfemble  ; le  tout  inutilement;  tout  cela  dit  pour  ouverture 
aux  affaires  de  Portugal,  que  nous  traitterons  en  leur  lieu  & en  paiTant,* 
pour  tenir  promeffe  aux  Courtifans  : car  la  Rome  de  Navarre  ( le  Roi  fon 
mari  s’eftant  découvert),  ne  faillit  pas  de  faire  une  invedive  contre  les 
froids  ferviteurs , conter  quelle  n’avoit  rien  oublie  pour  efmouvoir  ceux 
en  qui  il  fe  fioit  le  plus  à lui  faire  un  bon  fervice  ; mais  que  la  terreur  de 
Monfieur  ou  faute  d amour  à leur  Maiftre,  les  avoit  retenus  : Cela  fut 
receu  comme  il  falloir  °d’un  Prince  qui  connoiifoit  bien  fa  femme  & fon 
Efcuyer. 


CHAPITRÉ  II  l 
‘PREMIER  EMPLOI  DE  LA  L1GVÈ. 

V E R ë s ne  demeura  1 affemblee  de  Libourne  à fefepâ tet3 
pource  que  le  Çonneftable  eftant  prefTé  d aller  trouver 
Dom  AnthoineRoi  de  Portugal  au  Soflinio  en  Bretagne, 
fit  les  conclufions  avec  Monfieur,  & fe  mit  à préparer  les 
embarquemcns  de  tous  les  Chefs  que  nous  avons  nom- 
mez à Libourne,  & que  nous  mettrons  en  compte  quand 
nous  traitterons  de  l’Occident  : Il  touche  feullement  de  dire  prefentement 
que  ce  pauvre  Roi  fugitif  fe  j etta  entre  les  mains  de  la  maifon  .de  .Rohan;# 
n’aiant  plus  gu eres  vaillant  qu  unefelle  de  cheval  couverte  de  pierreries , il 
fe  faifoit  fervir  à genoux  par  fes  ferviteurs  compagnons  & pareils  en  une 4 
facheufe  condition  :(on  le  feçouroit  de  la  Cour  avec  mefpris  de  fa  mifere  & 
le  refped  de  l’Efpagnol;  mais  la  mere  du  Roi  y prétendant,  & y emploiant 
fon  crédit,  vainquit  le  Confeil , & en  tira  les  pièces  que  vous  verrez.  Mon- 
fieur alla  travailler  a fes  projeds  de  Flandres , & le  Roi  de  Navarre  en  une 
affemblèe  generalle  convoquée  à Montauban.  Là  paifa  le  Duc  d’Éfper- 
non,  fous  couleur  d’aller  voir  fa  mere  ; vifite  qui  hafta  quelque  peu  les  re- 
mu ëmens  defquels  nous  avons  a parler,  pource  que  les  Liguez  foupçon- 
noient  l’intelligence  entre  ces  deux  Rois,  ou  auparavant  fis  avoientcreu 
une  grande diflention,  pource  que  depuis  peu  efloit  arrivé  ce  que  nous  al- 
lons defduirc. 

La  Roine  de  Navarre  s’en  eftânt  retournée  à la  Coüravecla  Rome  fa 
mere,  il  advint  que  cet  efprit  impatient  ne  demeura  gueres  fans  ofFenfer  le 
Roi  fon  frere  & fes  mignons , & faire  parti  dans  la  Cour  avec  ceux  qui 
dijfamoient  ce  Prince  ÿ en  lui  imputant  de  très  falles  voluptez,  aufquelles 

mefmes 
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mefmes  il  fembloit  que  les  Dames  eutfent  intherell.-Là.  delfus  cette  Princef-  CID  id  Lxxxii 
fereceut  quelques  arfronts,  defquels  le  dernier  fut,  que  Salem  Capitaine 
des  Gardes  la  fit  demafqueràlaporte  S.  Iacques  comme  elle  partait  de  Pa- 
ris pour  s’en  retourner  en  Gafcongne  trouver  le  Roi  fon  mari , avec  lequel 
pourtant  elle  eftoit  en  tresjnauvais  mefnage.  Le  Roi  de  Navarre  prenant 
avis  de  fon  Confeil  en  cet  affaire,  trouva  par  confentement  de  tous,  quil 
dev oit  s’en  reifentir,  & pour  cet  effet  envoier  fommer  le  Roi  de  lui  faire 
une  jullice  notable,  avec  une  claufe  qui  fentift,  le  deffi , ou  au  moins  fepara- 
tion  d’amitié  en  cas  de  refus  : T ous  confeillerent  cela,  & tous  refuferent  l’e- 
xecution horsjnis  Aubigné,  qui  après  avoir  remonftré  comment  il  eftoic 
accusé  d’avoir  fauve  fon  maillre,  & dequelques  libres  efcrits  & propos,  & 
que  ce  qui  feroit  fupportable  en  un  autre  feroit  mortel  par  fa  bouche;  tou- 
tes J'ois  voiant  les  pallions  de  ce  Prince  oflenfé,  il  s’abandonna  à faire  le 
levoiage;  trouve  le  Roi  à Saind^Germain,  qui  aiant  donné  au  mefTager 
touttes  apparences  de  terreur,  louït  haranguer  fur  les  interefts  que  por- 
taient les  injures  des  Princes,  furce  que  cet ade d’infamie  avoit  elfe  joué  en 
la  plus  fplendide  compagnie  & fur  l’efchaffaut  plus  releve  de  la  Chrelliété: 
le  n’ofeelfendre  davantage  ce  propos , de  crainte  que  ce  qui  touche  f Au- 
theur  fe  trouve  trop  fouvent  en  campagne;  T ant  y a que  non  fur  le  refus  de 
jullice,  mais  fur  l’efloignement,  qui  fentoitle  refus,  le  mefTager  remit  entre 
les  mains  du  Roi  l’honneur  de  fon  alliance , & celui  de  fon  amitié  : La  ref- 
ponfe  du  Roi  fut,  Retournez  trouver  le  Roi  vollre  maillre , puis  que  vous 
l’ozez  appeler  ainfi,  & lui  dictes  que  s’il  prend  ce  chemin , j e lui  mettrai  un 
fardeau  fur  les  efpaules  qui  fêtait  ploier  celles  du  Grandjeigneur,  Allez  lui 
dire  cela  & vous  en  allez,  il  lui  faut  de  telles  gens  que  vous;  O uy.  Sire , dit  le 
répliquant, il  a eflé  nourri  & a creu  en  honneur,  fous  le  fardeau  duquel  vous 
le  menacez  : en  lui  faifant  j uft ice  il  hommagera  fous  vollre  Majellé,  fa  vie, 
fes  biens, & les  perfonnes  qui  lui  font  acquiles;  mais  fon  honneur.  Sire,  il  ne 
l’alfervira  ni  à vous,  ni  à prince  vivant , tant  qu’il  aura  un  pied  d’efpee  dans 
le  poin,La  Roine  mere  qui  montait  en  carofTe,pour  aller  trouver  Mon- 
fi  eur , redefcend  pour  parler  à l’homme  de  fon  gendre , à qui  elle  dit  qu’on 
feroit  mourir  de  fes  coquins  & maraux  qui  avoient  offencé  fa  fille,  Lau- 
tre  refpondit , qu  on  ne  facrifioit  point  de  pourceaux  à Diane , & qu’il 
falloir  des  telles  plus  nobles , pour  expiation.  Il  y eut  quelques  autres  traits 
qui  plairoient  a quelque  ieéleur  favorable,  mais  les  raifons  aleguees  ci 
detfus,  les  feront  lupprimer,  pour  dire  feulement  que  le  Roi  voûtant  pu- 
nir cette  témérité  comme  il  l’appeloit,  11e  voulut  pas  quecefull  par  voie 
ouverte,  mais  envoiaSacremore  & un  desBiragues  ,avec  quelques  gcns- 
d’armes  de  la  compagnie  du  Duc  de  Savoie  pour  le  guetter  ; Grillon  ôe  An- 
baquet  l’alhilerent  h bien  en  ce  péril , qu’ils  lui  firent  gagner  Layre. 
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id  id  LXXXiv.  Des  ja  les  affaires  de  laTerciere  eftoient  ruinées  /comme  nous  dirons 

en  leur  lieu.  Le  Roi  d Efpagne  oftenfé  de  nouveau  rechauffa  fes  amis,  & 
par  telles  follicitations , les  premières femen ces  delà  Ligue,  qui  n’avoieni 
que  pris  racine  fans  pouffer  dehors, commencèrent  a boutôner,&  bien  tod 
apres  à efclorre:les  conjurez  foupçonnans  leur  cunétation  fur  ce  rapoin- 
tement  prefuppofé,  fait  par  le  Duc  d’Efpernon , commencèrent  à faire  en- 
trer en  icene  Charles  Cardinal  de  Bourbon,  le  font  Chef  de  la  Ligueen  ap- 
parence, avec  mefme  authorité  quen  peut  avoir  un  Eletto  entre  les  muti- 
nez : O r pource  que  cettui^ci  eftoit  oncle  paternel  du  Roi  de  Navarre , voi- 
la force  livres  depefchez  pour  le  maintenir  le  plus  proche  heritier,  & 1$  plus 
habile  à fucceder  ; les  libraires  furent  bien  toft  chargez  detraittez  fur  les 
droits  de  proximitez  & de  reprefentation.  Ceux  qui  m’ont  des  ja  leu  ne 
s’attendront  pas  que  j’enfle  mon  livre  de  ces  plaidoiers  & labeurs" d’autrui; 
je  me  contente  d’aleguer  la  fucceffion  ordinaire,  qui  tient  lieu  de  Loi  en 
France:  le  ne  fuis  apologue  d’aucun  des  partis,  & vous  renvoie  à leurs  ef- 
crits,  ôc  le  fuccez  fera  paroiff  re  pour  qui  le  Ciel  a prononce7 , comme  il  arri- 
ve peu  fouvent,  que  l’injuftice  ait  les  meilleures  efpees  de  fon  collé  > pour- 
ce que  c’eft  la  confcience  qui  efmeut  la  Nobleffe,  & la  porte  aux  extraordi- 
naires defpenfes,  labeurs  & hazards.  Nonobfcant  ce  vieil  Cardinal  aagéde 
foixante  & quinze  ans, donne  des  commiffions  de  cavalerie  & d’infanterie, 
fait  un  manifefte,  par  lequel,  apres  avoir  remonftre7  qu’es  negociations^re- 
mierement  de  Segur  Pardaillan,  & depuis  du  Vicomte  de  Turenne  en  An- 
gleterre & en  Allemagne,  il  s’eftoit  fait  une  ligue  offenfive  & defenfive 
entre  les  Princes  & villes  Refformees,  & les  Proteftans,  que  cette  Ligue  de- 
voit  efclorre  bien  toft  plufieurs  armees  à la  ruine  des  Catholiques , & à cel- 
le de  l’Eftat  & peuple  François  : Il  allégué  auffi  par  le  mefme  que  les  villes 
de  feurete7  n’ont  point  elfe  rendues  au  terme  prefix  ; & puis  par  occafion  il 
s’eftend  à defduire  la  pillerie  & defordre  qui  fe  fait  des  biens  & honneurs 
de  France, par  les  mignons  du  Roi,  par  le  moien  defquels les  Princes  & 
Officiers  font  fruftrez  de  leurs  fun étions  ; a quoi  il  pro telle  vouloir  appor- 
ter remedes  & chaftiemens.  Déclarant  pour  conclufton,  que  tant  lui  que 
les  Princes  affociez,s’uniffent  & affemblent , affiliez  de  fuffifantes  forces, 
avec  lefquelles  ils  emploieront  leurs  vies  fansfefeparer,  jufques  à la  perfe- 
ction de  leur  deffein  : Par  ainfi  promettent  & jurent  devant  Dieu,  de  re- 
mettre la  vraie  & Apoftolique  Eghfe  en  fon  ancienne  dignité,  fous  l’entier 
exercice  d’une  feule  religion  en  tout  le  Roiaume. 

Rendre  à la  Nobleffe  fon  honneur  & fa  franchife. 

Soulagerlepeupledetoutteslesimpofitions  inventées  depuis  le  régné 
de  Charles  IX.  & n’emploier  les  deniers  qui  feront  levez  fur  icelui  que  pour 
le  fervice  du  Roi  & du  Roiaume. 

Faire 
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Faire  que  déformais  les  Ellats  generaux  feront  tenus  de  trois  ans  en  trois  cid  id  lxxxi\ 
ans,  félon  leur  forme  ancienne. 

Faire  envers  le  Roi  qu’il  pourvoie  aux  dilferens  de  la  luccellion,  mettant 
ordre  que  fon  Roiaume  ne  loit  divifé  en  autant  de  faétions  qu’il  y a de  pré- 
tentions. 

Faire  chaffcr  de  la  Coiir  ceux  qui  ont  par  trop  abufé  de  la  faveur  & au- 
thorité  du  Prince. 

Avifer  à bon  efeient  à la  confervation  de  leurs  perfonnes  contre  les  cala- 
mitez  privées  8c  publiques,  proteftans  de  n’entreprendre  rien  contre  le  fer- 
vice  du  Roi. 

Nepofer  les  armes  que  leur  propofition  11e  foit  du  tout  executee,  & que 
fa  Maj  elfe  n aie  fait  celfer  le  péril,  pour  lequel  éviter  ils  fe  font  armez. 

En  fin  que  leurs  gens  de  guerre  vivront  de  police  8c  en  paiant. 


CHAPITRE  II  II. 

"Ve  deux  périls  qu’échappa  le  Roi  de  Navarre  : Mon  de  Monfeur . 

Evx  notables  dangers  que  le  Roi  de  Navarre  efehappa 
en  cet  entre  deux  de  paix  fe  teindrent  compagnie,  bien 
qu’un  peu  différents  de  faifon  : Le  premier  fut  après  l’em- 
bufeade  de  Marmande,  fur  le  demçflement  de  laquelle  ce 
Prince  aianc  avis  que  Melon  lui  amenoit  des  forces , il  lui 
fit  donner  logis  à Gontaut,  8c  promit  tout  haut  qu’ill’i- 
roit  voir  le  lendemain  au  galop  fur  Tes  bidets , defqüels  il  avoit  une  petitte 
efeurie  pour  fes  diligences  : il  partit  donc  avant  foleil  levé  accompagné  d’A- 
rambure,  Frontenac  8c  d’un  autre  Efcuyer  j à moitié  chemin  de  Gontaut  il 
rencontre  un  gentiljhomme  d’auprès  de  Bourdeaux  nommé  Gavaret , feul 
8c  fur  un  cheval,  à la  veuë  duquel  il  prefuppofa  ellre  celui  dont  il  avoit  eu 
avertifTementjcar  on  lui  avoit  eferit  d’un  cheval  acheté  600.  efeus  doué  à un 
alfalfinTur  cette  opinion  les  3.  fe  ferrent  auprès  de  lui  i il  demande  avec  une 
cherc  gaie  fi  le  cheval  eftoit  fort  bon , fur  la  refponfe  qu’ouï  il  demada  à le 
talfer  : Gavaret  devint  paile  8c  penfif  ; mais  comme  il  le  vid  ferré  il  accorde 
le  cheval  à ce  Prince,  qui  ellant  monté  regarda  au  piftolet,  qu’il  trouve  le 
chien  abbatu,  il  l’envoie  en  l’air,  8c  lans  defeendre  va  au  galop  à Gôtaut,  où 
il  rend  le  cheval, & commandea  Melon  qu’il  fe  defiït  du  compagnon,  com- 
me il  fit  le  plus  honneftement  qu’il  put.  Cet  homme  ellant  de  retourvers 
ceux  qui  l’avoient  emploie'  délibéra  de  changer  de  religion,  comme  il  avoit 
promis,  avec  des  marques  que  vous  trouverez  allez  hors  du  naturel. 
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ra  io  Lxxxiv.  Ce  jeune  homme  aiant  elle  des  la  (brtie  de  fort  enfance  taché  de  plufieurs 
fortes  de  vices  ,&  par  la  encouru  la  male  grâce  de  fon  pere,  lequel  failoit 
profeflion  de  la  religion  Reflormee,  eut  fon  recours  à un  voifin  Ion  parent 
& de  melme  religion,  nomme7  à mon  advis  Semans,  & fi  je  me  trompe  au 
nom  je  le  remplacerai,  Dieu  aidant,  avec  quelqu’autre  qui  manque  à la  ie- 
feconde  édition.  T ant  y a que  ce  voifin  donnant  le  vivre  & le  veltement  à 
Gavaret,  l’obligea  encores  davantage  dune  douce  & gracieufe  éducation 
juiqu.es  à la  mort  du  pere , qui  fut  cinq  ou  fix  mois  avant  le  fait  que  nous 
traittons.-avec  cette  nourriture  il  print  encores  une  tresjamiliaire  connoif- 
fance  avec  un  jeune  gentilhomme , duquel  le  nom  me  dertaut, parent  ôc 
pupile  de  Semans,  que  les  deux  enfemble  appelloienr  leur  pere , & non  fans 
raifon  : Gavaret  nouveau  feigneur  de  biens,  cô via  comme  à fa  prife  de  pof- 
fellion  ce  pere  & ce  frere  d’amitie,  fix  autres  gentils  hommes  & quattre 
honnertes  marchans  du  pais  tous  Rertormez  : En  attendant  le  difner  il  pria 
ion  jeune  ami  de  chanter,  comme  c’ettoit  une  des  plus  nettes  voix  &des 
mieux  conduites  qu’on  eut  peu  ouïr,  & fur  tout  lui  demandoit  les  airs  les 
plus  trilles  : Le  long  du  difner  Gavaret  entretint  fes  hortes  des  obligations 
de  plus  que  de  fils  qu’il  avoit  au  vieux  Semans  ; La  cataftrophe  en  fut  fur  le 
poind  de  porter  le  fruid,  ou  fortirent  d’une  garderobe  & entrèrent  parla 
porte  delà  chambre feize  hommes  armez,  qui  fautent  chacun  au  collet  du 
lien  : Gavaret  mit  la  main  fur  fon  pere,  fit  arrefter  ceux  qui  tuoient , difant 
qu  il  n appartenoit  qu  a lui  : & comme  le  bon  homme  crioit  au  ciel , & re- 
gardoit  d yeux  flambans  fon  parricide , il  en  receut  quatre  coups  de  poi- 
gnard dans  l’ertomach  ; le  meurtrier  alla  de  fa  main  poignarder  tous  les  prh 
fonniers, horsjnis  trois  qui  avoient  elle  depefchez  à l’abordade,  tardant 
le  dernier  de  tous  fon  jeune  ami,  lequel  reliant  ieul , il  mena  afTeoidlir  une  ' 
feneftre,  la  il  lui  demanda  1 air  le  plus  trille  qu  il  feuffice  jeune  gentil  hom- 
me  ^ut  temps  premier  que  de  pouvoir  trouver  l’ufage  de  fa  voix;  mais 
en-fin  voiant  qu’on  l’avoit  garde  le  dernier,  & prefuppofant , comme  on 
peut  juger,  que  quelqu’unes- des  familiaritez  anciennes  refveilleroient  ce 
brutal,  il  choifit  un  air  des  meilleurs  du  temps,  jettant  à la  fin  de  chaque 
couplet  des  regards  qui  demandoient  la  vie  : a la  fin  du  chant  cet  homme  (fi 
homme  fe  doit  appeller)  s’ellant  eferie  avec  reniemens  qu’il  n’y  avoit  qu’un 
Gavaret  au  monde  qui  peuft  achever  la  tragédie,  il  donne  un  coup  de  poi- 
gnard  dans  la  gorge  & l’autre  au  cœur  afon  jeune  frere,  & commença  par 
lui  a faire  précipiter  tous  les  corps  par  les  fenertres  dâs  les  foffez.  Tous  ceux 
qui  ont  au  pais  voulu  elplucher  un  adle.fi  ertrange,  ont  appris  que  cettui  ci 
avoit  promis  à un  fienœnfefiTeur  de  fe  déclarer  ton  Catholique,  avec  tel- 
les marques  quel  on  n en  doutteroit  jamais  ; ce  qui  eftoit  interprété  pour 
1 cntreprifefurleRoi  de  Navarre;  on  dit  aufficfuele  defplaifir  de  l’avoir 

failli 
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failli  levait  pouffé  à cette  énorme  refolution  ; fa  miferable  mort  fera  pour 
une  autre  fois,  tant  à caufe  de  quelque  efpace  de  temps, que  pour  n en  lavoir 
pas  enco  res  les  particularitez. 

L’autre  péril  fut  quelque  mois  apres  : fi  le  difeours  en  eft  eft  en  du  il  cil 
utile  à la  g-arde  des  PvOis.  Grand  mont  avant  aller  au  fiege  delà  Fere  avoir 
machine  une  entreprife  fur  S.  Sebaftien , & tafchéàfuborner  quelques  fol- 
dats  de  Font  Arabie,  & cela , comme  on  difoit , pour  fe  réconcilier  avec  le 
Roi  de  Navarre:  Ces  chofes  eftans  efventecs  on  fe  fervit  de  la  voie  fraiee  en- 
tre les  deux  nations  pour  faire  couler  un  Capitaine  Efpagnol  nommé  Loro 
jufqucs  à N crac;  là  il  s’addreffa  un  foir  à Aubigné, auquel  aiant  demande  de 
parler  en  fecret,  il  commença  par  une  harangue  de  compiiemens  fur  fa  ré- 
putation, fervices  notables,  expérience  en  chofes  difficiles , grand  crédit  & 
quelque  puiffancefur  fonMaiftre;  que  tourtes  ces  chofes  l’avoient  fait  ad- 
dreffierà  luupour  lui  commettre  un  des  plusimportans  affaires  del’Europe; 
c eftoit  en  fin  la  pnfe  de  FontArabie  y & pource  que  les  moiens  en  eft  oient 
fort  effranges,  j’ai  penfe  les  devoir  expofer , pour  faire  voir  à quelle  durete 
les  cœurs  effoient  lors  parvenus:  Loro  difoit  donc  ainfi  en  mauvais  hom- 
me & mauvais  François. 

Nous  avons  dans  le  chafteau  de  FontArabie  40.  mortesjaaies  & non 
plus,  defqucls  avec  le  confentement  de  mon  frere , qui  y commande,  je  tire 
fouvent  jufques  à 15.  des  meilleurs,  & n y en  laiffeque  15.  pour  aller  efeu- 
mer  dans  la  nviere  de  Bourdeaux , ou  nous  avons  fait  d’affez  bons  butins, 
foit  fur  Beau,  foit  en  defeendant  à terre,  félon  les  intelligences  que  nous 
avons  avec  un  Capitaine  de  Broüage&  un  gentilhomme  d’auprès  de  Taie- 
mont  & d’ailleurs;  pource  que  nous  ne  fournies  pas  chiches  de  faire  périr 
les  bafteaux  & les  petfonnes  ; nous  n’avons  elle  aucunement  defeouverts. 
Or  croiant  que  le  Roivoftre  maiftren’a  rien  plus  à cœur  que  de  donner 
Font  Arabie  pour  frontière  àfes  terres,  je  me  fuis  avife  de  lui  en  faire  un 
prefent  moiennant  une  bonne  recompenfe,  dé  laquelle  je  demande  voffre 
foi  pour  plege,  aiant  appris  que  vous  1 obfervez  de  poiiiél  en  pomdt  : La 
maniéré  de  parvenir  a fin  d’un  tel  affaire,  eft  que  vous  faffiez  cacher  en  la 
maifon  du  gentil  homme  voiffn  deTallemont  fur  Gironde,  que  je  vous 
nommerai  quand  il  fera  temps , quelques  gens  de  guerre , & parmi  ccüxja 
25.  hommes  déterminez;  mes  gens  s’attendront  que  j e vueille  faire  là  ma 
defeente  comme  j’ai  accouftume,  je  les  vous  mènerai  là  quatre  à quatre  : car 
nous  filions  ainfi  pour  nous  embufquer,  & nous  les  poignarderons  au  prix 
q u’ils  arriveront,  cela  fait  nous  embarquerons  noftrc  trouppe  dans  la  pata- 
che , pour  nous  en  venir  terrir  auprès  de  Bierris,  & de  lu.  defeendre  en  une 
concheauprés  d’Andage  fur  la  (oiree,  pour  arriver  couverts  de  la  nui 61  grat- 
ter à la  Poterne  aux  heures  dittes , nous  avons  un  mot  pour  la  taire  ouvrir, 
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ro  10  LXXXIV.&  ainfi  nous  rendre  mairtres  de  tout  le  chafteau , où  U faudra  tout  tuer , & 
lur  tout  mon  rrere , car  s’il  gagnoitavec  quelque  foldatuncoin  de  tour  il 
lcroit  lecouru  & nous  perdus.  Tels  propos  & l’effroiable  mine  de  l'Efpa- 
gnor,  qui  a voit  1 œil  louche , le  nez  trouffé , les  nazeaux  ouverts  & le  front 
enfle  en  rond,  donnèrent  mauvais  goult  à l’auditeur;  nonobftant  il  ne  laifla 
pas  d envoier  loger  l’Efpagnol  au  petit  Nerac  chez  unhomme  confident 
puis  s'en  alla  trouver  le  Roi  fon  Maiftre,  lui  difant,  Sire , voici  un  abreae  dé 
nos  peines  ( pource  qu’il  venoitdenouveaude  S.  Sebaftien,  fur  les  errres  de 
l’entreprue de  Grammont)  pourvoi  qu’U  plaifeà  voftre  Majefté  ouïrun 
- homme  qui  m’eft  venu  trouver,  avec  les  cautions  que  Frontenac , à qui  je 
e communiquerai,  & moi  vous  apporterons;  cars’il  y eut  jamais  un  aflaffin 
c cl t celui  qui  le  prefente , confidcre  en  touttes  fes  parties  ; fi  cela  n’eft  pas 
laftaire  eit  horrible  entre  vos  ennemis,  & avantageai  à vous  & aux  vo- 
Itres  : la  deflüs  il  lui  conta  le  brutal  deflein  , comme  nous  vous  l’avons  dé- 
duit; mais  il  y eut  bie  de  la  colere  entre  le  maiftre  & les  deux  Efcuiers, quand 
ils  opiniaftrerent  contre  lui  qu’il  ne  verroit  point  l’Efpasmol  fi  ce  nettoie 
a leur  mode  : C eh  qu’on  faifoitporter  les  affaires  dans  une  petitte  allée  dé- 
robée, dans  lefpeffeur  de  la  muraille  de  la  tour  duchaffeau  qui  touchoit  à 
la  chambre  du  Roi  ; cette  allee  fi  eftroitte  qu’il  n’y  pouvoir  paffer  qu’un 
homme  a a fois;  les  Efcuiers  avec  chacun  un  poignard  au  poing  faifoient 
parler  le  gallandpar  deffus  leurs  jambes  appuiees  à la  muraille  deï’autre  co- 
ite, & eux  deux  a be  chevet,  eiicores  contraigmrentjls  leur  Mailfre  d’avoir 
une  eipee  courte  a la  main,aiant  veffu  un  pourpoint  maillé  : Ainfi  fut  le  pre- 
mier abouchement,  duquel  ce  Prince  n eltant  pas  content, il  fallut  qu’il  vih 
Ion  homme  le  lendemain  en  la  plenne  de  Nazàret,  lui  bien  monté , l’autre 
lur  un  bidet  l’eipee  au  collé,  mais  tousjours  parlant  par  deffus  les  crinières  ' 
de  z.  bos  courtaux  qu  avoient  entre  les  jambes  les  compagnons-ceRoi  en- 
tra en  grande  impatience  de  la  curatelle,  comme  il  difoit,  oïl  fes  gens  le  te- 
noient , & dequoi  fans  Frontenac , l’autre  Efcuyer  vouloir  faire  emprifon- 
ner&  gehenner  1 Elpagnol;  dont  pour  manier  cet  affaire  plus  àplaihron 
donna  a Aubigne  un  voiage  pour  conduire  un  deffein  fur  Brouao-e  , & 
voici  ce  qui  avilit  en  fon  abfence.  Par  l’entreprife  de  deflunél  Gramont 
il  y avoir  quelques  foldats  corrompus  à S.  Seballien  & à Font  Arabie;  ceux- 
là  trouvans  a dire  Loro,  & aiant  ouydire  à un  confeffeur  qï’illm  tardoit. 
bien  qu  il  n’en  lavoir  des  nouvelles,  envoierent  un  advertiffement,dans  le- 
quel en  delpeignant  cet  homme,  ils  l’appeloient  ( & non  fans  raifon  ) demi 
Géant  : Des  que  ce  ruftrefutpnfonnier , contre  la  volonté  du  Roi  deNa- 
varre,  il  ne  ht  plus  que  hurler,  grincer  lès  dents,  & cercher  diverfes  inven- 
tions pour  le  faire  mourir.  Or  pource  que  c’ehoit  un  eft ranger,  emprunté 
par  les  menées  de  quelque  Prince  François,  defquels  l’honneur  eft  oit à con- 
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ferver,  ou  bien  avec  lequel  il  n’eftoit  pas  temps  de  rompre  ; mais  falloir  ca- CID 
cher  l'injure,  pour  ne  fane  pas  à cocretemps les  chofes  aufquel  es  elle  obli- 
ceoit  en  paromanc.  On  fut  d'avis  pour  parfaire  ce  procès  de  Moigner  » 
Caftel  j aloux  : il  arriva  qu’en  paffant  fur  le  pont  de  Barbafte  le  delelpere  le 
jetta  la  telle  en  bas  dans  la  riviere  (précipice  eftroiable  à ceux  qui  leregar, 
deronc)  & tomba  entre  deux  rochers,  où  par  grand  hazardilie  trouva  de 
l'eau  alfa  pour  fouftenircecolloffe  & legarder  d’eftrebnfe  ,n’y  aiancgue- 
res  d’endroit  qui  euft  peu  le  garentir  que  cettuijà  : on  court  de  tous  collez 
pour  le  reprendre,  à quoi  il  y eut  bien  de  la  pene, pource  qu  il  cerchoit  tous-' 
jours  le  fond  de  l'eau,  plongeant  oppimaftre'ment  la  telle  en  bas  pour  fe 
noter  II  fut  donc  mené  à Callel  jaloux,  & aiant  tout  contefle , execute  en 
la  prifon , fon  procès  efteint  avec  lui.  De  tant  d'accidents,  où  ilaparuau' 
Roi  de  Navarre  que  vallent  les  ferviteurs  amis,  il  a elle  bon  que  cet  exem- 
ple fe  foit  veu,à  la  leéture  duquel  plufieurs  bons  François  accompagneront 
d’un  foufpir  ces  paroles,  Ah  ! que  ce  prince  n’ajl  rousjours  elle  eii  auffi  fi- 

déliés  mains.  . a , _ , r c t, 

Pource  que  nôus  avons  parlé  cideiïusdù  montdeMarlan,  il  faut  di- 

re  comme  peu  de  temps  auparavant  ce  Prince  l'avoit  mis  entre  fes  mains;!e 
Roi  lui  aiâti tefmoigné  par  le  Duc  d’Efpemon  & autres  qu’il  n’auroit  point 
k contre  cœur  l'affermilTement  de  fon  beau/rere , & les  choies  qu  il  pour- 
roic  olter  du  chemin  de  la  Ligue  en  s en  accommodant.  Les  Re  ormez 
eurent  avis  ou  fe  perfuaderent  que  l’Evefquc  de  Comminges , ballard  de 
Lanfac,  avoit  entrepris  fur  quelques  places  d Armagnac , & mefme  devoit 
faire  fa  telle  du  Bailliage  de  Marfan , en  fe  rendant  maiftre  du  lieu , & cela 
avec  l’intelligence  de  Pouyane  : Le  Roi  de  Navarre  délibéra  de  primer , & 
fe  fervir  en  cela  de  deux  de  la  ville  qui  portoient  le  nom  de  Campet,a  lui 
prefentez  par  le  Baron  de  Callelnau  : Ce  Prince  donc  vint  coucher  à S.  lu- 
fan,  aiant  pouffe  devant  fes  gardes,  & quelques  gentilshommes  de  fa  fuit- 
te.  Le  Mont  de  Marfan  ell  balfi  à la  rencontre  de  deux  rivières , qui  lui  f er- 
vent defoffé,  hors  mis  parla  telle  du  chalfeau  j or  pource  que  ces  rivières 
font  profondes , les  murailles  de  ce  collejà  ne  font  que  de  15.  pieds,  c eft 
pourquoi  la  deliberation  fut, de  faire  defcédre  un  bateau  le  long  de  la  Dom 
fc,ce  bateau  d’un  arbre  creuzé,  pource  que  cette  riviere  n en  a point  d autre: 
foit  dit  en  palfantque  le  bateau  fe  coulant  aux  pieds  de  la  tour  duchalleau 
en  une  nuiét  fort  noire , la  fentinelle  cracha  lur  le  vifage  de  celui  qui  le  me- 
nons là  dedans  palferent  60.  hommes  4.  à 4.  couchez  de  leur  long  les  uns 
fur  les  autres  : cevailfeau,  horsjmisla  première  fois , tiré  & letire  avec  d*-  la 
mecheiSurlafindupafïagedes  60.  lejour  fe  leve  & defcouvritaceux  qui 
elloient  pafTez  un  fi  gros  & fi  efpaix  amas  de  ronces , que  pas  un  d’eux  n’ei- 

pera  pouvoir  aller  à h muraille  : leur  eftonnement  citant  communique  a 
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ididLxxxiv.  ceux  qui  dévoient  s'embarquer,  nul  ne  voulut  plus  augmenter  la  trounpe 

miferable,  ceux  qui  fayoïent  nager  fe  dcfpouïllent  pour  repafe;  tout  cek 
a la  veue  & a 8 o.  pas  d Un  grand  portai,  où  on  planton  un  corps  de  oardeïl 
avo  t palTe  des  premiers  un  des  entrepreneurs  que  nous  avôs  nomme* , qui 
efton  Procureur,  & avoit  fortuitement  porté  une  grand'  dague  ; cettui  ci 
votant  qu  tlne  pouvoir  attendre  d'une  prifon  que  la°corde , cmpefche  Æ 
,etter  en  l'eau  ceux  qui  s y preparoient,  fe  jette  dansles  ronces,  lit  un  corn 
mencement  de  paffageaveefa  dague,  emploie  les  mains  & les  dents  à arra- 
cher,&  en  avoir  palTe  k morne  avant  qu’aucun  print  courage  de  luiaiden 
Il  efton  près  de  foleil  evint  que  le  filence  de  dedans  faifoit  Lire  à tous  les 
entrepreneurs  qu’on  les  attendoit  fur  le  ventre  : En  fin  ce  pauvre  Procureur 
n en  pouvant  mus,  tourna  les  dents  & les  mains  fanglantl  vers  fes  compa 
gnons  leur  difa„t,Vautil  pas  mieux  aller  mourir  là  dedans;  fur  quoi  un 
foldat  des  gardes  tira  fon  efpeepour  combattreles  ronces:  Comme!  trou- 
pe vid  que  les  deux  tiers  clloiencpaffez,  ils  s’y  jettent  tous  : Il  arrive  la  plus 
funeufe  & efpaiffe  pluie  qui  fe  foit  jamais  remarquée  : Voila  le  pied  de  la 
muraille  gagne  deux  efchelles  mifes , la  muraille  paffee;Ie  Procureur  crie 
qu  on  n oubliait  pas  quelques  haches  qui  eftoient  là,  ils  fe  trouvent  tous 
nfermez  dans  un  jardin;  ils  brifent  les  portes  avec  beaucoup  de  bruit;  ils 
arrivent  dans  la  grand'  rué,  chamaillent  les  portes  de  la  ville  :1a  pluie  s'a  ne- 
fte  &le  foleil  fe  leve  fur  leur  befongne:en  fin  fans  qu'il  fe  tirait  une  harque- 
u&de,  ils  ouvrent  tourtes  les  portes,  & donnent  entree  au  Rot  de  Navar- 
e qm  y eftoiraccoum  & fit  faire  les  logis  avec  auffi  peu  de  defordre  que 
il  fuit  arrive  a Nerac,  fans  que  la  garmlSn  euft  autre  chofe  pour  couvrir  fa 
honte  que  1 orage  eftroiable  qui  avoir  eftonné  tous  ceux  de  dedans:  Quant 
aux  au  très,  il  faut  dire  que  la  neceflité  les  avoir  endurcis. 

Or  tourtes  les  entrepnfes  furies  frôtieres  d’Efpagne,&dans  IeRoiaume 
nottammet  fur  Brouage, pour  laquelle  ce  Prince  ne  dormoit  point  ; de  plus’ 
une  négociât, o avecle  Roi  d’Efpagne,delaquellenous  parlerôsà  laliaffon 
des  affaires,  tout  cela  tomba  de  la  telle  auxpieds,  quand  la  mort  de  Mon 
heur  futapporteea  Nerac.  - 

Apres  que  les  affaires  desTercieres  furent  mal  acheminées,  que  le  delà- 
lire  d Anvers  eut  fait  perdre  à Monf, eut  plufieurs  fervi leurs,  Lutte  crean- 

ce  & toutte  efperance  de  les  deffeins , il  fe  retira  à Chafteau  Tierri  d’où  il 
effaiott  encores  a regagner  fa  place  en  Brabant,  «avaiWfur  toit  par  la 

Sft  d'Orange,qui  vouloir  tous  jours  qu’on 

oubhaft  lepaffe,&  qu  il  full  r’appelejmais  toutlui  fuccedant  àïontre  cœur 
ennui  1 accabla,  fi  bien  qu',1  mourut  le. a.  Ieun  .584.  Ce  Prince  rldou- 
bloit  fon  chagrin  pour  le  voir  dehors  le  Roiaume  avoir  rédu  fon  nom  exé- 
crable, au  dedans  a tous  les  Reftormez;  à la  Cour  par  le  bruit  de  fes  vices  : il 
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fe  voioit  touttes  les  Dames  ennemies  : Et  quand  aü  Roi  il  eftoit  ferme  à encio  13  lxxxiv. 
croire  la  haine  par  plufieurs  marques, corne  par  la  more  de  Ion  efpee  de  che- 
vet Buflfideqili  la  fin  fut  telle.  Le  Roi  àiatfeü  qu’il  ufoit  privémét  de  la  Da- 
me de  Môforeau,envoia  quérir  le  mari,luifit  sétirle  deshôneurdefamaisô, 
par  lauthorité  d’un  puiffanttefmoin  il  lui  promit  touttes  impunitez  pour  la 
ven  creance,  lui  donnant  pour  gage  la  femme  de  V illequier,qu’  il  fît  tuer  par 
fon  mari,  quoi  qu’aiant  joui  d’elle.  Monforeau  donc  contraint  fà  femme  à 
donner  rendévous  à Bufïi , qui  n’y  manqua  pas , accompagne  du  Lieute- 
nant de  Saumur  : Monforeau  lui  decoüple  1 4.  hommes  armez  , defquels  ce 
refolu  courao-e  en  bleffa  deux , fe  défendant  jufques  à la  mort  ; Le  Lieute- 
nant de  Saumur  apres  qu’on  lui  eut  paffé  la  langue  au  travers  la  gorge,  pour 
e fignaller  en  maquereau , fut  jette  dans  les  foffez  : Et  ainfi  mourut  Bufïi/ 
îome  fans  ame,  aiant  un  grâd  efprit,  tant  aux  chofes  qu’aux  lâgues,un  cou- 
ao-e  fans  mefure , mais  qu’il  emploioit  plus  à mordre  les  chiens  de  fameu- 
se que  fur  les  loups j tellement  qu’un  bon  capitaine  l’etift  defiré  chez  fes  en- 
iemis.  Touttes  ces  chofes  accablèrent  monfieur  jufqu  a fa  mort.  I’eufTe 
ippofé  etvee  lieu  un  tableau  publié  de  ce  temps,  pour  moftrer  la  haine  qu’il 
tvoit  acqiufe,  mais  j’ai  eu  jufte  crainte  qu’on  m’euft  pris  pour  certificateur 
les  enormitez  : Bien  pouvonsmous  dire  qu’il  mourut  ( horsjnisles  com- 
>acrnons  ou  ferfs  de  fes  plaifîrs)  aiant  acquis  autant  d’ennemis  que  de 
:onnoiffans.  OnfîtiiUprimerladefcriptionde  fon  ouverture  parles  me- 
lecins,ou  entre  autres  chofes  on  fît  paroiftre  qu’il  eftoit  mort  le  fang  (corn- 
ue il  eftoit  advenu  au  Roi  Charles)  lui  jailliffant  par  tous  les  pores , la  maf- 
e du  dedans  entièrement  corrompue  , & la  ratte  convertie  en  pus  : Quel- 
ques uns  attnbuoient  aux  Liguez  la  curioflte  de  cette  impreflion  : Les  plus 
noderez  vouloient  que  telles  marques  fuffent  feullement  efteefts  d’une 
grande  mélancolie,  fans  y cercher  une  plus  fîniftre  interprétation. 


CHAPITRÉ  V, 

R ï S E D E S cA  R M E S, 

A Tous  les  préparatifs  que  nous  avons  touchez  au  Chapitre  I II.  îe  Roi 
n’eut  remede  que  de  mettre  la  main  à la  plume  & non  àl’efpee , 8ç  efi 
:rire  àla  Nobleffe,  au  Roi  de  Navarre  & au  Prince  de  Corfdé , Que  lui  & 
chacun  pouvoir  connoiftre  évidemment , combien  faux  eftoit  le  pretexte 
des  Limiez,  fous  lequel  ils  entreprenaient  fur  fa  perfonne  & couronne, n’a- 
yans  autre  but  que  s’agrandir  par  la  difhpation  de  1 Eftat  > a quoi  il  deman- 
doit  l’afliftance  que  tous  dévoient  a la  Roiaute  ,&  chacun  a fofinefme. 


mxxxiv.  Ces  lettres  generales  furent  fuivics  d’autres  plus  paracuUcres  aux  Confie 

res  du  S.Efprit  & aux  pemtens,par  lefquelles  le  Roi  nottoit  l'ingratitude  & 
unp  ete  de  ceux  de  Gurfe,  tant  par  reproches  de  fes  bien  faits  ^ue  par  de 

contes  de  leurs  delbauches;  oppofant  à cela  fes  grandes  devo  tionl,  defquel 
ks  il  les  prenoit  a telmoings.  Lesaifocieznefefervirétgueresde  la  plum 
fe  contentèrent  feulement  de  faire  efehapper  quelques  Pafquins  /livrai 
ui  arriéré  Venus  aétive  & paffive  qui  s'exerçoit  au  Cabinet  ; refveillam 
tous  les  noms  odieux , que  les  gens  de  bien  lifent  à regret  dans  les  H, Hoir"; 
Romaines,  & notamment  attaquent  un  des  mignons  de  quelques  chancre: 
& ma  adies  venenenes  gagnées  par  le  derrière,  traittees,  & en  fin  gueries  pai 
lemedecin  Miron  qui  eftant  mécontent,  donnoic  tels  adverafTemen 
mais  ils  eurent  plusa  cœur  demettre  le  fer  en  befongne,  premièrement  er 
Picardie  ou  ils  fe  kifirent  fans  peine  ta  fans  combat,  de  toutes  les  villes  ; & 
n en  relia  guère  que  Boulogne, que  Sainéte  Marie  refufa  au  Duc  d’Aumak 
venant  de  prendre  DourlansiOn  oit  de  mefme  temps  la  pnfe  des  meilleure: 
villes  de  France,  d entre  lesquelles  Marfeille  fe  libéra , car  aiant  efté  prife  pai 
la  menee  du  fécond  confèil  nommé  d’Acas,  le  peuple  lasde  crier  vive  kdi- 
gue  eut  honte  de  foynefme  & fer  avifa,  fi  bien  que  de  mefme  violence  il 
crièrent  vive  le  Roi , & firent  pendre  leur  Conful , cela  au  commencemeni 
d Avril  : A la  fin  du  mefme  mois  fur  chafife  de  Lyon  le  PafTaee  que  le  Duc 
Defpernon  y avoir  fait  mettre  5 ce  Capitaine  fe  voulant  deffendre , eut  pour 
refponfedefesfoldats,  qu’ils  ne  vouloient  pas  élire  damnez  pour  minu- 
teur d hérétiques  commele  Roi  ; & quand  à leurs  fermens,  que  les  peres  le- 
fmttes  les  en  avoient  difpenfez.  Onne  yoioit  veniràla  Cour  que  courriers 
|>j  y * p j . r*  prifes  de  places  fans  combat,  &:  par  moiens  fidionteux  que 
1 Hifloire  fe  difpenfe  de  les  contencar  tous  les  ilratagemes  qui  y furent  em- 
ploiez  l'cvienent  a,  points,  aiTavoir  les  sômes  d’argent,  promifes  oucom- 
tees , ou  bien  aux  déclamations  des  prefeheurs  en  public^  en  fecret , pour 
efmouvoirk  peuple  aux  agréables  prétextes  de  leur  parti  nouveau.  £aPi- 
cardie  & la  Champagne  furent  incontinent  pleines  de  regimens  de  gens 
de  pied,  & compagnies  de  cavalerie, qui  s’avançoient  de  rendez  vous  à ren 
dez  tous  toujours  vers  Paris.  Levoifinagc  de  telles  gens  fit  bien  tard  & 
bien  roidement  armerle  Roi , tant  à cauie  de  la  timidité  qui  l’avoit  faifi 
craignant  mefme  par  fes  armes  d’irriter  davantage  fes  ennemis  comme 
aujli  pource  qu il  lui  eftoit  fortdifficile  de  choilîr  le  fidele  d’av’ec  l’mfi- 
dele  , tous  les  mdcontans  ne  cerchansqu’occafiondefe  vanger,  Septu- 
or5 lui  faifans  lors  de  grandes  demandes,  pour  avec  plus  de  couleur, 
aller  trouver  le  Duc  de  Guyfe,  qui  leur  fembloit  devoir  partager  le  Roiau- 

’ Les  Reff.  furent  les  premiers  qui  eurent  le  cul  fur  la  Celle,  en  Poiélou, 

en  Dau^ 
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21  Dauphiné  & en  Languedoc  : ceux  qui  eftoient  les  plus  prés  des  Princes  ci o 
regardoient  leur  contenances:  les  Poi&evins  foliciterent  François , Duc  de 
Montpenfier  par  la  mort  de  Louis;il  fut  longtemps  fans  fe  confier  en  leurs 
confeils,  retenu  par  les  Moines , qui  declamoiefit  contre  le  Roi  , ôc  lui  di- 
[oient  que  les  Huguenots  (tremblans  pour  leur  ruine  , qu’ils  voioientfeure 
5 c certaine  ) vouloient  tirer  la  chaltagne  du  feu  avec  la  patte  du  levrier  ; il 
dfoit  d ailleurs  aifé  de  mener  ce  Prince  aufoupçon  de  ceux  qu’il  haiffoit: 

La  colere  defnoua  ce  noud  ; car  comme  il  eut  fart  qnelque  amas,  il  eut  nou- 
velles que  Drouamenoit  les  trouppes  qu’il  avoit  amafTees  en  Berry  pour 
manger  le  Poi&ou  : Quelques  gentilshommes  de  Chaftelleraudois  incer- 
tains de  parti , mais  defirans  de  deffendre  leurs  poulies,  allèrent  voir  Drou, 

8e  apres  quelques  honneftetez , lui  voulurent  faire  pœur  du  Duc  de  Mont- 
penfier  ; Il  leur  refpondit  qu’il  le  tenoit  pour  une  charrette.  La  Boulaie 
riant  fceu  cela  alla  faire  fentir  cette  injure  au  Duc , & en  mefme  temps , lui  * 
prefente  quatre-vingts  gentilsjiommes , & deux  fois  autant  d’harquebu- 
fiers , ne  demandant  autre  afhlfance  que  de  la  veuë  ôc  authorité  du  Duc  ; ôc  * 
ainfi  aiant  tant  fait  que  de  le  mettre  à cheval , ôc  fceu  que  Drou  avoit  qua- 
tre compagnies  qui  commençoient  à fe  former  dans  Attigny , La  Boullaye 
s’y  en  va;  ôc  pour  porter  luijnefme  de  fes  nouvelles  arrive  au  trot  ôc  au  o-a- 
lop,  donne  dans  le  bourg,  gens-darmes  & arquebufiers  meflez  enfemble, 
ôc  cela  lui  fucceda  mieux , que  h en  prenant  ordre  il  eut  donné  loifir  aux 
compagnies  de  s’accommoder  dans  le  temple  , ôc  en  quelques  maifons 
prochaines  : cette  petitte  deffaitte  refveilla  le  pais,  refchauffa  ce  Prince,  en- 
gagea ôc  mit  hors  le  chois  du  parti  plufieurs  qui  en  deliberoient , & apprit 
aux  Cath.  ôc  Reff.  à s’unir  ôc  combattre  enfemble,  ce  qui  ne  fut  pas  de  petit 
moment. 


D 


CHAPITRE  VI. 

4t  / . 

~De  ce  que  fit  le  Roi  de  Navarre. 

E ce  branle  le  Roi  de  Navarre  mit  aufïi  de  fon  cofté  la  main  à la  plué 
me,  envoie  fa  déclaration  au  Roi,  faitteà  Bergerac  le  10.  Ieun,  l’adreD 
fe  à tous  Princes,  touttes  Cours  Ôc  copagnies  Roialles , tous  gentilsjiomes 
ôc  autres  amateurs  de  la  Courone  de  France:  Il  cômencepar  la  côfeflion  de 
fa  religion;  maintiét  qu’il  ne  peut  eftre  heretique,eftât  tousjours  préparé  à 
linftru&ion  par  bôs  Ôc  notables  moiés;qu’il  n’a  point  choifi  fa  religiô,  puis 
qu  il  y eft  nai  ôc  nourri;  lefchiffne  ellant  commencé  ; que  chacun  fait  com- 
ment il  fe  rengea  à la  Meffe  lors  de  la  S.  Bàrthelemi , l’aage,  la  force  la 
crainte  & l’horreur  aiant  rendu  fa  volonté  fans  vouloir;  qu’il  fe  foubmet  à 
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cidid  lxxxv.  un  Concile  bien  libre,  non  pas  aux  voies  par  lefquelles  on  a penfeàledc 
lfruireau  lieu  de  l’inftruire  ; à le  ruiner  & non  le  reunir.  Qu’en  tourtes  le 
guerres  il  n’a  eu  autre  refpeét  que  celui  de  Dieu  & le  fervice  du  Roi  ; Qu 
audi  toft  que  fa  Majefté  eut  accordé  par  fes  Ediéts  la  liberté  des  confidence 
il  avoitpoféles  armes , contremandé  fes  trouppes  & les  forces  eftrafigere 
de  fes  amis  & confederez  : Qu’il  n’eft  point  ennemi  des  Cath.  les  maintien 
en  Bearn  & en  Navarre  en  la  liberté  que  la  Roine  fa  mere  les  avoit  laiifes 
& commet  tous  les  jours  fa  vie, Ton  honneur  & affaires  principaux  entr 
leurs  mains  comme  aians  les  principales  charges  de  fa  maifon  : Que  1 
Concordat  de  Magdebourg  , contre  lequel  les  Prefcheurs  delà  Ligue! 
font  oiiir  etf  leurs  chaires , feroit  mieux  feant  en  un  banc  de  Charlatans 
eftant  cette  affemblee  nulle,  fauflfe , & qui  ne  s’eft  tenue  aucunement;  me! 
mement  l’Ele&eur  Palatin  & le  Prince  d’Orange,  defquels  ils  couchent  er 
leurs  efcrit,  eftans  morts  auparavant)  l’un  à H eidelbeg  & l’autre  à Delfe 
affafliné  par  Girard.  Quand  aux  places  non  rendues:  que  les  attentats  con 
• tre  l’Edit  en  avoient  empefché  la  redition , fous  la  bone  permifiTion  du  Roi 
Que  fila  Ligue  vouloit  mettre  promptement  les  armes  bas,  elles  feroiem 
redablies  promptement.  Qu_ant  à la  déclaration  de  fon  incapacité  à la  Cou- 
ronne, c’ed  une  chofe  bien  fenfible,  à laquelle  il  a penfé  le  moins , efperant 
que  Dieu  donnera  longue  vie  & heureuie  lignee  au  Roi,  au  grand  regret  de 
ceux  qui  jugent  de  lui  & de  la  Roine  en  la  fleur  de  leurs  ans , comme  s’ils 
edoienéderiles;  & badiflent  tant  de  defleins  fur  leur  tombeau.  Etpource 
qu’en  leur  déclaration  ils  avoient  taxé  le  Roi  de  Navarre,  commae  defireux 
de  la  mort  du  Roi  & perturbateur  de  l’Eflrat,  ledit  Sieur  Roi  dit , qu’ils  ont 
fauflfement  & malicieufement menti;  s’odreà  demeder  cette  querelle  delà 
perfonne  à celle  du  Duc  de  Guife , ou  de  deux , ou  de  dix  à dix , avec  armes* 
/ accoudumees  entre  Chevaliers,  à fin  que  la.  Noblefle  Françoifc  demeure  en 

paix,  & que  le  peuple  n’en  foudre  plus  longuement. 

V oila  toutte  la  France  en  armes  ; les  Redonnez  fpe&ateurs  de  deux  par- 
tis dans  le  parti  de  Leurs  ennemis  ; & euxjnefmes  agitez  de  deux  opinions 
contraires  quimijaartidoient  les  efprits  de  leurs  Chefs  : On  feur  mandoit 
de  la  Cour  que  ce  feroit  une  grande  prudéce  à eux  de  ne  s’efmouvoir  point 
dans  l’emotion  des  autres  ; que  demeurans  paifibles  ils  condamnoient  les 
armes  de  la  Ligue  : Que  ce  feroit  un  brave  trait  s’ils  faifoient  couler  leurs 
gens  de  guerre  dans  les  trouppes  du  Roi  ; & pludod  s’ils  faifoient  prendre 
le  nom  des  compagnies  à des  Catholiques,  bien  que  leurs  inferieurs,  fpe- 
cialement  à ceux  qui  avoient  fiiivi  leur  parti  : que  dedans  ces  compa- 
gnies fe  cacheroient  plufieurs  hommes  de  bonne  maifon, qui  nelaiflfo 
roient  pas  de  frapper  en  capitaines,  bien  qu’ijs  ne  fuflent  que  foldats , qu’ils 
verroicnt  le  Cath.  ruiné  par  le  Cath.  & que  l’onnepourroitles  accufer 
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d’ambition  quand  aucune  compagnie  ne  porteroit  le  nom  d’un  RefE  Cet-  cid  id  lxxx  v. 
te  nouveauté  fe  rendit  agréable  à plufieurs , principalement  aux  Minières 
& gens  de  Confeil;  & comme  elle  paffoit  de  paradoxe  en  deliberation,  le 
Roi  de  Navarre  qui,  finilfant  l’alfemblee  de  Montauban,  avoir  demandé 
un  nouvel  envoi  de  députez  par  touttes  les  Provinces,  les  receut  en  ce  téps- 
là,  & donna  rendevousà  Guiftres  prés  Coutras  à tous  les  Chefs  du  parti: 
tous  s’eftans  rendus  en  ce  lieu,  l’alfemblee  fut  convoquée  un  matin  en  une 
grand’  falle  du  Prieuré , où  furent  commandez  d’aflilter  quelques  Meftres 
de  Camp;  fi  bien  que  cet  amas  efloit  de  6 o.  telles.  Le  Roi  de  Navarre  après 
la  priere  lit  la  propofition  en  ces  termes. 

Si  j’eulfe  creu  ( mes  amis  ) que  les  affaires  qui  fe  prefentent  n’en  eulTent 
Voulu  qu  a ma  telle;  que  la  ruine  de  mon  bien , la  diminution  de  mes  inte- 
rdis & de  tout  ce  qui  m’elt  déplus  cher,  hors  l’honneür,  vous  eult apporté 
tranquilité  & feureté,  vous  n’eulîiez  point  eu  de  mes  nouvelles  ; & avec  l’a- 
vis & FalTillance  de  mes  ferviteurs  particuliers , j’eulfe  ( aux  defpens  de  ma 
vie)  arrelle  les  ennemis  : mais  ellant  quellion  de  la  confervation  ou  ruine 
de  touttes  les  Eglifes  Relf . & par  là  de  la  gloire  de  Dieu , j’ai  penfé  devoir 
délibérer  avec  vous  de  ce  qui  vous  touche.  Ce  qui  fe  prelènte  le  premier  à 
traitterell,  Si  nous  devons  avoir  les  mains  croifees  durant  le  débat  de  nos 
ennemis;  envoier  tous  nos  gens  de  guerre  dedans  lesarmees  du  Roi,  fans 
nom  & fans  authonté,  qui  ell  une  opinion  en  la  bouche  & au  cœur  de  plu- 
sieurs; ou  bien  fi  nous  devons  avec  armes  feparees  fecourir  le  Roi,  & pren- 
dre les  occupons  qui  fe  prefenteront  pour  nollre  affermiffement  : Voila 
fur  quoi  j e prie  un  chacun  de  cette  compagnie  vouloir  d onner  fon  avis  fans 
particulière  pafhon.  Là  delfus,  comme  l’alfemblee  efloit  en  rond  autour 
de  la  falle,  lans  prefceances  obfervees , le  Vicomte  de  Turenne  qui  eftoit  le 
premier  à la  main  gauche  fut  commandé  de  parler;  & pource  quil  avoit 
efté  accufé  dans  fon  parti  d avoir  elle  des  5.  qui  avoienttroplegerement 
( comme  on  difoit)  donne  le  branle  à la  derniere  prife  des  armes  ; voulant 
effacer  ce  reproche,  ou  peut^eftre  aiant  à cœur  la  médiocrité  qu’on  propo- 
foit,  parla  ainfi, 

Pource  que  lefuccés  de  touttes  affaires  dépend  de  la  benediélion  ou 
malediéfiondeDieu,  la  juftice  ou  l’injuftice  iont,  àmon  avis,  lespoinéls 
qui  doivent  les  premiers  entrer  en  confédération, à nous  mefmement  qui 
nediflinguons  pasnoftre  droit  d’avec  nos  adverfaires,  ni  par  querelles  de 
nation  a nation,  ni  par  intereft  de  fucceffion  ; mais  par  la  dilpute  de  la  vérité 
au  menfonge,  & de  nollre  droit  à leur  iniquité  : De  ces  choies  nous  avons 
a rédre  copte  a Dieu,  a nos  voifins , à nos  côpatriottes  & à nous^melme^veu 
que  la  guerre  fe  fait  par  les  homes,  qui  ne  font  nollres  dedans  ni  dehors  le 
Roiaume  que  par  une  julle  palïion , à eux  & à nous  commune:  nollre  pa- 
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10  lxxxv.  cience  couppela  gorge  aux  raifons  des  ennemis,  noftre  impatience  juftifle- 
roit  leurs  aimes  &c  defleins  : voila  pour  le  jufte:  Pour  le  fuccezje  raifonnc 
ainfi,  Si  vous  vous  armez  le  Roi  vous  craindra,  s’il  vous  craint  il  vous  haira 
s’il  vous  hait  il  vous  attaquera,  s’il  vous  attaque  il  vous  deftruira.  Cette 
crainte  du  Roi  n’eft  pas  appuiee  fur  la  multitude  de  vos  arm  ces,  lefquellcs 
n’ont  plus  les  reins  des  anciennes,  mais  pource  que  vous  le  contraindrez 
à fubir les  conditions  de  fes  ennemis  & les  voftres , raifonnable  occafion 
du  fécond  poinét  qui  eft  la  haine.  Quand  à voftre  ruine  qui  peut  félon  l’a- 
parence  humaine  attendre  autre  chofe  de  deux  puiifances,  la  moindre 
defqu elles  n’eft  que  trop  capable  decela;veu  mefme  que  l’émulation  de 
deux  partis,  reconciliez  les  efehauftera  contre  vous,  & que  les  fautes  par 
lefquelles  vous  avez  échappé  de  leurs  mains  leur  feront  perpétuellement 
devant  les  yeux  ; le  fuis  donc  davis  que  par  noftre  tolérance  nous  met- 
tions charbons  ardansfur  la  tefte  de  ceux  qui  nous  haïftent  injuftement; 
Que  nous  facions  couler  nos  gens  de  guerre  dans  les  arrnees  & compa- 
gnies Roiales:  le  Roi  devra  fa  délivrance  à noftre  vertu, & donnera  fa  haine 
paifee  à noftre  humilité  : Que  s’il  avient  qu’il  s’accorde  apres  avec  nos 
adverfaires  & les  fiens  , noftre  preudhomie  reluira  comme  un  midy  en- 
vers les  eftrangers  & regnicoles  ; fera  que  les  ingrats  viendront  à nous  avec 
les  confciences  & les  cœurs  tranfis  ; nos  courages  feront  enflez  & pleins  de 
noftre  probité , laquelle  fera  defeendre  du  ciel  lur  nos  armes  la  benedi&ion 
de  Dieu.  Ce  difeours  emporta  vingt  des  voix  fuivantes  fans  y contredire 
ni  aj  oufter , horsjnis  Confiant , qui  fortifia  l’avis  du  Vicomte  d’un  exem- 
ple feulement  ; & toute  la  compagnie  efpoufoit  cette  opinion,  quand  un 
Meftre  de  Camp  commandé  à fon  rang, parla  ainfi. 

Si  la  fidelité  n’eftoit  ici  plus  defailonque  la  diferetion  , lerefpe<ft&,' 
l’honneur  que  je  doi  à ceux  qui  ont  parlé  me  fermeroit  la  bouche;  mais  le 
ferment  que  j’ai  à Dieu,  à fa  caufe&  à vous  (Sire)  me  l’ouvre,  & aux  defpens 
delà  bienjbance  , me  fait  dire  ce  qui  eft  de  mon  fentimentree’  feroic 
fouler  aux  pieds  les  cendres  de  nos  Martyrs,  & le  fang  de  nos  vaillans  hom- 
mes , ce  feroit  planter  des  potancesfur  les  tombeaux  de  nos  Princes  & 
grands  Capitaines  morts , & condamner  à pareille  ignominie  ceux  qui  en- 
cores  debout, ont  voué  leurs  vies  à Dieu,  que  de  mettre  ici  en  doute  & fur  le 
bureau, avec  quelle  juftice  ils  ont  exercé  leurs  magnanimitez;ce  feroit  crain- 
dre que  Dieu  mefme  ne  fuft  coulpable  aiant  béni  leurs  armes,  par  lefquel-  ' 
les  ils  ont  traitte  avec  les  Rois  félon  le  droit  des  gens , arrefté  les  injuftes 
brulemens  qui  s’exerçoient  de  tous  coftez,  & acquis  la  paixàl’Eglife  & 
à la  France;  mefmes  cette  affemblee  feroit  criminelle  de  leze  Majefté,fi 
nous  avions  ozé  convenir  en  ce  lieu  fans  eftre  affeurez  & pleins  de  noftre 
droit  : ce  n eft  donc  plus  à nous  de  regarder  en  arriéré , ou  nous  ne  verrons 
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qu’Eglifes  j villes,  familles  & perfonnes  ruinées , en  partie  par  la  perfidie  CIb  id  LXXXy 
des  ennemis,  partie  par  ceux  qui  leurs  éercheroielit  des  excufes , pour  s’ex- 
culer  des  labeurs  & périls,  aulquels  Dieu  nous  appelle  quand  il  lui  plaift.  Si 
vous  vous  armez  le  Roi  vous  craindra;il  eft  vrai/i  le  Roi  vous  craint  il  vous 
haïra 5 pleuftà  Dieu  que  cette  haine  fulf  à commencer  : s’il  vous  haït  il  vous 
deftruira  : que  noüs  n’euftions  point  ertcores  effaié  le  pouvoir  de  cette  hai- 
ne; mais  bien  à propos  la  crainte  qui  empefche  les  efteéts  dé  la  haine  : heu- 
reux feront  ceüx  qui  pâr  cette  crainte  empefcheront  leur  ruine;malheureux  ' • 
qui  appellera  cette  ruine  par  le  tnefpris;  le  di  donc  que  nous  ne  devons 
point  eftre  ieuls  defarmez  quand  toutte  la  France  eft  en  armes  3 ni  permet- 
tre à nos  foldats  de  prefter  iermeht  aux  capitaines  qüiTontprefté  de  nous 
exterminer,  leur  fane  avoir  en  revereUce  les  vifages  fur  lefqucls  ils  doivent 
faire  trencher  leurs  coutelas,  & de  plus  les  faire  marcher  fous  les  drappeaux 
de  là  croix  blanche,  qui  leur  ont  fervi  tk  doivent  fervir  encores  de  quintai- 
nes  & de  blanc:  Savez^vous  aufti  les  differentes  leçons  qu'ils  apprennent 
en  lun  & en  l'autre  parti  ; là  ils  deviennent  mercenaires  ; ici  ils  n’ont  autre 
k)ier  que  la  jüfte  paillon  : là  ils  gouftent  les  délices;  ici  ils  ôbfefvent  une  mi- 
lice fans  repos  : Les  arts  font  efmeus  par  la  gloire  , & fur  toüts  ceux 
de  la  guerre:  Monftreronsjious  à noftre  jeune  nobleffe  l’ignominie  chez 
nous  & l’honneur  chez  les  autres  : prenez  que  nous  puiftions  les  mettre  fi 
bas  de  courage , qu’ils  fe  mettent  fous  leurs  valets  de  diverfe  religion,  com- 
ment remettrez^vous  à leurs  poindts  les  cœurs  ainfi  ab battus  : que  veut  on 
que  deviennent  nos  Princes  du  fang  & les  grands  Seigneurs  du  parti  ? don- 
nerontjls  à leurs  haineux  leurs  hommes  & leurcreance^  qu’ils  ont  achetées 
partant  de  bien Jài&s?  quand  aurontjls  monftré  leur  valeur  à des  foldats 
nouveaux?  foulerontjls  aux  pieds  lcürgrandeüt  naturelle;  car  ils  les  per- 
dront par  la  foümiffion,  ou  l'honneur  par  l’oifivete'  : Ouï , il  faut  monftrer 
noftre  humilité,  faifons  donc  que  ce  foit  fans  lafcheté'  : demeurons  capables 
de  fervir  le  Roià  fon  befoin , & de  nous  fervir  au  noftre  ; & puis  ploier  de- 
vant lui  quand  il  fera  temps  nos  genoux  toüs  arrnez,  îuiprefterle  ferment 
en  tirant  la  main  du  gantelet,  porter  à fes  pieds  nos  viâoires  & non  pas 
nos  eftonnemens  ; vi&oircs  aüfquelles  nos  loldats  ne  porteront  1 eftomae 
de  bonne  grâce  eftans  mefléz  parmi  ceux  qui  leur  font  craindre  le  dos:  lad- 
joufterai  encores  cepoind  dedroiél,  C’eft  que  le  pretexte  fur  lequel  nos 
ennemis  ont  efehapé  à leur  Roi  eft  pour  nous  fauter  au  collet:  il  eft  neceflah- 
re  que  le  refped  de  nos  efpees  les  arreftepuis  que  le  Sceptre  ne  le  peut:  oftôs 
leur  la  joie  & leproffit  de  la  foümiffion  que  nous  voulôs  rédre  au  Prince:Ec 
quad  au  cofeil  par  lequel  nous  avos  efté  diffipez , foit  affez  de  fervir  entiers 
ceux  qui  nous  veulent  en  pièces  & morceaux  : le  cocluds  âinfi,Si  nous  nous 
defarmons  le  Roi  nous  mefprifera;  noftre  mefpris  le  douera  à nos  ennemis; 
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id  id  Lxxxv.  uni  avec  eux  il  nous  attaquera , & minera  defarmez  ; ou  bien  fi  nous  noU! 

armons  le  Roi  nous  eftimera,  nous  eftimant  il  nous  appellera , unis  avec  1U] 
nous  romprons  la  tefte  a Tes  ennemis.  Il  efchappa  aù  Roi  de  Navarre,  fur  la 


fin  de  ce  difcours,  de  s’efcrier,  le  fuis  à lui;  telle  eftoit  lors  l’ardeur  de  ce 


jeu- 


ne Prince.  Ces  mots  joints  avec  les  raifons  de  laderniere  harangue  fit  que 
le  refte  de  l’affemblee  foufcrivit  à la  derniere  opinion , fortifiée  de  quelques 
exemples  qu’apporta  le  Pleftis^Mornai,  & apres  lui  le  Prince  de  Condé? 


C H A P I T R E VI. 


VIVEUSES  RENCONTRES  8 N CPOITOV. 

T âinfilesâtmeseftansrefoiuës  on  depefchaf  après  dinée 
commifîions  des  regimens  à Lorges , à Aubigné,  S^Surrn 
& Charbonnières  ; ceuxjà  pour  faire  la  guerre  en  Xain- 
donge  & Poitou  auprès  du  Prince  de  Condé  : Puis  au  Ba- 
ron de  Salignac  & à la  Maufie  pour  aller  en  Gafcongne 
avec  le  Roi  de  Navarre.  Huiét  jours  apres  arriva  en  An- 
goumois  le  premier  combat  de  cette  nouvelle  guerre,  lequel,  bien  que  de 
peu  de  trouppes,  fe  trouvera  fort  digne  de  mémoire,  à caufe  de  fes  divers  ac- 
cidents; Foccafion  en  fut  telle,  La  Motte  Confeiller  au  fiege  de  Perigueux, 
Tentant  en  foi  trop  de  courage  pour  faire  profelhon  de  la  robbe  longue , en 
laquelle  pourtât  il  eftoit  fort  eftimé,  & d’ailleurs  attiré  par  les  carejfes  qu’il 
avoir  receuës  du  Duc  de  Guife,s’eftoit  refolu  àfaire  un-regiment  ; fi  bien 
qu’il  avôitdesjaenfemble  en  quatre  compagnies , quelque  peu  moins  de 
500.  hommes  tresjaien  armez  : Cettui^ci  aiant  feu  que  les  RefFormez  le- 
voient  fur  les  bornes  de  l’Angoumois , pour  les  empefeher  oü  de ffaire  en 
naiffant,  eftoit  venu  faire  Un  logis  à Melle,  s’avoüant  au  Roi,  mais  fes  Peri- 
gourdins  aians  commis  plufteurs  excez  aux  deipens  des  Refformez,comme 
d’avoir  pourmené  la  femme  d’un  Miniftre  nue , apres  l’avoir  outragée  en 
touttes  façons  : S.  Gelais  avec  45.  gentilshommes , ôc  Aubigné  avec  izo. 
harquebufiers , defquels  il  commençoit  fon  régiment,  fe  touchèrent  à la 
main  pour  aller  charger  la  Motte  à Contré , où  il  s’eftoit  Retiré  : Comme  ils 
enprenoient  le  chemin  les  coureurs  trouvent  à S.  Mandé  deux  de  fes  com- 
pagnieslogees  & bien  barriquees  : au  commencement  les  aiant  pris  pour 
des picoureurs  : ils  donnèrent  dans  la  bourgade,  mais  ces  premiers  eftans 
receus  à coups  d’efpee,  il  falut  que  les  gens  de  pied  tournaient  vifage,  aians 
affaire  à plus  de  deux  cents  hommes  de  pied,  logez  avantageufement  : Au- 
bigné h’euft  feu  faire  mieux  que  faire  donner  les  Oufches , qui  avoit  douze 

ou  quinze 
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ou  quinze  hommes  à lui,  à ce  quil  trouvéroit  à gauche  ; il  en  donne  autant  cid  id  Lxxxvj 
à Cafaubon  de  Vio-nolles  pour  la  droitte,  & avec  mefme  nombre  jette  Ni- 
vaudiere  devant  fou  ce  dernier  outrepaiTa  la  barricade , comme  ne  laiant 
point  veue;  fon  Mettre  de  camp  la  trouvant  en  fon  chemin , la  voiant  gar- 
nie des  capitaines  la  Grange  & Foritton,  & de  80.  hommes,  y donne  la  te- 
fte  baittee,  ils  furent  receus  à coups  d’hallebardes  & d’efpee,  fi  bien  que  l’un 
pouffant  l’autre  avec  pertede  4.  bons  hommes,  les  Catholiques  quittent 
s cfpardent  par  le  bourg,  auquel préfque  touttes  les  maifons  rendirent 
combat,  & avec  telle  opiniaft reté,  que  le  capitaine  la  Grange  trouva  moien 
de  ramaffer  jufqu  à quarante  des  fiens,  &avec  cela  regagna  le  logis  qu’il 
avoit  perdu,  avec  loillr  de  renforcer  la  barricade,  & percer  en  divers  lieux; 
ce  fut  aux  autres  a fc  r’alier  pour  reprendre  encore  une  fois  la  maifbn  :1e 
Mettre  de  camp  11e  pouvant  pour  le  pillage  r’alier  2,  o.  des  fiens , ôc  ne  vou^ 
tant  paroittre  fi  mal  accompagné,  attaque  le  grand  corps  de  logis  en  perçât 
la  maifon  prochaine,  & par  ce  moieny  mit  le  feu  : Durant  deux  heures  de 
combat  que  rendit  la  G range, La  Motte  averti  par  quelques  fuiards  part  de 
Contré  avec  2. 6 0.  harquebufiers,  met  deux  charrettes  devant  foi , fait  quin- 
ter  la  campagne  à Chevrelieres  qui  eftoit  en  garde  avec  10.  chevaux  dans 
fon  chemin  fEt  S.  Gelais  voiant  tous  les  fiens  en  defordre,  envoie  avertir 
Aubigné  pour  lui  faire  quitter  le  boUrg,  ce  qu  il  ne  put  faire;  car  eftant  fur 
le  poind  que*  par  la  capitulation  faute , il  droit  les  capitaines  & foldats  de 
la  maifon  brûlante,  & les  fiens  acharnez  au  pillage,  ne  furent  pas  aifez  4 jet- 
ter  dehors  promptement  : tout  ce  qu’il  put  doc  faire  fut  d’envoierla  Gran- 
ge & les  deux  tiers  de  ce  qui  eftoit  dans  la  maifon â S*  Gelais,  qui  r’alioit 
hors  du  bourg  tout  ce  qui  en  fortoit  avec  defordre.  La  Motte  donne  fi 
gaillardementdedans  le  bourg , qu’il  enferme  dans  la  maifon  brûlante  19. 
de  fes  ennemis,  &c  13.  des  fiens  qui  n’avoient  pas  eu  loifir  de  fortir.  V oila  les 
Rett.  en  grand  peine,  defquels  les  uns  vouloienc  tuer  ces  treze  prifonniers, 
mais  leur  Chef  aima  mieux  les  emploier  defarmez  en  Un  grenier  à côbattrë 
le  feu,*  les  faifant  garder  par  deux  foldats  qui  avaient  tousj ours  le  mouf- 
quet  enjoué.  La  grande  maifon  eftant  toutte  en  feu,  ceux  qui  d’âttaillaris 
eftoient  venus  attaillis , n’eurent  en  partage  qu’un  appenti , la  porte  duquel 
eftoit  brulee&  n eftoit  fermee  que  de  deux  corps  morts  brulalis  l’un  fur 
l’autre.  La  Motte  enfile  toutte  la  bourgade, patte  devant  la  porte  de  l’apen- 
ti,  lui  en  chemife  & peu  de  fes  capitaines  ârmez , &c  quelques  homes  qu’on 
lui  tua  en  pâflant,  toutte  fa  trouppe  le  fuivit  pour  aller  retrencher  la  bour- 
gade audevant  de  S.  Gelais  & de  ceux  qui  s’eftoient  râliez  à lui  à un  petit 
bois  prochain  : aiant  ainfi  mis  ordre  il  s’en  vint  attaquer  les  enfermez , qui 
avoient  eu  loifir  de  donner  â la  barricade  la  troifiefme  façon.  Aubigne 
aiant  dit.  Compagnons,  il  ne  faut  point  douter.  de  moulin  mais  il  faut  que 
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mruxxxv.  ce foit  de  bonne  grâce, priftt  une  hallebarde,  & avec  les  capitaines  Viller. 

mac,  Cormoux,  Vahere  & Poirier,  attendit  la  Motte,  lequel  fécondant  un 
fergent  qm  avoit  fait  brulerl’amorce,  vint  donner  du  ventre  à la  barricade 
ouillaifle  neuf  des  liens  prefque  tous  tuez  à coups  demairt.-Le  capitaine 
FoniTon  y redonne  qui  en  perd  fept  de  mefme:  comme  ils  vouloientre 
donner  la  troilielme  fois  les  ioldats  ne  firent  que  branler  la  queue,  & fe  mi- 
rent a crier.  Au  feu,  au  feu,  ils  brûleront  comme  regnards.-Ie  vous  ai  dit  que 
a porte  de  l’âpenti  n’eftoit  fermee  que  de  deux  corps  morts  : là  donnèrent 
les  Perigoürdins,  & n’y  trouvèrent  qu'Aubigné  & Perai;  mais  ils  furent  fi 
bien  receus  que  les  deux  premiers  morts  accompagnez  de  deux  autres , leur 
iervirent  d huis  : il  reftoit  a combattre  le  feu  & les  pierres , que  de  la  crrand’ 
maifon  qui  eftoit  efteinte  on  jettoit  fur  les  deifendàns , lefquels  eulfent  elle 
tous  eftouffez,  fans  une  petitte  cour,  où  ils  âlloient  rcfpirer  chacun  à fon 
tour.  Là  Motte  (qupi  que  voiant  la  rüë  pavee  des  fiens)  eut  pitié  de  ces  gen 
tilsjiommes,  leur  envoia  du  pain  & du  vin  par  un  tambour,  les  priant  d’ex 
penmenterfa  courtoifie,  les  avertit  comment  S.  Gelaisavoitpardeux  fois 
donne  au  retrenchement,  duquel  nous  avons  parlé;  mais  n'aiantefté  fuivi 
que  des  Oulches,  Surimeau , Cafaubon  & deux  autres,  il  n’avoitplus  ni 
pouvoir  ni  elpoir  defecourir  fes  amis  ; cela  eftoit  vrai,  & S.  Gelais  n’eftoit 
plus  la  quepour  attendre  quelque  renfort  qu’il  elperoit,  non  pour  fecourir 
mais  pour  venger  ceux  qu'il  eftimoit  eftre  en  cendre.  En  fin  un  ferment  Ca  ’ 
tholique  aiant  reconnu  les  Oufches  lui  cria  que  les  affiegezn’en  pouvoient 
plus  .-par la  S.  Gelais  fachant  lés  amis  encore  en  vie,  redonna  courage  aux 
liens  pour  le  lecours;  & für  cette  contenance  fit  capitulation,qui  fut  d&e  ren- 
dre la  G range  & les  autres  prifonniers  pour  délivrer  les  enfermez  ; mais  eux 
qui  voioient  de  prés  en  quel  eftatilsavoientmis  les  trouppes  de  la  Motte  ' 
& mefmes  n’aians  plus  à craindre  le  feu,  refuferent  l’accord  entièrement! 
Ces  diveries  fortes  de  combat  dans  duré  unze  heures,  la  Motte  auiïi  las  que 
es  autres,  capitula  autrement,  Aflàvoir  qu’il  battroit  aux  champs  avec  tous 
les  liens, lelquels  s’eftans  retirez  à demie  lieuë  delà.Aubfoné  choifiroitlà 
les  morts  qu  il  voudroit  faire  emporter,  & la  Motte  viendrait  après  quérir 
les  liens.  En  ce  Combat  du  colle  des  Rcff.  furent  tuez  trois  gentils  hom- 
mes de  marque,  feize  foldats  & trente  blelTez.  Des  Liguez  moururein  nSo 
hommes  lur  la  place,  & trentecinq  àS.  Frefne , où  ils  s'eftoient  retirez , juf! 
ques  ou  ils  furent  pourfmvis  le  lendemain  par  les  forces  du  Prince  de  Con- 
de,  qui  eftoient  venues  de  S.  Iean  au  fecours.Ce  petit  combat  livra  de  chan- 
ce, ôcreiveillalesuns  & les  autres  à la  guerre,  de  laquelle  on  doutoitau- 
paravant. 

De  là  à dix  jours  le  mefme  S.  Gelais  accompagne'  d’Aubigné , le  premier 
n aiant  que  fon  train  3 & 1 autre  15.  harquebuners  à cheval , trouvèrent  une 
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difnee  trois  compagnies  de  gens  de  pied,  commandées  par  Sain  de  Cathe-  cio 
rine,  la  Motte  6e  Fonfermois;  ces  trouppes  penfans  gagner  Broüage , vou- 
Ioient  faire  un  logis  à Bnou  : comme  ils  n’efloient  pas  encore  logez, Saind 
Gelais  arrive  au  bout  du  bourg  ; les  quinze  harquebuziers  gagnent  deux 
maifons;S.  Gelais  eilant  entre  des  arbres,  ou  il nepouvoit  ellre  conte,  fit 
faire  quelques  chamades  à fon  trompette,  6e  puis  l’envoia  parler  aux  capi- 
taines, fi  giorieufement,  qu’ils  fe  rendirent  à une  capitulation  laquelle  fera 
tnife  ici  comme  nouvelle;  Affavoir  à rendre  tourtes  les  armes , à demander 


pardon  à Dieu  6e  au  Roi  les  genoux  à terre,  pour  avoir  elle  traitresàfà 
Majeflé  6e  infidèles  à l’Ellat  : Et  le  caprice  de  S.  Gelais  fut  tel , qu’il  fit  li- 
gner ces  mefmes  paroles  au  Capitaine,  6c  puis  fortir  du  bourg  les  trouppes 
feparees,  affavoir  40.  avec  le  ballon  blanc , qui  alloient  en  Broüage,  70. 
l’efpee  au  collé  qui  fe  retiroient  en  leurs  maifons , 6e  quelque  6 o.  à qui  on 
redonnoit  les  armes  pour  les  porter  au  fervice  du  Roi;  tout  cela  fans  recom- 
noillre  leurs  maillres,  qui  n’efloient  en  tout  que  28, 


CHAPITRE  VIII. 

) 

Prijè  de  T ules  : Voidge  du  Duc  de  DMercaur  en  Poitou. 

Etous  collez  onoyoit  nouvelles  de  ce  que  faifoient  les 
Reff.  comme  de  ce  que  nous  avons  dit,  6e  comment  bien 
toll  apres  le  V icomte  de  T urenne , aiant  avec  foi  le  Regn- 
ment  delà  Maurie  6e  quelques  compagnies  qui  venoient 
à Charbonnières,  fe  failit  deTules  ; il  ht  donner  fes  deux 
trouppes  d’infanterie  par  deux  endroits  du  fauxjaourg 
des  Haux;  Chouppes  avec  ce  qu’il  avoit  par  le  bas  : Tauvenar  avec  quel- 
ques gentilshommes  pied  à terre , eut  charge  d’attaquer  les  Cordeliers: 
tout  cela  plein  de  8.  à 900.  hommes  de  pied,  fe  delfendit  très  bien , princi- 
palementceux  des  Haux,  qui  avoient  fait  quelques  forties , & remenez  au 
commencement  les  enfans  perdus  de  la  Maurie;  puis  Charbonnières  & lui 
râliez , meflerent  les  plus  tardifs  de  la  retraitte,  font  avec  pétard  breche  à 
une  maifon,  ou  ils  donnent  & font  arrellez  fur  le  cul:  cependant  quelques 
foldats  de  commandement  les  uns  fur  les  efpaules  des  autres,  gagnentle 
deffus  des  maifons , fe  logent  dans  les  greniers;  à l’eflroi  dequoi  T anvenai 
emporta  les  barricades  jufques  à la  porte  delà  ville.  Les  habitans  aians  veu 
la  gaillardife  de  leurs  ennemis,  capitulèrent  avec  perte  de  140.  des  leurs , 6c 
bien  cent  des  attaquans. 

Le  Vicomte  fachant  que  Monluc , avec  les  forces  de  Gafcongne  avoir 
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13 13  lxxxv.  afficgé  V icFaifanfac,  y fit  une  courfe , d’od  il  découplé  Vignolles  avec  ko 
harquebufiers  pour  entrer  dans  la  ville,  qui,  comme  petitte , eftoit  aflïeaeê 
de  fort  près:  On  trouva  mauvais  que  cette  commiifi on,  comme  une  des 
plus  difficile  du  meftier,  fuft  donnée  à un  homme  de  dixneuf  ans ; mais  il 
prit  parti  h a propos,  qu’il  en  fut  quittpen  pafTant  fur  le  ventre  à un  corps 
degarde  de  ioo.  hommes;  refolutiqn  qui  fit  lever  le  fiege  dansdeux  jours 
LaLigue  paroifioit  en  Poidtou,  premièrement  par  .quelques  trouppes 
de  gentilshommes,  quiavoient  eleufur  eux  Bnandiere , l’un  des  pluspau 
vres  de  la  bande* mais  homme  de  guerre  : Et  puis  Nyort,  comme  plus  pro 
che  des  RefF.  commença , ou  par  crainte  ou  par  defir  de  nouveauté  à pren- 
dre leparti  des  Liguez,  &fe  voulut  fortifier  de  So.lances  & quelques  har 
quebufiers  à cheval  que  le  Duc  de  Mercœur  leur  envoia  de  Nantes  par 
Hervihers;  & dix  jours  apres,  le  Duc  mefines  aiant  amaffé  des  forces,voulut 
venir  ruiner  celles  du  Princéde  Condé,  qui  nefaifoient  quenaiftre.  Sur  cet- 
te nouvelle,  avec  les  Régimes  des  RefF.  il  s avança  jufques  vers  Fors,  croiant 
que  les  Bretons  fachans  fon  avancement  apprehenderoiétle  Poiétou;  mais 
eftant  feeuë  a Fors  1 arrivée  du  Duca  Fontenai  avec  4000.  hommes  de  pied 
fous  un  régiment  fait  au  nom  des  Dames,  celui  de  Sourdiâc  & Haut  bois- 
Saulaie;  avec  cela  de  5.  a 600.  chevaux,  fous  les  compagnies  de  S.  Laurens 
Boulenes , Vandre , les  Roches^Bariteaux , Landereau , Haqueville, Brian- 
diere,  & la  Ligue  de  P oiétou  fous  lui  * fa  compagnie  de  gens  d’armes , qui 
eltoit  de  i xo.  falades  & ce  qu  il  y avoit  fous  fa  cornette  blanche.  Le  Prince 
de  Condé  & le  Duc  entrèrent  en  mutuelle  crainte  1 un  de  l’autre  ; ce  qui  ar- 
refta,  par  refped,  trois  jours  les  RefF  & les  Cath.  laifTans  pour  barrière  la 
nvierede  Sevre.  Vn  Meftre  de  camp  du  Pnncefe  convia  à pafTer  l’eau,  & fai- 
reun  faux  logis  aune  lieue  & demie  de  Coulonge  lesReaux,  oüleDuc  4 
avoit  donne  fon  rende^vous  general  le  lendemain  : ce  Capitaine  remotroit 
au  Prince  que  par  lail  tafteroit  le  Ducj  qu  il  falloir  ainfi  mefurerfon  enne- 
mi; & que  fi  pour  la  nouveauté  il  ne  rompoit  point  fon  deffein;  n’y  aiant 
point  moien  de  prendre  refolution  fur  la  crainte;  que  cela  ne  s’appelleroit 
qu’une  courfe,  & cette  trouppe  fe  pourroit  retirer , fans  qu’il  fuft  dit  que  le 
corps  du  Prince  euft  lafehe  lepied.  Telle  nouveau  té  fut  agréable  à des  ef- 
prits  en  doute,  & le  deffein  fortifie  de  la  prefence  du  Prince  de  Genevois 
avec  plus  de  force  & plus  d apparence.  Ce  capitaine  donc  aiant  laifsé  le 
Prince  de  Genevois  avec  12,0.  fallades,  ôc  4°°*  harquebufiers  à cheval  dans 
S.  Maffire,jetta  dans  Goullonge  des  le  matin  des  Marefchaux  des  logis  ac- 
compagnez de  1 z o. harquebufiers, & lui  avec  25. fallades  bien  choifies  don- 
ne dans  le  chemin  de  Fontenai,&  rencontre  auprès  de  Chaffenon  40.  fala. 
des  menez  parHerviliers,qui  venoient  prendre  langue  cependant  que  leur 
armee  desjeunoit  pour  defmarcher:  les  deux  trompettes  de  ces  trouppes 
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aians  fonné  la  charge  de  fort  loin  : ceux  de  Fontenai  ne  pouvans  pas  jugera  cid  io 
qui  ils  avoient  affaire, pource  que  le  pais  d’oii  naifïoient  les  RefF.  eftoit  cou- 
vert, tournèrent  vifage  vers  Fontenai;  & aians  couru  demie  lieue,  trouvè- 
rent une  autre  trouppe  qui  lesr’afieurerent;  & le  Meftre  de  camp  nelesaiât 
fuivis  qu’autant  comme  le  païs  couvert  lui  cachoit  la  queue,  depefcheen 
diligence  au  Prince  de  Genevois  pour  le  faire  avancer  à Coulonge,  & au 
Prince  de  Coudé,  qui  aiant  la  bride  à l'arçon*  vint  dés  ce  foir  au  mefme  lieu 
enconfufion.  C’efl  le  fécond  exemple  que  je  vous  donne  de  la  première  le- 
çon des  armees;afiavoir  qui  a befoin  des  avantages. 

Au  lendemain  matin  le  Prince  envoia  un  trompette  au  Duc  pour  lui  of- 
frir le  combat  de  fes  trouppes  à fon  armee;  fe  mocquant  par  la  modeftie  du 
nom  de  troupes  fur  celui  d’arm ee  que  le  Duc  avoit  pris;  & en  mefme  temps 
fit  marcher  jufques  à une  portée  de  coulevrine  de  Fontenai, avec  les  rem- 
mens  de  Lorges,  Aubigné,  S.  Surin, Charbonnières, qui  eftoit  venu  de  Tu- 
1 es,  & deux  compagnies  de  Bois^rond , foubs  cela  1600.  hommes  de  pied 
fans  picques,  & 500.  chevaux  d’efiite,  fous  les  compagnies  du  Prince,de  ce- 
lui de  Genevois,  Rohan, Clermont, S,  Gelais  & la Boulaie , qui  avoitla 
plus  forte  copagnie.  Le  Duc  prit  place  de  bataille  dans  le  parc  des  Iacobins 
de  Fontenai, neftât  point  tellemét  favorifé  de  la  ville, qu’il  n’y  puft  entrer  le 
plus  fort  : Il  ny  eut  que  les  RochesJBariteaux,  qui  favorifé  delà  muraille 
des  Iacobins,  bienpercee,  prefentaies  trouppes  : La  journée  s’eftant  pafiee 
en  fanfares,  le  Prince  retourne  à Coulonge;  & les  autres  prindrentl’efpou- 
vente  poür  confeil;  fi  bien  que  dés  la  nuicft,  partans  avec  la  fourdine,  ils  s en 
vont  à grandes  traittes  & endefordrevers  Nantes  ; jettent  leurs  drappeaux 
dedans  S.  Philibert  de  Gradjieu,  bourg  enfermé  d’eau.  Le  Prince  de  Con- 
dé  retourna  fur  fes  pas , pour  faire  à les  ennemis  ( comme  il  difoit  ) pont 
dor  & efplaiiade  d’argent  : Quelquesdiarquebufiers  à cheval,  entre  ceux  là 
les  Capitaines  l’Hommeau  & Brion , fans  commadement  & defbandez, eu- 
rent à leur  volonté  tout  le  bagage  de  cette  armee;tuerent50.  de  leurs  hom- 
mes de  guerre,  & emm  encrent  force  prifonniers  fans  combat.  De  mefme 
temps  le  Comte  de  Briffac,n’aiant  pas  voulu  fe  méfier  avec  le  Duc , pour  la 
hafte  que  lui  donnoit  le  Duc  de  Guife,  marchoit  vers  Beau  preau  & Mon- 
raveau  avec  quelques  z 000.  hommes.  Celui  qui  avoit  efté  caufe  de  l’avan- 
cement du  Prince,  fit  une  courfe  avec  50.  chevaux  vers  ces  trouppes , où  il 
penfoit  mieux  faire,  pource  qu’ elles  dévoient  marcher  d’afiéurance;mais 
aiant  chargé  fur  le  foir,  & défiait  40.  chevaux  à un  moulin  prés  du  Doré; 
le  Comte  de  Brifiac  jetta  fes  gens  de  pied  avec  effroi  aux  paffages  d’ingran- 
de & Chantofiài,  & lui  avec  la  cavalerie  gagna  le  pont  de  Sez , pour  mettre 
Loire  entre  lui  & fes  ennemis.  Ainfi  le  Prince  de  Coudé  demeura  maifire 
delà  campagne*  fur  le  ppiu&quil  .efpoufa  la  fœur  de  la  T rimouilie  Di|c 
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:id  ID  LXXXV.  de  T ouars , ôc  par  ce  mariage  renforça  fon  parti  de  ce  beaujFr ere , qui  n’y 
fut  pas  inutile  apres,  & delà  place  deTaillebourg,tresjforte  & importante, 
pource  que  ceft  le  dernier  pont  de  Charente  : mais  il  y eut  de  la  façon  pour 
la  mettre  au  parti  des  Reff;  Car  B ellegarde,  Lieutenant  de  RoienXain- 
dtonge,  avoit  jette  Beaumont  & fes  compagnies  de  gens  de  pied  dedans 
les  ville  haute  ôc  baffe , qui  en  huid:  jours  de  loifir,  s’eftoient  retranchez  à la 
telle  d’enhaut,  pour  y attendre  une  coulevrine,  ôc  puis  avoientde  là  jufqucs 
au  pont  la  riviereàmain  gauche,  &la  roche  du  chafteau  pour  muraille  à 
droite , fans  qu’il  y eut  ni  defcente  ni  poterne  pour  venir  à eux  au  combat 
finon  un  petit  portillon  dans  la  muraille  qui  fermoir  le  grand  fojfé  du 
chafteau,  ôc  encores  le  pont  pour  enfortir  eftoit  affronte  & bloq°ué  de 
bons  retranchâmes  garnis  demoufqueterie  : La  dame  de  la  Trimouille,  qui 
avec  fa  fille  eftoit  dans  la  place,  envoie  à S.  Iean  demander  aide  le  Comte  de 
Laval:  S.Mefme  ôc  l’Orge  aians  ramaffe  leurs  compagnies  pouffent  devant 
la  Boulaie  avec  fa  trouppe,&  quelques  harquebuhers  qu’ils  lui  donnè- 
rent : Le  fecours  arrivé  vers  la  garenne , ce  fut  à demefler  les  mesfiances  hu- 
guenottes  j mais  un  gentilhomme  nommé  Boifgiraut,  ôc  un  autre  nommé 
du  Hamet,  eftans  defcendus  par  des  cordes , la  Boulaie  s’en  fertde  guides; 
les  fait  fuivre  par  fes  harquebufiers , leur  donne  pour  les  fouftenir  Baftar- 
derais  avec  dixhuid  gentils Jhommes  ; lui  les  fuivant  avec  fon  refte  : les 
premiers  coulent  par  le  portillon  que  nous  avons  dit  : couvert  de  ronces,  ôc 
d’efpines,&  s’eftans  jettez  un  à un,Baftarderais  fehafta  de  faifir  la  rue,  pour- 
ce qu’on  gourmandoit  les  Tiens  par  devant  & par  derrière  : la  Boulaie  fait 
donner  fa  trouppe  par  le  haut , Ôc  lui  fuit  par  la  poterne  , quelques  ca- 
nonnades & moufquetades  du  chafteau  favorifans l’affaire, Beaumont  ôc 
les  Tiens  furent  enfoncez , pris  ou  tuez.  le  ne  veux  pas  oublier  que  fur  l’heu-  ' 
re  du  combat  le  Capitaine  Piccard  avec  toute  la  garnifon  de  Xainte  fecou- 
rut  les  attaquez;  ce  qui  fut  caufe  de  plus  de  combat , ôc  de  plus  grande  perte 
aux  Catholiques , & mefme  que  la  derniere  compagnie  qui  marchoit  pour 
le  fecours  fut  chargée  ôc  défaite  par  Rieux  fxere  de  Laval  dans  un  chemin 
creux.  En  tout  cet  affaire  : il  y eut  quelques  140.  morts , quatre  drappeaux 
pris,  les  autres  fauvez  dans  la  pochette,  feize  capitaines  ôc  gentil  hommes 
prifonniers , qui  furent  traittez  courtoifement:de  l’autre  collé  ne  Fut  perdu 
que  fix  foldats. 


CHAPITRE  IX, 

SIEGE  T>E  'BKOVAGE.  , 

DETaillebourg,  le  Prince  eutdeffein  de  penfer  au  paiement  de  Tes 
forces , ôc  pour  ce  faire  aiant  tout  ramaffé  & emprunté  des  Roche- 
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lois  ce  qu’il  peut  d’hommes  & vâiffeaux , il  fit  quitter  d'effroi  les  garnifons  cio  io  lxxx y. 
que  S.  Luc  avoir  mifes  dans  Fourras,  S.  Iean  d’Angle  & Soubize.  La  garni- 
ion  de  ce  dernier  lieu  fut  chargée  en  fe  retirant, par  Lorges,qui des  preffa  de 
façon,  qu’en  leur  faifant  quitter  tous  les  avantages  des  marais , il  les  mena 
battant  jufques  fur  le  port  de  Brouage,  en  tua  quelques  18.  à la  veuë  de  S. 

Luc, qui  ne  les  pouvoit  fairefecourir,à  caufequela  mer  eftoit  baffe,  prit  les 
capitaines  Luchet  & Millaübourg avec  50.  de  leurs. prifonniers,  qu’il  mit 
au  commencement  fur  leur  foi.  T ous  ces  petits  fuccez  efchaufferent  le  P. 
de  Condé,&  lui  firent  ozer  le  fiege  de  Brouage*&  pourtât  il  s’avança  à Ma- 
rennes,  fans  elke  arreifé  pluftoft  qu’au  bourg  d’Hiers , qui  eftoit  gardé  par 
un  petit  canal  qu’on  ne  pouvoit  paffer  finon  aux  baflés  marines*,  la  dedâs  S. 

Luc  avoit  logé  3 00.  de  les  meilleuts  hommes*  ceuxjà  firent  bonne  conte- 
nance quelque  temps*  mais  voians  une  trouppe  menec  par  la  Boulaie , qui 
s’avançoit  par  le  marais  pour  coupper  entre  la  bourgade  «Se  Brouao-e  : ceux  • ' 

d’Hiers, tant  pour  leur  falut  que  pour  la  ville,  gagnèrent  la  contre!  carpe*  &c 
ainfi  les  Reff.cômencerent  quelque  face  de  fiege.  Cepédant  Mornac  eftoit 
afiiegé  par  ceux  de  Saujon  & Candelai  qui  les  commandoit  : apres  deux 
jours  d’approche  & legeres  pertes,  il  receut  ceux  de  dedans  à côpofitiomLà 
fut  pris  le  capitaine  IeanPierre , qui  avoit  eu  & a depuis  grand  crédit  à la 
marine.  La  T rimouille  avec  une  compagniedegensjj’armes  fe  vint  décla- 
rer du  parti  de  fan  beâufrere.  Ceux  de  la  Rochelle  eftans  bien  advertis  des 
grands  manquemens  qu’il  y avoit  en  Brouage,  mais  principalement  de  la 
dizette  d’eau,  devin  & de  médicaments , efquiperent  de  nouveau  ce  qu’ils 
eurent  de  meilleurs  vaiffeaux*  avec  tout  cela  commença  le  fiege  de  blocus 
en  cette  façon.  S.  Gelais,  Marefchal  de  camp,fe  retrenchaàla  Blanchar- 
diere  avec  ceux  qu  o y envoioit  en  garde  du  bourg  d’Hiers , ou  eftoit  Bois- 
dujis,  avec  les  regimens  de  Lorge,S.  Surin, Boisjôd.  Aubigné  à S.  Aignan 
avec  fon  reçiment,  fa  compagnie  de  chevaux  légers , & fix  copagnies  d’ar- 
quebufiers  a cheval  qu’on  lui  avoit  donné  de  plus  pour  rendre  compte  dé 
ce  qui  pouvoit  venir  en  la  ville  par  les  achenaux  & marais  de  ce  collé  là  juf- 
ques à la  mer  * & pourtant  aiant  recouvré  des  batteaux , il  veint  faire  deux 
forts  tout  auprès  del  endroit  ou  la  Scities  eftoit  cngagee,cômenousavon$ 
dit  au  dernier  livre  du  premier  tome.  Ranques  eut  la  cômiftion  d’Oleron, 
off  à la  faveur  des  navires  Rochelois,  il  fe  logea , & prit  à fon  arrivée  les  ca- 
pitaines Beaumont  & Tiebert , qui  eftoient  defcendus  dans  Fille  pour  cer- 
cher  moiens  d’entrer  en  Brouage,  eftans  envolez  de  la  part  du  Marefchal  de 
Matigno  pour  négocier  avec  S.Luc.Par  leurs  mémoires  &propos  lePrincc 
fut  affeuré  qu’il  n’y  avoit  point  de  fecourspour  ceux  de  Brouage , au  moins 
cjui peuft  eftre preft  de  long  temps*  fi  bien  quevoiant  touttes  chofes  rire 
à fon  entrepnfe,  il  s’y  confirma  tant  plus , emploiant  le  temps  à policer  fon 
Tom.  IL  O o 
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■CID  ID  LXXXv.  Armee, que  lors  il  commença  d’appeler  ainfi;à  mettre  aux  armes  & en  com- 
pagnie les  habitans  de  fes  ifles*,  qui  eftoient  au  nombre  de  3 000.  & qui  au 
commencement  s’emploierent  allez  bien  pour  leur  liberté;car  ils  appeloiét 
ainfi  l’obéiffanceà  un  Prince  de  mefme  religion  qu’eux:  Ils  commencèrent 
donc  à travailler  au  pas  de  S.  Sorlin,  de  S.  luit  & de  Marenes^qui  font, com- 
me nous  avons  dit  ailleurs,  trois  ifles  dans  le  marais,  qu’ils  appellent  les  Pas, 
& là  où  le  peuple  en  bonne  intelligence  fe  pourroit  maintenir  (aiant  du  ca- 
non) contre  une  armee  Turquefque;  jelai  oui  ainfi  maintenir  & prouver 
dansunconfeildegens  deguerre.  Durant  ces  labeurs  fe  paffoient  tous  les 
jours  efcarmouches  affez  gaillardes  dans  cette  grande  plenne  qui  defcend 
de  la  Blançhardiere  à la  ville,  & dans  laquelle  les  affiegeans  n a voient  point 
fait  de  logïs;  fe  contentans  de  ramener  ceux  qui  fortoient  julquesà  la  place 
du  moulin  dont  nous  avôs  parlé  autresJAis  : A ces  exercices  ne  fe  trouvoiét 
gueres  de  gens  de  cheval  que  la  compagnie  de  la  Bpulaie,  qui  donna  une 
fois  dans  la  queue  de  ceux  qui  fe  retiroient  ; mais  pour  avoir  trop  toit  paru 
perdit  une  belle  occafion  : là  fe  fignalerent  de  ceux  de  dehors , Bois  rond, 
5.  Surin,  laifné  Villermac,  & fur  tous  Bois  du  lis  : Du  dedans  S.  Luc  efcha- 
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pa  fort  fouvenc  plus  loin  que  ne  devoit  le  G ouverneur  ; Luchet  & Fauville 
y parurent  en  deux  ou  trois  occafions  ; mais  particulièrement  Guitaut,  qui 
prefenta  un  combat  de  12  o.moufquets  & 8 o.  picques  à autant  de  cavalerie. 
Durant  ces  elbatemens  il  faut  favoir  des  nouvelles  de  la  Cour. 


CHAPITRE  X. 

J FF  J 1RES  VE  LA  C G V R. 

1 

B Rouage  n’eftoit  pas  afiiegé  de  fi  prés  que  le  Roi , bié  empefché  à refpo- 
dre  aux  dernieres  requelt es  de  la  Ligue, qui  demandoit  l’aumolhe  avec 
une  elpee  à deux  mains,  & faifoit  à ce  P.  le  cercle  de  Popilius  : Si  d’une  part 
les  armees  qui grolfilfoient pour  les  Liguez  l’eIpouventoierit,les  difcours 
ordinaires  delà  Roine  fa  mere,  ceux  de  les  confefleurs,  de  fes  Con  freres,& 
de  ceux  qu’il  avoitchoifispourtefmoins  de  fon  excefiive  pieté , nelefouf* 
froient prendre  haleine  : quelques  uns  feulement  d’auprès,  de  lui,  mais #de 
peu  de  marque  au  prix  duMarefchal  d’Hautjnôt,l’encourageoiét  avec  lui; 
il  cerchoit  des  remedes  paliatifs  à fa  maladie  en  vain;  il  tafta  une  conférence 
par  le  Cardinal  deLenbcourt  &le  Prefidét  Brulard,receue  des  Guifars  aves 
melpris.-Les  Red7,  lui  envoioient  des  offres  excelléts  cotre  fes  ennemis , avec 
grandes  fidelitez,  & des  foubmiffions  à fes  pieds  : L’Angleterre  vouloit  dé- 
foncer pour  tui:la  Roine  Elizabeth  fe  condànoit  à faire  de  grandes  avance® 
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de  deniers.  T out  à la  foule  arrivèrent  les  Ambaffadeurs  extraordinaires  des  cid^id  lxxxv. 
Eledeurs  Palatin,  de  Saxe  & de  Brandbourg;  les  Ducs  de  Witemberg  & de 
Brunfuich,  & du  Lantgrave  de  Heflfe;&:  cela  exécuté  par  les  plus  grands 
Seigneurs  dAlemagne.  En  mefme  temps  fe  defcouvroient  entrepriies  d’at. 
tentats  fur  la  vie  du  Roi,  & des  refolutiôs  de  le  mettre  moine  5 il  ne  pouvoit 
fournira  voir  les  petits  livrets  qu’on  lui  portoit  en  proze  & en  vers,  & en 
diverfes  langues;  quelques  uns  de  ceuxjà  chantans, qu’aux  deux  couronnes 
que  le  Roi  faifoit  porter  pour  devife,  il  lui  en  fallait  adjoufterpour  troifief 
me  une  de  cheveux  : mais  le  feu  eifoit  mort  au  foier  de  fon  cœur,&  tous  fes 
foufflets  n’en  faifoient  voiler  que  de  la  cendre  ; fi  bien  que  tous  les  gens  de 
guerre,  & mefmement  les  foldats  des  gardes, blafphemoicnt  de  leur  Prince 
&de  fa  lafcheté,  de  laquelle  les  efcrits  attribuoient  la  caufeàdes  pechez 
horribles,  véritables  ou  inventez  : V ous  oiez  dire  tout  haut,que  depuis  que 
ce  Prince  s’eftoitprollitué à l’amour  contre  nature,  mefmes  avoir  tourné 
fes  voluptezàpatir  au  lieu  d’agir,  on  cottoit  la  perte  du  courage  qu’on 
avoitveuà  Monfieuràlanaiifancedetelles  enormiçez  : De  ce  mefp ris  vint 
la  crainte  des  partifans  Roiaux,  qui  voioient  le  péril  marié  avec  la  honte;  à 
quoi  s’adjouftala  grande  terreur  donnée  par  cette  grande  armee  qu’on 
dreifoit  à Liibonne,  telle  que  nous  la  defpeindrons  en  fon  lieu  5 &c  ainfi  les 
plus  confidens  Seigneurs  & gentilsJiommes,&  les  plus  eftimez  Confeillers 
de  ce  Roi, gagnez, outre  la  peur, par  lesprelens  d’Efpagne,menerétau  com- 
mencement l’efprit  de  leur  maiftre,  & puis  le  trainerét  tout  à fait  dedans  l’e~ 
ftonnement;recevans  de  bon  cœur  la  fulminente  du  Pape,&  l’excommuni- 
cation de  tous  les  heretiques  & de  leurs  fauteurs  : Car  après  cette  menace, 
qui  fembloit  agir  plus  aux  confciences  qu’aux  courages , il  n’y  eut  plus  de 
honte  à la  confternation.  V oila  donc  le  Roi  en  parlemét  à protefter  de  fon 
innocence;  & de  là  en  une  aifemblee  publique , ou  il  harangua  en  client  &• 
non  en  Maiftre;  fit'un  grand  difcours  de  fes  dévotions,  cela  receuavec  rifee, 
qui  lui  furent  vifibles;  s’eftédit  fur  les  plaifirs  de  la  paix,  fur  les  malheurs  de 
la  guerre;  & après  quelques  reproches  de  fes  bienjFaits , conclut  en  prenant 
la  hardieife  de  dire,  qu’en  voulant  perdre  le  prefche  on  mettroit  la  meffe  en 
grad  hazard:  De  ce  pas  il  accorda  l’Edid  de  leuillet,par  lequel  il  abolit  tous 
les  Ediôfs  precedents  en  faveur  des  Reif.  nous  en  dirons  les  parti cularitez 
enfermant  lcliyre  & le  tome;  cet  Edid  retenu  fecret  prés  de  deux  mois, 
dont  avilit  que  les  RefE  firent  la  guerre  de  tous  les  codiez  de  la  Francejuf- 
ques  au  commencement  d’OdoDre,n’aians  mot  general  que  vive  le  Roi; 
quelques  uns  d’eux  portails  des  croix  blanches  abouties  de  fleurs  de  lis,  &: 
appeloiét  ces  marques  des  cotreJigues.Le  R.D.N.&  le  Marefchal  de  Mati- 
gnon,ferviteur  du  Roi,  vivoiét  avec  quelque  refped,  qui  retenoitpluheurs 
eifeds  de  guerre, ce  que  ne  faifoit  pas  le  £rinec  de  Condé , que  nous  avons 
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13  13  lxxxv.  laifléaftiegeant,  & dont  nous  l’allons  tirera  fon  dommage  , par  la  prife  du 
chafteau  d’Angers. 


CHAPITRE  XI. 

S y K T RI  S E D'  J N G ER  S. 

L e RM  O NT  avoit laifTé  -le  Prince  affiegeant  pour  aller 
amaffor  quelque  noblefte  en  Anjou  : En  paftantpar  Beau- 
fort  defguifé,  Rochejnorte  qui  le  fuivoit , feeu t par  le  ca- 
pitaine Brac  ( quicommandoitau  chafteau  de  Beaufort). 
comment  le  capitaine  Frefne  avoit  grand  crédit  dans  le 
chalf  eau  d’Angers,come  aiant  grande  fréquentation  avec 
le  capitaine  G recommandant  lors  en  cette  place  fous  le  Comte  de  Briffac; 
que  ce  Frefhe,mal  content  du  Comte,  avoit  quelque  trame  avec  Halot,n’a- 
gueres  commendant  en  ce  chafteau  fous  Bufti  d’Amboife  : Roche  morte 
le  convie  à fervir  Halot  en  cet  affaire  avec  un  nomme'  S.  Ieân  & cincpautres 
braves  compagnons  que  lui  donnoit  Clermont;  faifantfon  compte  de  fai- 
re tomber  cette  place  entre  les  mains  de  fon  parti  : Au  cotraire  Hallot  avoit 
pourveu  à fon  aftaire  avecune  autre  intétion,  aiant  choift  quelques  foldats 
Cath.  bienaffourez,  & qu’il  eftimoit  capables  de  jetter  hors  Roche  morte 
quand  il  voudroit,  & en  ce  faifant, a vouez  d’un  Guifard,lui  faire  prefent  de 
ce  chafteau  : Et  ainfi  la  peau  de  cet  Ours  vendue  & divifoe  avant  que  la  be- 
fte  fuft  morte,  ne  laifla  pas  d’eftre  attaquée,  comme  il  s’enfuit. 

Le  capitaine  Frefne.(  commeilavoit  decouftume)  alla  vifiterle  capitai- 
ne Grec,  fon  familier,  mene  avec  foi  unze  hommes , entre  lefquels  eftoient 
ceux  que  nous  avons  nommezrLa  garde  du  bout  du  pont  laifta  tout  palfer,  * 
■aiant  (comme  on  a creu) intelligence  : de  ces  unze  en  demeure  quatre, corne 
pour  devifer  avec  les  foldats;mais  n’y  en  aiât  point  avec  le  corps  de  garde  de 
la  porte,  il  entre  feul  dâs  le  chafteau,  ou  eftant  covie  à difné  par  Grec,  il  s’ex- 
eufa  fur  fa  compagnie,  fur  quoi  tout  fut  convie,  & le  Frefne  avec  un  foldat 
alla  pour  faire  entrer  fes  copagnôs  ; il  trouva  le  corps  de  garde  efmeu  pour- 
ce  que  Rochejnorte  fe  convioit  privement  à entrer  ; mais  ceux  de  cette  fé- 
condé garde, fans  obferver  civilité  le  repoulferent,  ne  ctoians  pas  mefmes  le 
foldat  que  le  Frefne  renvoiaà'Grec  pour  le  prier  de  venir  luijüefme ; fe  de- 
faifant  tous^  jours  dun  homme  par  cemoien  : Adonc  l’entrepreneur  fe 
mefle  dans  le  corps  de  garde,  en  r’afteurant  de  paroles  les  mortes  paies , & 
ce  faifant  approcha  le  foldat  qui  eftoit  enfadion  à la  porte,  lui  donne  d’un 
poignard  das  le  foin  d’une  main, & de  l’autre  ouvre  le  guichet:Rochemorte 
fut  habile  a fucceder , qui  entra  alfoz  à téps  pour  tuer  un  qui  vouloir  fauter 
au  collet  du  Frefne,  &;  de  cepa*  tua  le  capitaine  Grec  comme  il  arrivoit 
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au  bruit  : A ce  tumulte  les  rues  d’auprès  du  chafteau  furent  promptement  CID  id  Lxxxv 
enfarinés;  aians  ( comme  il  eftàprelumer)  quelques  hommes  préparez  dans 
les  maifons  proches  du  port*  car  ils  y arrivoient  allez  à temps  pour  troubler 
l’execution,  quand  Hallot,  qui  choit  caché  en  une  maifon  proche  accourut 
audevant  d’eux  avec  une  grande  alï'eurance  de  vifage,  comme  il  eftoit  d’af- 
fez  agréable  rencontre  ; doncques  pour  les  r’alfeûrer  il  leur  vint  dire , que 
c’eftoit  lui  qui  avoit  pris  le  chafteau  par  commandement  exprès  du  Roi, 
comme  il  monftreroit  par  bonne  commiflion  ; mais  il  fe  trompoit,  car  il 
n’cuft  feu  coucher  d’un  no  plus  defagreable  aux  habitas  que  celui  du  Roi, 
eftâs  de  nouveau  engagez  à la  Ligue  par  le  Marefchal  de  Brftfac;  dont  avint 
qu’au  lieu  de  tirer  par  cemoien  a foi  quelques  confidés  qu  il  avdit  en  la  vil— 
kj  il  fut  arrefte  priionmen  Les  furprenans,  qui  nettoient  qu  unze  en  tout, 
aians  levé  le  pont  enlaiiferent  deux  à la  garde;  les  autres  neuf  n’eurent  pas 
peu  de  peine  à s’alfeurer  de  tout  le  chafteau,  tuer  ou  mettre  dans  les  prifons 
plus  d’hommes  qu’ils  n’elloient,  rompre  les  portes , & percer  les  planchers 
de  quelques  châbres  fur  la  muraille,  ou  il  s’elloit  retiré  des  foldats , entr’au- 
tres  deux  qui  crioiét  fecours  vers  les  balfés  LifTes.Sur  le  loir  les  habitas  ame- 
nèrent le  Halot  à la  derniere  maifon,  pour  convier  le  Freine  à venir  parlera 
ceux  de  la  ville;  Halot  pour  efchapper  fa  vie  fit  venir  par  cajolerie  fon  com- 
pagnon au  bout  du  pont;  & ceux  qui  s’elloient  cachez  pour  l’empoigner5 
fe  haftans  trop,  firent  que  le  Frefne  d’un  plain  faut  gagna  le  pont  de  fa  lon- 
gueur devauteux;  & puis  ils  le  fuivifent  de  fi  prés  que  ceux  du  chafteau  le- 
vèrent le  pont  à la  halte  fans  recevoir  leur  Capitaine, réduit  à empoigner  les 
chaines  du  gardejfou,  au  bout  defquelles  on  euft  peu  le  recevoir  par  le  coin 
du  pont;  mais  un  delà  villele  fuivit  par  les  melmes  chaines  de  fi  prés, que  ne 
fe  tenant  que  d’une  main,  il  couppa  celle  du  Frefne  d’un  coup  d’efpee,le  fai- 
fant  tomber  dans  le  folfé;  & puis  eftat  tout  brife  dans  le  fonds, un  Cerf  pri- 
vé que  l’on  y nourrifioit  lui  vint  paflfer  les  andouillers  7.  ou  8. fois  au  travers 
le  corps  &■  lelaifta  mort.  Ce  futaux  habitas!  fe  retrécher  au  bout  du  pont, 
à redrelfer  leurs  compagnies  de  la  ville,  avifer  à leurs  gardes , & depefcher 
par  tout  avertiftement  à leurs  voifins  & amis.  Ceux  du  chalteâü  s’emploie- 
rent  à vifiter  leur  place,  leur  magazin  de  bouché  & de  guerre,  ordonner  de 
leurs  gardes,  pareilles  à celles  que  nous  avons  contees  de  Montaigu;  afta- 
voir  en  portant  quelques  chevets  de  liéts  fur  les  murailles,  oü  ils  fejoun- 
noient  jour  & nuiét , attendant  que  Clermont  leur  fit  couler  quelque  fe- 
cours; ce  qu’il  n’eult  feü  faire  en  fi  petit  nombre  que  la  prife  n’euft  efté 
garantie  ; mais  faute  de  moiens  ou  quelque  chichete  empefcherent  cela. 

Sur  Beffroi  du  pais  Fleurtaut,  qui  commandoit  dans  Rochefort,  prefuppo- 
fant  qu’Angers  feroit  du  parti , duquel  s’eftoit  mis  de  nouveau  le  Duc  de 
Thouars , lui  depefchâ  proprement  un  fié  frere  pour  foliciter  du  fecours  au 
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cio  13  lxxxv.  chafteau,  & offrir  tout  fervice,  tant  de  la  place  que  de  fes  hommes;  efèhauf* 
fé  par  lefperance  de  mettre  un  impoft  fur  la  riviere  ; ce  qui  n’aianc  pas  fuc- 
cédé,  il  changea  ce  deffein,  en  fe  donnant  à la  Ligue  ; ou  pour  regagner  ré- 
putation il  fit  la  guerre  aux  Refformez  fans  remiflion , & plus  rudement 
qu’aucun  autre,  comme  noiis  verrons  puis  apres.  Cette  nouvelle  fut  portée 
affez  diligemment  par  un  foldatnomméla  Touche,  qui  paffapar  les  villes 
de  parti  contraire,  faifant  femblant  d’àller  tousjouts  avertir  la  ville  pro- 
chaine; & ainfi  faifoit  fervir  la  nouvelle  de  paffe  port  : il  trouva  l’armee  de- 
vant Brouage  croiffant  d’hommes  & d’efperance  tous  les  jours  ; & ceux  de 
dedans  aians  perdu  l’attente  de  fecours  de  la  part  du  Marefchal  dfe  Mati- 
gnon. 


CHAPITRE  XII. 

VOIACjE  ET  EXPLOIT  D’ANGERS. 

N E nouvelle  fl  peu  efperee  & tant  avantageuse  aux 
RefFormez,  comme  paroiftbit  la  prife  d’Angers , eftant  re- 
ceuë  par  le  Prince,  il  ne  demeura  gueres  à convoquer  les 
meilleurs  capitaines  qui  fuffent  auprès  de  lui;entre  lefquels 
fut  promptement  refolu  de  depefcher  Aubigné  avec  750. 
harquebufiers  à cheval  qu’il  avoit  en  fon  régiment,  quatre 
autres  cornettes  de mefines  hommes, qui  faifoient  un  peu  moins  deioo* 
& 100.  qui  fe  dévoient  prends  la  moitié  en  la  Cornette  blanche,  & lercfte 
aux  compagnies  de  Laval  & de  La  Boulaie , avec  cômmiftion  de  fe  perdre 
ou  mettre  des  hommes  dans  le  chafteau  ; ce  qui  lors  fe  rendoit  plus  facile,  ‘ 
pource  que  Rochefort  eftoit  encores  partifan  avec  la  Trimouille,  & qu’il  y 
avoit  moien  de  monter  une  lieue  & demie  le  long  de  Meine,  foit  dans  les 
batteaux,foit  à la  rive,favorifee  par  les  pièces  qü’on  euft  mifes  de  Rochefort 
dans  les  vaifleaux.  Vn  courrier  fut  donc  promptement  envoie  de  Marenes 
à S.  Aignan,  où  touttes  fes  trouppes  eftans  jointes,  prmdrent  désle  poind 
dujourle  chemin  de,T onai^Charante.  Comme  le  Confeil  de  la  chaire  per- 
cee  vers  la  plufpart  de  nos  Grands  renverfe  tout  autre , ce  Prince  eftant  au 
foir  en  fà  garderobe,  où  il  difpofoit  de  fa  conquefte  d'Anjou  à la  façon  de 
Picrocole,  parmi  fes  valets  de  chambre  ,&  quelques  autres  qui  n’eftoient 
gueres  de  meilleure  eftoffe,  un  des  plus  privez  lui  dit  de  la  meilleure  grâce 
quilpuft,  Monfeigneur , je  m eftonne  comment  vous  donnez  à un  autre 
qu’à  vous^mefmes Ta  première  gloire  de  ce  deiïcin  ; c eft  un  coup  du  Prince 
de  Conde,  & un  trop  cher  morceau  pour  Aubigné  : Cette  parole  fut  agréa- 
ble, rompit  tout  refultat  de  Confeil  ; & fans  en  parler  à perfonnoon  depef- 
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chedés  minuid  Mignonvüle,  aide  de  camp,  vers  les  trouppes  qui  inar- cid  id  lxxxv. 
choient  & arnvoient  au  Peré  deTonai^Charante.  Ce  Prince  donc  en  fai- 
Tant  fon  pacquet  & fepreparantpour  le  voiage,"  confomma  unze  jours  ; & 
de  plus  fes  bons  confeillerslui  suan-t  dit , Que  les  plus  grandes  loüanges  de 
Cezar  avpient  efté  meritees, parce  que  fans  defaflieger  il  donnoit  des  batail- 
les, on  refolut  au  cabinet  defairede  mefrnes.  On  laiffe  donc  devant  Broua- 
ge  la  Perfonne  pour  l’armee  de  mer  j & entre  les  mains  de  S.  Mefrnes  les 
trois  regimens,  & lerefce  de  celui  qui  marchoit.  De  plus  on  depefehe  letT 
très  au  Vicomte  deT ureiine  pour  lui  faire  quitter  les  affaires  de  Limoufin, 

& venir  prendre  la  tutelle  de  cette  armee  afhegeante,  laqüélle  commençoit 
à eftre  menacee  du  Marefchal  de  Matignon,  au  prix  que  le  Roi  faifoit  con- 
noiftre  foii  accord  avec  les  Liguez,  & l’Edit  de  Ieuillet  fait  en  leur  faveur. 

Le  Prince  donc  part  de  devant  Brouage  le  huidiefme  d’Odobre  avec 
fà  compagnie,  celles  de  Rohan , Laval , laTrimouille,  Genevois,  S.  Gelais 
& la  Boulaie,  qui  mena  feul  11  o.  falades  : tout  cela  faifoit  650.  chevaux , les 
mieux  choifis  que  nous  en  aions  veu  des  guerres  civiles.  Pour  harquebu- 
fiers  il  menoit  le  régiment  d’Aubigné,  deux  compagnies  de  la  Fléché,  celles 
de  Campois,  de  la  T otlche  de  Berri  & de  celui  de  V andofmois , les  Ouches 
& l’Hommeau;  tout  cela  faifant  de  13.  à 1 400.  harquebufiers  à cheval,  mar- 
che avec  affez  de  diligence  jufques  versThouars,  ou  Aubigné , qui  menoit 
la  telle,  fe  logeant  à Chiche,  chargea  Roulfeliere,  Rouaut  Sc  la  Rochette, 
fe  voulans  jetter  dans  le  chafteau  du  lieu , qui  eft  une  grande  maffe  de  pier- 
res flanquée  de  huid  groffes  tours  : Sur  leur  fecours  deffait , cette  place  fut 
emportée  par  efcalade  generale.,  & on  y laifla  quelques  hommes  qui  firent 
du  bien  au  retour.  Cette  rnefme  trouppe  cinq  jours  apres  ( caron  fejourna 
là  & à Argenton  le  Chafteau)  arrivant  au  poind  du  jour  à l’abbaie  S.Maur, 
qui  eft  fur  le  bord  de  Loire , trouva  le  Couvent  pris  & garde'  par  quelques 
gentilshommes  Angevins,  qui  avoient  enlève  la  Dame  de  laBretefche? 
mais  ces  gens  de  guerre  arrivans  à l’impourveu , apres  qu  on  leur  eut  tue'  un 
gentilhomme  & quelques  foldats,  gagnèrent  fi  follement  Sc  gardèrent  fi 
opiniaftrement  touttes  les  canonnières  baffes , qu’ils  emportèrent  la  pla- 
ce avec  14.  gentiljiommes  prifonniers  : On  laifla  là  dedans  120.  hommes 
bien  à propos,  comme  vous  verrez.  Le  Prince  arrive  fur  le  bord  de  Loire, 
ne  tint  confeil  pour  le  paffage  qu’avec  ceux  de  fon  cabinet;  fait  paffer  la 
Fléché  pour  fe  barricader  dans  les  Roziers,où  il  ne  receut  aucunes  nouvelles 
expreffes;  feullementil  apprit  que  Rochejmorte  avoit  efté  tué  dans  le  cha- 
fteau  comme  il  dormoit  fur  un  creneau , &:  qu’il  y avoit  quelque  bruit  de 
Clermont  & des  trouppes  qu’il  amaffoit  vers  le  Chafteau  du  Loir.  T ous  les 
Chefs  de  l’armee  fe  môftrerent  mal  contés  du  Prince , de  ce  qu’il  avoit  fait 
paffer  fans  leur  confeil:  En  fin  il  les  appela  comme  par  forme,  & comme 
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|CI3  ID  Lxxxv.  quelqu'un fe.plaignoiEdequoi la  Fléché avoir  parte, courre  l’ordre  dêîar-. 

inee,  6c  fans  confiderer  que  le  complaignât  avoit  les  principales  forces  Le 
Comte  cie  Laval  prit  la  parole,  difans,  Et  moi  je  vous  remonftreque  j ai  la- 
principalle  cavalerie  de  l’armeej  ce  que  j’aleguepour  vous  prier  queje  paife 
le  dernier  : Cette  parolle  Portant  d’une  bonne  telle,  mit  de  l’eau  dans  le  vin 
des  p us  efchauffez.  En  fin  il  fallut  paffer;  le  régiment  s’avâce  cfe  trois  lieues, 
aflavoiraS.  Mathurin,&  a un  fort  quifutpromptemétdrefTéfur  Laution 
ou  on  referra  quelques  barreaux  pour  le  paffage;  c’efl  une  petitte  nviere  qui 
prend  Ion  commencement  à trois  lieues  de  Chafleau  Regnaud,  qui  n’eil 
gueiable  en  aucune  faifon,  6c  qui  eflantpaiTee  une  fois  contraignit  l’armee 
P^ert.  a prendre,  pour  laphdpart  , le  chemin  que  nous  dirons , n’aiant  peu 
eltre  repanee  que  par  lesplus  diligens.  Le  lendemain  matin  Aubio-né  pafïè 
Ion  régiment,  pouffe  fa  compagnie  de  chevaux  légers  à la  main  droitte  de 
Beaulort;  6c  voiant  d affez  loin  le  régiment  de  Caravas  qui  marchoit  pour 
le  jetter  dedans,  il  en  donne  avis  au  Prince  qui  paffoit  Laution,  6c  puis  ne- 
lant  fortifie  que  de  trente  falades  de  la  Boulaie,  que  lui  amena  la  Valiere  ; il 
loge  les  gens  de  cheval  avec  ceuxjà  fur  un  haut  pour  menacer  Caravas;  6c 
cependant  donne  dans  les  portes,  & au  mauvais  retrench ement  de  cette 
grand  bourgade,  de  laquelle  il  receut  les  Clefs , & à 1 arrivée  du  Prince  les 
lui  prefenta;  difant  a l’oreille,  Voici  la  chambrière  de  Pénélope , vous  vous 
en  contenterez  s’il  vous  plaifl , 6c  ne  toucherez  à la  maiflrefTe  aucunement, 
A Beaulort  on  receut  nouvelles  de  Clermont , & le  lendemain  lui'  mefmes 
6c  les  trouppes,  qui  laifoiét  un  peu  moins  de  zoo.  Salades,  6c  6oo.liarque- 
bufiers.  On  voulut  faire  donner  au  régiment  de  Caravas,  mais  le  Prince  a f~ 
ieura  qui!  efloit  des  Liens.  En  fin  apres  5.  jours  de  fejour àBeaufort  les 
trouppes  s avancèrent  a Foudon,  ou  Aubigné  trouva  un  régiment  de  Vir-  * 
luifan  loge , horsjnis  quelques  zoo.  harquebufiers  des  meilleurs  qu’on 
avoit  envoie  a la  garde  d’un  paflàge;  cela  fut  emporte'  avec  fort  peu  de  com- 

. bat  & beaucoup  de  butin.  Le  lendemain  zi.d’Odlobre  le  Prince  avec  tou- 
tes les  trouppes  s avança  en  ordre  de  combat  jufques  au  faux  bourg  de 
Brefligm,  qu’il  trouva  renforcé  à loifir  6c  bien  rempli  de  cens  de  cmerre- 
comme  eflant  arrive  a Angers  le  Comte  de  Briflac,  Laverdin,le  Bouchage 
la  compagnie  du  Duc  de  loieufe  menee  par  Sarzai  ,&  bien  tofl  apres  par 
lumnefmeul  y avoit  de  plus  bien  40.  Capitaines  de  gens  d’armes  avec  leurs 
compagnies  imparfaites;  pour  gens  de  pied  il  y avoit  Virîuifan , qui  avoit 
encores  plus  deyo  o.hommes,n’en  ayant  perdu  que  80.  à Foudon;  Caravas 
6c  le  reine  Dau  chacun  800.  Perraudiere  6c  Gerzai  chacun  600,  6c  Char- 
nières qui  en  avoir  feul plus  de  1500..  Ainfi  les  fix  regimens  paffoient  6000 
hommes  ; ceb  lut  partagé  en  trois  endroits^Caravas  & Charnières  au  faux- 
boug  de  Brefligm;  Perraudiere  & Virîuifan  au  fauxbourg  des  Liffes;  6c  les 


autres 
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autres  deux  dans  le  fo fie  du  chafleau  -,  & aux  baltes  Life  fur  le  bord  de  cid  id  lxxxv. 
la  riviere  1 Les  habitans  prenoient  parti  où  ils  vouloient  & félon  les 
occafions  ; mais  les  meilleurs  efloient  avec  Charnières.  La  Fléché  donna 
le  premier  à Brdiigny , &:  ne  demeura  gùeres  à y dire  tue'  d’une  moufque- 
tade  * Et  depuis  les  divers  capitaines  hazardoient  plufieurs  attaques  à 
part,  &ne  faifoient  rien  en  gros  ; Il  falut  qu  Aubigné  print  un  grand  tour 
pour  aller  rencontrer  le  grand  chemin  du  pont  de  Sez  aux  Lices , qui  efloit 
fon  departement, fouftenu  de  Clermont  & de  la  Boulaie;  eflant  parvenu  au 
grandchemin  il  jccta  les  capitaines  duRiou  & Perièrsàfa  droitte  & à fa 
gauche  dans  les  vignes, &n’ eut  pas  beaucoup  chemine  qu’un  capitaine  qu’il 
a eflimé  dire  le  Comte  de  Bnifac , & quiavoit  la  charge  de  ce  colle,  le 
trouva  dans  le  chemin avecfoixante  falades,&  cent  pas  derrière  prés  de  200 
harquehuziers  : Alors  ondifoit  encorcs  dans  les  troupes  Red.  vive  le  Roi: 

Le  capitaine  qui  s’efloit  advancé  pour  recueillir  par  le  mefme  chemin  Au- 
Éigné  d’Anjou, qui  lui  amenoit  400.harquebuziers , aiant  demandé  quivi- 
ve,nefe  contenta  pas  du  nôm  du  Roi;  mais  voulut  fçavoir  quicom- 
mandôit , 8c  puis  aiant  oui  nommer  Aubigné  lailfa  approcher  de  fort 
prés  jufquesà  ce  que  la  bonne  mine  des  gens  de  guerre  lui  fit  fôupçonner 
qu’ils  n’eftoiét  pas  ramaiïéz  en  Anjou  ; làdefîùs  dénuda  que  le  chef  s’avan- 
çaft  avec  un  autre  pour  parler  à lui  avec  un  fécond ; ce  qui  fut  fait  de  fi  prés 
que  le  fecod  reconut  à la  parole  ( car  les  vifages  fe  fembloiét)  que  ce  n’ efloit 
pas  celui  qu’on  attendoit  : il  falut  donc  que  les  Cath.  toumafTent  vifage , 8c 
les  deux  aians  efehappé  quelques  harquebuzades  de  bien  prés , firent  ferme 
par  deux  fois  pour  ravonzer  la  retraitte  de  leurs  gens  de  pied.  Aubigné  qui 
s’elloit  avancé  pour  récogrioiflre  la  befo  Ligne  qu’il  avoit  à faire  avant  que 
la  fumee  lui  ollall  le  jugement , doue  aux  trouffes  de  cette  troupe  qui  fe  re- 
tiroit  en  grand  defordre , & arriva  comme  méfié  dedans  lefauxjbôürg,  ga*. 
gne deux  barricades  & quelques  maifoüs,  8c  ne  fut  arrdlé  que  par  le  feu 
que  ceux  du  fa  ux^bourg  mirent  en  une  barricade,  8c  en  deux  maifons  qui 
la  flanquoient;  ce  feu  encores  défendu  de  deux  maifons  percees;  fi  bien  que 
ces  troupes  quiavoient  donné  les  dernieres,  fe  trouvèrent  plus  avancées  de 
5 o o. pas  que  ceux  de  Brefligny , où  l’Averdin  'avoit  retranché  à bon  efeient, 

8c  bien  opiniaftré prefqueà  la  telle  du  fauxbourg.  Demie  heure  apres  ces 
attaques , un  foldat  du  régiment  du  Frefne  vint  par  les  vignes  fe  rendre,  & 
futenvoicà  Clermot  &:  Avantigni,qui  elloiét  en  bataille,! 000.  pas  horsle 
faüxJ>ourg  des  Liffes;  Cettuijd  donnoit  advis  que  la  capitulation  ducha^- 
fleauefloit  faites  mais  que  fon  Mellrede  Camp  qui  efloit  le  Frefne  d’O, 
efloit  rezolu  de  favorifer  Clermont  s’il  vouloit  cette  nuidt  donner  au  cha- 
fteau  par  l’endroit  où  le  Frefne  avoit  fa  gardeaufoifé,  en  donnant  pour 
mot  Mathieu:  Sur  cet  offre  on  avança  des  trompettes  pour  faire  des  éha- 
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cnmxxxv.  mades  vers  le  chafteau  & avoir  quelque  cri  ou  quelque  feu  pouf  refponfe- 
Déplus  encor  les  ReiF.  plus  avancez,  yindrent  à l'efcarmouche  dans  les  vi  ' 
gnes,  & repouflerent  ceux  de  la  ville  fi  avant , que  ceux  du  challeau  pou- 
voienc  parler  a eux;  & cela  coufta  la  perte  de  quelques  hommes  ; La  vérité 
clique  lechafteau  elloit  rendu,  & ceux  qui  elloient  encores  dedans  ne  vou- 
lurent donner  aucun  %ne,craignans  faire  perdre  au  Prince  plus  d’hommes 
& plus  de  temps;  tellement  que  l’offre  du  Frefne  elloit  pour  tromperie  ou 
pour  vanité.  Le  Prince  voiant  ces  chofes  retira  fes  hommes  de  Brefligni,& 
envola  un  foldat  de  fes  gardes  pour  faire  retirer  Aubigné,  lequel  connoif- 
fant  lepoux  inefgal  de  ceux  qui  confeilloient,  & fe  doutant  que  le  lende- 
main on  chan^eroit  d avis,  refpondit  que  fi  c’ eftoit  pour  defplacer  toutte 
i armee  il  approuvoiteela;  mais  que  fi  c’eftoit  pour  tenter  encores  quelque 
chofe  fur  Angers,  que  la  perte  de  i o o o.  hommes  ne  fauroit  le  lendemain  le 
loger  ou  il  eftoit,  ôc  que  partant  il  ne  remueroit  point  le  picquet  qu’un  Ma- 
refchal  de  camp  ne  le  vint  quérir  : S.  Gelais  lesveint  donc  lever,  non  fans 
combat,  pource  qu’ils  voulurent  emporter  leurs  morts  aufti  bien  que  leurs 
bleffez.  Apres  avoir  campé  lanuidauxardoifieres,les  Confeillers  du  cabi- 
net (e  mirent  a donner  des  avis  vaillants , ce  fut  de  retourner  faire  les  mef- 
mes  chofes  qu’au  jour  de  devant:  Apres  que  ceuxgaui  dévoient  tirer  les  cha- 
ftaignes  du  feu  eurent  dit  franchement  quel  il  y faifoit,  ceux  qui  le  j our  au- 
paravant eftoient  vers  les  Liffes  reprennent  leur  chemin  j leur  Meftrede 
camp  fit  toucher  les  capitaines  en  fa  main , qu’ils  fe  perdroient  avec  lui  dans 
le  folTé  : Plus  de  cent  gentilshommes  voians  cetterefolution  mirent  pied  à 
terre  pour  eftre  de  ce  mauvais  parti,  & tout  cela  s’en  alloit  périr,  quand  le 
Duc  de  Rohan  (qui  difoit  ce  qu’il  penfbit  ) avec  reproches  & injures  Vain- 
quit le  Prince,  & fit  changer  ce  delfein  en  celui  de  la  retraitte , pour  laquelle  ‘ 
furent  choifis  Clermot  & Aubigne.  La  fut  dit  que  s’il  fidloitpaierdequel- 
qu  un  ce  devoit  eftre  de  Clermont,  pour  avoir  mal  conduit  l’affaire  \ Sc  de 
1 autre  pource  qu  il  eftoit  la  comme  emprunté,  Sc  au  Roi  de  Navarre  parti- 
culièrement. r 


CHAPITRE  XIII. 

RETRAITE  ET  VESROFTE  D ANGERS, 

T Elle  fufee  n eftoit  point  aifee  à demefter;  ce  fut  pourquoi  les  deux  qui 
avoient  cette  charge  prindrent  confeil  enfemble,  n’en  recevais  plus  de 
aucun  : car  comme  les  forces  d’Angers  eurent  reconnu  que  l’armee  enfiloit 
le  chemin  de  Mazai  ils  deveindrent  bien  plus  infolens  que  de  couftume;  Sc 
aians  rempli  les  vignes  Sc  les  ardoizieres  de  leur  infanterie, qui  tiroit  à tout, 

plus 
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plus  par  gaieté  que  par  occafion  Clermont  &fon  compagnon  allèrent  voir  cio  io  ixxxv. 
le  pais  ou  ilsfe  dévoient  demefler  , reconnoiffentune  bourgade  'nom-mec 
Sorgue  à un  quart  de  lieue  des  vignes , & à demie  lieue  de  la  ville  : Aubigné 
pria  Clermont  de  lui  lai ffer  un  homme  d ’obeiflànceavecjo.  fàllades  &fes 
deux  trôpettes;  & que  lui  s’en  allait  avec  tout  le  reftede  tous  les  gens  de  l’un 
& de  l’autre,  cfperant  demefler  l’affaire  a moins  de  perte  que  h tout  y eftoit; 

Clermont  accepte  cela,  & l’autre  aiantfaitchoifiràdix  de  fes  capitaines  cha- 
cun 20. hommes,  & avec  10.  Gentilshommes  qui  mirent  pied  à terre  fe  re- 
fout à exécuter  fa  commiffion  : il  envoie  donc  tous  les  chevaux  de  ceux  qui 
demeuroient  avec  lui  fe  mettre  en  foullc  de  trois  cens  pas  du  bourg  de  Sor- 
gues  jufques  à l’entree , à la  charge  d’y  faire  halte  juiques  à nouveau  corn- 
mandementnl  y avoit  un  chemin  creux  à la  fortie  des  vignes  pour  entrer  en 
la  pleine, fur  le  haut  de  ce  chemin  il  met  fes  gens  de  cheval  commandez  par 
Liffaiant  dit  pour  toute  harâgueàfes  gens  que  leur  vie  dependoit  de  ne  lui 
faire  point  dire  une  choie  deux  fois;  il  Tes  eftend  tous  à la  gauche  du  chemin 
creux,  fait  refchaufferî’efcarmoüche  avec  plus  de  mine  de  vouloir  combat- 
tre que  fe  retirerait  faire  deux  fauffes  charges  à tous  les  Cavalliers  deman- 
dez qui  v enoientà  lui , & de  mefmes  remena  battant  tous  les  gens  de  pied 
qui  venoient  fans  commodément , jufques  à ce  que  Voiant  marcher  trois 
corps  de  regimens  aufquels  la  cavallerie  Kat.  quittoit  la  pointe , à caufe  de 
l’afliette  du  lieu,  à la  faveur  d’un  grand  falve  qui  remplit  tout  lecoffau  de 
fumee,&  partant  ofta  aux  ennemis  le  jugement  de  ce  qu’il  faifoit,il  fait  cou- 
rir en  diligence  les  dix  capitaines  & leurs  vingtaines  dans  le  chemin  de  Sor- 
gues,  lui  avec  la  derniere  troupe  & fes  hommes  de  main , les  deux  trompet- 
tes faifants  leur  devoir  fans  ceffe  au  bout  du  chemin  creux, jufques  à ce  qu’il 
fuit  plain  de  moufquetterie;&encor  mit  les  trente  falades  derrière  une  grofi 
fe  haie  qui  feparoit  la  vigne  de  la  pleine , aufquels  à travers  la  haïe  il  fit  tirer 
leurs  piffollets  aux  plus  avancez  , fanseftre  reconnus  pour  cavallerie,  tant 
p our  l’epeffeür  de  la  haie  que  pour  la  fumee  que  nous  avons  ditte, jufques  à 
ce  que  n’aians  peu  garder  les  coins, quelque  cavallerie  à droittevit  le  derrie-  • 
rennais  lors  les  premiers  avoient  joint  les  vàllets  & les  chevaux  qu’on  fit  en- 
trer dans  le  bourg, quand  les  pourfuivans  furent  affez  prés  pour  les  pouvoir 
juger.  Ceux  d’Angers  qui  redoutoient  la  cavallerie  du  Prince  & jugeoient 
qu’elle  eftoitdemeuree  derrière  Sorgues , ne  mirent  le  pied  gueres  avant 
dans  la  pleine , & entrèrent  en  confeil  pour  faire  repofer  leurs  gens , atten- 
dant la  ibiree , & puis  avec  bonne  artillerie  & an  ordre  pour  tous  accidents 
venir  enlever  la  bourgade,  où  ils  entendoient  fix  tambours  battre  là  garde 
& les  trompettes  fonner  au  guet;  joint  à cela  que  quelques  païfans  qu’on 
avoit  laiffez  efehapper  exprès  rapportèrent  qu’on  faifoitdes  barricades.  Les 
compagnons  de  laretraitte  logèrent  tout  en  12.  maifons , quoi  qu’ils  rem- 
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cid  13  lxxxv.  paraffient  l’entree  du  village  a la  connoillance  des  vedettes  d’Ano-ers;&  puis 
à jour  couchant  en  trois  coups  de  fourdine  aians  chaffié  par  rudeffie  hom- 
mes & femmes  du  village  fortent,  & par  petis  chemins  efquivent  une  lieue 
jufques  a 1 entree  du  chemin  de  Mazài  ou  ils  plantèrent  le  picquet  une  heu- 
re avant  jour  ; auffitoll  tallezpar  une  groile  trouppe  de  cavallerie  qu  on 
avoir  defcouplé  fur  leurs  erres.  * 

Laverdin  avec  une  trouppe  choifie  paflaau  pont  de  Sez  pour  fuir  les  in- 
commoditcz  de  Lothion,&  gagna  Saumur , où  il  fit  incontinent  armer  de 
moufquets  de  fonte  trois  pattaches,qu  ils  firent  defriver  au  devant  des  Ro- 
fi  ers, aians  avant  cet  obftacle  le  Comte  de  Laval,  la  Boulaie  & une  partie  du 
régiment  d’Aubigné  gagne  l’Abbaie  de  S.  Maur,  laquelle  leur  donna  com- 
modité de  s’afTembler, de  prendre  haleine,  & ordre  pour  venir  en  gens  de 
guerre  gagner  le  Poitou  ; cependant  le  Prince  de  Condéfejournoit  a Beau- 
fort  , s'employant  à appointer  les  querelles  de  fes  Marefchaux  de  camp, 
& puis  monta  a cheval  pour  aller  au  pafiage  ; mais  Lellonnementdes  bat- 
teaux,&  ne  reïf ant  plus  a Lothion  qu  une  gabarre , ma  renvoia  tout  enco- 
res  àBeaufort  pour  eftudier  ce  qui  elloitde  faire.  Là  autant  d’avis  que  de  te- 
lles;chacun  parloit  fans  certitude,  6ç  tous  prenoient  pour  confeil  l’eftonne- 
ment: quelqu’un  y expofa  la  refolution  qu’avoit  f^ife  Andelot  lors  du  com- 
bat de  la  levee , & comme  nous  1 avons  delcrite  en  fon  lieu  ; pour  luivrecet 
avis  plus  en  idee  qu  en  refolution  ; cette  trouppe  errante  definarche  vers  le 
Lude.-là  Aubigné  parla  au  Prince  &.à  tous  les  chefs  de  fon  armee , leur  pro- 
mettant s’ils  fevouloientfervir  de  lui  en  cette  extrémité  qu’ils  enfauve- 
roient  l’honcur  & le  bagage, fon  deffiein  eftoit  qu  avec  ioo.  chevaux  choifis 
& 400.  harquebufiers  moitié  des  fiens  moitié  d’autres  triez  dans  les  com- 
pagnies , il  iroit  faifir  avec  grande  diligence  deux  petites  villettes  dont  lu-  « 
ne  s appelle  S.  Die  & lautreSevre;  cette^ci  a une  moufquetade  delariviere 
de  leur  cofte;celleJa  fur  le  bord  de  Loire,mefmes  devers  la  SauIoncrne,tou- 
tes  deux  fermées  de  murailles,  détours  & de  quelques  foifez,-&  blenVar- 
nies  de  marefchaux  & de  felliers,  par  faute  dequoi  les  trouppes  pcrilfoient, 
il  prit  donc  ferment  de  tous  ceuxjà  qu’ils  ne  defmordroient  point  le  défi 
fcin,& que  le  lendemain  au  loir  un.  Marefchal  de  camp  ameneroir  les  500. 
chevaux  que  nous  avons  dit  à la  chappelle  S.  Martin;  le  Prince  & le  relie  dé 
fes  foi  ces  arrivans  a mefine  loiree  a SainéfeAnne;  Ôc  cependant  l’entrepre- 
neur affidé  de  Bois^duJis,de  Douciniere  &c  de  4.autres  eftoit  desja  fur  Loi- 
re, ouenreconnoiffiantmoiens  infallibles  de  faifir  ce  qu’il  avoit  promis; 
comme  il  faifoit  le  marchant  de  vin  auprès  deS.Dié,arriventàNouan  900. 
chevaux  Rcillres;  BoisjduJis  & lui  les  reconnoiffimt , partagent  enfemble 
l’un  de  faifir  S.  Dié avec  110.  hommes  des  500.  & l’autre  avec  le  relie  d’en- 
foncer lelogis  des  Reiilresjfaifant  ce  jugement,  que  dans  l’effroi  que  porte- 
raient 
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roient  les  Rciltres efchappez,les  trouppes  pafTeroientla  riviere,  & s’avan-  cidid  lxxxv 
ceroient  dans  le  Berri  plus  aifement  : Ainfi  aiant  laijfle  quelques  foldats 
nouvellement  pris  à Mer  & Douciniere  à la  garde  de  fix  grands  batteaux  à 
la  Çoulommiere,  l’entrepreneur  & Bois  du  lis  vontàla  Chapelle  Sainét 
Martin  pour  quérir  les  compagnons  ; mais  le  Prince  de  Conde  avant  que 
d’eltre  à Saindte  Anne,  receut  Rofnî,  depuis  Duc  de  Sulli,  qui  lui  fut  amené 
comme  plafonnier,  par  le  Capitaine  Bonnet;  cettuijà  lui  alfeura  ce  que  des- 
jailavoitouidire,alfavoirque  tourte  la  Beauife  eltoit  pleine  delà  cavale- 
rie de  la  Ligue , & le  grand  chemin  des  regimens  qui  marchoient  vers  O r- 
leans;  ou  des^  ja  leS  Reiltres  avoient  paifé  Beau  : Cela  marié  avec  la  nouvelle 
du  Duc  de  loieufe,  qui  avec  les  forces  d’Angers  marchoit  fur  les  pas  des  mi- 
ferables  ; & en  outre  l’aifeura  que  l’Edit  le  publioità  Paris.  Le  Prince  de 
Condé  fut  induit  par  le  Duc  de  Rohan  à rompre  la  promelfe  que  le  Duc 
n’avoit point  faute, & àfedefrober  aveclaTrimouille  & quelques  Gentils- 
hommes & OfhcieMprincipalement  ceux  qui  pouvoientfervir  de  guides: 
ainfi  pur  les  maifons  crçs  amis  ils  gagnerentla  Bretagne, &le  Duc  de  Rohan 
fes  maifons.  Le  Prince  parlemoien  d’un  ami  recouvra  un  batteau,  & par 
lui  l’iHe  de  Grcnezai,  & puis  l’ Angleterre. 

S.  Gelais  convié  à ellr£  de  la  trouppe  allégua  fon  ferment,^  fe  lit  condu- 
cteur du  malheureux  trouppeau;  mais  aiant  manqué  de  24.  heures , les  fol- 
dats qu’on  avoitjetté  dans  S.  Die  rapportèrent  que  les  trouppes  y elloient 
logées.  N’eltant  donc  rien  arrivé  à la  Chapelle,  le  lendemain  par  les  foldats 
qui  fuioient,  Aubigné  & Bois  du  fis  avertis,  vindrent  trouver  S.  Gelais  à la 
telle  des  bandes  les  plus  affraiees  fans  combat  qui  fe  virent  jamais  ; c’ettoit 
fur  le  bord  de  la  Forcit  de  Marchéjuoir,  dans  laquelle  la  plus^part  avoient 
d'esjajetté  leur  armes.  B ois  du  lis,  qui  avait  quelque  cônoifïgnce  vers  Gien 
emmeneS.  Gelais  & quelque Noblelfe,  qui  aians  paifé  la  riviere  de  Loire 
fort  haut,  n’y  trouvèrent  point  de  gardes,  & palferenten  Berri.  A Aubigné 
s accueillent  3 o.  gentilsjiommes  ou  capitaines;  des  autres  qui  couroient 
parmi  la  forelt,  il  en  arrelta  & mit  enfembleleplus  qu’il  peut  ; & leur  don- 
na confeil  de  lailfer  palfer  la  journée  dans  la  forelt,  & furie  foir  percer  de  la 
Beauife  en  trouppe  tout  ce  qu’ils pourraient,  pour  avant  jour  fe  relailfer  en 
quelque  mèltairie,  ne  laiifant  fortir  persone  qui  peult  porter  des  nouvelles; 

& la  nuiét  d’après  fe  couler  3.  ou  4.  enfèmble  dans  les  faux  bourgs  de  Paris, 
où  tout  cela  felauva  fans  perte  d’un  homme;  & depuis  fe  logèrent  dans  les. 
compagnies  qui  de  tous  collez  s’amalfoient.  Leur  côfeiller  fut  bien  en  plus 
grand pcineqe  demâderai  côgé  à mon  Leéteur  d’en  dire  les  pricipaux  traits; 
pource  que  la  fcience  des  périls  d’autrui  nous  appréd  à demefler  les  noltres: 
certes  fi  mon  LcCteur  s’ennuie  de  voir  mon  nom  fi  fouvent,  je  l’eulfe  en- 
cor  defguifé,  fans  l’hôneur  que  les  autres  Hiltoriés  m’ont  fait  le  produifant 
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cid  13  lxxxv.  en  cet  endroit, & me  donnant  dés  compagnons,  qui  horsjmis  Sain 6b  Gelai. 

ôz  Bois  du  lis,  ne  fe  ineRoient  que  de  leur  tait.  Sur  le  conge  que  jepéfe  avoi; 
impetre  de  voiis,jë  vous  dirai  qu  outre  la  levee  gagnee  par  quelque  ReiRre: 
le  Duc  du  Maine  s y avança  aufli.  Le  Marefchal  de  Biron  vint  d une  courf 
a Chair eaudun;  le  Duc  d Eipernon  a Bonneval  : les  premiers  avancez  ven 
la  foreil  de  Marchejioir  furent  4.  compagnies  d’Itahés  que  menoit  Sacre- 
more.  Voila  ceux  qui  venoient  d’Angers  de  dire  vive  le  Roi,  accablez  de< 
Roiaüx  & de  la  Ligue,  Aubigné  avec  les  trente  chevaux  paffe  -la  foreil , & 
fe  tapit  dans  une  grand’  meftàirie  auprès  de  Cheze , où  il  ne  fut  pas  demie 
heure  qu  il  void  venir  au  galop  les  4.  cornettes  Italienés,  deux  defquelles 
environnent  la  meifairie,  les  autres  1.  preneur  plus  loing  : les  compagnons 
eurét  recours  aux  barricades; mais,leur  capitaine  s’efcriât  qu’ils  n’eitoiétpas 
a la  Iarrie  près  la  Rochelle  > iâute  a cheval  3 & lui  feptiéme  charge  un  corps- 
de  garde  de  10.  lances , ou  le  capitaine  Iacques  cômandoit  : de  là  il  11’y  eut 
c|ue  le  capitaine  qui  donna  coup  d eipee  : Aubigné  dte  avoit  les  yeux  pleins 
de  boue  s emporta  jufqu  ay  vilagé  de  Cheze,  ou  aiant  recouvre  la  veuë , ne 
fe  vid  que  fixiefme,  en  àiant  perdu  un  a la  charge  : & comme  il  confultoit 
pour  retourner  quérir  fes  côpagnons,  qu  un  foldat  lui  rapporta  eftre  aflie- 
gez  par  les  deux  cornettes,  vindrent  frapper  dans  le  village  4.  Albanois  qui 
mcnoient  18.  prifonniers,  aufquels  il  avoient  laifïeles  eipees  au  coRé:  les 
Albanois  n aians  pas  attendu  là  charge,  on  fit  mettre  1 eipee  au  poingà  ces 
18.  & en  leur  faifant  frire  mine,  les  iix  donnent  alameilairie , & délivrent 
leurs  compagnons, aufquels,  eR ans  eniemble,les  ailiegeansiîrentplacerft 
bien  que  tout  cela  alla  gagner  la  foreil;  ; en  y arrivant  ils  rencontrent  dans 
un  chemin  couvert  3 ô.  chevaux  de  la  compagnie  de  Sigongne,  menez  par 
la  grand  Houffaie,  qui  s’en  difoit  Marefchal  des  logis.côme  ils  eùreUt  paifé 
fur  le  ventre  à cette  trouppe,  & le  conduéteùr  pris;  Aubigné  l’aiant  laiiïe  al- 
ler avec  ferment  de  retirer  un  gentilhomme  des  iiens , dit  aux  compa- 
gnons que  ii  s euft  eRe  un  homme  de  plus  grande  marque  ils  euifent  fait  de 
leur priionnier  leur  maiitre  • la  defïus  les  dixhuiél  ie  plaignent  dequoi  ils 
en  avoient  desja  trouve , & prennent  parti  àpart  pour  aller  cercher  quel- 
qu  uii  qui  les  voulu!} prendre  .-les  trente  paiferenthuiét  jours  en  Beaufle,  & 
V andofmois  avec  grades  niques,  y deffret  en  cor  es  1.  troupes,  n’y  cerchans 
autre  commodité  qu’un  homme a'ifez  aurhorifé  pour  leur  iauver  la  vie  ; fur 
tous  eRoit  en  cette  peine  celui  qui  les  menoit,  fouvent  attaqué  par  les  erens 
de  Sacremore,  & Bien  connu  de  lui  pour  fa  commiihon  qu'il  avoir  eue  de 
le  guetter  au  voiage  ou  il  porta  une  facheufe  parolle  au  Roi.  Après  avoir 
paiïe  dix  j ours,marchans  la  nuiét, & pU-Rans  le  jour  dans  les  forefts  ou  me- 
Raines  efgarees  , Aubigné  mena  fa  trouppe  fur  le  bord  de  Loire,  vis  a vis 
dois.  Dié , ou  R avait  du  bien,  & quelque  aminé  avec  le  maiRrc  de  la  po-  I 
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fte,  qui  eftoit  efleu  capitaine  de  la  ville  ; & de  plus  s ’afifeuroit  d’une  retraitte  cio  10  Lxxxv. 
àSaumeri:  il  voulut  donc  fehazarder  feul  depaflerpour  affleurer  la  vie  de 
fes  compagnons;  les  inftruit  que  fieitant  delà  Beau  il  leur  fait  Ligne,  qu’ils 
entrent  dans  la  gabarte  du  pafflagc  au  retour , s’il  ne  leur  en  fait  point  iîleur 
enfeigne  un  peicheur  duquel  il  s’ettoit  fervi  à recouvrer  les  grads  batteaux, 
leur  donnant  avis  de  lier  deux  petis  batteaux  enfemble  pour  palfer  en  une 
nuit  les  batteaux  deux  à deux,  quoi  que  la  rivière  fuit  lors  trefgrande  &à 
bord  de  chantier:  il  lailfe  donc  les  gens  cachez  derrière  la  levee, hors  mis  un 
à pied  pourvoir  ce  qu’il  devenoit , & fe  met  dans  la  gabarre  feul  avec  une 
charrette  & 8.  ou  10. hommes  qui  paffloient:  il  n’eut  pas  fait  le  tiers  de  la  ri- 
vière, que  s’eftant  enquis  d’une  petite  fumee  qui  paroiifoit  à l’autre  bord, 
on  lui  apprit  que  c’ettoit  un  corpsjde^garde  que  ceux  de  S.  Die  eftoient 
obligez  d’entretenir,  & qu’il  eftoit  de  1 o.  hommes  5 celal’eftonna  ne  pou- 
vant retourner;  mais  encor  il  y eut  quelque  efpoir  de  fe  faire  avoüer  par  le 
chevaucheur,  fur  cet|e  penfee  il  void  venir  au  corpsjde^garde  du  port  18, 
hommes , qu’il  apprit  cftre  le  Prevoft  des  Marefchaux  de  Blois,  auquel  il 
avoit  fait  quelques  aftronts  ; ce  Prévoit  venoit  d’en  recevoir  un  par  Ville- 
gombelin,a  la  mémoire  duquel  je  veux  rendre  un  Comte.Cettui  ci  Lieute- 
nant du  Duc  de  Guife  voiant  le  defaftre  des  RefF.  en  fon  païs , eftoit  monté 
-à  cheval  avec  fes  voifins,leur  difant  qu’il  falloit  aller  à la  chaffle , ou  à la  foire 
des  amis , & prendre  le  temps  de  l’affliétion  pour  s’obliger  autrui  & fe  de- 
fobliger  envers  le  devoir  d’un  Gentiljiomme:  donc  ce  courtois  chevalier 
courut  ça  <k  là  pour  délivrer  les  affligez, venoit  d’ofter  àLardoife,  Tifardie- 
re  & Micheliere;  ce  fut  pourquoi  cet  homme  mutiné  avec  fes  archers  fe  ve- 
noit joindre  au  corpsjte^garde  en  jurant  la  mort  du  premier  Huguenot 
qu’il  empoigneroit.-noifre  avanturé,fms  efpoir  & fans  confeil  aiant  achevé 
un  mot  de  priere  & le  fécond  couplet  du  Pfeaume  142. .arrive  entre  ces  deux 
trouppes,qui  faifoient  prés  de  40.  hommes:Talfi  de  Beauffe,de  mefme hu- 
meur & deffein  que  Viîlegombelin,lui  avoit  envoie  un  courber  de  Naples, 
brave  & furieux, à fon  grand  befoin  ; fi  toit  que  ce  cheval  eut  les  deux  pieds 
de  devant  à terre, il  fit  une  .roue  qui  efearta  ceux  qui  environnoientle  bat- 
teau,&  fon  maiftre  en  criant  prenezj/ous  garde  ( quoi  qu’armé  fous  la  jup- 
pe  ) fauta  dans  la  felle , oiiil  ne  fut  pas  fi  toit , qu’oiant  5.  ou  6.  archers  ou 
habitans  qui  le  nommoient,il  met  l’efpee  à la  main,  fait  fendre  la  preffe, 

& au  péril  de  7. ou  8.  mauvaifes  harquebufades  gagnalelarge.Ce  fut  à l’Ar- 
doife&  à fes  archers  à monter  à cheval  dans  la  ville  pour  recouvrer  leur 
perte.  Les  compagnons  qui  avoient  veu  ce  pafflejtemps;  gagnent  le  haut, 

& la  nuit  paifent  la  rivière,  & n’ajouftâns  rien  à ce  qui  leur  eftoit  or- 
donné gagnent  Saumeri , ou  ils  trouvent  leur  chef.  Et  encores  arriva 
que  comme  ils  eftoient  für  le  pafflage  que  le  capitaine  Touverac  (celui 
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cp  13  lxxxv.  qui  avoir  effé  pris  à la  charge  de  Cheze)  fur  reconnu  fe  venant  defauver,  & 
pafia  l'eau  avec  fes  compagnons.  Vous  ne  Taures  point  par  moi  les  autres 
périls  que  courut  cette  trouppe  à fuivre  le  Cher  jufques  à Sain 61  Florent  ; à 
traverier  laSoulongne,le  Berri,  le  Limoufin,  Poidou  &Xain6tonge,ellâs 
contraints  pour  la  grandeur  des  rivières, de  monter  jufques  auprès  des  four- 
ces;  le  tout  lins  porter  marques  ennemies,  fans  faveur  d’aucune  retraitte,  & 
non  fans  quelque  combats , pour  venir  cercher  en  Brouage  le  relie  du  ré- 
giment. 

CHAPITRE  XIII I.  M ’au'vaije  retraitte  du  fiege  de  "Brouage. 

A R forcenous  avons  donné  jufques  dans  la  fin  d’06fo~ 
bre,  pource  que  touttes  ces  chofes  fe  palferent  ainfi , fans 
avoir  eu  certaine  connoiffance  de  l’Edi6t  de  Iuillet.  Et  les 
Gouverneurs  & Lieutenans  de  Rois’avançoient  ou  retars 
doient  au  prix  qu’ils  avoient  connoiffance  des  volontez 
de  S.  M.  tousjours  douteufes  jufques  l&.Par  cette  débou- 
té, les  affaires  des  Reff.  fort  delcoufues,les  firent  criminels  de  leur  foiblelfes 
& malheurs  : les  Liguez  juflifiez  par  leur  forces  & profperitez.  Cela  fie 
achever  de  publier  par  tout  l’Edidde  Iuillet  ; redoublé  par  un  autre  du  7. 
d’Odobre,  par  lequel  efloient  à plain  confifquez  les  biens  & lesperfonnes 
de  ceux  quin’abjureroient  les  erreurs  de  lanouvelle  opinion(commeils  di~ 
foient)  Mandemés  de  les  pour  fuivre  comme  coulpables  de  leze  Majeflé  ; & 
le  terme  de  fix  mois  que  le  premier  Edi 61  leur  donnoit  r acourci  de  trois , & 
remis  à quinze  jours.  Ce  fut  le  temps  que  prit  le  Marefehal  de  Matignon, 
pour  avec  touttes  les  forces  de  Guienne,  Xaindloaige  & Angoumois,mar-* 
cher  au  fecours  de  Brouage.  S.  mefmes  receut  ces  nouvelles  par  home  qui  * 
avoir  veu  pafferles  côpagnies  de  Gafcôgne  à S.  Iean  de  Brane;  & en  mefme 
temps  le  miferablefuccez  de  la  defroute,  par  Laval  & les  Tiens , qui  avoient 
gagné  S.Iean  d’Angeliicomeaufli  la  Boulaie  s’eftoit  retiré  en  Poi6tou:ceux- 
k firent  part  de  leur  effroi  aux  affiegeans  de  Brouage;  adjouflaiis  à ce  qu’ils 
favoient  ce  qu’ils  prefumoient  : Aflavoir  que  le  Prince  & tout  ce  qui  efloit 
delà  Loire  efloit  mis  en  pieces.Les  habitons  des  ifles  aians  reconnu  a la  con-* 
tenance  de  leurs  hofles  & au  cours  du  marché,  qu’il  faudroit  bién  toft  lever 
le  fiege,  commencèrent  les  premiers  à remuer  bagage, ne  fe  fouvenans 
plus  de  leurs  retren,chemens  ; par  le.moien  defquels  il  ell  certain  que  moin- 
dre nombre  qu’ils  n’ efloient  devoir  arrefler  les  forces  du  Marefehal.  Sain6V 
mefme,  fans  prendre  autre  confeil  que  l’eflonnement , quitta  Hiers  : & le 
lendemain  S.  Difant,  qui  comandoit  le  régiment  de  Boisjond,  regagna  ce 
logis,  pour  refoudre  le  refie,  comme  il  fit  pour  trois  ou  quatre  jours;mai$  le 
Marefehal  eflât  approché  jufques  à Gemofat,lesfqldats  jouefétà  fauve  qui 
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peut;  fi  bien  que  les  capitaines  nepouvans  faire  mieux , choifirent  les  meil-  cid  io  lxxxv. 
leurs  pour  faire  quelque  trouppe  de  retraitte.  S.  Luc  qui  ne  perdoit  point 
temps,  fe  met  à leurs  troulfes,  & particulièrement  de  ceux  qui  fiioient  vers 
Soubizc,  lefquels  il  emportoit  tous  fans  une  bonne  mine  que  Ht  S.  Difant  à 
un  petit  pont,  & puis  efquiva  pour  paifer  au  moulin  de  la  Bndoire  ; ce  pafi- 
fage  quitté  par  torce,  S.  Luc  trouva  qu’il  y avoir  encores  quelques  no, 
hommes  à palier , iine  les  marchanda  plus , en  mit  en  pièces  quelque  tren- 
taine, en  prit  deux  fois  autant  deprifonniers,  foulagea  touttes  ces  trouppes 
de  leur  bagage.  Cet  accident  redoublant  la  nouvelle  de  l’armee  du  Prince 
de  Condé  perdue,  de  fa  fuitte  en  Angleterre,  avec  une  tresjtude  pelte  quife 
mit  dans  le  païs,  & dans  S.  Iean  d’Angeli  plus  qu'en  nul  autre  lieu , fit  que 
touttes  les  compagnies  des  Reff  horsjnis  fort  peu,  fe  briferent  d’elles  mef- 
mes  : ceux  que  la  religion  n’attachoit  point  s’allerent  jctter  dans  les  bandes 
Cath.  les  autres  dans  les  vilages  &c  fauxjaourgs  de  leurs  vülesrencores  falut- 
il  pour  achever  la  mifere  que  la  famine  y fuit  adjointe , citant  l’annee  fort 
mauvaife;  plufieurs  bleds  lailfez  par  les  champs  par  les  laboureurs  morts. 

Les  compagnies  qu’on  avoit  jettees  en  Oleron  gagnèrent  leurs  vailfeaux  à 
grand  halte.  Voila  l’ citât  ou  nous  lailfons  la  Xamétonge  & le  Poiétou. 

CHAPITRE  XV.  ' 

‘ Des  ^Provinces  ^Méridionales  de  U Francs. 

Elle  eltoit  la  femence  de  divifion  que  nous  avons  cijde- 
vât  touchée  entre  les  deux  Princes  germains  (chofe  eltran- 
ge  en  leur  afflidion,  & au  froid  qui  relerre  les  chofes  ethe- 
rogenees)  que  ledefaltre  d’Angers  fervilt  de  farce  à toutte 
la  Cour  de  Navarre;  & celui  qui  pouvoit  le  mieux  fe  moc- 
querdela  mifere  de  leurs  freres  eltoit  mieux  venu;  joint 
que  le  Roi  de  Navarre  jouoit  un  perfonnage  nouveau,  ne  parlant  plus  que 
de  conferver  l’Eltat;  ôe  aiant  mis  les  pallions  Huguenottes  en  crouppe , fur 
ce  que  s’eftimant  necclfaire  au  Roi,  il  argumentoit  de  cette  necelfite , ne  re- 
gardât point  à la  foiblelfe  de  ce  Prince , qui  alloit  prédre  loi  du  plus  prefsat. 

Le  Marefchal  de  Matignon  eltant  en  curee  du  mal  que  fon  approche 
avoit  apporté  aux  Relt.  pour  remedier  aux  blafmes  de  fa  tardiveté,  ôè  obéir 
aux  commandemens  redoublez  qu’il  avoit  receus  de  la  Cour , alla  au  retour 
de  Xainétonge  paifer  à Brane,&  de  là  vers  la  Reoie  joindre  deuxjregimens 
& quelque  cavalerie  que  Cornulfon  lui  amenoit  de  Languedoc  : avec  tout 
cela  il  s’en  vint  paifer  l’eau  partie  à Agen  partie  au  port  Sainéte  Marie  : A ce 
dernier  palfege  fe  prefenta  quelque  cavalerie  des  Relt.  mais  deux  regimens 
de  gens  de  pied,  avancez  & logez  dans  les  Aubaredes,  leur  apprirent  qu’ils 
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eio  iç>  î-xxxv.  nepouvoient  rien  executer  : le  lendemain  l’armeë  logea  aux  environs  delà 
plaine,  Le  Roi  de  Navarre  avoit  lors  àNerac  350.  bons  chevaux  & iooo, 
harquebuhers.  Le  Marefchal  aiant  repofé  deux  jours  a deux  lieue  des  RefF. 
fans  qu  un  feul  logis  lui  fùd  enlevé,  arrive  à dix  heures  du  matin  dans  le 
grand  chemin  d’Agen,  à veuë  du  petit  Nerac,  partagea  fes  gens  de  pied  à fes 
deux  mains,  & à chaque  codé  delbanda  2 oô.  harquebuhers  & plus  ; cela 
quelques  gentilshommes  volontaires  prefenterét  l’efcarmouche , a-cceptee 
une  heure  après  par  ceux  de  Nerac , qui  forcirent  en  foule  fins  drappeaux, 
les  corps  des  regimens  retenus  aux  contr’efcarpes  ; demie  heure  entiere:tout 
alla  froidement  des  deux  codez  jufques  ùce  que  le  Marefchal  dedacha  de 
fes  bataillons  de  droitte  & de  gauche;  de  l’un  8.  files,  de  l’autre  10.  c’cdoiét 
gens  choifis,  pour  fans  defordrefoudenir  les  premiers  efcarmouchans Le 
Roi  de  Navarre,  ne  s’edoit  point  encores  avancé, mais  à larrivee  de  ces  nou- 
veaux il  vid  que  fes  gens  venoient  voir  ou  il  edoit;lors  il  fit  avancer  fes  deux 
gardes,  qui  donnèrent  fi  refolument  qu’ils  reduifirent  ce  qui  s’edoit  avancé 
à la  retraitte  au  commencement;  mais  le  Marefchal  aiant  fait  branler  fes  ba- 
taillons 50.  pas  en  avance,  & fa  cavalerie  aiant  trouvé  un  champ  à la  droitte 
où  il  avoit  quelque  large , vint  menacer  les  codez  du  combat;  tout  cela  af- 
fermit les  Cath.  avancez,  & leur  fit  opiniadrer  quelque  chemin  creux , & là 
chacun  fe  cotenta  de  fa  place  de  combat,  horsjnis  quelques  harquebuhers 
qui  s’entretenoient  dans  les  vigiles.  Le  Rot  de  Navarre  print  lors  envie  de 
dedoger  cette  cavalerie  qui  edoit  à fa  gauche,  & pour  cela,  fans  appeler  au- 
cun de  ceux  qui  edoient  au  jeu  commencé,  il  fit  couler  parle  foffé  400. 
harquebuhers,  la  plufpart  Perigourdins  ; à leur  cul  il  laiffe  fortir  quelques 
120,  chevaux,  qu’il  ht  demeurer  encores  à l’abri  du  terrier,  & lui  avec  40. 
hommes  de  marque  alla  faire  le  ça  ça  galant  homme  à cette  cavalerie  où  1 
edoit  Cornuffon,  & cependant  fes  gens  de  pied  gagnèrent  deux  haies  du 
champ  d’où  ils  tiroient,  bien  que  de  loin  > dedans  ce  gros.  Le  Marefchal 
voiant  que  fes  gens  feraient  contraints  de  lafeher  le  pied , ne  pouvans  aller 
à la  charge;  & que  fur  le  branlela  trouppe  du  Roi  qu'il  voioit,  ne  pardon- 
nerait pas  la  definarche;  & de  plus , confirmé  en  fon  opinion , quand  il  vid 
couler  àpropos  120.  chevaux  qui  edoient  au  chemin  bas,  ilpartagea  en 
deux  fon  infanterie  de  main  droitte,  la  moitié  pour  aller  gagner  la  haie  du 
champ,  l’autre  pour  faire  mine  de  coupper  le  chemin  de  la  ville.  Ce  fut  aux 
Red.  à remettre  leur  cavalerie  dans  le  chemin  bas,  & pourretirer  leurs  400. 
hommes  depied,  leur  faire  faire  un  arcàla  main  droitte  pour  venir  faluer 
ceux  qui  feraient  avancez , & ne  prendre  pas  tout  droit  le  chemin  de  la  vil- 
le pour  fe  retirer  de  bonne  grâce  : les  400.  faifoient  bien,  jufques  à ce  que 

: 11’y  aiant  plus  que  faire, 
Navarre  voiant  quelque 
edonnement 


leur  vint  chatouill; 


• 
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eftonnemehx  parmi  les  Tiens,  r’alia  des  plus  volohtaires , & là  oublia  l’heri-  cio  13  lxxxv. 
tier  de  la  Couronne  pour  faire  le  foldat;  il  eut  le  ioufpied  de  I’efperon  & la 
femelle  de  la  botte  emportée  d'une  moulquetade;  lui  & ceux  de  fa  maifon 
chargèrent  dans  les  vignes , ce  que  ceux  de  l’autre  cavalerie  n’eftim oient  pas 
ni  pouvoir  ni  devoir  eltre  fait.  Le  Marefchal  fe  contenta  de  voir  tirer  quel- 
ques liarquebufades  à la  courtine,  & apres  un  long  halte,  retourna  à la  pre- 
mière place  qu’il  avoit  prife  à fon  arrivée;  & les  autres , apres  fix  heures  d’e- 
xercice, furent  bien  contens  du  demcflcment. 

Nous  avons  dit  qu’on avoit  envoie'  du  Languedoc  des  forces  en  Güien- 
ne,  c’efloità  la  priere  du  Marefchal  de  Matignon  ; & là  coricefhon  facile  de 
celui  de  Montmorenci  venoit  desrefpeéts  de  la  Cour,  le  Roi  lui  aiant.  man- 
de quelque  téps  aupa  ravant  le  befoin  qu’il  avoit  de  fon  beaujrere;  lui  d’au- 
trepart  repentant  de  fa  defeCtion  d’avec  lé  Roi  de  Navarre,  d’une  part  pour 
deiirer  la  bonne  grâce  de  ce  foleil  levant , d’autre  part  voiant  le  trille  cou- 
cher de  celui  qui  regnoit,  joint  à cela  l’exaltation  des  ennemis  de  fa  maifon; 
fout  cela  le  fit  fouvenir  plufieursjois  des  remonflrances  par  articles  qui  lui 
âvoientelfé  prefentecsà  Pezenas  : Pour  tous  cesrefpe&s  donc  il  avoit  elle 
bien  aife  d’eiloigner  Cornufibn,  d’autre  humeur  que  lui , à la  délivrance  de 
Brouage  & non  ailleurs  : Lui  donc  avec  le  Duc  de  Ioiéufcmefnageoient 
quelque  repos  de  la  Province, auquel  Challillon  s’accorda  facilement  pour 
la  multitude  des  grandes  efperances  qu’il  avoit  conceués  au  fervice  du  Roï: 

C’elf  ce  qui  fait  que  nous  n’avons  rien  à dire  de  éette  Province  qui  ne  fe 
puiffe  remettre  au  tome  fuivânt. 

Encores  ne  voulonsjious  entamer  quelque  petir  commencement  de 
Les  Diguieres  en  Dauphine , pour  ne  laiuer  poiiltnoffre  lecteur  trop  long 
temps  en  l’attente  du  fuccez.  V oions  ce  que  la  France  ( aiant  tant  d’aftaires 
en  fon  fein)  demelle  avec  les  quatre  voifins. 


CHAPITRE  XV  L 


%_Affai  res  me  fie  es  avec  les  quatre  voifins , 

Vclques  efprits  de  la  Cour  oferent  jettér  en  celui  du  Roi 
de  prendre  l’occafion  des  Archevefques  de  Cologne, pour 
/ obliger  à foi  d’un  lien  bien  elfroit  tous  les  Princes  prote- 
.fians  d’Allemagne;pour  le  moins(difoientbls)en  faudroit- 
il  donner  la  crainte  aux  liguez , pour  les  rendre  plus  fobrés 
en  leurs  entreprifes  : deux  chofes  efmeurent  tels  confeillers 
à bien  efperer  de  leur  ouv  erture, l’une  les  traittez  que  le  Roi  avoit  ainfi  com- 
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meainfiaveclesReff.  comme  en  Guienne  avec  le  Roi  de  Navarre  par  le 
Duc  d’Efpernon;  & au  pais^baSjComme  nous  diras  en  ce  Chapitre.  L’autre 
occafion  d’efperer  fut,  pource  que  cet  exemple  d’un  Archevefque  marié 
n’eftoit  nullement  odieux  à plufieurs  Ecclefiaft  iques  de  la  France , notam- 
ment à quelque  Primat , auquel  le  Roi  en  communiquoit  ; mais  il  ne  ref- 
pondit  qu’en  crainte,&  ceux  de  l’opinion  contraire  parloient  avec  une  har- 
die animofité  ; fi  bien  que  le  Roi  ne  penfa  plus  à cet  affaire  fi  toft  qu’il  falut 
méditer  un  appointement.  I’ajoufterai  encores,  qu’il  n’eut  pas  beaucoup 
de  loifir  de  s’elbranler  pour  un  tel  fardeau , qu’il  ne  le  vilf  trébucher  fur]  les 
efpaules  qui  le  fouft enoient. 

Et  puis  les  Guifars  qui  s’elfoient  veus  en  Lorraine,  avoient  de  la  envo- 
yé leur  ligue,  tant  en  la  première  forme  qu’en  la  fécondé , pour  la  faire  ap- 
prouver au  Concift oire  de  Rome;  à quoi  elf  oient  pointez  tous  les  partifans 
de  l’Empire,  & de  Francejnefme,  horsjnis  le  Cardinal  de  Ioieufe , lequel 
feül  maintenant  le  droit  de  fon  Roi,  receutun  foufflet  dans  le  Confiftoire. 
A tourtes  ces  brigues,  le  Pape,  qui  elf  oit  encores  lors  Grégoire  VIL  aiant 
refifté,  quoi  que  peu  fupporté  des  fiens,  le  Roi  fe  fentit  obligé  à lui  ,jufques 
à efperer  pouvoir  ruiner  les  affaires  de  la  Ligue  par  celles  de  Rome  ; mais  il 
changea  d’efperance  au  premier  changement  du  Papat. 

L’Efpagne  fe  porta  pour  le  commencemét  plus  retenue  & couverte  aux 
affaires  de  la  Ligue;  pource  qu’aiât  à demeller  celles  de  Portugal  ,.il  n’eft oit 
pas  temps  de  mettre  au  pis  les  François;  joint  à cela  que  la  Roine  mere  du 
Roi  fe  monft roit  fort  efohauffee  à difputer  la  fucceffion  de  Portugal,  mon- 
IlranttantdedeffaveùrauRoiPhilippes,  que  quand  fon  fiis  le  Duc  d’A- 
lençon eut  gaff  é les  affaires  en  Brabât,  elle  manda  à ceux  des  païsjbas  qu’el- 
le  eftoit  preffe  de  relever  la  faute  de  fon  fils,  jufques  à marcher  en  pçrfonne 
au  milieu  d’une  puiffante  armee  en  Artois.  V oici  deux  opinions  qui  cou- 
raient là  deffus.  Quelques  médians  difoient  que  cette  femme  eftoit  telle- 
ment attachée  à la  Ligue,  quelle  ne  faifoit  rien  à contre^poil  de  leurs  mou- 
vemés;&  qu’on  lui  avoit  oui  dire  pour  fentéce  notable, que  le  meilleur  mo- 
yen de  bien  deft ruire  un  parti,  eff  de  le  mefler  pour  y entrer;&:  c’eff  ce  qu’el- 
le  fit  pratiquer  au  Roi  bien  toft  après,  quand  il  fe  ht  chef  de  la  Ligue  pour 
la  décapiter  à fa  volonté  : par  ainfi  ceuxjà  eftimoient  que  la  Roine  n’ayoit 
rien*  fait  contre  le  Roi  d’Efpagne  finon  en  faux  femblant.  Les  autres,  & 
mefmes  pérfonnages  de  marque  prés  d’elle , nous  affeuroient  quelle  n’e- 
ftoit point  femme  fans  caprice; •&  après  plufieurs  tefmoignages  de  fa  paf- 
fion,  en  ajouftoient  un  que  j’ai  eftirné  digne  d ’.eftre  efcrit  ; C’eft  que  fâchât 
bien  comment  elle  eftoit  defcriee  parmi  Tes  maifons  qui  s’eftimoient  plus 
dignes  de l’aliance  de  France  que  celle  de  Florence,  & comment  en  haine 
de  fon  exaltation  on  abaiffoit  fon  extrad  io , en  la  faifànt  eftre  iffue  de  deux 

diferentes 
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differentes  conditions,  au  mefpris  de  cette  grand  maifon  : j’en  fùpprimerai  cio 
les  particularitez,pourun  notable  refpedt  ; quoique  je  les  aie  apprifes  de 
Iean  Sulviati , fils  de  Bernard  Florentin  & Sieur  deTalci,qui  m’a  autresfois 
prive/ment(commc  à Ton  gendre  ) alleuré  d’icelles  avec  d’autres  contes  ac- 
compagnez danimofité  contre  cette  Roine  ( bien  que  fa  parenté)  comme 
lesdefdains  que  montrèrent  au  commencement  les  Strofli , Salviati  & Pe- 
ruci, de  recevoir  ceux  de  Medecis  en  leur  alliance:  peut  eftreque  la  difcre- 
tion  de  cette  Princefic  à n avancer  pas  les  fiens  inconfiderément  aux  biens 
& honneurs  de  la  France,  faifoient  efclatter  contre  elle  ces  déclamations: 
quoi  que  ce  foit  ce  haut  courage(&  non  fans  quelque  raifon)tenoità  grand 
avantage  d’avoir  à débattre  un  Roiaume  par  fuccefiion,  & que  ce  fut  la 
caufe  qui  lui  fit  rompre  tant  de  menees  à la  Cour,  & dedefiences  faittes  à la 
folicitation  & criéries  de  L’Ambalfadeur  d'Efpagiie  ; & y emploia  fon  cou- 
fin  Stro fil  colonel  de l’infafiterie  Françoife. 

Ici  vient  à propos  de  dire  un  mot,  iur  ce  que  Ton  accufoitlcRoideNa- 
vatre  d’avoir  eu  un  traitté  avec  le  Roi  d’Efpagne  prejudicieux  en  France* 
j’en  parlerai  comme  aianÇ  pirefté  ferment  à la  vérité , & comme  y aiant  elfé 
emploie.  Il  eft certain  que  les  maux  paffez , les  neceffitez  prefentes , &les 
julFes  craintes  pour  l’avenir , firent  prefter  l’oreille  aux  offres  de  l’Efpagnol, 
teceuës  par  deux  Gentilsjaomfiies  de  Balque, Guerres  & Mazcre  5 chez  lef- 
q'üels  fe  rendit  un  fecrettaire  Majôr  d’une  part,  & de  l’autre  Segur&  fon 
compa  gnon  de  Langnedoc,  defquels  l’un  fut  d’oppinion  d’entrer  en  dif- 
cours  par  une  curieufe  narration  des  anciens  partis  & troubles  entre  les 
maifons  de  Beaumont  & Grammont,  & que  nous  eftions  defeendus  de  la 
fa  dion  qui  fouftenoit  l’Efpagnol  : l’autre  difoit  qu’aiât  affaire  à des  Caftil- 
lans , il  falloir  traitter  en  ces  termes*  Nous  ' venons  a vous  comme  peuvent  enne- 
mis vers  ennemis  ; mais  tels  qu'il  n'y  a d’une  part  ni  d'autre  perfidie  a reprocher  ni  in- 
gratitude qui  nous puijjc  ejloigner:  vous  cerche % en  nous  vos  commodité % & vengean- 
ces contre  tels  vices}nous  celle  de  la  dejj-cnce  contre  cela  nlejrne  : nos  interejls  mutuels  ■ 
ont  des- ia  touche  a la  mainsvoions  finos  probité^  réciproques  3 nos  fidelles  observa- 

tions pourront  y amener 3 & y conformer  le  nom  & lejfecl  d’ amitié. 

Vn  tel  lEyle  eftant  mieux  teceu , ils  vindrent  fur  le  point  de  conclure  que 
fur  la  promeffe  abfoluë  du  Roi  de  Navarre  de  mettre  la  guerre  en  France 
fans  autre  caution, il  toucheroit  100000*  ducats  rendus  à la  maifon  de 
Chaux.Qu’auffi  toflque  les  Refh  auroient  pris  4.  villes  pour  marque  de  la 
guerre  bien  commencée,  le  Roi  Phil.  cnvoicroit  encores  400000.  ducats» 
Que  le  premier  jour  de  l’an  prochain  & ainfi  toutes  les  années  que  la 
guerre  dureroit,  il  fourniroit  au  mefme  lieu  la  fournie  de  600000.  ducats. 
Comme  les  députez  retournoient  pour  faire  agréer  ces  articles  à leurmai- 
ftre,les  confiderations  pnfes  fur  la  mort  de  Monfieur,  de  lespenfees  d’un 
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ID  IDIXXXV.  heritier  de  la  Couronne  firent  faire  celles  de  protecteur  & de  chef  départi. 

Quelque  temps  apres  eftant  reproché  au  Roi  de  Navarre  à un  parlement 
qui  fe  fit  avec  la  Roine  qu’il  avoit  tendu  la  main  au  fecours  de  l’Efpagsnol,il‘ 
refponditd’armerai  contre  vous  l’enfer  (ou  vous  avez  tant  de  credit)au  prix 
que  vous  m’en  ferez  fentir  les  neceffitez. 

Comme  je  m ’abftiens  de  jugement  en  autres  chofes,  ainfi  ferai  je  en  cel- 
le  là,  pour  commencer  le  Septentrion  par  l’Angleterre.  La  Rome  elfoit 
bien  empefehee  à recevoir  le  Duc  d’Anjou,  enfaiiant  tellement  efperer  ce 
mariage  enfon  païs,quela  nouvelle  en  fut  celebree  à fon  de  cloche,  feux  de 
joie,  Ballais  & T o.urnois.  Il  fejourna  là  depuis  le  huicïiefme  de  Novembre 
jufquesauhuidiefme  de  Febvrier;  que  la  Roine  qui  l’avoit  accompagné 
jufquesà  Cantorberi  luidiftàDieu  j lui  donnant  pour  emmener  la  fleur 
des  Seigneurs  de  fon  païs.  Mofieur  ne  fut  gueres  au  pais  bas  que  l’affaire  de 
Salcedefe  defeouvrit.  Cettuijd  & un  fien  compagnon  nommé  Bazacon- 
fefferent  & fousjignerent  que  leur  deflfein  avoit  cil é d’aflfafiner , ou  tuer  le 
Duc  d’Anjou  & le  Prince  d’O  range, cela  à lafolicitation  du  confeil  d’Efpa- 
gne, en  quoi  ils  efperoient  faveur  du  jeune  Comte  d’Aiguemont,  que  le 
Prince  d’O  range  avoit  averti,  comme  fon  fils,  de  fe  donner  garde  de  telle 
fréquentation  ; maisl’inftincdefe  jeune  homme  à tousjours  efté  de  haïr 
ceux  qui  le  faifoient  fouvenir  de  la  mort  de  fon  pere.  Baza  après  eftre  con- 
damné fe  tüa  en  prifon.  Salcede  mené  à Paris  à la  requefte  du  Roi  & de  la 
Roine  fa  mere,confeffa  de  plus  avoir  receu  40oo.ducas , & d’avoir  encores 
à executer  contre  la  perfonne  du  Roi  à L’inftigation  de  plufieurs  Princes 
qu’il  nomma  à roreilleJ,&  defquels  le  nom  fut  lupprimé.  Le  Roi , les  Roi- 
nes  & les  Princes  du  Sang  le  virent  defmembrer  vif  par  quatre  chevaux.  Le 
Duc  d’Anjou,  par  l’intercellion  de  fa'mere,  en  apparence  ou  en  effet,  fo- 
licita  le  Roi  defe  déclarer  pour  lesEffats  : Le  Roi  rebondit , que  s’ils  le 
vouloient  reconnoiftre,  lui  ou  la  courone  de  France,  pour  fucceder  à Mon- 
fieur',  il  feroit  ce  qu’il  pourroit.  Quelque  Confeiller  d’Effat  difoitau  Roi, 
Que  pour  joindre  les  païsjbas  àlaCouronnede  France  (ce  qui  lcrendroit 
invincible)  il  ne  devroït  aihffer  fon  frere  qu’à  l’extreme  necellité,  quand  fes 
moiens  & ceux  du  païs  feroient  tellement  affoiblis , qu’ils  feroiét  contraits 
de  fe  donner  au  Roi,  aux  conditions  que  preferiroit  fa  Majefté  : Que  fous 
cemefme  temps  le  Roi  d’Efpagne  feroit  du  tout  bas  d’argent  & hors  de 
crédit  : Que  le  mefnie  efpace  effoit  pour  apprendre  aux  Elfats  la  vaine  con- 
fiance qu’ils  avoient  pnfe  en  Monfieur,  à fin  que luQnefmene  puft  s’efeha-^ 
per  de  reconnoilf  re  fon  frere  pour  fouverain  : Par  mefme  moien  le  Roi 
pourroit  faire  fienes  les  autres  Provinces  qui  font  demeurees  en  l’obéiffan- 
cedu  Roi  d’Efpagne, en  les  aflramannfoit  parles  defiences  expreffes  d’y  por- 
ter vivres  du  Roiaume,  foit  en  fe  faififfant  de  Luxembourg  & de  Montme- 
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di,  & bafiifïant  nouveaux  forts  fur  les  rivières , pour  n’eflre  contraint  au  cid  id  lxxxv. 
fort  douteux  dune  bataille  : cependant  falloit  avertir.  Monfieur  de  faire 
fiennes  quelques  places  particulières  à quoi  il  avoit  travaillé  de  fon  naturel, 
de  fans  confeil  de  la  Cour;  cela  fait  il  devoit  venir  à Paris  pour  efmouvoir  le 
Roi  fon  frere  à cueillir  plus  de  fruit  des  chofes  commencées  en  trois  mois, 

&prendreplus  d’avantage  que  tous  les  Rois  predeceffeurs  n’en  avoient 
gagné  fur  la  maifonde  Bpurgongne  par  tant  de  guerres  de  combats.  Et 
comme  le  Roi  feroit  la  fourde  oreille  à tout  cela  ; on  inif  ruiroit  Monfieur 
de  fe  plaindre  à la  Cour  de  Parlemét,  pour  de  là  venir  ch  aiîémblee  d’Eftats, 
defquels  ôn  tireroit  trois  profits.  Le  premier, que  le  Roi  fe  laifTant  trainer  à 
cet  affaire,  ne  porteroit  point  l’envie  des  füccez.  Le  fécond,  que  les  Ëifats 
feroient  obligez,  & par  cauies  fpecieufes  amenez  à fournir  aux  frais  de  la 
befongne  par  eux  entreprife,  Le  tiers , qui  n’effoit  pas  le  moindre,  eifoit 
que  conjurant  de  conjoignant  de  nouveau  les  Eifats  de  Franccavéc  le  Roi, 
tous  les  prétextes  de  la  ligue  eifoiét  effeints , de  la  pointe  des  armes  touihee 
vers  l’Efpagnol.  V oila  les  mefmes  confeils  que  recevoit  le  Roi,  de  defquels 
eif  ant  averti , il  halfa  fes  deifeins  avec  moins  de  drferetion , de  pour  eux  lés 
forces  du  Duc  de  Montpenfier , que  fur  telles  machinations  le  Roi  avoit 
fait  fejourner  longtemps  à k frontière, 

Or  fur  la  queifion  fi  Monfieur  fit  le  coup  d’Anvers, Ou  par  collere  préci- 
pitée,ou  de  long  deffein,  je  tëfmoignerai  feulement  ce  que  me  dilFk  Roine 
de  Navarre  à Liboùrneà  z.  pas  de  lui.  Le  voie^-njous  la  & tout  ce  qu’il  brouille 
en  Flandre  & en  FL&rtugaLie fçai  bien  fon  butf'eïl  de  ruiner  ceux  qui  fe  mettront  en- 
tre fes  mains . ✓ ' ' 


CHAPITRE  XVII. 
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Ebbard  T rtickcheffo,  Arcîievefquc  de  Prince  Elecf cür  de 
Coulongne  , noüs  donne  cetee  fois  dequoi  comfnencef 
l’Orient  plus  prés  qu’au  dernier  livre  ; il  avoit  efpouséune 
des  Comteffes  de  Mansfeld , laquelle  il  penfoit  garder  avec 
i.l’Archevefcbé;  eferivant  de  faifant  prefehef  contre  le  celi- 
‘ bat  ; à quoi  plufieurs  Ecdefiaffiques  fentoient  pour  lui, 
quelques-uns  parpieteiqudques  autres pout  leurs  commoditez;  mais  il  eût 
bien  tolf  fur  les  bras  l’excbmunication  du  Pape,  de  fon  Chapitre  révolté;  fi 
bien  qu  en  fa  place  fut  efleu  Erneff  e de  BaViere  fils  du  Duc  Albert,  qui  pof- 
fedoid’Evefche  de  Liege,  de  deux  autres, & en  outre  8.  qu  io.prektùresno- 
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tables.  L’Archevefque  nouveau,  riche  de  foimefme,  & affilié  de  fes  pareils, 
fur  tous  de  Federic  de  Saxe  Chanoine  de  Coulongne,  mit  fus  une  armee, 
qui  ellant  la  première  prelle,  empiéta  prefque  tourtes  les  places  de  l’Arche- 
vefche.  Les  Princes  protellans  d’Alemagne  avoient  au  commencemét  fait 
de  belles  promeffes  a T ruckcheffe,  voiant  par  ce  moien  un  grand  avantage 
à leur  religion;  mais  quadils  virent  au  Duc  de  Parme  une  année  de  60000. 
hommes,  les  heureux  fuccez,  & la  deçadence  des  Ellats  ; le  Duc  de  Saxe  le 
premier,  & le  relie  apres  lui  tournèrent  vifage  à cette  entrepnfe.  Le  Comte 
de  Meurs,  foullenu  des  Ellats , qui  n’abandonnerent  point  l’Archevefque,- 
fe  rendit  Chef  de  fon  armee,  & y ajoingnit  quelque  places , entr’autres  Or- 
danges.  & Rheinberg.  Le  Duc  Cazimir  marcha  bien  à fon  fecours;  mais 
voiant  la  caufe  abandonnée  par  tous  les  autres , luijnefmes  aulli  ploia  : & 
lors  les  forces  de  Bavier.es  environnèrent  Bonne;  lagarnilon  Allemande  ne 
voulut  pas  faire  honte  aux  plus  grands , vendit  la  place  40  00  o.  dallers , & 
livra  le  frere  de  T Archevefque  entre  les  mains  de  fon  ennemi. 

Le  Comte  de  Meurs  ne  seftonnapas  pour  cela,  aiant  fortifié  fes  places 
de  Gueldres;  trouva  moien  de  plan  ter  une  efcaladeàNuis  ; peu  de  gens  qui 
entrèrent  avec  leurs  ferremens  ouvrirent  fi  bien  une  porte , qu’ils  firent  en- 
trer leur  cavallerie:  les  Bourgeois  fe  retranchèrent  à Ehenporte,  & puis  s’e- 
.ftonnerent  n aiant  fervi  leur  deffence  qua  les  faire  piller  & enrichir  les  fol- 
datsicar  pour  la  force  de  la  place  tout  le  païs  y avoit  rejtiré  fon  bien  : la  de- 
dans demeura  pour  Gouverneur  Cloet. 

Vn  Colonnel  des  Efpagnols  nommé  Martin  Scheinck , defpité  dequoi, 
on  nel’avoit  pas  affez  toft  délivré  de  prifon , ôc  que  Hanteperine  avoit  efté 
preferéà  luiau  Gouvernement  deNimmegue , lédon^a aux  Reff.  & parti- 
culièrement au  Comte  de  Mpurs,  donna  aux  Ellats  fa  fortereffe  de  Bloiem-  ( 
beck,  & furprit  la  ville  de  Roueroorf  importante , comme  à l’emboucheu- 
re  de  la  riviere  du  Rhein  : depuis  il  fit  la  guerre  à Hautepenne  ; furprit  B011- 
nejmais  les  Ellats  ellans  réduits  aux  pertes  que  ce  livre  vous  apprend , N uis 
fut  repris  par  fiege,  & le  Duc  de  Parme  fit  mourir  Cloet  : il  falut  abandon- 
ner Bonne  & les  efperances  de  T ruckcheffe. 

Toute  la  Turquie  eft  aux  affaires  de  Perle  que  nous  avons  laiffees  entre 
les  mains  de  Hauffemâ  Bacha;  duquel  le  premier  deffein  fut  tel,  que  le  Turc 
aiant  impetré  lefecours  duTartare,  comme  le  puiffant  fecours  ieroit  efloi- 
gnédefa  contrée, l’armee  des  Turcs  y entreroit  pour  la  conquérir  : mais 
le  PrinceT artare  ellant  averti  en  chemin,  au  lieu  de  conquérir  pour  fon  en- 
nemi, retourna  pour  deffendre  le  ften.  Amurath  prit  occafion  de  ce  chan- 
gement à fe  plaindre  des  T artares, comme  lui  aians  manqué  de  promeffe  ; & 
lur  cette  querelle  d’Allemagne, lui  vint  fejourner  en  Amazie , en  depefehant 
Ofmanàles  entreprifes  de  coquette,  defquelles  deux  reuffirét  ; puis  laca- 
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valerie  Turquefquefc  mita  piller  les  pilleurs,  & amena  quantité  de  p ri- 
foniliets.  Les  autres  ne  la  gardèrent  pas  long  temps  ; premièrement  repri- 
rent ce  qu’ils  avoient  perdu,  & puisrembourferent  les  Turcs  de  leurs  pei- 
nes, en  ruinant  toute  la  T aurique  Cherfoneffc , avec  quelques  places  qu’ils 
furent  d’avis  de  garder.  Ce  mauvais  fuccez  ne  biffa  pas  de  mettre  Olman 
en  la  bonne  grâce  d’Amurath  ; fi  bien  qu’il  le  fît  grand  Vizir  de  l’Empi- 
re,& comme  àtel  lui  mit  entre  les  mains  une  armee  de  150000.  homes  60. 
canons  de  groife  batterie,  & 50.moiennes;  T ont  celaaffemblé  à Herzeron, 
ôefaifant  mine  d’en  vouloir  à Naefivan;  mais  c’edoit  à Tauris  ; & pour- 
tant avant  qu’il  fuddans  les  pleines  de  Valdaran,  lePerfanbien  averti  fe 
trouva  pred  de  combattre  à 10000.  audevant  de  Tauris,  où  le  Princede 
Perfe  avec  50000.  hommes  chargea  fans  ceremonie , & fans  ordre  l’avant- 
garde  des  T urcs , laquelle  il  rompit  entièrement  avec  une  fanglante  vi&oi- 
re.  Et  comme  Ofman  eud  dépelché  le  Bacha  Cigalle , pour  remédier  à ce 
defallre avec  10000.  hommes,  tout  cela  intimidé  & defordonné  par  le§ 
fuiants, chaudement  enfoncez  par  les  viélorieux, fut  mené  fi  rudement,  que 
peu  avec  les  chefs  s’en  fauverent,&  encores  à la  faveur  de  la  nuit, 

T out  cela  ne  fît  defmordre  le  deffein  d’Ofman  ; mais  dés  le  lendemain  il 
fut  à la  veuë  deTauris  ou  commendoit  AliculijCham  , & cettui  là , après 
avoir  monff  ré  du  courage  en  quelques  efearmoufehes , fe  retira  vers  le  Roi 
de  Perfe,  biffant  la  ville  en  garde  auxhabitans,  tout  cela  fut  forcé  le  len- 
demain par  les  efclaves  des  Turcs,  que  leurs  maiflres  avoient  armez  ; & 
Ofman , qui  11’y  vint  que  deux  jours  apres , en  donna  le  pillage  à toute  fon 
armee,  encor  qu’il  la  vouluft  garder  ( comme  donnant  cette  infolence  à 
marque  de  vidoire)  car  il  y eff abîit  Iaphet  Bacha  de  Tripoli  avec  12000. 
hommes , Ôc  charge  d’y  baffirune  grande  Citadelle  afin  que  fon  maidre 
peud  dire  fiennela  Métropolitaine  du  Perfan. 

Ofman  malade  d’une  fievre  etique  & tout  le  corps  de  l’armee  fe  feu-’ 
tant  de  fa  telle,  fut  d’avis  d’efloigner  fes  forces  des  Perfes  ; mais  eux  leur 
tindrent meilleure  compagnie,  les  contraignirent  à venir  premièrement 
aux  efcarmouches , attaquées  & refehauffees  du  codé  que  les  Perfes  v 011- 
loientle  moins  donner,  afin  que  deffournant  le  canon  en  autre  endroit 
ils  trouvaient  celui  qu’ils  vouloient  enfoncer  defgarni  de  ce  que  plus  ils 
redoutoient  ; & lors  ceux  du  pais  n’aiant  plus  affaire  qu’a  des  fléchés, 
firent  une  grande  impreffion  dans  les  ennemis,  & euffent  deffait  toutte 
l’armee',  fi  elle  n’eud  regagné  fes  retranchemens  devant  Tauris.  Le  jour 
d’après  le  Roi  de  Perfe  envoia  deffier  Ofman  à la  bataille,  avec  pro- 
tellation  de  le  deshonorer  s’il  la  refufoit  : ce  Bacha  n’edant  plus  en 
eftat  d’y  aller  en  perfonne  y envoia  le  Bacha  Cygale  fon  Lieutenant 
affidé  de  ceux  de  Caramit  & de  T rebizonde.  La  bataille  commença  à une 
Tom.  IL 
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heure  apres  midi  : Au  commencemétles  bandes  de  part  & d’autre  jouèrent 
aux  barres  ; & ce  pafTejtemps  aiant  duré  trois  heures ,1e  jeune  Prince  des 
Perfes  fe  fit  faire  place  avec  ceux  qui  n’ayoient  point  combattu,  & mit  lar- 
meeTurquefqueen  fuitteversTauris,avec  meurtre,  comme  on  a dit,  de 
30000,  hommes  fur  la  place.  Les  deux  Bachats  derniers  nommez  , ne  vou- 
lans  point  furvivre  à leur  honte,  refolurent  d’y  mourir, leur  refolution  aidee 
de  la  nuiét,  garentit  ce  qui  efchappa  ; auffi  celui  de  Caramith  demeura  prb 
fonnier,  la  telle  de  lautre  fut  emportée  au  bout  d’une  lance;  & Hofrnan  ac- 
cablé de  tous  ces  malheurs,  s’en  alla  mourir  à Senchaifan.  Vous  verrez  apres 
comme  ces  deux  partis  n’efloient  point  defpourveus  de  courage;  & com- 
met quelque  année  apres  la  vertu  des  Perfes  leur  apporta  la  paix  : Ainfi  nous 
finirons  par  la  perte  d’une  grande  ville,  d’une  grande  bataille  & de  grands 
Capitaines,  qui  elf  ce  que  peut  dire  nolf  re  IL  T om.  des  affaires  d’ O lient. 

CHAPITRE  XVÏIL 

D V M 1 D h 

! E N moindres  feront  les  affaires  que  nous  trouverons  a M 
Midi  : car  pour  l’Italie,  nous  n’avons  qu’affaires  pacifiques 
tant  que  vefquit  Grégoire,  aiant  comme  nous  avons  dit, 
reprouvé  tourtes  fortes  de  ligues  & de  conjurations  ; mais 
eftât  mort. en  l’an  85.  a lui  fucceda  Sixte  V.  bien  differét  de 
fon  predeceffeur  en  complexion , comme  il  y paroifl  ra  ; & 
pource  que  fon  avancement  d’un  fi  bas  degré  en  un  fi  haut  a quelque  chofe 
de  rare, vous  finirez  qu’il  efloit  nai  d’un  vilage  de  la  Marche  d’ Ancône  ; fon 
nom  efloit  Félix  Perret;  a l’aage  de  douz&aris  il  fut  porcher  ; & avint  que: 
aiant  perdu  un  dé  fes  porceaux,l’apprehéfion  qu’il  eut  d’un  rude  maifl  re  lui 
fit  quitter  le  refie  & s’en  fuir  par  les  montagnes;là  il  rencontra  deux  Corde- 
liers qui  venoient  de  là  quelle;  & pource  qu’ils  efloient  fort  chargez  de  bri- 
bes il  fe  cbvia  à les  foulager,à  quoi  eflât  receu  & mené  jufques  au  Convent, 
il  femit  à fervir  le  jardinier,  de  là  parvint  à eflre  portier,  & puis  aiant  gagné 
lu  bonne  grace  des  novices , par  aumofneils  lui  monflrerent  à lire  & efcrire: 
le  profit  qu’il  y fit  par  so  labeur  fut  caufe  qui!  devint  Gordelier  ; il  efludioit 
jour  & nuiét , & en  apprit  en  peu  de  temps  affez  pour  eflre  précepteur  de$ 
Novices,  defquels  il  ne  gardagueres  la  bonne  grâce , pour  eflre  un  fouet- 
teur, fans  pitié  : de  là  il  fut  un prefcheur  violent , eflimé  jufques  là , qu’eflant 
envoie  en-une  afséblee  Provinciale  pour  le  côvent,il  fut  choifi  pour  député 
ai  îu  Generale  ; là  le  Cardinal  Lombard  eût  tel  goull  de  lui  qu’il  le  tira  du 
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convent,  & lui  mit  fes  affaires  en  main;  désjors  Félix  dit  à fon  maiftre,  qu’il 
mourroit  en  la  penne  ouïe  feroit  Pape  ; & moi  toi  Cardinal , refpondit  le 
Maiftre.  Sur  ce  deffein  Perret  fut  foupçonné  d avoir  usé  de  quelques  poi- 
zons  de  nouvelle  invention , mais  il  ne  vint  à bout  de  fon  deffein  que  juf- 
ques  à la  mort  de  Pie  IIII.  que  fon  maiftre  avec  la  Papauté  prit  le  nom  de 
Pie  V.  & mit  fon  chappeau  fur  la  tcfte  de  Perret.  le  ne  m’amuzerai  point  à 
vous  conter  par  quelles  voies  ce  nouveau  Cardinal  fe  rendit  recommanda- 
ble; tant  pource  que  le  dernier  degré  qu’il  monta  eftoit  le  plus  petit  de  tous 
les  autres;  pource  aufti  que  ces  trop  libres  difcours  fentiroient  trop  la  haine 
de  la  Ligue.  C’eft  affez  donc  que  dés  qu’il  fut  fur  le  fiege , il  fe  rendit  le  plus 
redoutable  Pape  qui  ait  régné  de  plufieurs  fiecles,  tendit  la  main  aux  liguez 
de  la  France,  augmenta  fes  gardes , comença  la  guerre  aux  bânis  par  recom- 
penle  publique  aux  tueurs;  le  refte  de  fes  aéfiôs  paroiftront  en  leur  endroit. 

Il  n y eut  point  d’armemens  de  ce  temps  fur  la  mer  Mediterranee,qui  por- 
taient tiltre  d’armee.  Fez  & Marroco  accommodèrent  leurs  laftitudes  des 
dernieres  guerres,  à la  faineantife  de  leur  nouveau  Roi  Mulei  hamet  : il  n y 
eut  que  quelque  reftes  des  refëhappez  de  la  bataille  qui  fe  firent  brigands 
par  les  montagnes:  le  Prince  ne  voulant  pas  defpendre  à les  pourfuivre,  leur 
laifTa  pour  fupplice  cette  miferable  condition. 

T outtes  les  ifles  & poffefliôs  qu’avoit  en  terre  ferme  Dom  Antoine  tant, 
en  l’eftéduë  de  Goa  qu  en  celle  de  Malacha;touttes  les  ifles  depuis  S. Orner, 
Màdagafcar,  & tout  ce  qui  eft  en  cette  eftenduë, tenant  de  l’Orient  ou  du 
Midi  jufques  aux  dernieres  Mouluques,  tout  cela  fans  tirer  le  canô , fut  tra- 
duit de  Portuguais  en  Efpagnol,par  l’intelligencequi  fe  traittoit  auparavac 
entre  les  Iefuittes  Caftillans  & Portuguais.  De  ces  derniers  Fôfeca  futfuivT, 
qui  emploia  plus  de  pene  à ce  grand  changement  avec  peu  de  bruit.  Ce  fut 
lors  que  comméça  parmi  la  Société  le  vocable  nouveau  du  Grand  dejjein , le- 
quel j’ai  oui  expliquer  ainfi,  Que  l’EglifeCath.  ne  devoit  avoir  qu’un  Pa- 
fteur  & un  Roi;  à quoi  le  titre  de  Roi  Cath.  convioit  tous  les  Chreftiens, 


CHAPITRE  XIX.  T>E  LOCCID  E NT, 

RIalio  Cardinal  vint  Légat  du  Pape  en  Efpagne,  fur  l’ouverture  de  la 
guerre  de  Portugal,  pour  j etter  le  Caducee  entre  les  deux  Rois , & tra- 
vailler à leur  paix;  aiant  eu  au  cômencement  quelque  honnefte  accueil , à la 
fin  la  mefme  refponfe  que  Philippes  le  Bel  en  termes  defguifez  ; & non  tant 
adoucis  queDom  Philippes  ne  prononçai!:,  qu’il  n’avoit  autre  juge  que 
Dieu.  Le  Cardinal  ne  s’en  put  retourner  fi  toft  qu’il  ne  vift  à fa  barbe 
(fur  la  fin  de  luillet)  faccager villes  &c  chafteaux,  quoique  pris  fans  re- 
fiftence  : il  vid  encores  faire  mourir  de  fang  froid  tous  les  hommes  de  com- 
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mandemét,  entre  ceux  là  Diego  de  Menezes  & Henri  Pereira.  D’autre  co~ 
fié  la  populace  de  Lifbonne  & d’ailleurs  faifoient  des  courfes,  & faifoient 
mourir  les  Efpagnols  qu’ils  pouvoient  prendre.  L’armee  s’approchant  de 
Lifbonne  furent  tenus  plufieurs  confeils  avec  des  refultats  contraires , tan- 
tôt pour  fe  rendre,  tantoft  pour  aller  au  combat:  Dom  Anthoine  luijnef 
me  douteux  de  l’un  & de  l’autre,  & en  mefme  perplexitez  qu’on  a dépeint 
à Rome  Vitelle  àlavenuë  de  Vefpazien  : èn  fin  il  printune  place  avanta- 
, gélifie  de  cobat  à un  quart  de  lieue  de  Lifbonne. L’armee  pour  donner  loifir 
aux  Portuguais  d’avoir  peur, alla  prefenter  unebatterieàlaRoquedeS.  Iu- 
lien,  à elle  rendue  dés  la  première  volee  ; & à fon  exemple  Cabezaceca;&  la 
tour  de  Bethlehem (moins  forte&  approchâte  de  Lifbonne) apre's  les  autres; 
cela  vers  le  8.d’Aouft,qu’un  pardon  d’Efpagne  fut  publie"  par  tout  le  Portu- 
gal; mais  rendu  de  peu  de  fruiét  par  les  fermons  des  moines  qui  fe  tenoient 
aux paffages  pour  empefcher  les  defrouttes  des  foldats.  Le  14.  d’Aouft  les 
forces  Efpagnolles  parurent  à foleil  levant  devan  t le  fort  & retrenchement 
d’Alcantara,  ouïe  Duc  d’Albeaiant  fait  donner  une  volee,  connut  la  peur 
aux  courfes  qu’il  voioit  faire  aux  capitaines , & une  grande  pouffiere  qui 
s’efioignoit  vers  Lifbone;  ce  fut  affezà  bon  devineur.  Le  Roi  Antoine  fort 
peu  fuivi,  tourna  vifageà  l’eftonnement  de  fes  trouppes,fit  une  charge  avec 
8 o.  chevaux  fur  quelque  infanterie  defbâdee  & hors  d’ordre;mais  cela  bien 
toft  fouftenu  par  4.  cornettes  que  commâdoit  un  des  Guzemans  : là  le  Roi 
fefentat  bleffé  prit  parti  de  retraitte,  mieux  fuivi  à cela  qu’à  tourner  tefte;  ôc 
ne  trouvant  plus  à Lifbone  autre  avis  que  de  reddition  : s’eftant  fait  penfer 
à la  hafte,  & avec  ce  qui  le  voulut  fuivrealla  ou  nous  le  trouverons  apres:  En 
fon  abfence  fa  capitale  fe  rendit , comme  fit  auffi  S.  Arent , apres  avoir  fait 
mine  de  fe  deffendre  jufques  à la  miJSeptembre.  Le  Roi  d’Efpagne  tomba 
en  une  maladie  douteufe,  <S c qui  fit  courir  un  bruit  defamort;cette  nouvel- 
le, bien  que faufie,  fit  r’alier  quelques  gés  auprès  de  Dom  Antoine, avec  lefi- 
quels  il  affiegea  la  ville  de  Avero,&  puis  Porte, lefquelles  il  fit  faccager;mais 
le  Duc  aiant  depefché  Sanétio  d’Avilla  avec  4000.  Fantaffins  &c  400.  che- 
vaux, les  Portuguais  ôzerent  (fans  pourtant  rien  affieger)  difputerla  cam- 
pagne, jufques  à ce  que  Sanétio  fut  fortifié  de  z.  regimens , avec  lefquels  il 
fe  fît  maiftre  de  Coimbre  : & de  là  aiant  pafïe  le  Dare  battit  & reprit  Porte 
fous  la  mouftache  d’Antoine , qui  désjors  abandoné  de  tous  les  fiés  ne  cer- 
chaplus  que  des  cachettes,  avec  grandes  incommoditez,  pource  que  le  Roi 
d’Efpagne  guéri,  entroit  dans  leroiaumede  Portugaficômençant  par  quel- 
que diminution  d’impoft  &:  un  pardon  general, ce  premier  fans  reftridhon. 

Mais  tout  le  Portugal  s’eftant  rendu  à lui,&  les  coft es  de  Barbarie  incon- 
tinent apres, les  ceremonies  de  fa  recep tion,avec  les  fermés  preftez  à lui,  puis 
au  Prince  d’Efpagne;  cela  chez  les  moines  qu’on  appelé  l’Ordre  deChrift; 

aiant 
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aiant  encores  fait  Conneftable  en  Portugal , de  nom  feulement , le  Duc  de 
Bragants.  Aia  fortie  des  Eilats  qu’il  teint  à T emar  il  fît  publier  un  fécond 
pardon , qu  on  appelloit  reft rain&;  il  pardonnoit  à ceux  qui  lui  avoient  fait 
la  guerre  pour  Antoine,  refervé  52.  telles,  nommémét  le  Roi  Anthoine;  fur 
la  tefte  duquel  il  mit  8 o o o o.  du cats,  3 o 0 o o.  fur  celle  du  Comte, & 20000. 
pour  fEveique  de  la  Garde,  paiable  au  premier  autheur  de  leur  mort.  Ou- 
tre cela  il  ne  pardonnoit  à aucun  religieux,  qui  en  leçons , fermons  ou  con- 
stations, auraient  parlé  ou  efcrit  contre  lui.  Cependant  il  11e  demeura  en 
touttes  les  villes  de  Portugal  home  digne  d’eltrecofideré  à qui  on  ne  trou- 
vait un  crime.  Ceux  qui  le  penfoient  les  moins  coulpables  comparurent  à 
un  adjournement  general, entre ceuxja  prefque  tous  les  prefcheurs  de  Por- 
tugal : les  uns  furent  eitranglez  de  nuid  au  pais  mefme,  les  autres  envoiez 
pourrir  en  diverfes  prifons  de  Caltille  ; quelques-uns  des  plus  appareils  em- 
menez aux  illes  Fortunées,  & principalement  à Madere,  pour  ceux  qui  les  y 
allèrent  recevoir  pour  le  Roi  Philippes.  La  fervitude  des  Portuguaisparuc 
encores  plus  en  gros  aux  Eltars  de  T ommar,  ou  touttes  les  propofitiôs  fai- 
tes félon  la  couitume  du  pais  furent  tournées  en  rifee.  Lors  Philippes  im- 
portuné de  plufieurs  reicompéfes  pour  ceux  qui  avoient  en  diverlcs  façons 
trahi  leur  parti;  voulant  diltribuer  les  chofes  dignement,  y fît  cômettre  An- 
toine Pignero  & Chriftoflede  Moura.-àlaveritéles  plushaftifs  emportè- 
rent de  grandes  refcompenfes;mais  comme  les  Caftillans  en  murmuraient, 
difàns  que  le  roiaumede  Portugal  efloit  bien  au  Roi  Philipes,  corne  l’aiant 
bien  acheté , & les  demandeurs  croiffans,  011  leur  donna  un  Confeil  pour  y 
avifer,  nommé  la  T able  de  confcience,  dontfortit  un  arrelf  en  ces  termes, 
ttendu  que  le  Roi  ‘Tbilippes  ejl  vrai  heritier  de  Portugal , il  ri  a efié  loijihle  aux 
Jup pliants  de  le  'vendre  arpent  comptant . 

Les  Efpagnols  ne  furent  point  parefleüx  d'embarqüer  pour  les  Terccres, 
oiile  Marquis  Santé  Crux  envoia  Baldis  avec  16.  vaiffeaux , defquels  il  mit 
à terre  150.  hommes,  la  plufpart  avant  jour  en  l’ifl  e principale,  penfant  o-a- 
gner  la  citadelle  d’Angra;  mais  lalarme  eftant  pnfe , les  foldats  Portuguais 
iuivis  du  peuple,  mellerent  fi  rudement,  que  Baldes  laiffa  400.  hommes  fur 
la  place , quoi  qu’il  euft  fort  preveu  pour  fa  retraitte.  Le  Roi  d’Efpao-ne  re- 
ceut  cette  nouvelle  à Lifbonne  le  jour  de  fon  entree,  & le  mefme  jour  que 
le  Roi  Antoine  s’eftoit  embarqué  à Viane  par  l’aide  d’un  navire  Flaanenù 
C’eft  une  hiftoire  tragique  de  compter  les  maux  quefouffrit  ce  Prince  de- 
puis la  fin  de  Septembre  158  o.  jufques  à la  fin  de  Iuin  81.  car  elfant  bleffé  au 
retrenchencement  d’Alcaritara,  il  pafia  prés  de  9.  mois  dans  les  plus  mifera- 
, blés  cabanes  des  deferts;  fes  plaies  péfees  parles  plus  rufliques  gés  du  mode; 
ôc  quant  aux  plaies  fpirituelîes,  n’aiant  cofolation  que  des  brutaux,  vn  Cor- 
delier  fut  fon  Confeiller  ôc  fecours , car  en  fin  il  lui  pratiqua  le  navire  que 
• Tort,  II.  ^ Q_q  iij 
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nous  avons  dit,  & lui  r’alia  dix  des  Tiens  avec  lefquels  il  arriva  à Calais  ; cou- 
rut la  Flandre  & l’Angleterre  ; traitta  fur  tout  avec  la  Roinejnere  5 lui  pro- 
mit une  partie  de  Tes  Seigneuries  cfloignees  pour  Tes  prétentions  ; obtint 
d’elle  promeffe  d’un  grand  embarquement;  & cependant  7.  ou  800.  hom- 
mes avec  des  vaiffeaux,  furlefquels  il  fît  embarquer  Manuel  de  Sylves , qui 
arriva  au  Port  d’Angra  à la  miJMars  de  l’an  158 1.  là  il  trouva  que  les  Iefuites 
avoientdesja  gagné  la  moitié  des  garnifons  &c  dupeuple,  & éntr’autres  Fi- 
gueredo  Gouverneur,  qui  commençoit  à prendre  le  mot  du  Roid’Efpa- 
gne,lorsfejournant  tousjoursà  Lifbonnepoury  eftablirfes  affaires,  ôciur 
icelles  le  Cardinal  Albert  d’Autriche  ; cela  mefnagé  par  fa  fœur  Marie  vefve 
de  l’Empereur  Maximilian.  Manuel  releva  le  courage  de  tous  ceux  des  ifles, 
principalement  par  l’afTeurance  qu’il  leur  donna , que  leur  Roi  venoit  avec 
une  armee  de  François,  comme  il  eftoit  vrai  : car  le  Roi  Antoine  entra  en  fa 
flotte  au  rendé^vous  de  Bellejfle,  compofee  de  30.  navires  & 25.  pataches; 
furlefquelles  s’embarquèrent  20.  compagnies,  les  moindres  de  12  o.  hom^ 
mes  ; Amiral  de  tout  cela  Philippes  Strofli  Gollonel  de  1 infanterie  de  Fran- 
ce; le  Comte  de  BrifTac  Vis^A mirai  ; Sainéte  Souline  portant  le  titre  de 
Meftrede  camp. 

Lei6.de  Iuillet  la  flotte  fe  prefenta  à l’ifle  S.  Michel , feule  conquife  par 
les  Efpagnols,&print  terre  contre  quelque  petite  refiftance.  Lelédemain 
Stroffe  fit  marcher  vers  la  fortereffe,dôna  Tes  enfans  perdus  à Roquemoret, 
fouftenu  par  le  capitaine  Sauvat,  & cettuijà  par  Sainde  Souline  ; eftans  en 
tout  les  François  prés  de  3000.  hommes.  Le  Gouverneur  de  Pifle  Espagnol 
avec  trois  compagnies , mais  qui faifoient  1400.  hommes,  fe  trouvafurle 
chemin,  en  un  lieu  ou  deux  roches  le  rendent  eftroit , & ou  il  n’y  a qu’une 
petite  plene  : là  il  logea  la  moitié  des  liens,  n’y  en  pouvant  tenir  davantage; 
lui  avec  un  moindre  nombre  avance  ati  chemin,  void  venir  Roquemoret 
bien  couvert  de  pennaches  &:  de  faveurs  d’une  Roine  : les  deux  capitaines 
s’avancent  chacun  une  picque  au  poing,  lefqu elles  ils  mefurerentauflî  froi- 
dement qu’à  un  combat  de  barrière;  î’Efpagnol  tua  tout  roide  Roquemo- 
ret, à qui  la  chaleur  ou  la  delicateffe  n’avoit  pas  permis  d’endurer  les  armes; 
Sauvat  prend  fa  place , mieux  armé , tue  l’Efpagnol  ; lui  auffi  toft  porté  par 
terre  d’une  moufquetade:  SaindeJ>ouline  avance,  & bien  fervi  de  foldats 
mefle  tout  ce  qui  eftoit  dans  le  chemin , ou,  avec  perte  de  12.  foldats,  il  tué 
deux  capitaines  en  chef  & 6 o.  bons  hommes , defquels  le  refte  aiant  paié, 
gagna  la  fortereffe;  où  commanda  depuis  Petro  Perroto , qui  au  commen- 
cement eftonné,  fut  r ’affeuré  par  un  vaiffeau  qui  lui  apporta  nouvelles , & 
bien  toft  après  par  la  veuë  de  40.  grands  vaiffeaux , fuivie  chine  flotte  qui 
venait  de  Seville.  Cependant  le  Roi  Antoine  r’affeuroit  Tes  fubjecfts,qui  de 
xous  coftez  accouroient  à lui  avec  des  guidons  blancs  en  leurs  mains. 
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Quelques  foiblesquefulTentles  forces  de  Dom  Antoine,  Strofle  aiant 
eu  nouvelles  de  France  qu’un  fécond  embarquement  de  6000.  hommes 
promis  par  Monheur , eftoit  du  tout  rompu,  toucha  à la  main  du  Comte 
Virmiole,  & eux  deux  ne  voulans  point  furvivre  au  malheun  qu’ils  prevo- 
ioientifirent  refoudre  le  relf  e au  combat;&  cefoir  mefme  le  Comte, qui  en- 
voioit  un  Portu  gais  à Nantes , m’eferivit  dans  un  billet  ( que  je  garde  pre- 
cieufement)  ces  mots, 

M.  'vous  avez  efte  trop  fidelle  Prophète  de  nos  maladies,  & aviez  bien  taftê 
le  poux  de  t in  fidelle  ;tous  vos  remedes  3 parnofire  defaut,  nous  ont  efte  inutiles  ; mais  1e 
vous  promets  de  prendre  celui  d’une  brave  mort:vous  me  plaindrez  y & n aurez  point 
honte  de  l’amitié cjue  vousavoit  mree  Antoine  Comtede  Firmioze. 

Le  Roi  Antoine  receut  la  refponce  en  ces  termes,  Ilnatenu  qu’a  vous  que 
ie  n’aie  efte  voftre  Médecin,* & non  voftre  propheteyiene  vous  definierai  pas  mes  msles 
plaintes\maïs  i’eujjé  donne  de  meilleur  cœur  ma  bouche  a vos  louanges, CT  d vos  vittoi- 
res  les  fidelle  s mains  de  V . T. 

Trois  jours  apres  cette  depefche,qui  fut  le  vingdeuxiefme  de  Iuillet,  l‘A- 
mirai  Strolh  fit  rembarquer  tous  fes  gens  de  guerre , & le  vingtfixiefme  lui 
& le  Comte  Virmiofe  quittèrent  une  grand  hourque  de  600.  qui  devoir 
fervir  d’ Amiral , Ôe  entrèrent  dans  le  navire  de  Beaumont,  qui  n eftoit  que 
de  io  o.  voullans  par  ce  vaiffeau  plus  leger  engager  le  combat,  & y mener 
plufieurs  qu’ils  y avoient  trouvé  mal  difpofez.  Le  Marquis  de  Santé  Crux, 
qui  elfoit  dans  le  Galliôn  de  S.  Philipes , capable  feul  de  battre  la  flotte  des 
François,  vouloit  feulement  la  garder,  jufques  lec  qu’il  euft  joint  celle  de 
S evillep  & pourtant  avoit  fait  avancer  trois  quarts  de  lieue  devantfoi  fon 
Vis  Amiral,  qui  avoir  des  pattaches  au  quart  pour  la  garde  que  nous  avons 
ditte.  Entre  le  Vis^Amiral  & le  Marquis  tous  les  vaiffeaux  s’eftendoient  en 
deux  branches,  l’une  à gauche  & l’autre  à droitte  : de  l’autre  cofté  entre  le 
beaumont  & la  hourque  eftoient  4.  navires  feulement  : atfez  loin  à la  gau- 
che,qui  eftoit  la  droitte  des  ennemis,  eftoit  le  Comte  de  BriflTac  & 6.  navi- 
res ou  trailfans;  & plus  à gauche  encore  Sainte  Souline.  Strofle  ôc  le  Comte 
craignans  les  longues  deliberations  de  l’Amiral  Efpagnpl  s’avançent  au 
Vis  Amiral,  furent  en  peu  de  temps  aux  canonades:  le  principal  pilotte  du 
Marquis  connut  au  maneuvre  de  deux  navires  qui  eftoient  avec  Sainte 
Souline  qu’ils  ne  vouloient  point  eftredela  partie  ,&  fur  ce  jugement  le 
Marquis  fit  tout  appareiller  & avancer  des  deux  coftez,principallement  à la 
main  droitte  9.  navires  feprefententpour  Briflac,  & 8.  pour  Sainte  Souli- 
nejduquel  les  mattelots  avoient  ofté  le  courage  aux  foldats,fur  le  jugement 
qu’ils  faifoient  d’une  partie  tresjnal  faitte.  Sainte  Souline  void  deux  de  fes 
navires  qui  avoient  ja  gaigné  un  quart  de  lieue  en  arrierefil  luit  1 efpouvan- 
te  des  fiens:Brilfac  void  le  petit  navire  Beaumont  herpéavec  le  Vis^  Amiral, 
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& a chafque  mains  aborde  de  5.  ou  6 navires  ou  gallions , qui  l’accabierent 
de  moufquetades,de  coups  de  canon,  & d’artifices  de  feu  ; il  void  venir  à lui 
dequoi  l’enclorre  & aborder  , & fa  main  gauche  defgarnie  de  ceux  qui 
avoiet  fait  à la  voileul  fuivk  l’avis  de  fes  pilottes  & fit  de  mefmes.  Le  <nand 
gallion  vint  à ce  combat,  & tous  lesnavires joints  faifoient  paffer  de°tillac 
en  til  a c une  n grand  foullede  gens  de  guerre,  que  peu  leur  couda  d’oppri- 
mer la  valleur  du  petit  nombre.  D abordee  Beaumont  fut  tue"  d’une  mouf- 
quetade,  Strofle  & Virmiofe  abatuS  ; ce  dernier  encourageant  les  Fran- 
çois avec  reproches,  & priant  ceux  qui  refchapperôierit  de  teïmoianer  la 
façon  de  fà  mortrtout  cela  edouflé  par  la  multitude.  Strofli  pris  en  vie , cria 
quilyavoit  force  Seigneurs  François  de  bonne  maifon,  delà  rançon  def- 
quels  il  relpondoitjon  le  voulutprefenter  au  Marquis,  qui  le  refula , & le  fit 
}etter  fur  un  pont  de  cordes, ■&  delà!  laplaine.-furdefoir,  apres  qu’un  Efpa- 
gnol  par  les  carreaux  du  pont  lui  eut  pafife  fon  efpee  au  travers  le  petit  ven- 
tre , pource  qu’il  difoit  des  injures  aux  Espagnols , V irmiofe  qu’on  vouloir 
garder  au  plaifir  du  Roi  Philippes,  mourut  de  fes  plaies  le  lendemain  au 
foir.  Les  Efpagnols  avoient  gardé  par  efpoir  de  rançon  tous  ceux  qui  a- 
voient  du  clinquant  ou  autres  beaux  veftemens  j Le  Marquis  ordonna  que 
les  moins  appareils  feraient  eftranglez  parle  bourreau , & les  autres  à deux 
pieds  de  terre,  efgouillez  a leur  mode.  Vnfoldat  de  Niort,  grand  n’aieur* 
m’a  conté  (^ue  voiant  lier  fon  maiftre  qui  eftoit  Amville  OhaiWnerais , il 
s’eftoit  jetté  a la.  mer  aiant  deux  Jegeres  bleflures , & avoità  la  nage  empoi- 
gne une  pattache  qui  eftoit  .venue  fauver  des  Normands  dans  un  navire 
crevé  de  coups  de  canorijil  m apprit.entre  autres  chofes  que  la  Pavezade  du 
Vis^Amiral  Efpagnol  edoit  plus  haute  déplus  de  deux  braiTes  que  la  leur 
c ettoit  bien  autre chofe  del  Amiral  qui  edoit  de  1800.  tonneaux. 

Le  Roi  Anthoine  aian  t receu  17.  navires  François  fe  mit  à fortifierAn- 
gra,  & les  paflages  des  ides  : le  Marquis  deux  jours  après  fon  combat  joi- 
gnit la  flotte  des  Indes,s  en  retourna  triompher  en  Efpagne.!  Ion  arrivée  le 
Duc  d Albe  mourut;  capitaine  qui  emportoit  le  los  deion  temps  s’il  n’eud 
fait  eijpandre  le  fang  qu’aux  combats. 

Sur  k fin  deluillet  1585.  Antoine  aiant  Connu  que  les  Iefuittes  avoient 
change  tous  les  courages  des  Terceres  ; que  les  navires  François  ( quiman- 
quoient  de  toutes  chofes)  n’y  vouloient  plus  patir,cedaà  l’armee  d’Efpao-ne 
plus  populeufe  que  la  premierejqui  fit  fes  defeétes  par  toutes  les  ifles,où  nen 
11e  le  deftendit  que  Manuel  de  Silve  dans  Angra  ; mais  par  l’effroi  des  ficus 
eftan, .contraint  de  capituler , il  eut  la  telle  tranchée , & tout  demeura  en  k 
pofleflion  du  Roi  d Efpague , fans  pouvoir  efperer  fecours  d’aucun  lieu. 

CHAP. 
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CHAPITRE  XX. 

DV  SEPTENTRION. 

R 1 s e & S.teenwich  affiegé , commença  en  Décembre 
1580,  à fouftrir neceffitez i &au  huitiefme  de  Février  lan 
d’après , le  lècours  préparé  avec  le  ravitallement  s’elfanc 
campé  aune  forelE  visa  vis  du  camp  des  Efpagnols , les 
deux  armees  demeurèrent  8.  jours  à la  portée  du  canon 
l’une  de  l’autrejtout  ce  temps  emploie  en  efcarmoufches. 
Vers  le  feziefme  le  Chevalier  de  Niew'enroth  qui  commandoit  le  fecours, 
mefnagea  que  les  affiegez  firent  un  pont  fur  la  tiviere  de  Haha , par  deffiis 
lequel  à la  faveur  d’une fortie , & d’une  grande  elcarmouche , la  ville  receut 
quelques  pains  & fourmages,fur  le  point  que  la  famine  les  faifoit  mutiner: 
mais  le  lendemain  les  fecourans  & les  affiegez  elf  ans  convenus  d’ordre  & 
de  lignai  ; apres  que  le  grand  chemin  eut  elfe  difputté  jufques  à croifer  les  0 
picques , le  fecour?  s’en  fit  maift re  par  deux  grands  charges  de  cavallerie;  & 
le  Comte  de  Rheinneb  erg  fut  contraint  deleverle  fiegele  vingtquatrief- 
me.  Le  Prince  de  Parme  mefnagea  de  ce  temps  quelque  entreprilè  îur  Bru- 
xelles,& une  autre  fur  Flexingue,  nouvellement  acquife  avec  la  Vere,qui 
elf  oient  deux  Marquifats  que  le  Prince  d’Orange  donna  àfon  fils  Mauri- 
ce, l’une  & l’autre  de  fes  entreprifes  vaines.  Le  chah  eau  de  Staverin  qui  te- 
noit  pour  le  Comte  de  Rheinneberg , fut  affiegé  & pris  par  ceux  de  la  ville. 
LeComte  perdit  encores  un  fort  qu’il  avoit  commencé  fur  le  Reidiep , & 
deux  compagnies  des  fiennes,  mais  ilfe  revencha  en  levant  rudement  le 
fiege  de  Auvard , ou  il  regagna  deux  drappeaux  auffi , & encores  il  print 
Auverderziel,  d’ou  il  avoit  elfe  repouffié  une  fois , depuis  Winfon , & quel- 
ques autres  petits  forts  ; fi  bien  qu’il  fefit  mailfre  de  toutes  les  Omelandes 
jufquesàDocom,  cette  félicité  lui  durant  jufques  à la  venue  du  Colonel 
Norreis,  qui  aiant  repris  les  mefmes  chofes  contraignit  le  Comteà  une  pe- 
tite ‘bataille  prés  de  CripskerKe  , le  Colonel  Saunoi  engagea  le  Comte 
par  une  legere  efcarmouche,pource  que  le  paffiage  des  forces  elf  oit  trefdif- 
ficilejmais  tout  elfant  joint  les  Efpagnols  n’oppinialfrerent  nullement  le 
combat , & ceux  des  Elfats  menèrent  les  autres  battant  jufques  dans  les 
fauxjaourgs  de  G rœningue,  tuerent  700.  hommes,  prindrent  4.  canons, 
15.  drapeaux , & le  relte  fe  fauva  dans  les  foffiez  de  la  ville  : le  regret  de  cette 
perte  fit  mourir  le  Comte  de  Rheinneberg,  jettant,  comme  on  a efcrit,  de 
grands  regrets  d’avoir  abandonné  fa  patrie  : en  fa  place  fut  elfabli  par  le 
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Duc  de  Parme, le  Colonel  Werdugo. 

La  Flandre  & le  Brabant  eftoient  plaines  d’entreprifes,  de  petites  troup- 
pes  qui  fe  chargeoient , fe  bruiloient  ; de  force  melcontens  ôc  de  defordres 
à caufe  des  paiernens.  Ces  malj:ontens  prirent  le  chafteau  de  Barles  & n’en 
peurent  eftre  dellogez  pour  quelques  coups  de  canon ; mais  la  Garde  colo- 
nel François  aiant  pris  Hochftrate,  Turnhout,  Quillebourg  & Loonobe- 
lFand  avec  quelques  autres  biquoques , ceux  de  Barle  quittèrent  & mirent 
le  feu; mais  les  Eftats  firent  une  plus  grande  perte  en  Breda , enlevee  par  une 
intelligence  quy  pratiqua  le  jeune  Inchi  prifonnier  ; là  dedans  les  foldats 
qu’il  avoit gagnez, aiant  fait  enyvrer  leurs  compagnons,  les  faifans  jouer 
au  corps^de^garde,  tandis  tjue  Hautepenne  fit  monter  les  fiens.la  ville  ren- 
dit quelque  refiftance  ; mais  ils  furent  rudement  forcez  : les  mèfmes  forces 
faillirent  Gheertruidemberg  & Heufden.  Ceu*  de  Brabant  n’aians  pas 
mieux  fait  à Boifledu'c  gagnèrent  d’emblee  au  retour  la  ville  de  Eindoue,& 
aians  pris  le  capitaine  du  chafteau  le  contraignirent  de  faire  rendre  fa  place; 
ils  prindrent  bien  aufti  Helmond.  Les  Eftats  firent  lors  couler  lçurs  forces 
par  l’Artois  pour  amufer  celles  du  Duc  de  Parme  ; mais  en  fin  les  uns  & les 
autres  marchèrent  vers  le  T ournefis  pour  les  affaires  que  vous  allez  voir. 

Dés  le  commencement  de  Mai  eftoient  retournez  lesdeputez  des  Eftats 
vers  Monfieur , avec  lequel  aiant  arrefté  leur  traitté,&  félon  icelui  les  forces 
Françoifes  s eftans  mifes  en  chemin  , Balagni  que  nous  vous  avons  fait 
voir  en  Polongne,fe  vint  jettera  Cambrai  avec  quelques  forces  les  plus 
preftes , a la  requefte  d Inchi  Gouverneur.  Aufti  toft  cette  ville  fut  aftiegee 
par  le  Duc  de  Parme  de  Blocus,defquels  les  premiers  fe  firent  à Crevecceur, 
V auchelles  & Marquion;tous  les  chemins  retranchez,  & la  cavallerie  logee 
en  lieux  avantageux;  tout  cela  reduifit  la  ville  en  quelques  neceftitez.  Ces 
nouvelles  hafterent  Monfieur,  qui  lors  s’emploioità  Cadillac  & à Coutras 
aux  chofes  que  nous  avons  dittes.  En  fin  il  fe  trouva  au  premier  rendez- 
vous  de  fon  armee  à Chafteaudun, laquelle  marcha  de  là  fur  la  frontière,  ou 
elle  fe  trouva  le  quinziefme  d’ Aouftdes  plus  remarquez  qui  y fuffent  eftoiét 
le  Marefchal  de  Bellevgarde,le  Marquis  d’Elbœuf,  les  Çomtes  de  Laval , de 
Vantadour,  Montgommeri,  S.  Aignan  & Rochepot;  les  Vicomtes  deTu- 
renne  & de  la  Guerche;le  Vidame  d’Amiens, de  la  Chaftre,S.  Luc,  Beaupré, 
Drou,  Mauviftiere,  Bufii,Sandricourt,  La  Ferthé , & Fervaques  grand  Ma- 
refchal comme  aufti  l’eftoitjl  en  France.  Le  Vicomte  de  Turenne  fit  une 
partie  avec  ioo.  Gentilsjiommes  choifis  pour  percer  le  premier,  & entrer 
dans  Cambrai,&  pour  cet  effet  arriva  (la  lune  eftant  fort  claire)à  un  des  pé- 
ris retranchemens  defquels  nous  avons  parlé  ; comme  ils  travailloient  à en 
chercher  lepaffage;  le  Vicomte  de  Gandn’agueres  Marquis  de  Rornbai, 
eut  loifir  d ’appeller  à foi  quelques  batteurs  d’eftrade , ôc  n’aiant  gueres  plus 
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ioo.  chevaux!  chargea  fi  rudement  le  V icomte , que  Tes  gens  haraffiez  & 
craicmans  toutes  choies, pource  quils  choient  dans  le  camp  ennemi, l’aban- 
donnerent , & lui  bielle  lut  pris  avec  ceux  qui  lui  tindrent  meilleure  com- 
pagnie j entre  ceux  là  le  Comte  de  Ventadour.  Le  dixfeptiefme  les  deux  ar- 
mées fe  virent,  & le  Duc  de  Parme  aiant  connu  aux  François  toute  conte- 
nance de  vouloir  la  bataille , leva  fes  blocus  pour  s’aller  camper  à la  faveur 
de  Valanciennes  : & ainfi  Monfieur  à fon  ailé  ravitailla  la  ville,  & elle  fe 
donna  à lui  de  vingtiefme.  Le  jour  d’après,  aiant  fait  defcamper  les  Efpa- 
crnols,  il  affiegea  ious  leur  moulfache,  Chafteau  Cambrezis.  Ledefirdes 
Eltats,  & notamment  du  Prince  d’Orange,  eftoit  que  Monfieur  achemi- 
nait fon  armee  en  Brabant,  & fa  perfonneà  Anvers*,  mais  cette  trouppe 
eftant  desj  a plaine  d’autant  de  divifions  que  de  teft  es,  Monfieur  fut  con- 
traint parles  Courtifans  de  revenir  en  France  pour  y paffier  l’Hyver. 

Les  F la  mens  voians  Monfieur  engage  prirent  leurs  afiaires  d’un  ton  plus 
haut, fi  bien  que  parunEditpublicq  ils  déclarèrent  le  Roi  d’Efpagne  def- 
cheu  de  fa  Seigneurie  & Principauté  des  païsjaas  ; déclarant  tous  Officiers, 

Semneurs  particuliers, vaffiaux,  & tous  autres  habitansdefchargez  de  leurs 

ferment  envers  l’Efpagnol  ; mettent  Le  nom  du  Duc  d’Anjou  en  la  place  du 
Roi  Philippes  en  tout  leur  païs,  horsjnis  en  Hollande  & Zelande;  ou  celui 
du  Prince  d’Orange  demeura  en  fon  authorité , cet  Edit  donné  a la  Haie  le 
vingtfixiefme  de  Iuillet  1581.  A cela  fut  âjouftee  une  forme  de  ferment  pour 
abjurer  le  Roi  d’Efpagne.  Incontinent  apres  L’Archeduc  Mathias  aiant  de 
fon  bon  gré  depofe  fou  authorité, reprit  k chemin  d’Allemagne,  apres 
avoir  receu  du  pais  honneurs  & prefens^ 

Le  Duc  de  Parme  aiant  fccu  par  le  Marquis  de  Rornbai  que  \t  Prince 
d’Efpinoi  fon  frere  ( lors  general  de  larmee  des  Flamens  ) avoit  emmené  en 
Flandres  la  plufpart  de  la  garnifon  de  T ournai , feignant  de  marcher  pour 
rompre  une  entreprife fur  Gravelines,  tourna  court  affieger  Tournai  :iî 
commença  en  mefme  temps  trois  mines  & une  batteriede^é,  canons  ; ÔC 
puis  fit  donner  affiaut  general  parla  grand breche,  & par  celle  des  mines: 
ceux  de  dedans  après  en  avoir  efventé  quelques  unes  foulHndrent  l’alTaur, 
ou  les  garçons  & filles  fe  mefierent  parmi  les  gens  de  guerre  ; tefmoin  deux 
fillettes  que  la  mine  fit  fauter,  & quieftans  enterrees  jufques  aux  efpaules 
au  pied  de  la  breche,  Montigni  revenant  de  l’affiaut  bleffié  les  fit  deterrer  & 
les  renvoia  dans  la  ville , n’âiant  mal  que  reftonnement.  Sur  la  fin  de  No- 
■ vembre  le  Colonel  Preifon  Efcoffois  aiant  chargé  le  carrier  des  Allemans, 
& défiait  la  compagnie  du  Prince  de  Chimai , entra  dans  la  villerles  necellr- 
tez  eftoient  des  ja  telles , qu’avec  1 aide  du  Cordelier  Geri , à la  fuafiôn  du- 
quel les  Kat.  reîuferent  de  côbattre  plus , la  Princeffie  d’Efpinoi , qui  elfoit 
dedans, capitulla  avec  les  Marquis  de  Rend  & de  RoubaifeS' frere  & beau- 
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Lete,  & rendu  la  ville  à bonne  compofnion  & bien  gardee  le  neufiefme  de 
Novembre  158..  Deux  entrepnfes  prefque  en  mefine  temps  eurent  mefme 
luccesicelle  de  Bourbourg , que  les  Eftats  faillirent,  y perdans  ceux  qui  y 
f' aient  entrez,  & celle  de  Bergopfon  par  fon  Seigneurjnefme  ; toutes  les 
deux  faillies  pour  cftre  les  premiers  entrez  mal  fuivis,  & perte  à chacune 
d environ  de  12.0.  hommes. 


. Les  Eftats  emploierent  le  mois  de  Décembre  en  une  grande  alTemblee, 
ou  e rince  d O range  volant  fes  remonftrartces  inutilles  voulut  defpouil- 
ler  la  charge  ; mais  il  fut  fupplié  de  la  garder , pour  lemoins  en  attendant  la 
venue  de  Monfieur;  vers  lequel  pour  le  hafter  furent  defpefchez  Sainte  Al- 
degonde  & Iunius,  ils  le  trouvèrent  en  Angleterre  deftourné  des  penfees  de 
la  guerre  pour  Amour  qu’il  traittoit  avec  la  Roine,duquelils  vinrent  juf- 
ques  a baques  données  avec  une  condition  pour  Monfieur,  que  le  Roi  fon 
frere  aurait  quelques  articles  agréables.  Le  temps  d’aller  en  Flandres  s’ap- 
prochant, la  Rome  voulut  conduire  fon  hoftejufques  à Cantorberi  & le 
huièhelme  de  Février  pour  fon  adieu  lui  fit  des  remonftrances  prophéti- 
ques; e priant  fur  tout  de  faire  fonconfeil  de  ceux  du  pais  ; elle  lui  donna 
pour  l’accompagner  en  Flandres  le  Comte  de  Leiceftre,  les  Millords  Ha- 
vard  & Huidon,  1 un  Amiral , l’autre  un  defes  premiers  Confeillers,  quelle 
chargea  de  dire  au  Prince  d Orange  & aux  autres  Seigneurs , que  le  fervice 
qu  ils  feraient  au  Duc  feroità  elle  mefme  ; il  y avoit  encores  plufieurs  Mil- 
lords & Chevaliers  Anglois  avec  lefquels  à deux  jours  delà  Monfieur  prit 
terre  a Flexmgue  ; où  aiant  trouvé  les  Princes  d’Orange , & d’Efpinoi  ilfe 
pafla  entre  eux  plufieurs  propos  de  courtoifie  ; aiant  receu  fon  entree  de 
Flexmgue  il  alla  a celle  de  Meidelbourg  i d’od  après  plufieurs  magnifiques 
ebns  & prefens,&  delapafTéparlUlo,ilvintleneufiefmedumefmemois 
dans  Anvers , la  après  avoir  efté  recefi  de  plufieurs  fortes  de  bataillons  & de 
la  ves,  il  trouva  un  efehafaut  aux  feuxbôurgs , fur  lequel  il  prefta  ferment 
iolemnel  entre  les  mains  du  Chancelier , pour  maintenir  tous  les  articles  du 
trante  & notamment  cequitouchoitles  privilèges  d’Anvers;  en  mefme 
lieu  il  fut  vertu  du  manteau  Ducal,  par  le  Prince  d’Orange , qui  dift  ( en  le 
mettant)  ferrons  bien  ce bouton^ue  le  manteau  nous  demeure  : & le  PrinceDau- 
phin,  qui  eftoit  venu  trouver  Monfieur  depuis  peu,  commeil  recevoit  le 
chappeau  de  mefme  main,  s’eferia  A4 on  frere,  enfonce % bien  ce  chappeau  qui!  ne 
s'envoile.  Au  milieu  delà  ville, après  plufieurs  harangues, le  Duc  fit  un  fécond 
ferment, & receut  la  clef  d’ordes  mains  de  Stralle  ; & les  hérauts  commcn- 
cerenta  crier  vive  le  Duc  de  Brabant:  il  fit  jetterlargefle  d’une  monnoie  où 
1 portoit  pour  devile  Fovet  & difcHtn.ee  qui  fe  trouva  vrai.  IelaiiTeaux  Hi- 
ftoriensdu  pais  à deferirel  ordre  des  bandes,les  livrees,&  encores  comment 
Je  Jeudi  luivant  les  ceremonies  qui  fe  partirent  en  laprife  de  polTdlion  : j’a- 

joufte 
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-jouftefeulemét,que  para<fteparticulier,ilpritla  religiô  Refienfa  proteéliô. 

Il  faut  fçavoir  que  fait  le  Duc  de  Parme,  qui  cependant , apres  avoir  veü 
famere  à Namur,  depefche  par  tout  pour  faire  retourner  les  bandes  qui 
avoient  fait  la  guerre  au  païsjbas , & l’Abbé  de  S.  Vaft  en  Efpagne , qui  en 
rapporta  tout  confentement  du  Roi  Philippes.  Durant  cette  petite  courfe 
à Namur  les  Albanois  furent  chargez  à un  convoià  Warcoin  en  Tourne- 
fis:ceux  de  Frife  fortifièrent  O ldeborne,  & battirent  Verdugo,  lespen- 
iant  enlever  à demiJbefogne,&  gagnèrent  Mepel  par  furpnfe  iur  les  places, 
& le  chafteau  de  Brunkeholt  par  afïaut. 

De  ce  temps  le  Prince  d’Orange  eut  dans  fa  chambre  un  coup  de  piftol- 
iet  dans  la  gorge, de  la  main  d’un  Ioanille,fufcité  par  Gafpart  de  Anaftre 
foamaiftre:  l’affaire  communiqués  la  Motte  Gouverneur  de  Gravelines; 
mais  principalement  confirmé  à ce  deffein  par  le  Iacopin  Tinmerman^ 
qui  lui  perfuada  qu’il  deviendroit  invifiblefur  la  vertu  de  quelques  cara- 
deres,&  petis  offemens:  le  moine  l’aiant  conduit  jufques  dans  lefcallier  de 
la  chambred’affafin  fut  tué  parles  gardes,  & puis  avec  fon  corps  furent  exé- 
cutez le  moine  & un  autre  de  l’entreprife  : lansla  diligence  du  Maaiftrat 
pour  la  preuve  des  auteurs,  le  peuple  crioitaux  maffacreurs  desnopces  de 
Paris.  Monfieur  fit  mettre  les  armes  bas  à tous  fesgens,  & gagna  le  logis  du 
Prince  d’Orange  comme  par  devoir  de  le  vifiter.  Le  Prince  aiant  efté  deux 
ou  trois  fois  abandonné  des  Médecins  à caufe  des  emorogies  qui  recom- 
mencoient  à toutes  les  fois  quel’efcârre  tomboit,  en  fin  comme  fa  plaie  fe 
porta  mieux  raffeura  Monheur,  & euxenfemble  firentprefter  un  ferment 
nouveau  aux  Kat.  qui  n’avoiét  la  meffe  qu  a la  Cour  de  Môfieur:  & le  Due 
de  Parme  qui  avoir  desja  répli  tout  le  pais  de  lettres  fur  la  certitude  del’affa- 
* fmat,envoia  dans  Anvers  côforter  ceux  qui  faifoiét  doute  de  prefter  ce  nou- 
veau ferment.  Cependant  S.Seval  & autres  capitaines  de  Monfieur,s’eftans 
approchez  de  Namur  furent  caufe  que  ceux  d’Aix  defaffiegez , forcèrent  & 
brullerét  le  chafteau  de  Calkouen, faillirent  Namur, prindrét  Lans  ; mais  le 
Marquis  de  Roubailes  inveftit,&  en  furet  quittes  pour  le  bagage.  L’armee 
Elpagnole  marche  au  fiege  d Odenarde,  en  palsatdeffait  3. compagnies  de 
la  garniso  du  Mefnin,qu’elle  prit  avec  le  chafteau  de  Caftes,  les  Gatois  firét 
quelque  devoir  de  fecourir  O denarde.  Le  Duc  d’Anjou  aufti  s’avança  pour 
cela; mais  fi  froidemét,qu’aprés  j.mois  de  fiege,  la  ville  fe  rédit  sas  autres  11e- 
ceffitez  que  manque  de  nouvelles  de  leur  fuperieur.  Pour  relever  cette  faute 
Mofieur  fit  entreprédre  fur  Allooft  par  Corbeke  gouverneur  de  Bruxelle  & 
Famas  de  Malines.Cette  entreprife  n’eut  autre  invétion  qu’une  ferme  &op* 
piniaftre  cfcalade  par 5.  endroits , qui  reuffit  ôc  les  Efpagnols  emportèrent 
Gaifbeke  par  des  homes  defguifez,qui  feignoiét  venir  du  pillage  d’Allooft, 
l’efcalade  de  Dieft  ne  reuftit  pas  fi  bien  ; car  les  Efpagnols  y perdirent  10c! 
Tom.  IL  ’ ' j?r 
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hommes  entrez  «Se  mal  hiivis  : De  mehnes  ceux  des  Ellats  battus  à une  cn- 
trcprile  lur  A Lot  ; mais  ils  emportèrent  Tillcmont,  qu’ils  abandonnèrent 
apres.  Le  24.  Iuillet  le  Duc  & le  Prince  d’Orange , vef  de  peu  de  jours  par 
la  mort  de  Charlotte  de  Bourbon;  <3e  tous  les  Grands  du  païs  s’acheminè- 
rent vers  Bruges,  où  Moniteur  ellant  receu  avec  grande  deipenfe,le  delcou- 
-vrit  rentreprile  de  Salcede,  que  nous  particulariierons  en  autre  lieu:  De  là 
aiant  fait  par  les  principales  villes  de  Flandres  plufieurs  entrées,  la  magnifi- 
cence defquelles  n’elf  pas  de  nollre  labeur  en  ce  lieu  ; aimant  mieux  rendre 
compte  de  ce  que  firent  les  gens  de  guerre  durant  ces  pourmenades,  com- 
me de  la  prude  de  Liere  à trois  lieues  d’Anvers,  trahie  par  Simpel  Efcoflfois, 
Capitaine  en  la  garnifon, & lequel  feignit  de  revenir  d’une  courfe  de  nuiél 
avec  grand  butin,  pour  faire  cmvrir  une  porte  qu’il  livra  aux  Efpagnols. 

L’armee  du  Duc  elf  oit  cependant  vers  Dunkerke,  & venant  trouver  le 
Duc  fut  chargée  par  les  Efpagnols,  que  le  Colonel  Norreis  engagea , deffit 
le  Baron  de  Balançon,  fes  trouppes  elfans  receuës  par  Monfieùr.  Le  P.  de 
Parme  qui avoit  joint  le  Comte  Martinangue  & Manriquez,  marcha  pour 
combattre.  Monfieurn’ avoit  lors  que  4000.  hommes,  le  gros  defquels 
n’aiant  peu  entrer  dans  la  ville,  comme  avpient  fait  les  Princes , ils  câperent 
lé  1 5 . d’Aoull  à un  village  à demie  lieue, & le  lendemain  battirent  aux  châps 
déslepoinétdujouràveuëdes  ennemis  Efpagnols  : La  Pierre  Marefchal 
de  cap  jetta  hors  les  jardins  du  village  quelque  40.  chevaux  fans  ordre/ou- 
ftenus  de  ii  o.  argolets,&  durant  une  froide  elcarmouche,  qui  fit  pourtant 
penfer  aux  Efpagnols  qu’il  fe  falloit  battre  au  logis , la  telle  des  bandes  ior- 
tit,  commandée  par  Norreis,  leCollonel  Bouc  apres  lui,  les  Reilfres  de 
Mansfeld  à leur  gauche,  & 7.  compagnies  d’ Anglois  & Frâçois  au  milieu 
les  trouppes  Flamendes  & Efcolïbifes  : La  retraittefe  faifoitparSelfeval* 
aveefon  régiment  de  cavalerie  & 1000.  Anglois  moitié  picquiers  : Ceux  de 
l’efcarmouchefentansleurs  compagnies  hors  du  village  regagnent  leurs 
chevaux  & pafifent  le  villageau  grand  pas,  où  donnent  auffitoft  mille  che- 
vaux & rooo.  fantalïms  Efpagnols,  qui  palferent  le  village  fans  reconnoi- 
lire;  mais  ces  trouppes  eftans  dans  un  païs  avantageux  trouvèrent  une  per- 
pétuelle femence  d’embufcades,par  lelquelles  les  premiorsellans  efehaudez 
& Norreis  avec  fes  Anglois  aiant  renverfé  100.  chevaux, les  bandes  prirent 
place  de  combat  à la  faveur  de  la  ville  & d’un  rempart  bien  artillé  : De  plus 
Rochepot  aiant  faitfortir  50.  ou  60.  des  plus  volôtaires  parla  porte  Sainél 
Lievain,  fe  logea  dans  le  fauxjaourg  favorablement.  Le  Prince  de  Parme 
elfant  arrivé  avec  fon  corps  d’armee , voulut  faire  paroilfre  qu’il  y eiloit, 
.&  fit  retourner  dans  le  fauxbourg  ceux  qui  en  elloient  partis,  mais  trou- 
vans  les  autres  trop  bien  logez,  & après  perte  des  deux  collez , il  fit  enterrer 
deux  cents  des  fiens  à la  yeuedela  ville,  & avec  bon  ordre  reprit  le  che- 
min 
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min  qu’il  edoitvenu.  Le  lendemain  le  Duc  fit  fôn  encree  àDenremonde, 
& de  la  prit  le  chemin  d’Anvers. 

Cependant  Locuin  edoit  afhegé  par  Verdugo  , ravitaillée  par  Guillau- 
me de  Naffau,  & cela  par  deux  foisjà  la  fécondé  receu  rudement , fa  cavalle- 
rie  mife  en  route , mais  ne  laiffa  pas  de  couler  dans  le  fiege  Allain  & fon  ré- 
giment. Verdugo  quittoitla  ville j mais aiant  ede  renforcé  de  1500.  hom- 
mes que  le  Comte  de  Mansfeld  6c  Hautepenne  amenèrent,  ils  lar’affiege- 
rent  eniemble  encores  15.  jours,  au  bout  defquels  le  Comte  de  Hohenlo, 
fortifie  du  Colonel  Norreis  & de  4000.  hommes  François,  Angloisou 
Reidres, marcha  la  tede  baiffee  au  fecours.-le  Comte  de  Mansfeld  lüi  quitta' 
les  logis  qu’il  avoit  outre  l’eaurlé  Comte  s’en  faifit,refit  un  pont , par  lequel 
La  Maune  , avec  fou  régiment  & les  vivres , entra  dans  la  ville. Le  lende- 
main au  point  du  j oür  l’armee  leva  le  fiege  pour  prédre  le  chemin  de  G tôle 
avec  perte  de  1500.  hommes,  parmi  ceux jà du  Baron  d’Enholt.  Les  trou- 
pes de  fecours  affiegerët  & emporterét  d’edonnement  Keppel  6c  Brôcord. 

Le  Duc  d’Anjou  fur  la  fin  de  Septembre  envoia  Saint  Lüc  affiéger  6c 
prendre  Guefbeke  & Touloufe,  & d’autre  codé  Rochepot  qui  emporta- 
Lchouen.  Or  fe  fortifians  lesarmees  des  deux  codez  celle  de  Monfieur  de 
3000.  hommes  j qu’amenerent  vers  la  frontière  le  Duc  de  MoUtpcnfier  6c 
le  Marefchâl  de  Bironrcelle  des  Efpagnols  bien  autremét,  comme  de  5000* 
Efpagnols  fous  Mondragon  6c  Pedro  Depasj  d’autant  d’Italiens  fous  Ma- 
rico  Cardomi 6c  Camillo d’Ermonte , avec  200c.  Lanfqüenets;  6c  encor 
grand  argent  pour  fespaiemés;d  bien  qu’avec  fes  autres  bàdes  il  fit  monftre 
en  Septëbrc  158  2.  de  52 00  o. homes  de  pied  6c  8 o 00. chevaux,  leur  premier^ 
befongne  fut  à faire  quitter  une  bourgade  qui  fefortifioit  entre  Cabrai  6c 
Valencien  es,  C had  eaujC  am  brefs,  Bohain,Nien^enhove,  leSchadeaux  de 
Lyderkerke&  Gaifbeke.  Apres  cela  cette  grofTe  armee  auffi  bien  que  les 
forces  Fraiiçoifes , fut  contrainte  par  l’FFy  ver  de  fe  difperfer  aux  garnifon^ 
ceux  de  Frife  ne  fe  retirèrent  pas  fi  tod.  V erdügO  aiant , parlavertiffement 
d’un  pàtfant  qui  avoit  travaillé  aux  foffez  , emporté  d’efcalade  Steenvicky 
qui  avoit  tant  coudé , 6c  le  Comte  de  Flohenloo , aiant  par  fiege  emporte 
Mege,  6c  quelque  chadeau  en  Gueldre , Eindove  6c  autres  petis  fdrts  indi- 
gnes de  nom,  l’edat  du  pais  fut  troublé  par  ce  que  nous  allons  raconter, 
Vousaurezveuauchap.de  laliaifonleS  caufesdü  projet  de  Monfieur, 
en  voici  l’execution.  Lefeiziefine  de  IanvierAllod  bourgmaidrc  d’Anvers, 
fur  un  avis  qu’il  avoit  receu  avertit  le  Prince  d’Orange  d’ün  deffein  fur  la 
ville  j les  principaux  avec  ce  Prince  allèrent  fur  le  loir  prier  Monfieur  qu’il 
trouvad  agréable  quelque  garde  extraordinaire  qu’ils  vouloiét  faire,  corne 
edâs  avertis  de  phifieurs  endroits  d’une  entrepnfe  des  Fràçois  fur  leur  villes 
Monfieur  éluda  cette  opinion  en  termes  generaux  J 6c  confentit  ce  qu’il  ne 
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pouvoit  empefcher.  Le  lendemain  le  Prince  d’Orange  le  va  trouver,  lui 
parle  du  deftein  plus  ouvertement,  le  prie  de  remettre  la  reveue  de  larmee 
qui  eftoit  afhgnee  a ceiourja,  & en  tout  cas  que  la  perfonne  ne  iortift 
point  de  la  Ville:  Monfieur  qui  avoit  donné  ce  jourjà  pour  les  executions 
qui  fe  dévoient  faire  partout  le  païs,  & partant  ne  pouvoit  différer, fe  deffit 
du  Prince  avec  promeffesdouteufes  3 & fort  troublé  apela  dans  un  cabinet 
les  principaux  des  Cens , entre  ceuxjà  Rochepot  & Seffeval , qui  premiers 
motteurs  de  l’entreprife  aians  trouvé  tout  facile,  au  commencement  si- 
llonnèrent: Fer  vaques  qui  avoit  contredit  aux  deliberations , raffermit  le 
cœur  deMonfieur,qu§ à une  heure  après  midi  accôpagné  de  Suiffes  de  Fran- 
çois , & 200.  G en  tilsjiomm  es , fortit  par  la  porte  de  Kipedorp  3 les  deux 
ponts  eftans  paffez  , les  premiers  retardans  & ceux  de  derrière  accou- 
rants, F entredeux  des  portes  fut  rempli:  Rochepot  feignit  d avoir  eu  la 
jambe  rompue  en  la  foule,  un  bourgeois  delà  garde  accourut  pour  le  foui- 
lager , il  lui  donna  un  coup  d’efpee  fur  la  telle  qu’il  avoit  nue , comme 
tous  les  autres,  pour  faire  honneur  à leur  Seigneur  paffant.  Voila  tout  le 
refte  du  corpsjde^gardc  traitté,de  mefme  & chargé  à coups  d’efpee, au  point 
que  le  Marefchal  de  Biron  defcouppla  4.  cornettes  : ceuxjà  donnèrent  au 
cul  de  la  Nobîeffe,qui  eftoit  r’entree,  & après  eux  17.  enfeignes  d’infanterie' 
emplirent  les  premières  rues  crians  vilLe^  gagnee , & vive  la  Meffe,  comme 
cette  foulle  emplilfoit  la  rue  neufve,&  celle  de  Kippedorp,  Fervaques  don- 
na par  les  remparts  àla  porte  de  l’Empereur,  & gagna  l’artillerie,  Monfieur 
avoit  fait  entrer  les  Suiffes  & autres  infanterie  après  eux , en  leur  criant  tout 
eft  ànous , fi  bien  que  le  gros  des  enfeignes  eftoit  dans  le  marché  & la  Me- 
elle.r  il  y avoit  une  heure  que  l’armee  entroit  quandquelques  bourgeois 
refolus  à la  mort  emplirent  mie  rue  de  picques  & hallebardes,  & arrefte-  * 
relit  une  des  quatre  cornettes  defriere  eux:  on  forma  quelques  barricades 
de  meubles  jettez  par  les  feneftres  3 mais  il  la  fallut  aufti  toft  rompre  pour 
IaiRerpafferunegroffefoullede  bourgeois,  qui  av oient  fept  ou  huit  des 
gardes  du  Prince  d Orange  à leur  refte:  après  cela  vindrent  en  bataille 
tembour battant  toutes  les  forces  delà  ville 3 îesplus  avancez  (par l’ordre 
qui  mit  le  Prince  d’Orange)  regagnèrent  lerempart , & l’artillerie  , de  la- 
quelle partie  fut  pointée  vers  les  rues,  l’autre  au  dehors  vers  Monfieur* 
lequel  s’eftant  retiré  à l’abri  du  fauxjbourg  aux  premières  volees , ne  put 
plus  efehauffer  perfonne  à entrer  : beffroi  eftantmis  dans  l’armee,  les  rues 
voifines  de  la  porte  furent  bien  toft  couvertes  de  morts,  & l’entre- 
deux  des  portes  plain  jufques  à la  hauteur  de  la  bacule , le  meurtre  fut 
de  quinze  cens  hommes  contez  en  enterrant  tout  à la  fois  , fans  ceux 
qui  depuis,  moururent  à la  ville  & au  dehors;  cent  quarante  pnfonniers. 
Ceux  de  îa  ville  y perdirent  aufti  quatre  vingts  Bourgeois,  le  Colomnel 
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Wierendeel,  deux  capitaines  & lefergent  Major» 

Monfieur  gagna  Rimenant  pour  donnera  Ville worde;efcrivant  en  che- 
min aux  villes  principalles,  pour  donner  le  tort  à ceux  d'Anvers.  Demefme 
temps  les  François  emportèrent  Dixmuiden,  Dermonde  & Villeworde. 
Ceux  de  Bruges  faifirentla  Fougere,  qui  paffoit  parleur  ville  avec  fix  com- 
pagnies, & par  là  firent  toutfortir:  Villeneuve  comme  Refformé,  rendit 
Winokberghe  quil  avoit  prjfe  quand  il  feut  qu’on  avoit  crié  vive  la,Meffc 
Cet  accident  n’empefcna  point  qu’il  n’y  eufl  commiflaires  & du  Duc  & 
de  ceux  d’Anvers,  pour  traitter  une  réconciliation , laquelle  fut  affeélee  pàr 
le  P.  d’Orange, qui  avec  beaucoup  de  pene  fauva  ce  qu’il  put  des  enfermez* 
O n connut  entre  les  morts  un  fils  du  Marefchal  de  Biron , un  du  Comte  de 
Challeauroux,Seffeval,le  Baron  du  Vigean,  le  Comte  de  S.  Aignan  ôc 
Thiange  ; l'un  de  ces  deux  fauta  à cheval  dans  le  fofTé  de  la  ville  & y fut  tué. 
C’eft  un  long  difcours  du  mal  que  tout  le  refte  de  Monfieur  endura,  parles 
eaux  que  ceux  de  Malines  firent  deihorder  en  ouvrant  les  efcluies;  plufieurs 
furent  noiez;  & le  Duc  de  Môntpenfier  avec  fes  trouppes  n’eufl  peu  efcha^ 
per  fans  un  païfan  qui  leur  enfeigna  un  gué.  Voila  Monfieur  baffoué  des 
principaux  des  fiens  qui  n’avoient  point  trempé  à l’entreprife^haffé  de  fa 
conquefle,  mocqué  en  France,  en  mefpris  aux  Efpagnols  & en  horreur  aux 
Eftats.  La  Roine  d’Angleterre  fur  l’avis  du  P.  d’Orange  depefche à Anvers 
pour  travailler  à fa  réconciliation  ; le  Roi  pour  ce  mefme  effet  y envoia  Mi- 
rambeau  ; & quant  & quant  le  P.  d’Orange  efcrit  un  long  difcours  fur  l’u- 
tilité de  cette  réconciliation  : Believre  y fut  envoié  depuis  ; fi  bien  qu’ils  en 
vindrent  à un  traitté  provifionnel,  arrefté  le  z 8.  de  Mars,dôt  les  principaux 
art.  eftoient,  Que  Monfieur  demeurera  à Dunkerke  pour  achever  le  traitté; 
conviennent  de  certains  lieux  pour  faire  avancer  l’armee  avec  plus  libre  ufa- 
ge  de  la  religion  Cath.  qu’il  n’y  avoit  auparavant:  Dermonde  fera  remis: 
Pour  les  pnfonniers , Monfieur  fera  rendre  à Paris  ceux  qui  avoient  eflé  ar- 
reliez  à la  nouvelle  du  Malheur  d’Anvers* 

On  fit  mourir  en  mefme  temps  Cornille  Hooghe , foi  difant  baftard  de 
l’Empereur  Charles  ^ Pedro  Dordogno  Efpagnol,  & Hans  Hanffz  riche 
marchant  de  Flexingue,  le  premier  pour  avoir  tramé  une  révolté,  les  autres 
deux  attenté  fur  la  perfonne  du  Prince  d’Orange* 

Sur  telles  deffaveurs  du  parti  des  Eflats,l’Efpagnol  receüt  Indoveà  colt> 
pofition  des  mains  de  Bôviet;  & puis  Diefl  rendue  par  Sohei , & Weflerlau 
où  commandoitLyet,les  deux  Gouverneurs  repris  pour  avoir  rendu  lege- 
rement;  & puis  encores  Sichem  & T angerloo  : mais  il  tafia  en  vain  Heren- 
tal.  Le  Marefchal  de  Biron  prit  Werfelé  ou  mourut  le  Collonel  la  Garde; 
delàfautaaffieger  & prendreWoudeàunelieue  de  Bergopfon;  le  capitaine 
î talien  décapité  à Breda  pour  l’avoir  rendue* 
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L’accord  provifionnel  ne  pouvant  T'amener  les  cœurs  des  Eftats  à Mon- 
ficu^il  partit  de  Donkerke  le  dixhuiéHefme  de  luin  pour  gagner  la  France, 
& ne  fut  pas  fi  toft  deflogé  que  la  ville  fut  inveftie  par  la  Motte  Gouver- 
neurde  Gravelines,  qui  n’y  eut  pas  pluftoft  prefenté  4.  canons  quelle  lui 
fut  rendue  par  Chamois.Le  Duc  de  Parme  qui  penfoit  venir  au  fiege  tour- 
na vers  Nieuport,  qu’il  eut  aufii  à bon  marché.  Le  Prince  d’Orange  avoit 
mis  ordre  à Oftéde,  quele-Parmefan  aiant  trouvée  trop  ferme,  il  vint  affie- 
ger  êc  emporter  d’effroi  Fumes  & Dixmuide;  de  là  à Berg  & S.Winoc,  ou 
Villeneuve  le  fit  defmordre  pour  la  première  fois , &puis  la  rendit  avec 
permiflion  de  Monfieur,moiennanttroismois  depaie  à fon  régiment.  Ce- 
pendant larmee  Efpagnolle  fejourne  devant  Y pre , aiant  gagné  le  fort  du 
Sas,Hulft  &Accelé.  Le  Prince  d’Orange  fe  retire  d’Anvers, où  on  gromme- 
loit  contre  lui  pour  avoir  voulu  reftablir  Monfieur;  & le  Marefchal  de  Bi- 
ron le  vingtfeptiefine  d’Aouft  s’embarqua  pour  France,  laiïfant la  Flandre 
en  mauvais  eftat, comme  il  parut  par  la  perte  de  Gand  & de  Bruges  perdues 
en  peu  de  temps,  l’une  par  les  menees  d’Imbife , autresfois  chafte  de  Gand, 
& rappellé  par  les  partifans  Efpagnols  qui  eftoient  en  la  ville  : Les  Gantois 
le  firent  leur  BourgJMaiftré,  fouffrirent  qu’il  changeai!:  tous  les  principaux 
Officiers  ; & puis  exhortez  par  ceux  d’Anvers  & de  Bruxelles  firent  mourir 
des  Tiens, &puis  luimefmésjmais  en  fin  tous  les  canaux  qui  arrivent  à Gand 
eftant  retranchez  & garnis  de  forts, qui  furent  blocquez,  & ces  blocus  en- 
fermez encores  d’vn  retranchement , fi  bien  qu’il  les  falut  rendre;  tout  cela 
tournant  au  proffit  du  Duc  de  Parme  : Tes  partifans  Gantois  après  plu- 
fieurs  mutineries  aians  temporifë  jufques  au  commencement  de  Septem- 
bre lui  firent  rendre  la  ville  avec  allez  favorable  compofition.  La  fécondé 
perte  fignallee  fut  de  Bruges, où  il  arriva  que  deux  convois,  le  premier  de 
zoo.  hommes, l’autre  dé  800.  que  ceux  de  la  ville  envoioient  à Ypre  furent 
defïaits  avec  fort  petite  perte  des  Efpagnols  ; dont  avint  que  Bruges  man- 
quant d’hommes, il  falut  quitter  Mefnon;  & ainfi  la  campagne  eftant  Ef- 
pagnolle le  Prince  de  Chimai  qui  de  long  temps  machinoit  fon  appointe- 
ment,  induifit  le  peuple  premièrement  à refufer  des  garnifons  qu’on  leur 
envoioit  de  Zelande*  & puisa  quitter  entièrement  le  parti  des  Eftats, &:  en- 
cor le  païs  d’autour  & la  ville  de  Dam.Ce  Prince  changeant  de  religion  fut 
abandonné  de  tous  les  Tiens,  & mefmes  de  fa  femme, qui  fe  retirèrent  àl’Efi 
clufe,  où  Iunius  fut  envoié  pour  s’oppofer  ( comme  il  fit)  aux  fuafions  du 
Prince  de  Chimai. 

D’une  autre  part  Zutphen  fut  furpris  de  jour  par  l’intelligence  d’un  fol- 
dat  de  la  ville,qui  aiant  efté  abandonné  en  prifon , promit  à Tes  maiftres  de 
leur  faire  faifir  un  corpsjde^garde/urquoi  ils  le  laiiferent  aller,  & exécuta  ce  , 
qu’il  avoit  dit.  D evanter  voifine  de  là  fut  bien  toft  incommodée  par  divers 
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forts  , lefquels  encor  eftans  bloquez  furent  tellement  circuisdes  forces  ET 
pagnolles,que  les  afiiegeans  fe  rendirent  à compofitron. 

Au  commencement  de  l’anneefuivante,  cçuxdesEftats  tafterent  Zut- 
phen;mais  l’alliegerent  au  mois  de  Mai  déplus  prés , eftant  fortifiez  par  les 
bandes  que  Henri  de  Brunluic  amenoitde  la  guerre  de  Coulongne;  lors 
Verdugo,quinevouloit  pas  laifier  perdre  Taxis  afiicgé  dans  la  ville,  aiant 
joint  Manriquez  & le  Comte  d’Aremberg,fit  lever  le  liege  d’effroi.  Le  Par- 
mefan  méditant  ce  qu’il  apeloit  le  grand  oeuvre  ( c’ettoit  Anvers  ) attaqua 
en  mefme  temps  du  coftéde  la  Flandre  Liefkenshohjeck  par  le  Vicomte  de 
Gand,  qui  apres  un  afiaut(  repoufie  parles  feux  qu’il  fit  jettera  la  breche) 
l’emporta  de  force,  fit  tout  tuer,  & de  fa  main  poignarda  des  principaux, 
comme  on  les  lui  amenoit.De  l’autre  cofté  de  la  rivierefut  afifiegé  le  fort  de 
Liflo,  que  ceux  d’Anvers  emplirent  de  leurs  meilleurs  homes, puis  y mirent 
Teligm  fils  de  la  Noue  & le  capitainè  Gan.Gafainavecfac&pagnie  en  def- 
fitcinq  à la  première  fortie.  Le  Colonel  Balfour  fe  jettaaufii  dans  ce  fie- 
ge, qui  aune  fortie  prit  des prifonmers , defquels  les  alfiegez  apprirent  par 
oü  on  les  vouloit miner  & battre,  dont  avint  qu’eux  mefmes  eurent  une 
mine  prefie  à l’endroit  de  la  breche;mais  pour  y avoir  mis  le  feu  flrop  toft  ils 
firent  fauter  3 o.  de  leurs  meilleurs  hommes@.  Les  Efpagnols  aiant  bien  re- 
connu la  force  de  cette  place(aprés  trois  fepmaines  de  liege) la  quittèrent, fe 
contentant  de  femer  la  riviere  & le  païs  de  quelques  forts. Ceux  qui  avoient 
delfendu  Liflo  fe  mutinèrent  pour  le  nom  paiement , chaflerent  T elligni 
leur  chef,&  contraignirent  ceux  d’Anvers  à leur  paiement,  de  peur  qu’ils  nç 
livralfent  le  fort. 

Comme  Anvers  les  autres  villes  commençoient  à appréhender  leur 
mauvaife  condition , leur  arriva  la  mort  du  Prince  d’O  range,  tué  le  dixief- 
medeïuilletàDelfe,  où  il  demeurait  depuis  un  an,  par  un  Baltafar  Gerar 
haut  Bourguignon , lequel  s’eftant  fait  connoiftre,  & faifant  femblant  de 
vouloir  faire  ligner  un  pafle^port,  donna  un  coup  de  piftollet  au  Prince 
dans  l’eftomac  : fes  dernieres paroles  furent,  Mon  Dieu  aie  pitié  de  mon 
ame&  de  ce  pauvre  peuple.  Ainfi  mourut  ce  grand  homme  de  guerre  & 
d’Eftat,  qui  aiant  elle  grand  infiniment  des  vi&oiresde  Charles  le  Quint, 
donna  lebranfle  à la  liberté  de  fa  patrie.  L’Hifioiredu  pais^bas  defeript  les 
confefiions  & le  fupplice  du  criminel , par  où  il  parut  que  Alfonville  avoit 
efié  chargé  du  Duc  de  Parme  pour  mefnager  cet  affaire,  auquel  il  fut  con- 
forté par  un  Iefuitte  de  T reves , qui  lui  promit  qu’il  ferait  au  catologue  des 
Saints  martyrs.  Le  Prince  d’Orange  avoit  depuis  peu  efpousé  la  vefve  de 
T eligni,de  laquelle  eft  nai  le  Comte  Henri.  Les  Ertats  promptement  efieu- 
tent  le  Prince  Maurice  fon  fécond  fils  pour  capitaine  general;  Efieéfion  qui 

a reufii  comme  nous  verrons.  Sur  cette  mort  le  Duc  de  Parme  alliera  Lo- 
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bekioii  la  capitulation  fut  fauifee  par  la  mort  des  deux  Minidres,chofe  qui 
n'èd  gueres  arrivée  à ce  Prince:  il  receut  aufli  Villeworde:  parce  moien  Bru- 
xelles demeurant  fans  navigation,ce  fut  aux  Elfats  a depeicher  en  France  & 
en  Angleterre*  d ou  iis  n eurent  que  des  promeffes  generales  : leurs  depef- 
chésfe  firent  de  Delf,  où  ils  edoient  affemblez  : Des  Pruneaux  y fut-  de  la 
part  du  Roi  : il  y vintaullï  un  Ambaffadeur  delà  part  de  deux  Evcfques 
ele&eurs;  mais  ils  le  chafferent,difans  quils  avoientafTez  d’efpions  fans  lui. 

Nous  fommes  au  fiege  d’Anvers , pour  le  commencement  duquel  la  ri- 
vière fut  bordee  de  8 o.pieces  de  gros  canon  & 4 o.  badard'es,cela  fous  la  tu^ 
telle  de  divers  forts  : les  navires  de  Zelande  ne  laiffans  pas  de  paflfer  avec 
quelques  rifques , le  Duc  preffala  riviere  par  d’autres  forts  des  deux  codez: 
les  ennemis  en  maintenoient  d’autres,  notamment  ceux  de  Auderweel  & 
de  Toulouze  pour  les  foudroier  : ceux  d’Anvers  edifierent  un  chadeau 
flottant,  qui  fut  nommé  fin  de  guerre  5 les  parapets  en  eftoient  efpais  de  5. 
pieds  , & ceux  de  quatre  petits  boullevards  de  10.  les  hunes  à preuve  du 
moufquet;  il  y avoit  dedans  40.  canons  de  grofle  batterie  &c  autre  menue 
artillerie  -,  pour  garnifon  500.  moufquetaires , cette  lourde  piece  de  grand 
coud  fe  perdit  à fon  premier  exploit,  demeurant  affablee  & furie  codé  prés 
des  forts  ennemis:  fi  bien  que  ceux  d’Anvers  eurent  à grand  gain  d’en  fau- 
ver  l’artillerie  avec  leurs  autres  vaiffeaux:  ils  eurent  recours  à percer  la  digue, 
audeffus  du  Burchtpour  noier  l’environ  de  Calhoo;mais  faute  d’avoir  laïf- 
fé  garde  au  permis , comme  depuis  ils  y firent  le  fort  de  Telligni , mais  trop 
tard,  le  Duc  fit  paffer  grand  quantité  depleites  quivenoient  de  Gand,& 
tout  l’efquipage  d u pot  qu’il  machinoit  taire, pour  paffer  d’Hoorden  à Cal- 
hoo,  & cela  à deux  fins, l’une  pour  oder  le  fecours  de  Zelande,  & aufli  pour 
qpi’une  partie  de  larmee  peuft  fecourir  l’autre.  Dehors  commença  la  ru-  ' 
meur  d’Anvers  pour  demander  la  reddition  ; mais  Sainte  Aldegonde  aianc 
ralié  les  plus  fermes,  harangua  fans  oublier  le  rude  traittementquerecc- 
voient  desja  ceux  de  G and;  & puis  fit  mettre  54.  prifonniers  qui  avoient 
ofé  preferiter  requede  pour  la  capitulation.En  peu  de  temps  le  Prince  ache- 
va fon  pont , duquel  au  commencement  il  ne  fit  lier  les  pleites  qu’avec  des 
cables , dont  avint  que  7.  ou  8.  petits  garçons  fur  le  point  de  la  maree  allè- 
rent de  nuit  fier  les  cables , ce  qui  fit  que  8.  ou  9.  batteaux  du  pont  furent 
emportez  jufques  à Anvers.  Cela  fut  bien  tod  r’acoudré.  Les  Angloisqui 
edoient  logez  au  faux^bourg  de  Bugerhourt  fe  defroboient  par  trouppe 
pour  aller  trouver  le  Duc,  qui  les  recevoit  avec  prefents.  Telligni  allant  vers 
Covcdain  pour  une  entreprife  de  percer  la  digue,  ( cequeles  bouchers  de 
la  ville  cmpefcherétmal  à propos)  fut  prins,  & ce  jour  mefme  un  efpiô,que 
le  Prince  renvoia  à Anvers  lui  donant  la  vie  pour  racoter  ce  qu’il  avoit  veu, 
encor  falutjl  que  cette  ville  eud  foin  de  Bruxelles;  mais  deux  de  leurs  con- 
vois 
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vois  furent  deffaits,  & les  Bruxellois  réduits  à telle  faim  que  peu  de  jours 
apres  ils  compoferent  prcfque  comme  ceux  de  G and.  En  FrifeNiewenoort 
s’empara  d’Autterdom,  fur  la  riviere  deEms:  Verdugo  qui  l’avoit  voulu 
fortifier  1 allïcgea  en  vain.  De  ce  temps/ut  l’entrepnfe  deBoifleduc  par  le 
Comte  de  Hônenloo;  50.  hommes  s'efloient  coulez  entre  le  tappe  cul  & le 
pont  levisdefquc-ls  aiant  au  point  du  jour  furpris  ceux  qui  vouloient  faire  la 
découverte  faifirentle  corpsjde^garde,& firent  entrer  le  Comte,quinefaib 
lit  pas  de  laiffer  40.  hommes  fur  la  porte  pour  favorifet  l’entree  de  toutes 
les  forceS:ces  40.  aiant  laifTc  pour  mort  un  vieillard  qui  gardoit  la  Herfe 
quittèrent  leur  place  pour  aller  prendre  part  au  pillagede  foir  d’auparavant 
s’effait  retire  dans  la  ville  une  compagnie  de  chevaux  légers , & quelques- 
harquebuhers,emploiezpour  un  convoi;  ces  gens  voulans  partir  au  point 
du  jour , le  trouverét  le  cul  fur  la  felle  comme  on  prenoitla  ville^ils  courent 
à l’alarme  des  gens  du  Comte  quiefloient  desjaàla  place  voientvenir  à 
eux  40.  lances  pource  qu’ils  fçavoient  bien  que  la  ville  effoit  fans  gamifon; 
ils  prennent  cela  pour  une  attrâppe -,  ce  fut  a fauve  qui  peut;  & le  vieillard 
demi  mort  abattu  la  herfe  & reprit  vie,  pour  la  faire  perdre  à plus  de  300, 
hommes.  Le  Comte  & l’Amiral  de  Hollande  fefauverét  avec  grandes  dif- 
ficultés. 

Cependant  que  ceüx  d’Anvers  tfâvailloient;  les  tins  pôùr  !â  câpitûlatîoifj 
les  autres  à 1 empefeher  par  harangues , ferments  & rigueurs  , le  pont  eflant 
bien  parfait  fur  31.  batteauxliez  avec  ancres , tout  fi  commodément  que  les 
chevaux  & l’artillerie  pouvoient  paffer,  il  le  falût  armer  d’une  liaifon  de 
mafts  de  navires,  deffendüs  encor  deplufieürs  paux  que  les  Italiens  apell en t 
fléchi , & de  la  cette  ceinture  fut  apelee  flechata  ; & non  pas  l’efl  ocquàde 
qu’ont  eferit  les  Flamens  ; par  le  mefme  erreur  quia  fait  donner  ce  nom  aux 
duels. Ceux  d’Anvers  par  l’invention  de  Sainte  Aldegonde  firent  dedans  un 
grand  navire, comme  une  cave  voutee  de  briques.  Et  cela  encores  environ- 
né de  plufieurs  meules  de  moulin, & pierres  pefantes,  tout  cela  bien  farci  de 
poudres, avec  quelques  perthuis  pour  faire  tomber  des  mefehes  quand  el- 
les auroientbrufléî’eflache  de  fillet,  fut  mis  à la  Drive  le  quatrielme  d’A- 
vril,  & par  le  rnoien  d’un  grand  bois  fervant  de  gouvernail  lié  cette  machi- 
ne alla  baifer  le  pont  & laflecade , ne  fe  contenta  pas  de  mettre  tout  en  piè- 
ces,alla  tuer  dedans  les  deux  forts  des  deux  collez,  & fur  la  rive  de  7.  à 8 oot- 
hommcs,entrc  ceux  là  le  V icomte  de  Gand , Gafpard  Roblais , & T orchies 
capitaines  fignalez  ; ces  deux  premiers  appelez  bourreaux  par  les  foldats, 

Al’eflroi  de  ce  coup  les  Hollandois  & Zelandois  emportèrent  les  forts 
de  LiefkenshœcK,  & duDoeî;  Le  capitaine  du  premier  puni  demort  par  le 
Duc,  àcaufe  de  fa  lafeheté  : ceux  d’Anvers  n'entreprirent  rien  fur  cet  efton- 
nement:on  dit  qu’ils  euffent  fait  merveilles  en  prenant  l’occafion  : là  deffus 


Les  Histoires  dv 
ils  reçoivent  nouvelles  comment  Nimegue,  gardee  par  les  deux  reiio-ions 
s’elloit  prifi  elle  mcfme  & donnée  à l’Elpagnol  ; comme  aufîi  NiemEeeck 
en  Frite,  & Do^elbourg  fur  Ilfil.  La.Frifi  eftoit  gourmandee  à tour  de 
roole  par  V erdügo,quüe  faifit  de  Rai  Re&kterem  & Redtcmberg,&  em- 
porta par compofition  Schulembourg  : & cependant  Guillaume  de  Naf- 
fau  en  a/Tiegea  & prit  d’autres, & entr  autres  Slykembourg. 

le  ne  vous  dirai  plus  que  la  reddition  de  Malines  prdfque  pareille  aux 
autres, avant  parachever  le  fait  d'Anvers  à qui  toutes  chofis  fuccedoient  de 
mal  en  pis,  comme  de  16.  pleites  accommodées  pour  porter  le  feu  au  pont, 
& les  ftecades  refaites,  5.  navires  qui  eftoient  en-garde  audevant  ; comme 
.auffi des  autres  navires  pout le  melmeeRed,  defquels  mefmesils  eurentla 
poudre:  Or  pource  que  les  RefF.  avoient  efté  une  fois  repoulfez  en  penfant 
percer  la  digue  aCoefteins,  lesHolandois  & Zelandoisqui  avoient  auifi 
perdu  quelques  navires  à feu  quils  vouloient  auifi  faire  monter  à la  maree, 
donnèrent  au  point  du  j our  avec  130.  vaiffeaux  & firent  une  fi  furieufe  bat- 
terie à fleur  de  la  digue  qu’ils  la  firent  quitter,  enfemble  les  ridotes  aux  Ef- 
pagiiolsjcela  fait  mettent  pied  à terre , fortifient  les  deux  collez  à double 
retranchement,  1 un  pour  couvrir  les  pionniers  qui  faifoient  le  principal  ; ils 
eurent  quant  & quant  les  Efpagnôlsfur  les  bras, qu  ils  arrefterent  fur  le  cul; 
j ‘H  en  tro*s  heures  îL  eurent  fait  paifage  à leurs  batteaux  pour  porter 
du  bled  dans  Anvers.  Le  Duc  de  Parme  trouvant  fis  gens  refroidis  pour  la 
quantité  d hommes  qui  efioient  morts  à cette  attaque  ; & entre  ceux  là  Pe- 
dro de  Padille,  fut  fecouru  par  Charles  de  Mansfeld , lequel  repouSe  par 
deux  fois, l’emporta  à la  troifiefme,par  la  ruine  que  trois  canons  lui  firent;& 
cela  en  donnant  avantage  au  bandes  Allemandes  fur  les  Efpagnolles:  là 
ceux  qui  de  la  digue  s’eftoient  fauvez  dans  les  navires  firent  leur  retraitte  fi  à 
regret, que  30.  de  leurs  navires  (defgarms  comme  ils  peurent)  y demeure- 
rentree  combat  coufta  aux  uns  & aux  autres  1500.  hommes.  Le  lendemain 
ceux  de  la  ville  perdirent  encores  un  grand  batteau , & 3.  galleres,  pource 
que  le  Prince  aiant  effcé  averti  y envoia  Mansfeld  & fis  meilleurs  navires. 
Vn  autre  deffein  de  Zelande  avec  de  grandes  hourques  toutes  rompues 
vint  a rien  par  faute  de  vent.  Cesafiiegez  receurent  froidement  une  autre 
grande  invention  pour  brader  le  pont , & puis  en  mefme  temps-  fâchant  la 
defroutte  du  Comte  de  Meurs, attiré  par  T axis  en  une  embufiade  011  il  avoir 
perdu  4.  cornettes,  400.  hommes  de  pied , voiant  auffi  tolf  encores  le 
faux^bourg  de  Bugerhourt,&  plufieurs  forts&  retranchemens  qui  eftoient 
dedans  emportez  à bon  marché,  lachans  auifi  ( en  mefme  temps  ) deux 
compagnies  de  Malines  battues  à la  campagne  & puis  la  ville  rendue;  apres 
avoir  encores  efiaie  quelques  navires  foudroians , que  ceux  du  pontlaiifi- 
rent  palier,  en  fin  le  vingtroifiefine  de  Iuillet  ils  entrèrent  en  un  traicté  qui 
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dura  jufques  au  dixfeptiefme  d’Aoud,&  dix  jours. apres  le  Duc  de  Parme  fît 
fon  entree  en  la  ville,  ou  le  rencontrant  la  N oue , qui  venoit  d’edre  delivre 
pour  le  Duc  d’Aigueiuont, comme  le  prifonnier  eut  dit, je  vous  confeillc  de 
combler  ici  vos  victoires, & de  pendre  vodre  efpee  au  croc;le  Prince  relpon- 
dit,vous  dittes  vrai  Monfieur  delà  Nouë,mes  amis  & moi  en difons  au- 
tant:mais  le  fervice  du  Roi  à qui  je  lins  engage  ne  me  permet  dechoidr.  La 
N oue  avoir  elle  pris  à Engelmontier  à une  rencontre  fortuitte , où  félon  fa 
coudume , il  aima  mieux  edre  prifonnier  que  fuiard:ce  fut  l’an  158  o.  d’où  il 
fortitau  bout  de  5.  ans  avec  promede  de  ne  faire  la  guerre  au  païsjbas , plei~ 
gee  par  le  Duc  de  Lorraine, & contreplegee  par  le  Roi  de  Navarre, 
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DE  L EDIT  DE  IVILLET:  PREMIERE 

paix  avec  les  Ligue 

% 

Ans  enfler  nodre  ouvrage  du  dile  des  Edirs,  nous  nous 
contenterons  que  par  celui  de  Iuillet,  premièrement  tous 
autres  Edits  de  quelque  lorte  qu’ils  foient,  donnez  en  fa- 
veur des  Redonnez  lont  entièrement  révoquez  Sz  annul- 
lczj&  cela  apre's  un  narre  duquel  le  ltyle  edoitplusà  l’ap- 
parence que  pour  faire  foi. 

Commandementàtous  Miniitres,  Docteurs  &z  Prédicateurs  de  ladittère* 
li  a ion  de  vuider  promptement  le  Roiaume  fur  peine  de  mort. 

A tous  autres  deladitte  religion  d’en  venir  faire  abnégation  dans  fix 
mois;&  profelfion ouverte  deiaKatholique,  ou  bien  dansledit  temps  for- 
tir  hors  toutes  les  terres  de l’obeilfance  du  Roi, avec  un  ordre  exprès  pour  les 
perquifitions&:pourluittes,tantparla  jultice  ordinaire  que  Prevods  des 
Marefchaux. 

Les  armees  des  Lorrains, leurs  commiflions  & exploits  de  guerre  avouez 
& validez , comme  aiant  edé  toutes  leurs  levees  faittes  pour  le  pur  fervice 
du  Roi. 

A la  charge  toutesfois  qu’ils  poferont  les  armes  par  tout  le  mefme  jour 
de  la  publication. 

Et  qu’ils  fe  defpartiront  de  toutes  ligues  & aflociations  tant  dehors  le 
Rcfiaumc  qu’au  dedans. 

Voila  des  claufes  tant  inefperees  aux  Red.  qüc  comme  ils  s’edoient  fo- 
mentez de  bonne  efperance  ; fe  vantans  par  tout  qu’ils  parleroieut  comme 
les  fergens  de  par  le  Roi , chacun  s’edant  promis  en  une  paix  afluree  ou  un 
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reposjou  une  guerre  fans  les  incommodité?  huguenottes,  les  efprits  n‘aiant 
poiilt  pris  leur  refolution  a quitter  biens  ôe  familles  comme  de  coultume: 
ce  coup  non  attendu,  & bien  toit  redoublé  par  un  fécond  Èdit  qui  accour- 
ciiToit  les  termes  de  moitié,  donna  un  tel  effroi  par  toutes  les  parts  du  Ro- 
yaume, qu  il  fit  aller  a la  mcffe  trois  fois  plus  de  Reformez  que  n avoir  fait 
la  journée  de  S>  Berthelemi,  Les  gens  de  guerre  qui  seftoient  meflez  dans 
les  bandes  Katholiques, furent  bien  contens  d’y  garder  leurs  places, & faire 
k guerre  a leurs  compagnons.  Le  Roi  de  Navarre  voiant  fon  coufin  qui 
joiioit  le  perfonnage  du  mauvais  hors  de  France, perdit  le  ris  de  fon  defaftre 
pour  le  fardeau  qui  lui  demeurait  fur  la  telle  ; la  rigueur  deFEditfe  prati- 
quantplusexaéfementparfesvoifinsde  Bourdeaux  qu’en  nul  autre  lieu: 
ce  fut  la  ou  les  Iefuittes  drelferent  la  forme  d’abjuration  que  nous  avons  al- 
léguée au  fécond  livre  du  premier  Tome.  Les  Rocheloisfe  virent  le  defb ris 
de  leurs  reftes  venir  criera  lafaim  dans  leurs  fofTez,n  y aiant  dansle  Poidou 
aucun  pouce  de  terre  tenu  par  leur  parti.  Les  nouvelles  d'Allemagne  & des 
RefF.  entièrement  chalfez  de  F Archevefché  de  Coulogne,  & puisantes  les 
miferes  quenous  avons  defpeintes  au  pais  bas,  tant  de  villes  excellentes  ; & 
prelque  toute  k terre  ferme  perdue  j leur  Chef  aiTalfiné  ; & (qui  arrachoit 
plus  1 efperance  que  tout  ) un  grand  nauffrage  des  courages  &c  volontez: 
tout  cela  reduifit  ce  parti  en  une  jfi  rumeufe  confternation , que  fans  tour- 
•n^r  *ucces  en  miracles, defquels  doit  ellre  fobrel’Hiftorien, tous  les  gen- 
tils  efprits  & qui  ont  le  palais  bon  pour  la  le&ure , doivent  fe  préparer  avec 
plaifir, pour  voir  remonter  lesabbatus  du  précipice,  refleurir  les  vertus  op- 
primées^ ce  qu  on  apelle  fortune  monftrer  en  fon  inconftance,  qu  elle  eft 
confiante  en  fa  profelfion. 
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APENDIXOV  ATTACHE 

AV X DEVX  PREMIERS  TOMES  DE 
l’histoire  vni  vers  elle» 

O us  avez  (mes  leéteürs)en  ces  deux  T ornes  (fort  péris)  une 
Hiftoire  fleuriffante  de  tant  de  mouvemens  & de  varietez, 
que  les  plus  impatiens  efprits  acculeront  ma  bricvetéjquoi 
qu’en  faveur  d’elle  je  n’aie  retranché  aucuue  piece  quiap- 
partjntà  l’ouvrage, comme  j’ai  peu  eftimer  : peut  dire  que 
les  claufes  entees  l’une  dans  l’autre  pour  rédre  le  ity  le  plus 
concis,  contraindront  un  œil  courant  de  rebrouffer  chemin}  mais  j’obtien- 
drai mon  pardon  quand  en  defnouant  le  nœud  on  y trouvera  quelques 
perles  ou  quelque  fruit  oublié. 

La  diftmétion  & l’haleine  que  nous  prenons  avant  le  troifiefme  Tome, 
font  ordonnées  fur  les  raifons  qui  s’enfuivent.  Premièrement,  il  a elle  bon 
de  s’accommoder  à la  plufpart  des  François , qui  pour  avoir  oublié  les  trois 
premières  guerres  Ôc  peu  ou  point  fenti  celles  du  fécond  Tome,ne  dattenc 
leurs  troubles  que  des  barricades,  quoi  qu’à  ce  point  les  Provinces  O cci- 
détallesdu  Royaume  fans  jouir  du  repos  aiét  fenti  diminuer  leurs  travaux. 

Secondement  nous  trouvons  une  face  nouvelle  d’affaires,  lors  que  le 
Roi  fe  rendit  par  force  ennemi  des  Bourbons  & des  RefFormez  ( Ôc  fe  cou- 
chant de  peur  d eftre  abatu,fe  ht  chef  de  fes  ennemis, pour  donner  parle  de- 
dans le  premier  branfle  à leur  deftruétion. 

Ce  fut  aufli  un  eftat  nouveau  quand  la  ligue  formée  monflra  fes  cornes 
en  defploiant  fes  filtres  ôc  fes  forces  armees  à cm  de  toutes  les  fun étions  ôc 
authoritez  d’un  parti,  pour  nous  fournir  une  guerre  de  plus  d’eftédue , fai- 
gnante  de  plus  d endroits, encor  plus  heriffee  de  çombats,defurprifes,  d 'in- 
fidélités & à la  fin  de  lafchetez  d’une  part,  ôc  de  l’autre  de  félicitez  fans  me- 
fure  au  Roi  qui  conqueroit  le  fien. 

I’ofeajoulter  que  ce  Prince  aiant  perdu  fur  ce  befoinfon  defir  des  cho- 
fes  petites,  afiriandéau  travail  par  la  beauté  de  fa  befongne,  ou  veftit  une 
nouvelle  hauteffe  de  cœur,  o'ula  defploia  mieux  qu’auparavant.  G’efticr 
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eue  tous  les  voifms  ont  les  mains  aufein  , pource  que  nous  allons  four- 
nir de  theatre  & de  perfonnages  à ravir  leurs  regards  & leurs  pentees  vers 
nous , hors  mis  le  Septentrion , d’où  nous  verrons  efclorre  & eipanouïr  un 
Orient  cramoifi,plain  d’efclairs,  qui  produira  fes  orages  violents. 

N ous  trouvons  là  un  Chef  nouveau, une  forme  nouvelle,  & des  fuccez 
de  guerre  aufquels  la  fortune  à trouvé  fes  maiftres , qui  lui  ont  fait  fouffrir 
quelques  réglés  de  la  vertu-, cmquiëfme  raifon  que  nous  apportons  ,'pour  là 
diftinquer  nos  fureurs  fans  loi  d’avec  les  valleurs  bien  ëmploiees , les  bri- 
gands des  foldats  & les  troubles  de  populace  d’avec  la  vraie  milice, qui  don. 
ne  à fa  enterre  & à fes  capitaines  un  nom  honorable  & bien  acquis. 

En  ce  difeours  deftaché  de  mon JHiftoire,  franc  de  la  loi  qui  me  deffen- 
doitlesavis  de  louange  & de  blafme,je  me  permets  de  rendre  l’honneur 
deu  à celui  qui  l’a  reltauré , rendu  fon  nom  plein  d’effet,  & en  fon  ancien- 
ne fplendeur.  C’elf  le  Comte  Maurice  de  Naffau,  tresjexcellent  fils  d’un  in- 
comparable pere ; fon  heritier  en  l’amour  de  Dieu,  protedion  de  fa  patrie, 
prudence  & valeur  fans  mefure, grâces  naturelles  & îciences  acquifes , heri- 
tier encores  des  amitiez  & des  haines,  fardeaux,  deffeins  paternels , mar- 
ques de  la  grâce  de  Dieu , qui  pour  ces  caufes  félon  fa  promeffeà  prolongé 
les  jours  d’un  tel  fils  fur  la  terre  parmi  tant  d’affafins , &les  périls  de  tant 
de  combats. 

Ses  vertus  naturelles,  &c  fciences  acquifes , ont  efté  bien  neceffaires  pour 
inventer,ofer,&  parfaire  une  face  nouvelle  au  mèftier  des  armes;rendre  nos 
foldats  autres  qu’eux-mefmes,  les  remettre  à l’A.B.C.  de  leur  pas  & paroles; 

& (qui  eftoit  le  plus  difficile)  leur  faire  oublier  tout  ce  qu’ils  fçavoient.  Car 
nous  lui  avons  envoie  de  France, d’Angleterre , & d’Allemagne , des  hom- 
mes endurcis  au  brigandage , & aux  rebellions  contre  leurs  chefs , qui  ne-  * ] 
ftimoient  avoir  gibier  que  les  païfans  leurs  nourriciers, defquels  ils  faifoienr 
les  quintainesde  leurs  inhumanitez,  qui  fans  honte  abandonnoient  lesar- 
mees  &c  leurs  enfeignes  à la  veille  d’un  combat,  & qui  en  un  mot  devoienc 
avoir  pour  tiltre  Èffouvantaux  des  hoftes  & jouets  de  nos  ennemis  ; ilnous 
lesarenvoiez  maiftres  & dodeurs  de  noftre  jeuneffe /confirmez  en  leur 
Théorie  pareflais,  & vidoires  pratiquées  en  toutes  façons:  circonftances 
remarquables  ! que  nos  bifongnes  n’ont  pas  appris  ces  leçons  dures  & mal- 
aifees  dans  le  repos  011  fe,  façonnent  les  T erfes  d’Italie  ; mais  tel  ordre  plus 
defiré  qu’efperé  a efté  appris  & efprouvé  tout  d’un  temps  dedans  l’efcolle 
fumeufe  des  fieo-es  & combats. 

O # - 

L’envie  des  Rois,  Princes  & Capitaines  generaux  environna  de  traver- 
fes  une  fi  haute  entreprife,  comme  jettans  les  ferpents  fur  le  berceau  d’Her- 
cules.Nous  avons  veupluficurs  années  nos  courtifans, juges  de  tout,execu- 
teurs  de  rien>  entretenir  les  lits  & les  tables  des  Rois  de  fades  plaifanteries 
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aux  defpéns  des  termes,  qu’ils  appeloient  pedâtefques  & nouveaux.  Le  Ma- 
refchalde  Biron  craignant  que  fa  témérité  fuft  autre  que  brutale,  nevou- 
loit  pas  que  le  mot  de  difcipline  fortift  de  la  bouche  d’un  capitainerprefque 
tous  les  François  difoient  que  fans  tout  ce  manege  ils  fçavoient  bien  fe  bat- 
tre, & quand  ils  euffentajoufté,  voire  fedeflaire,  ils  n’euflent  pas  menti.  Vn 
jourMonfieur  de  la  Noue  voiant  contrefaire  les  controverfes  du  Comte 
Maurice  & defoncoufin  Guillaume  deNaffau,  qui  a la  fécondé  part  en  la 
gloire  que  je  defcripts , oiant  mefprifer  ces  petites  armées  de  plomb  par  lef- 
quelles  ces  deux  capitaines  prenoient  lesmodelles  de  celles  que  depuis  ils 
ontaffrontees  àNieuport  & ailleurs;  cet  homme  outré  de  collere  me  tira 
par  la  cappe,ne  pouvant  fouffrir  diffamer  ce  qu’on  a depuis  tant  eftimé.  En- 
cores  avons  nous  veu  les  capitaines  de  picoree  & de  petrinaux  à ce  point  de 
brutalité  que, quand  nous  ofafmes  faire  porter  des  picques,ils  apeloientnos 
foldats  abateurs  de  noix. 

En  fin  ces  reftaurateurs  de  l’honneur  ont  vaincu  ôc  emporté,  pour  avoir 
fagement  commencë,&  conffamment  pourfuivi;  fi  que  nul  Prince  n’a  plus 
eftimé  aucun  digne  de  commandement  qui  n’euft  fait  fon  apprentijflage  en 
Holande,  ôc  quele  Duc  d’Efpernon  colonnel  de  France , après  avoir  long 
temps  déclamé  contre  la  nouveauté,  a fouffert  au  commencement,  & puis 
en  fin  folicité  qûefes  vétérans  fefoient  fait  tirons  des  moindres  du  pais  bas. 
Henri  le  grand  a couronné  fes  efperiences  & dangers  de  l’amour  de  cet  or- 
dre , donné  le  gantelet  au  reftaurateur,&  prononcé  de  fa  bouche,  que  nous 
avions  plus  combattu  quelesHolandois,  & eux  mieux  fait  la  guerre  que 
nous.  l’euffe  voulu  ( eux  fait  la  guerre  & non  pas  nous.  ) Iem’eftonnequç 
nosfaifeurs  de  Panegerics  ( ou  pour  le  moins  quelqu’un  d’eux)  n’a  pris  ce 
fujet  véritable  pour  exercer  leurs  ftyles  fleurisau  lieu  des  louanges  Prophe-. 
tiques,  par  lefquelles  ils  exaltent  leur  bien-dire  & diffament  les  grands , fur 
les  louanges  defquels  il  faut  eltre  Hiftorien  de  l’avenir;  & bien  louvent  qui 
s’enfle  de  parolesbien  agencées  à la  louange  d’autrui;monftrant  fans  eftoffç 
beaucoup  de  façon,  cerche  fa  gloire  au  mefpris  de  fon  fujet. 

Les  capitaines  Holandois  font  remarquables  en  leur  fçavoir  pour  avoir 
fceu  connoiftre  un  païs  maritime,  avec  une  avantageufefcituation:  un  peu- 
ple que  les  perfecutions  avoient  pouffé  prefque  trop  tard  à la  refolution 
des  labeurs  non  cherchez,  mais  impofez  par  force , à qui  le  defefpoir  avoit 
donné  les  armes,  unis  par  les  interefts , reliez  parla  religion;  ceuxja  d’a- 
gneaux devenus  lions, de  marchans  capitaines, de  chiches  liberaux,  doivent 
la  merveille  de  leur  délivrance  à l’extreme  mifere,&  rien  à la  gaieté  de  cœur. 
Il  s’eftprefenté  entrante  ans  aux  Rois  de  France  & d’Angleterre  plufieurs 
des  occahons, qui  font  entreprendre  fur  les  voifins,  affavoirles  grandes  of- 
fences  & les  breches  pour  entrer,  je  dis  cela  pour  l’Efpagne , pour  les  gran- 
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des  ruines  d’armees.qui  lui  font  arrivées, & pour  la  foibleffe  du  cœur  qui  re- 
mue tant  de  membres,  efprouvee  par  le  Comte  d’ Excès , quant  avec  fi  peu 
d’hommes  il  fit  un  fi  longfejouràCadis , mais  aufli  toit  qu  une  bouche  fi- 
delle  a fa  patrie  faifoit  dans  les  confeils  Roiaux  une  ouverture  pour  pren- 
dre le  favorable  temps  ; aufîi  toft  la  trouppedes  confeillers  abufee , ouabu- 
fante,s’efcrioit.  Ce  grand  corps  d’Efpagne,  ce  grand  corps  d Efpagne;  & ce 
vaile.  corps  a effé  contraint  parla  vertu  du  capitaine  que  j’exalte , & celle  de 
fes  hdelles  féconds , à laiffer  perdre  une  de  les  jambes , & mefmes  à ne  la 
vouer  plus. 

Voila  ce  qui  nous  donne  une  cinquiefme  & notable  différence  de  nos 
deux  premiers  T ornes  au  tiers , dans  lequel  nous  efperons  fous  la  faveur  de 
Dieu,  d'eftendre  avec  plus  de,profît  & de  plaifir  la  fin  du  fiecle  belliqueux. 

Que  fi  en  quelques  endroits  nous  n avons  peu  exprimer  à nolfre  gré 
quelques  exploits  confequentieux  ou  s'il  a fallu  repeter  quelque  chofe  par 
les  derniers  mémoires  corrigeant  les  premiers,commeaufait  de  Merierbe 
ç’a  elfé  faute  de  mémoires  exprès;  quoi  qu’iln’y  ait  Province  en  France  ou* 
nous  n aions  fait  voiager.  Cesdefpenfes  inutiles  me  permettront  unjufte 
courroux  contre  les  heritiers  des  capitaines  les  plus  eflevez  fur  le  theatre  de 
l’Hiffoire , & contre  les  ingrats  qui  refufent  de  rendre  honneur  aux  noms 
qui  leur  offrét  un  véritable  honneur.  Vousdiriez  encefiecle  dégénéré, que 
le  trop  de  vertu  de  nos  devanciers  nous  donne  mauvais  lulfre,  que  la  gloi- 
re du  pere  rend  le  fils  honteux,  & que  de  peur  d’efire  obligez  aux  excel- 
lents traits, & parfaitte  beauté  de  nos  aieuls , nous  en  voulons  fupprimer  la 
mémoire, & jetter  au  feules  tableaux. 

T endez-moi  la  main  vous  qui  ne  faittes,  & lie  recevez  honte  des  pater- 
nelles eil évadons, qui  les  fuivez  par  approches,  & ne  les  cachez  pas  de  peur 
de  reproches , qui  les  reffemblez  du  cœur  comme  des  vifages , & qui  delu^ 
mieres  fi  claires, aimez  mieux  eftre  efclairéz  qu’efblouïs.  Donnez  à mon  en- 
treprife,  qui  fera  la  voftre,  la  recherche  de  ce  qui  aura  manqué  en  mes  pre- 
miers difcours  ; j efpere  en  voftre  faveur  faire  une  fécondé  édition  avec 
pius  de  foin  & de  commoditez,  finon  fâchez  que  pour  bien  peindre  un 
Hiftorien , on  lui  devroit  mettre  en  chacune  main  une  branche , lune  avec 
fi  verdure, pour  en  donner  les  marques  d’honneur  aux  triomphans , lautre 
eifueillee  pour  les  chaffimens.C’eft  cellejà  que  je  ferai  fiffleraux  oreilles  des 
pareffeux , en  promettant  & menaçantqu a la  fécondé  fois  je  défi  ancrai 
ceux  que  je  n aurai  point  refvcillcz  àcettejdjls  verront  arborer  leur  apoca- 
gine  en  proportionnant  leurs  infâmes  & infimes  hontes,  à la  hauteffede 
leur  race , de  laquelle  ils  ne  peuvent  porter  que  lenom , & ce  nom  ( qui  les 
devoit  couronner  de  gloire) les  comblera  de  honte  & de  mefpris. 

le  demande  aufh  a tous  ceux  qui  fçavent  les  noms  deplufeurs  fmples 
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foldâts,que  j’ai  marquez  comm  e j’ai  peu , jour  avoir  commence  l’impref- 
flQn  dans  un  combat,  fervi  de  guidea  une  breche,  ou  mis  le  premier  genou 
furies  créneaux  8c  retranchemens;qu’il  leur  plaife  m aider  de  tels  noms  fans 
avoir  efgard  à la  pauvre  extraction  ou  condition  ; car  ceuxja  montent 
‘davantage , qui  commencent  de  plus  bas  lieu. 

le  n’ai  que  faire  à ceux  à qui  nature  a donné  le  ventre  pour  delices , l’ef- 
prit  & le  courage  pour  fardeaux , eux  auffi  n ont  que  taire  de  moi , n aianc 
point  foif  de  louanges, cachez  derrière  euxmefmes,  & condamnez  du  ciel  a 
pourrir  moifis  fur  le  puant  fumier  d’une  falle  oifiveté  : mais  je  traitte^  avec 
vous  courages  flamboians,non  de  l’ambition  blâchie,&  tournoiante  à l’en- 
tour de  la  vertu, mais  de  la  vertu  mefme,  empanachée  de  fes  plumes  naturel- 
les , & qui  dans  foi  porte  fon  prix  & fon  loier,n’aiez  pas  honte  du  jufte  dé- 
fit des  chofes  meritees.  Ceux  quine  veulent  que  j ouïr  du  gré  prefentfont 
mercenaires  à journée , & valletsàl’œil  des  vivans  j mais  ceux  qui  vont  plus 
loin,  & enbraffent  plus  d’un  fiecle  par  efperances,  desja  fe  fentent  de  f im- 
mortalité,& partant  le  noble  foin  delà  bonne  rencmmeeefl  une  marque  à 
l’ame  fidelle,&:  certain  gage  de  la  refurreétion.- 

Fa  utes  au [quelles  le  le  [leur  a befoin  d’eftre  aide. 
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A 

Abbamirize  389. 

Abdala  204. 3 19. 

Abdelmelec  206.  207. 321. 322. 

390. 392. 394..  mort. 
AbdicKerai 321.  385. 386. mort. 
Abeimumen  204. 
L’Abergemetit  349. 
Achametes  Bacha  73.  76. 

Adde  115. 

Adolbiquerein  396. 

Agen  27.  221. 333. 
Aigue-mortes  138.215. 

Aladin  319. 

Alaife  134. 

Duc  d’Alençon  5. 43. 51. 115.116 
121. 122. 169.  d’ores-en-avat 
Monfieur 

Alençon  vile  125. 188. 

Alvaro  79. 

Alvaro  de  baffa.11398. 

Duc  d’Àlbe  3.9.66.67.  68.69. 
91.  92.  93.  94.  95.  209.  210. 
397.399,464.468. 

Card.  Albert  d’Autriche  466. 
Albuquerque  78. 
Alcacarquibit  325.391. 

Alcan  tara  464. 

Sainte  Aldegonde  94.  95.  210. 
404.472- 

Albion  208. 

Cardinal  Aldobrandin  235. 
Baron  d’Alemagne  373. 
Alemans  9. 

Alez  11 8. 

Alexandre  V aïvode  196. 
Card.  Alexandrin  7. 73. 

Alger  30.206. 

Aliculicliam  461. 

Allofl  213. 

Alonzo  d’Aquilar  392. 
Almerin398. 

Alcmar  209. 

Amboile  25. 


Ambroife  Paré  15. 

Amida  85. 

Comte  d’Amilthon  88.  91. 
Amiral  3.  6.8. 10.  11.  i'2. 13. 14. 

15. 17.  mort. 

Amflerdam  92. 

Anvile  Chaftaignerais  468. 
Amurath  319. 460. 

Anchufe  67. 

An  dance  118. 

Archevefque  S.  André  90. 
André  d’Auria  80. 

S.  André  Rofans  135. 

Angeli  62. 

Angers  25. 

Anglois  9. 

Angoulefmeazo. 

Angoumois  27. 

Anici  62. 

Antibarre  76. 

Antonio  Balbo.76. 

Dom  Antonio  de  Portugal 
396.399.404.464.465.468. 
Antoine  Bragadiii74.  75. mort 
Antrague  331. 

Anvers  211.  472. 

Marefchal  d’Anvile  4.40.57. 
107.  133. 13S.  144.177-  2-33- 
260.  267.  3 K).  333. 

Anvile  n’aguere  meru  285. 
Arajaham  32. 

S-  Aren464« 

Arefies  175. 

Argence 220. 

Arles  26. 

Armagnac  1S4. 

Cardinal  d’ Armagnac  373. 
Baron  d’Almagne  114.137. 
Arnagas  206. 

Arnam  93.  ^ 

capitaine  Arnaut  50.  295. 

■ Comte  Arondcl  89. 

Arques  271. 

Arques  depuis  Duc  de  Ioieufe 
567. 


Arlîlle  323, 

Afcaigue  de  la  Corne 7 8.  81, 
Duc  d’Afcot  68. 327. 

Alîam  Bacha  386. 

Allanés  204. 

A tain  17. 

capitaine  Attis366. 370. 

Atrie  334. 

Ducd’Avaro  395.  mort. 
Avantigni445. 

S.  Auban  113. 114.  373. 

Aubenas  39.61. 118. 

Vicomte  d’Aubeterre  51, 
Aubiac  2.64. 

Aubigné  184.  268.  285.  340^ 
349.  358.398.410.415.420. 
430.442. 

capitaine  Aubigne  379.  mort 
Vicomte  d’Auchi  122. 
Audenarde  91. 

Audoux  338.  413. 

Duc  d’Aumale  17. 43. 103.424 
Aurie  79. 

Baron  d’Auros  114. 
Automan*io8. 

B 

Bacons  333. 

Bacôiie  287. 

Colonel  Badcfou324» 
BailliFloaneau4i. 

Bajordan  47. 

Balagni3i.  134.470. 

Baldos  465. 

Balduin  37. 

Balcon  74.75. 

Balfour  95. 

Duc  de  Bavière  U U 
Bar  136. 

Barbarico  79,.  80. 

Barbaro  83.  . 

La  Barge  18.  62. 

Comte  Barlemonuïj.j^. 
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Barles  *14 
cap.  Baron  60. 

Baroniere  117.138.14S.153. 

B arrache  1x3. 

Barzole  75. 

Ballan  71. 

Bazin  31.- 
Baftanés  287. 

Baftarderaie  359. 
cap.  Baftardiiï  160 
Baftide  48. 

Baftion  de  l’Evangile  49.' 
Comte  de  Batembourg  96. 
Bap  tille  Adrian  7 1 . 

Chevalier  de  Batercife  298. 
Bayonne  ville  28. 

Bazas  vil.  165. 

Beaucaire  120. 215. 

Beaudiné  18.  . , 

Beaujeu  r8ô.- 
Bomené  212.' 

Beaumont  436.  4 67.  468'. 
mort. 

Beaumont  de  La.umagne  290. 
Beutrich  314. 364. 

Beauvoifîn  287. 

Beauvois  12. 18. 19.174.178. 
Beauvois  Monfernier  151.3 o <?. 
Beauvois  Nangi 567.  ' 

Beilïan  320. 

Belanqueville  68. 

Bellegarde  47. 

Maref.  de  Bellegarde  73. 174. 

267.  270.  271. 311. 436.. 
Belle-ifle  48.  86. 

Believre^i.  ixo.  265. 

Comte  de  Berg’924 
cap.  Brion  il 8. 

Dom  Bernard  Feuillent  330. 
Bernardin  Car  dînes  82. 

Berni  18. 

Beroalde  41.  56. 

Barthelemi  Caza  87. 

Bertauville  118. 165.  360* 

Bedai  117. 141; 

Bialogrede  198. 

Biragues  15. 108.  119; 

M.  d.e  Biroirj.  18.20.33'.  35. 
42.  49.53. 113. 181.182. 246. 
259.263. 333.  354.  364.450. 
Biferte  85. 

Blacons  136. 

Blanchardiere-44. 

Blandi  12. 

Blandin  221, 

Blaye27. 

Blois  25. 

Bîuyonîjb* 


Bobineau  49- 
Bodin  262. 

Boelferde  93. 

Boetie  Confeiller  103. 
Boigenci  25. 

Bois-du-lis  437.  449* 
Bois-giraut  436. 
Boguedani96. 

Bois-ragon  239. 
les  Bois-ronds 3 62 • 

Bois-rond  43  8. 

Bois-faifon  132. 

Bois-feguin  160. 

Boilleau  277. 

Boifllere  142. 

Boiiïiere  Brillon  221. 

Bonnet  117. 148. 169. 
Bonnevaut  193. 

Bonnivetpy. 

Bon-repos  290. 

Bons  126. 

Bord  308. 

Card.  Boromee  82. 
Bouchavanes  19. 

Bouchet  339.  3-44. 

Bougouin  308. 

Bouillargues  311.  312. 

Dame  de  Bonneval  14 1. 

Duc  de  Bouillon 43-.  121. 
Duchellede  Bouillon  3c. 
Bouilli  25. 

la  Boulaie  239.  339.  358.  381. 

425.436.437.438. 

Car.de  Bourbô  12.119.230. 413 
du  Bourg  487^ 

Bourg' 2 6. 

Bourdeaux  27. 290. 
Bourdet97. 

Bourdon  71. 

Bourges  25. 178.  iif 
Bourget  286. 

Bourgonnières  148. 

Bouts  326. 

Bourri273. 

Souries  15. 

G.  de  Bod’u  66.  68. 9/.  lêy,- 
Bouteville  275. 

Duc  deBragance399.465.  / 
Duchede  de  Bragance  318. 
cap.  Bragârd  1Ï3. 

Brantôme  144. 

Brallovie  197. 
cap.  Brave  52.  i4r. 

Breda  47  6. 

Bretagne  27. 

Brelîîgni  444. 
leBreuil  124. 125.309. 
Briandiere37S.  434. 


Brichanteau  19 1 
Brielle  66. 

Brinon  120. 

Briou  18. 

Bricmaut  3. 20. 32.  mort. 
Bricmaut  le  jeune  21. 

C.  de  Brillàc  435.  466. 

Bri  telle  39. 

Brive  la  gaillarde  27  8. 

Brolîe  S.  Gravé  126. 

Brouage  22  0.221.2  66.296.437 
Brueres  142. 172. 

Brugueroles  333. 
la  Brune  145.  208. 

Bruneau  148.151. 

Brunet  148. 

Buidon54. 

Bure  2u. 

Buzet  39. 

Bufll  18. 52. 120. 140. 141. 149, 
183.232.423. 

Byule  39. 

C 

Cabezapeca  464. 

Cahots  350. 

Cajetan  81. 

Cajetas  Ba,cha385. 

CailIebotte2  64. 

Calignon  408.  409. 

Calixte  18. 

Calvinet278. 

Calvidon  40.57.' 

Campenyz. 

Cam^ct,  depuis  Saugeon  36. 
49- 

C.  de  Candale  tué  58. 
i Candelay437. 

Canfer  92. 

Canize  201. 

Cap-d’aillec  40'. 

Capralis  68.95. 

Capuce  Bacha  200. 

Caracos  81. 

Carajal  79.  So.  21  o-, 

Carbillac  171. 179. 

Cardillac  17. 

Carlincas  336. 

Carra  vas  444'; 

Carvajal  Elpagnol  94.  mort. 
Carrere2  03. 

Carrouge  27. 

Caferon38. 

Cap.  Cadnat'352. 

Cadàgne  264. 

Cafle  265. 

Callain  2 87. 


Cafte  Ian 


I » 


Caftellande  Cracovie  112. 
Caftel-jaloux  421. 

Caftelnau  de  Maumes  288. 
Caftera  2 64. 

Caftres  28. 144. 

Catare  84. 

Cateau  Cambrefis  68. 
Cavagnac  107. 

Caumont  39; 

Caulade  39. 

Calaubon  de  Vignolles43r. 
la  Caze  117.  more. 

Duc  Cazimir7. 190.  460. 
Cerce  362. 

Cephaline  75. 

Cezar  Chelfe  75. 

Chaillou  37.  i49.morÉ 
Chalançon  137. 

Champagne  37. 

Champagni  401. 
Champernon  48. 

Chapes  20. 

Champoleon  135.- 
cap.  Cnançoîi  350. 
des  Champs  S 9. 

Chelart  40. 176. 
Charbonnières  379.  430.433; 
Chardon  274. 

Comte  de  Charni  2 S. 
la  Charité  25.  2S2. 

Charlemon  325. 

Charles  de  Mansfeld  5.-  144; 
402. 

Charlotte  de  Navarrej. 
Charnières  444. 

Charon  Freftdent  16* 
Charpentier  20. 31. 

Chartier  267. 

Yidame  de  Chante  15. 19. 
Marefchal delà  Chaftre  40.55; 
281. 

Chafteau  Bandeau  1 (Si; 
Chafteau  Tierri3. 

Chafteliers  Abbé.  239. 
Chaftillon  310.  311.  312-,  3 $6. 
557- 

Card.  de  Chaftillon  3. 
Chaftillon  d’A vaille  16  j. 
Champigni  1 16. 142. 
la  Chaume  Chafteau  274. 
Comtede  Ghaune  367* 

S.  Chaumont  137. 

Chelart  de  Boutiere59.- 
Chemaux  193.  380. mort 
Chemeraut  130.  299.303. 
Chemeraut  le  j eune  28  0. 
Chefne-verd  221.- 
Chevrelieres  43  u 
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Choifel  62. 
cap.  Cholet  148. 

Chouppes  138.  148.  150.  152. 

160. 163. 351. 352 
Chriftofle  Palatin  109. 2n; 
Cid  Albiquerin  323. 

Cigale  Bacha46i. 

S.  Claies. 

Claufone  267. 

Clermont  47.  1661X77.  196. 

299.  440.  445.  446.  447. 
Clermont  Alart  29. 103.  mort; 
Clermont  d’Amboife  190. 
Clermont  d’Antragues  192. 
Clermont  de  Lodeve  161. 
Clervaut  364. 

Admirai  Clinthon  7.  48; 

Gloet  460. 

Evelque  de  Clofqua  112, 

S.  CI0U7. 

CIufeau2d6'. 

Codobande  389. 

Combelle  325; 

S.  Colme  31Ï; 

Cardinal  Commandon  <55.7 3» 
76. 

Prince  de  Condé  5.  11. 12.14. 
15.  19.  42.  51.  71.-  190.219. 
220.221. 231.  236.  253.  166. 
175.176. 191. 195.  295. 29  6 
301.  302.309.310.  336.  365. 
430.  434.  435.  443.  448. 

44  9- 

Princeire  de  Condé  30. 
Condorfes  114. 

Evefquede  Conimbre  39,3. 
Conquernau  264. 

Confiant  280.  334.  354.  555, 
428. 

Contarin  Si.  mort 
Prince  de  Conti  18; 

Coupigni  193.- 
Coras  28. 

Cormont  366.- 
Cornaton  311. 

Cornille  CordeIier4o4.: 
Cornius432. 

Cornufton2  6S.  169. 

Cohne  12t. 

Cohnede  Medicis  204.  mort, 
cap.  la  Code  151. 38S. 

Coffins  15. 17.  41  48. 

CoilaKes  197. 

Coflan  150. 155. 

Marefchal  de  Colle  3.20.43. 

8. 122. 

Coftet  24. 

Congners  i S.- 


Cognac  215. 

Congne  43. 

Saintte  Coulombe  35.  50. 125^ 
12  6. 192. 

Coulombiers  18.116. 
Coulomnes  72.  73  81. 
Compouft  136; 
la  Cour  25. 

Coureille4i. 

Courficaut  140;  ■ 
de  Court  351. 

Courteville  69. 

Creft  61. 312. 

Crevecœur  367. 

S.  Cric  278. 

Criéton4or. 

Cimpan2i3; 

Croifet  20. 

Croquet  4- 
Ia  Croix  5 6. 

Cardinal  lainéte  Croix  71. 
Marquis  de  fante  Crux  465.’ 
467.  468. 

Cujas  3i< 

Gurfol  60; 

Cytera7d. 

Cyvrai  239. 

D 

Dalagnac  163. 

Dalus  16. 

Dandelot  22. 

Roi  de  Dannemarc  214." 

D aux  erre  2 6. 

Danzic404. 

Prince  Dauphin  120. 133. 142^ 
Evefque de Dax3o.  83. 

£>aÿeüe  Cypriotte33d<i 
Demicarpi  321. 

Derville378. 

Deifme  312. 

Des  Moulins  1 39V 
D es  prunes  18. 

S.  Dié  448. 

Diego  de  MenezeS4d4} 

Dieppe  4. 

les  Diguieres  i35.i37-iS3.'4o80 
S.  Dilant  452. 

Divetiere354. 

Baron  de  Dongnon  242,’ 
cap.  Dominge  285.  287; 

Donato  73. 

Dorcüm  93.  4 69. 

Dordrec  66. 95. 

Doullàt  59, 

Drou  425. 

Te 


T 

Duarte  de  Menezes  351. 

Du  bien  150. 

Du  blanc  212. 

Duilbourg  93. 

Dumet  230. 

Duperat  15. 

Duras  19.222.  Z33.  236. 

E 

Echiles  mort  303.. 

Edmont  Auger  271. 

Elbeine  338 
Elbeuf 179. 

Eldogalizod.  ' 

Elefteur  de  Brandbourg  214. 
Eleéteur  de  Saxe  214.  ni. 
Eleéteur  de  Trefve  69. 
Elizabeth  Roine  d’Angleterre 
29  66.  91. 175. 196. 401.420. 
438.458. 

Elizabet  femme  du  Roi  Char- 
les 30. 

Emangeli  321. 

Emanuel  de  Coda  399. 
Emanuel  Elmada  Evefque  397 
Emerieizo. 

Emir  385. 

Empereur  Maximilian  67.  y 6. 
S . Eram  2 6. 

Erbant32o. 

Ernede  d’Autriche  y S. 

Ernede  de  Bavière  459. 
Erzeron  461. 

Efchinades  8.0. 

Roine  d’EfcoiFe  88.  89,318. 
Prefident  Efmard  262. 

Dom  Philippes  R.  d’Efpagne 
399.464.4  65. 

Duc  d’Efpernon  367.414.  450 
Prince  d’Efpinoi  471. 
S.Efprit2  6. 

Edable'  135. 

Edabloni37. 

Edienne  ou  Iean  Vaivodede 
Trandylvanie  77. 

Edienne  Battori  77. 195. 

S.  Edienne  117. 128. 140. 
Edivaut  366. 

Edoilede  Bethleem  72. 
Edoublon  373. 

Edourmel403. 

F 

Falci  63. 

S.  Fale  190.  225. 

Famagoud  73. 
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Farine  82. 

Favas  239.  263. 345.  420. 

Fauville43S. 

la  Faie  62. 

Federic  de  Tolede  91.  95. 

S.  Félix  146. 

Félix  Perret  462. 

Ferdinand  de  Tolede  69.  91. 

*95- 

la  Fere  3 65. 

S.  Feriol  13 8 . 

Fermier  70. 

Fernan  de  Lopes  324. 
Ferrale77. 

Ferrant  3 89. 
cap.  Ferrier  114. 

Fervaques  21. 12c. 122. 124. 125. 
126. 179. 180.  181.  182. 185. 
186. 187. 189. 219. 

Fez204- 

Fiafez324. 

Figeac  278. 344, 

Figueredo  466. 

Figueroa78.  95. 

Final  77. 

Flamens9. 

Flamburan76. 

Flandres  6. 

la  Fléché  444. 445.  mort. 
Fleurac36.  mort. 

Fleurance  335. 

Duc  de  Fleurance  473. 
la  Fleurid'ante  304. 
la  Fleur  40.  54. 

Fleuri  13  6. 

Flexinguen.  6:6. 209.  472. 
Flongnac.  39. 

Floraniac  59. 

Foix  278. 

Fonfeca  463. 

Fontaine  40. 

Font-Arabie4i9, 

Fontenaii38. 

Fontenille38. 
la  Force  12.  21. 

Fored  Bodel  283. 

Forid’011431. 

Fors  192  i 

Fort  de  Port  neuf  43* 

Foifeufe345 

FouKer327. 

Francifque  8 6. 

Francophile  330. 

François  de  Collignizx. 
François  Iudinian  7 6. 

Franco ur 18. 

Freres  humiliez  82. 
cap.  Freine  440. 


Ftefned’O  445.  446. 
Fromantiniere  170. 

Frontenac  18S.  413. 
Frontenaii9.  116. 

Frunich  93. 

Fumel  355. 

Fuqueville  176. 

G 

Gabriel  Serbellon  85. 

Abbé  de  Gadagne  34.  44. 
324. 

Galangas  80. 

Ganache  19. 

V icomte  de  Gand  47. 

Garcia  Valderian  67.  • 

Bar.  de  la  Garde  7.212. 470.' 
la  Garenne  148. 

Gargas  113. 

Gargouillaut  45. 57. 27  6. 
leGas49-6z. 

Gafcon  de  Pommiers  345V 
G afpar  de  G and  3 9 6.  1 

Gaipard  RobletS324. 

Gadine  4. 

Gavaret  417. 

S.  Gelais  148.  150.  151.  152. 
156. 172.  239. 277.  437.446 
449- 

Gebhard  Truchefe459.  460. 
Gendraut  222. 

Prince  de  Genevois  234. 294. 
Genges  320. 

S.  Geniers40. 

GeniiTac  264. 

Genlis  67.  68.  snort. 

Gennes  9. 

Gentillet  291. 

George  T uni  us  7 y-, 

Géorgie  32. 

Gergeau  25. 

S.  Germain  119, 

Geriai444. 

Getrude  209, 

Gigean357. 

Gigum  279. 

Giles  Andrades  78. 79.' 

Guitri  67. 

Gifcart  38. 

GiverfaczSo. 

Comte  de  Glancarne9i. 
Glandage  *13. 

S.  Glas  18. 110. 

Goa463. 

Goas  103,  mort. 

Vicomte  de  Gorfa  66. 

G or  cas  49.  6). 
la  Gorce  61.  62. 

G or des 


Gordcsi7.4°* 

GoudimcliS. 

G oulctte  85. 

Goupiliere  347. 

Vicomte  de  G ourdou  pi.  106. 
141,. 

Gouverner  373. 

Comte  de  Grandmont  19.  114. 
115. 167. 

Gtand-ri43.  ui. 

Grane  118. 

cap.  la  Grange  145. 

la  Grange  LondiS54. 

Granvelle  75. 
cap.  Grec  440. 

Grégoire  XIII.  317. 384. 
Grégoire  VII.  456. 

Gremian  40. 57. 

Grenoble  114. 

Grillon  44. 18p.  1p1.37j.415. 
Grimaidi  373. 

Groningue  46p. 

Guebriand  381. 

Arcbev.  de  Guenelhà  112. 
Guerci  264. 

Giiiche  298. 

Guillaume  barri  41  o.' 
Guilioche  27. 

GuillonvillejoS. 

Guimeniere  33. 

Çuiiars  13.  271.  451?. 

Duc  de  Guile  7. 16.  :j.  ip.  45. 
47.52. 116. 179,180.182.  281. 
282. 

Card.  de  Guife  np„ 

Çuiteaux  43  S. 

Guitres  427. 

Cuitri  np.  280.' 


Henri  de  Nalîàugo.  211. 

Henri  Cardinal  Roi  396,  mort 
. 397. 

Henri  Pçreira4<?4. 

Hervile  366. 

Herviliers  434. 

Landgrave  de  Heile  317, 
Hibrain  Cham  388, 

Hieronime  73. 

Hierofolimices  330. 
Hodobande  31p. 

Comte  Hœnloo  410. 412. 
cap.  l’Hommeau43i. 

Horace  Vrlain  82. 

Holpitalj. 

Chancelier  de  l’Hofpital  105. 
Hugues  bon  compagnon  dit 
Grégoire  trezielmc  7. 
Hunaudaieijo.ijj. 

Hurtaut  441. 

r 

Iacques  Henri  37. 
cap.Iagot  9.167. 

Sainte  laiilenS. 

Ialotjj. 

Iamblours4C3. 

Iaphet  Bacha  461. 

Iaquette  d’Encremont  5» 
laques  Fuicareno73. 
laques  Superentio  73. 
çap.  laques  450. 
lame  349. 

S.  Iean  221. 

Iean  d’auftrie  72. 78.80.  81.84 
85.89. 

S.  Iean  d’Angeli  142.  215. 

Iean  Empereur  de  Mofquovie 
214. 


TABLE  DES  NOMS. 


H 

Haie  207. 

Halis  Pertau7J. 
HaliBacha78.  79. 38p. 
Halot  440. 441. 

Hamon  4.  68. 
Hanequin  120. 

Harlem  69,  208, 
Hafel92. 

Marquis  de  Havrai  324.  ’ 
Hauiteman  Bacha  320. 
Hautbois  434. 

Haute  penne  470. 

Mar.  d’Hautmont  438. 
la  Haie  ville  126. 
Lieutenant  la  Haie  51. 
Heidelberg  6. 

Henri  Roi  de  N avarre  7 . 


S.  Iean  Montgommerij. 

Iean  Robert  351. 

I ean  R oi  de  S u ede  9 f. 
Îefuites22p. 424.-466.468. 
Inchi366.470. 

Indes  8. 

Infante  de  Poulogne  ijî. 
Dom  Ioan  326.  402. 
cap.Ioannes  380. 

Ionquere  184. 370.  , 

Dom  Iouande  Mandolfe  67. 
Iouanneau  54. 405. 

Ioieufe  40.269. 

Car.de  Ioieufe  426. 

Irlande.  318. 

Comte  d’Irlande  395. 
Iimael320.  • 

Italie  9. 

Iules  Centurion  52. 


Iulian  Romere  68. 70,  94, 
Iumellcs  68. 

Iunius  472. 

IC 

Kermaçonnet  264. 

Kermat  64. 

Katherine  Princelfede  Navar- 
je  8. 

L 

Ladiflaus  de  Brederode  97. 
Lago  141. 

Laleu3j8. 

Lambertie  147. 162. 

Lambin  20. 

Lancofme  375, 

La  Lande 381. 

Landgraf  101,  , „ 

Landreau  7. 140. 170. 171. 194, 

■ 274-  445* 

Langoitan  depuis  Monferranc 
162. 141.  220. 160. 

Languedoc  390. 

Languillier  45,  , 

Laniac  70. 200. 266. 294. 
Larrois  357, 

Lafici  Palatin  66. 104. 112, 
Laval  179. 18 1. 

Lavauguion  i6p, 

Lavedan  14  z. 

Laverdin  180.120.125.186. 190 
257. 259.  279,  280.  284V 
44*- 

Caution  444. 

Laufun  221. 

Lazare  Mulçr  95, 

Lecquesjia 

Leiden  85. 201  212, 

Leidendrop  20p. 

Leinda-32o. 

Comte  de  Lenos  89» 

Lepenthe  88. 

Vicomte  de  Leran 
Lelîna78. 

Lichani 103. 

Liere  327, 

Ligneroles  5. 

Limagnes  55.  . ... 

Lieutennt  de  Poitou  158, 
Limnouch  8p, 

Lion  25,  . . \ . 

Archevefqhe  de  Lion  246. 
liiranjont  355. 

Te  i; 


T 

Le  Lis  37- 
Lii bonne  400. 

Livonie  114. 

Livron  134. 

Locum  93. 

Logieres  67. 

Lombard  461. 

Lombes  109. 

Longue-villeji.  465.105, 

Lons  mort  115. 

Lorges  430.437. 

Loriol  118. 

Lorraine  20. 176. 

Cardin,  de  Lorraine  7.  7 1. 119. 
143. 

Lorrains  120. 
cap.  Lofel  307. 

Loifes  184. 

Lovenftin  221. 

Lourie  46.  mort  239. 
Lourmarin  138. 

Louvain  69. 

Louvancourt  3 66. 

Louvre  280. 

Louys  273. 

Louys  Cæfar  392. 

Louyfe  de  Lorraine  17  6. 

Louys  Requefenez  221. 

S.  Luc  376.  438. 180. 

Lucas  221,  275. 

Lucbré  117.  I2Q.  126. 148. 

199.  112. 

Luchet  438. 

C.duLudei66.  276. 199.  112. 

21  ï.  470. 

Ludovic  62. 107. 

L’Huilier  246. 

Luines  233. 

Lûmes  109. 

Lunel  120. 

Luzignan  117.  147. 

Bar.  de  Luzignan  354. 

Luflan  126.  275. 

M 

S.  Macari  263. 

Madagafca  4. 

Madame  219. 

S.  Magrin  257. 

Mahamet  205. 

Mahamet  de  Hubœe  68#'» 
Mahamet  Sangiac  79. 
Mahomet  Bacha  grand  Vizir 
387. 

Maiion  blanche  27 6.  294. 
Maicmet  fils  d’Arlanez  85. 
Malaca  463. 

Malaufe  39. 


A B L E des  NOM 

Maleroi  40a. 

Maldonat  Iefuite  30. 
MaJicorne5i. 

Malte  202. 

Malvaut  118. 

Manciet  289. 

S.  Mandé  430. 

Mandelot  25. 118, 

Manducage  295. 
Maninville307 
la  Manche  26. 

C.  de  Mandsfeld  213. 
Manuchiar  3 S 8. 

Manuel  Fonfeca  399- 
Manuelde  Sylves  466.468. 
Manuthi.320. 

Marans  35.  1 

Marc  de  T ollede  9 6. 

Comte  de  la  Marche  92. 
Marguerite  fosur  du  Roi 3. 
Margueritine  82. 

Sainde  Marie  424. 

Marie  de  Cleves  6. 

Marieuges  283. 

Marivaud  181. 

MarmandezS/.  255. 

Marmorio  mort  74. 

C.  delaMarKe9i. 

Marronieremort  45. 
Marroque204. 

Marfac4.3 
cap.  Marfaut  362. 

Marfeille  424.. 
cap.  S.  Martin  351. 

Martin  Gonfalve398. 

Martin  S cheinc  460. 

Martin  Stella  324. 

Martinat  54. 

Martinangués  120. 160.182. 
Martineau  53. 

MaruI  Prevoft  4. 16. 19. 
cap.  Mas  340. 

Mafdafil  39. 

Maheres  39. 

Maftric  213. 

■ Archiduc  Mathias  402. 471, 
c.  Matthieu  289.  290. 
Marefchal  de  Matignon  120. 

122. 124. 127.454.  455. 
Mafts  rouge  311. 

Mas  de  Verdun  160. 2x5. 
Maugiron  19. 

Mauguiot  312. 

Maulevrier  44. 
Maumuilon295. 

S.  MauL'443. 

Maurepasi48. 

Maurie  430. 


S. 

Maufac  167. 

Bar.  de  MauvÆn  285.  286. 
Maxat3  88. 

Maximilian  319. 

Duc  de  Mayenne  179. 181.182. 

2 66.267.277-z78-195-i9^ 
298. 408. 

45°. 

Mazagan  205. 

Meaulïe  50. 337 
Meaux  24. 

Duc  de  Medine  69.72.210. 
Mediville  mort  209. 
cap.  Mege  2^5, 

Con.  de  Meges325. 

Mehemet  Bacha  83. 

Mehemet  Reis  80. 

Minift.  Melet  268. 

Melle  277. 

Mena  Roi  d’Ethiopie  Chre- 
ftien  82. 

Menerbe  114. 
cap.  Menil  172, 
loi  Mentale396. 

Mer  449. 

Duc  de  Mercœuri79. 
cap.  Merle  312. 

Merlin  17.22. 

Merpins  234. 

Meru  115. 

S.  Mefme  221.  452 
Mefnager  246. 
cap.  Mefpiez  378. 

Melfeliere  298. 
cap.  Metaud28y. 

Methone  83. 
la.  Meure  408. 

Con.de  Meurs  460. 

Mezieres  178. 

Mignon  443. 

Mildebourg  67. 208.211. 
Millaud  39. 

Mille  113. 

Mingulierep.5.  85. 
Mirambeau  172. 220.221. 

251.  266. 

Mirande  48.  278. 

Dame  de  Miraumond  155. 163. 
Médecin  Mirdn424. 

Miferi  252.0 
Milfar  180. 

Moiiàc27. 

Meoxerheide  211. 

Moldaves  196. 

Mollugues  8.463,. 

Monbertier  335. 

Moiibrun  40.  62. 113. 1x8.136. 
137* 


TABLE  DES  NOMS. 


Moncada  78. 

Bar.  de  Moncaut  355. 
Mondragon  91.  92.  209.4.03. 
Monflanquin  146, 

Monguioii  113. 11 8. 110.30  2. 
Monlmc  3. 38.  43.30Z. 

Mar.  de  Mommoranci4. 7.11. 
13. 14.  115.116.  121.  178.  35 6. 
357- 

Monmorin  246. 

Monnius  zi 
Menou  54. 

Monpazier  z8l. 

Monraval  13. 

Mons  45. 

Monforeau  Z5.4Z3 
Monf1eur5.il.  15. 16. 14.  31.  41. 
43.45.46.47.49.51.5z.64. 
izo.  176. 177. 178.186. 194. 
Z14.  219.232.  2.33.  251.273. 
z81.z8z.z83.z84.400.409. 
410.4zz.458.470.471.47z. 
Mons, en  Hainaud  8. 34. 
Montaiguzzo.z33. 

Montaigu  ville  Z33.  246 
Montai  163. 

Montanger330„ 

Montauban  38.39.54.157. 
Montaumar  18. 

Mont  de  Marfàn^zi. 
Montelimar  6z. 

Montef-claro  3zz. 

Mont  ferrant  27.263. 
Montferrant  autresfois  Lan- 
goirantz75. 

Comte  Mongommeri  19.34. 
43.  86. 119.1z3.1z4.1z5.iz6. 
IZ7. 130.  z66.  Z94. 
nouveau  Comte  Montgom- 
meri  138. 

Montigni  45. 54.  55. 140.  471. 
Montpellier  izo‘.  310. 

Duc  de  Montpeniîer  6. 18. 30. 
119.138.139.141.14z.156.z40 

z6i.  4Z5. 

Montperoux58. 
cap.  Montpefat  27. 57.58. 
Mont  S.  M ichel  1 69. 
Monvaillant  59. 
cap.Morez64. 

Comte  Moreil  88. 

M orges  135. 

Morinvillez94. 

Maire  Morilfon  44.51. 
Mornac  437. 

Mortaigne 338  349. 

Mortmar  128. 151. 

Comte  de  Morton9o. 


Marvilliers  9.Z5.  71. 

La  Molle  z6.  44. 115.  119. 
Mofquo  91. 

Mofquovites  yi . 

Motries  141. 

La  Motte  Bardine  Z79.  / 

Motte  Bregion  353. 

Motte  Chalançon  135. 

Motte  Iuranville  366. 

Motte  Perigueurs  430.43Z. 
Motte  Prifols  63. 

Vicomte  Monclar  290. 
Mouvans  362. 

Mouyz73. 365.368.770. 

Muret  72. 

Mulet  27. 

Mulei  Agmeth.  321. 

Mulei  Balachar  zo6. 
Mulei-Hazard  zo 6. 
Mulei-Mahamet  321.323.  392. 

394.  mort. 

Mulfe  mort  37.48. 
Multapha7o.  320. 

N 

Namur  326. 

Nan  çaii4. 

Nantes  25. 

Nantouillet  104. 

Nardam  93. 

Mar  va  91. 

Navarre  9. 

Roi  de  Navarre  11. 14. 15. 19. 29 
3z.42.43.51. 71420.121. 122. 

176. 177. 180. 184. 190.219. 
zzr.  234.  257.  258.  259.260. 
268. 278.  290.292, 334. 335. 
338.344.345.350.  352.  353. 
354.364.408.413.415.417. 
420.421.425.427.430.439 
453-454 

Roine  de  Navarre  mere 5.  6.7. 
8.  morte 

Roine  de  Navarre  femme  186 
232.326.336.  414.459. 

N avarrins  7 6. 

Naupaéte  78. 

Nazeres  333. 

Negrepelilfe  39. 

Nelcivan32o. 

cap.  Nefde 353.380. 381. 

Netré  45. 

Duc  de  N evers  15 . 1 6.43.47. 
Prelîdent  Netiillizi. 

S.  Nicaife  143 
Nicolo  Delponto  207, 
Nicolle  73. 

Niewenroth.  469. 


Nimegue93.  nÇ, 

Nimes  39.  356. ** 

Nion  113. 

Niort  178.  239. 

Nivaudiere  358, 360.  361.  3^1. 
43i. 

Noercarmer  68, 

Nordfolc  89. 

Normand  45.  • 

Collonel  N orreis  4 69. 
Noftradamus  133. 
la  Noue  5.  42.  43  45.  67. 117. 
128.  138.  143.  15 1.  163.  172, 
178.  257. 258. 281.284, 
Npnnaii37. 

Novogradzi4. 

Nuaillé  142. 

°Nuis46o. 


d’O  180. 

Odet  de  Nort  37. 

Oilli  123. 

01eron2  93_. 

Oleftat  48. 

Ducd’Oliques  66. 

Omelandes  469. 

S.  Orner  463. 

Oraifon  137, 

Orange  113 

Prince  d’Orange  6.  8.  69. 70. 


95.211.214.  401.  402.  47^ 
472. 

1 Orge  43  6. 

S.  Orins  38. 

O rival  54. 

Orléans  25. 
i’Oro  419. 

Orpierre  62. 

Vicomte  d’Ortz#. 

Ofman  Bacha  390,1 
Ovarti  233. 
les  Ouches  378.  381. 
Oudeyarde  221. 


Pagefi  Miniftre2  68. 
Palatin  6.  29.110. 
Palefeau  299, 
Vicomte  de  Panac  39, 
Panifaut  146. 
PanormeS^. 
le  Pape  255. 

Pape  mort  7. 
Paquenon  40. 
Parzbere  333. 


Te  i ^ 


Paraclet  6. 

Pardàillan  15. 1S.19. 34* 
Panlxens  2.1.116. 

Prmcede  Parme  84.317.403. 

469.  470.471. 

Pas  des  aines  2.95. 

Pas  du  loup  303. 304. 

Pafquet  145. 

Le  Pallage  424. 

Patodiere  13$.' 

S.  Paul  39. 

Paul  Emilie  34. 

Vicomte  de  Paulin  39.  59.106. 

I45v 

Penitens  330. 

Perai  431. 

Peraut  118. 

Pereg.ourdei33. 

Alvaro  Peres  39  a.  393.  395. 
m crt. 

Péri  tard  379. 

P errer  2.1.  445. 

Perigueux  162.215.  220. 
Peronne  219.2-23. 

Perrodiere  444. 

Perrot  18. 

Perfa  66. 310. 

Perfanni  366. 

La  Perfonne  366. 

P er tau  B acha  7 6. 7 8 .7  9 . 80  „ S r 
Pertui  Breton  29  6. 

Pezenàs  120. 

Pezou  21;- 
Petro  Perroto  466. 

Peublanc  38. 

Peu-Lorens  39. 

Phoebus  Menis398.- 
S.  Philbert435. 

Pibrac  24. 110.  112; 

Picardie  223. 

Pie  quint  204. 
la  Pierre  54. 

Pierre  longue  140-.  . 

Pierriere  172. 

Pierre  Ramus  20. 

Pierre  Vaivode  196. 200/' 

Pilbard54- 

Pilemil  348. 

Piles  15. 18. 

Pilleboreau  35»  - 
Pinalt  49. 

Piquepuce  33"0. 
là  Place  45. 

Prehdeilt  la  Place  21: 

Plalïâc  1 17'.  172. 

Pleffis  Givrai  280. 

Fleffis  Momaii8x.  43 o. 
PM’bnniere-ipj. 


TABLE  DES  NOMS. 

le  Plomb  il. 

Poidtiers  27.58. 

Poitou  29. 

Poiet  69^  86. 

Poirier  432, 

Vicomte  de  Polin  312. 

Pologne  64. 

Roi  de  Pologne  104.  105.no. 

ni.  112. 

Poncenat  181. 

Poncet  108. 

Pont  de  Drome  135. 

Pontlevin  117.  299. 

Pons  309. 

Cap.  Pons  59. 381- 
Pontillaut  1S1. 

PontS.  Elprit  233. 

Porquerez  312. 
cap.  Port  139. 
la  Porte  181. 18  6.  454. 

Evefque  de  P or  to  3 95 . 

Pouianes  290. 

Pouiet  209. 

Pouillac  50. 

Poupeliniere  P44-.  169. 171.276 
Pouzin  60. 

Pradelle'60. 

Cap.  Pré  iSï. 

Prefton47i. 

Prinçai343. 

Prince  de  la  petitte  pierre  109.' 
le  Prince,  navire  304. 

S.  Privât  3 9'. 

Princes  Proteftans  6. 175. 
cap.  Provençal  4 6. 

Prous.  142.' 

Proutene  3.' 

PuPcalverei45. 

P ui- gaillard  50.  112.128. 140. 
149. 151. 152:155. 157.r61.x94. 
295.299.270. 

Puiviaud  18. 

Puividali5i. 

Evefque  du  Pui  246. 

a 

Quelus  180.298. 

S.  Quentin  63. 

Ô uerez  155. 

R 

Rabadan  Pacha  206. 

Rabaftins  39- 
Racam  40. 

Racciane  66. 

Ragailon  73.' 
cap.  Raillard  87» 

Ram  32  or 


Rambouillet  72»' 

RameKin  209. 

Ramezai  90. 
cap.  Rauques  437. 

Ranti  67. 

cap.  Ranconsne  368. 

Raftli55. 
le  Rat  2^6. 
des  Razes  303. 

Ré  170. 

Realmont  39. 

Realleville  161. 
RefFormez424. 

Refuge  ri 9. 

Reivan  320. 

Comte  de  Reneberg  469. 
Marquis  de  Rend  18. 

Renier  22. 39. 

Renoliere  141. 

LaReole278. 
le  Retail  155. 

Retimo  76. 

MarefchaldeRets  15,  41L  87. 
180. 410. 

la  Marefchalle  de  Rets  376, 
Cardinal  Rialio  463. 

Rianni  230. 

Riberou  298. 

Rieux  130. 

Rieux  frere  de  Laval  43  G, 

Riez  137. 

Ringraff  68. 181. 

Rinlbourg  324. 
du.Riou445. 

Riperde  97. 
la  Riviere  Miniflre  25. 
Rouanne  prifon  de  Lyon  2 G. 
Robert  David  46. 

Roblez  95. 

Roc  S.  Iulien464. 
Roche-Bariteaux  128.140. 194 
Rochecourbe  145. 146. 

Ro  che-Efnard  37. 

Rochefort  246. 
ComtedelaRochefoucaut  7. 

18. 292. 293. 
Rochegudêi37. 

Rochelle  29.  32':  35. 

Rochelois  7.  252.297.319.  347 
Rochemortè44o.  443. 
Roquelaure  186.  351. 
Rodamberg  65.  » 

Rodolphe  7 8. 

Rognât  -ix8.' 

Duc  de  Rohan  152. 155.  no. 

172.  219.  294.297.446* 
Roherbrug.  224. 

Roiile  135; 

Romagné. 


Romagné  2.97* 

S.  Romain  21.  60.  106. 

Romegas  81. 

Rofni  depuis  Duc  de  Sulli 
449. 

Roniee3d.  . 

Requebenac  157. 

Roquebende  z8o» 
Roquemoret  466. 
Roquetaillade  164. 
les  Rofiers  30. 

Roftembourg  96. 

Roftoc  214. 

Roterdam  66. 

Rouen  4.  27. 

Rouet  15-iv 
Rouge-maifon  209. 
Romllard20.  ; 
cap.  Roufine  272. 

Rouvrai  18.  67. 

Roian  49. 

le  Roi  '"Charles  4.  y.  6.  r.0. 14. 

28. 107. 120. 129. 
le  Roi  ci  devant  Roi  de  Polon- 
gne  134.  216.  219. 241.  242. 
265.329.  415. 

Roinemere  5.  7. 10. 14. 16. 18. 
24. 30.  64. 105.  ro 6 115.176. 
177. 178. 184.188. 456. 
Rofan  336. 

Rofon  97.  / 

Rubampré  124.  246'. 

Rufec  169. 183. 21$. 

Ruiter  66.  . : . 

Ruremonde  69. , 

Rutte  68.91. 

S ; 

Sable  d’Olonne  273. 
Sacremore  415.450. 

Saffin  323. 

Sahurnts  114. 
la  Sale  37.366. 
la  Sale  du  Giron  2 8 8. 

Salbert  37.  42. 

Salem  415. 

Sallaiar  202.  > 

Baroh  de  Salignac  351.  430.’ 
Salmas  385. 389.  - ... 

Salcede  20.  458. 

Marquis  de  Saluce  140. 
Salviati  5. 

San&io  d’Avilla  67.70.92.2.08 
209.464.  _ 

Sancerre  29. 40. 105. 

Sanoca  66. 

Saniac  298. 


TABLE  DES  NOMS. 

Baron  de  Sanfai  21. 

Sanfoni4o. 

Sapatte  68. 

Sara  Martinangue76. 
Sarazierii5. 

Sardaigne  30. 

Sarrious55.120.149.151. 155. 157 
Sarlabous  17. 

Sarmiento  68. 

Sarrouctte264. 

Sarraillan.,48. 

Saugeomi7.  295.298. 

Saumur  25. 178. 

Saunas  61. 

Duc  de  Savoie  9. 132. 118. 
Sauvage  466. 37.  46. 
cap.  Sauvat466. 

Comte  de  Schôbembourg  93. 
Schomberg  7. 180. 

Schonhove  92. 

Dom  Sebaftien  318.  322.  390. 
394- 

Sedan  30. 

Segur 19. 

Segur  Pardaillan  268.  457. 
Selim  196. 197. 

Semans  418. 

Senabean  320. 

Seneque93. 

Senevieres  38. 

Senlis  27. 

Sennes  215. 

Baron  de  Senecé  247.' 
Sepulveda87.  88. 

Serbellon  201. 

Seré  148.  149.  150.  152.  276. 

277. 297. 

Serido  285. 

Serignac  39. 

Serillac  277. 

Seriph  Mutahar  82. 

Serpon  Miniflre22, 

Serres  1 15. 356. 

Servan  320. 

S.  Sevé  292. 

Sevre44S. 

Sei  119. 124. 

S.Sey3i3. 

Sigifmond  infant  de  Suede  64. 
Sigifmond  Roi  de  Pologne3t, 
Comte  de  Salilberic  89, 

Simier  318. 

Simon  386. 

Simonius97. 

Sinam  386. 

Sinder  320. 
la  Scitie  300, 


Sixte  V.  462.' 

Soliman  329. 

Duc  de  Sommerfet  43^ 
Sommieres4o.  57. 

Sopoa76. 

Sopofta  82. 

Soraize  363. 

Sore  72. 

Soubize  18. 

Souillac  39. 

Saindte  Souline  466. 160. 
cap.  Sourci  382. 

Collonel  S onoi  469. 
Sourdiac434. 

Spms  91. 

Spalonge  187. 

Stavere  93. 

Staverin  469. 

Stenwic  469. 

Stephe  50. 

Stimbac  94. 

Collonel  Stinc  179. 181. 
Stroiïï  7.  11.  27.  49.  52.  179 
275.  277.466.467.468. 
Collonel  Stuart  404. 

S u blerac  59. 

Subourg  67. 

Sujerfaine  197. 198. 200» 
Suifl'es  9.  29. 51. 

Sumachie  320. 385.. 

S.  Supplice 47. 

Suraine  125. 

Surimeau  432. 

S.  Surin  430. 438. 
Suze53.2o2. 

Comte  de  Succez  88. 

Comte  de  Suten&on  8 5Ç 
S y nam  Bacha20  2.. 

T 

Tadoil  52. 

Taillebois  25.’ 

Tacmas  320. 

Talci45i. 

Talemontfur  Gironde  134» 
Tanchou22. 

Comte  de  Tanfi  130. 
Tarafcon  160. 

Tavara395. 

Tavanes  15. 16. 

Tauris  461. 

Taufe  62. 

Tauvenai433„ 

Taxis  70.  96. 

Tecmazes  81. 


Teligni.  15. xd. 18. 2.4. 

du  Temps  371. 

Comte  de  Tende  27. 
la  Terciete  3x6. 

.Tergoo  92. 

Terremonde  dp.  91. 

Terrefort  148. 150.  i$i. 
Terride  145. 146. 

Terridevil.  63^ 
le  Tertre  25. 

Tefa  ib'6i 
cap.  Teffief  55; 

Tevenin  221. 297. 

Teupolo  74*75- 
Thoré  115. 179- lSl- 

deThou20.  24.120. 
Tifardiere  149. 

Tiflis  320. 

Tollet  24(3. 

cap.  Tomâfin  308. 

Tonaicharante  267.  275. 

Tore  208. 

Torpate  91. 

Touloufe  27. 
la  Tour?  j 6. 

Tour  de  Cogne  45,. 
la  T om  ette  11 4. 

Tournai  67. 

Tournon  16. 

Tours  25. 

la  Touche  Mini  lire  375V 
la  Touche  119. 

Touchet  169. 
cap.  Touverac  451. 

T r an  char  d 162. 
cap  ..la  Treille  302. 

Trelon  32(3. 

Tremefen  20  d. 

Treuil  aux  filles  277. 

Dame  de  la  T rimouille  437. 
Duc  de  la  Trimouille2d5.277. 
Tripoli  73. 

Bacha  de  T ripoli  zoi? 

Troie  14.  25, 

T ferras  94. 

Tunes  85.  201. 

Vicomte  de  Turenne  15S.  i6i. 
idà.ï/8.  220.278.279.284 
285.292.  409.427.470. 
Turtrie  3 di. 

Tymme  198. 

V 

la V acherie  fort  15  u 


table  des  noms. 

Vachonniere  285  28d.  287. 

Bar.  de  V aillac  2 6 d. 

Vaivode  d4. 

Valaques  19  6. 

Valavoile  18. 

Marquis  de  Varembon  402, 
Valence 2d.  61. 

Evefque  de  Valence  d4- 105* 
Valenciennes  6j. 

Valeran  66. 209. 
la  Valette  ido.  idi. 

S.  V aller  2 d. 
la  Valiere  341.  432, 

Vlaffingan  7. 

Vaquerelfe3i2, 

Variovie  d4. 

Valfai  12  d. 

Vaucongne3dd. 

Vaudifiere  3dd. 

Vaudorne  27. 

Vauguion  52,- 
Venerio  73. 
cap.  Venier.  79.  81. 

Duc  de  Venifei32. 

Vénitiens  84.  85.207. 
Ventabran  nd. 

Comte  de  V entadour  471. 
Verac  8.8. 172. 

Vercasii4. 

Vercoiran  135. 

Verdugo  209.470.’ 

Verfeuil  6 3. 

V erger-beaulieu  50. 

Verglat  14  d. 

Verloris  24d.  251.- 
Vefxns  38.  idi.  351* 
Vic-faifanfac  434. 

Viene2d. 
le  Vigean33. 

Vignoles  434. 

Vignoles  Prefident  35 d.1 
Vignonnet  3 3 8'. 

Marquis  deVilars289- 
Vilandri  d. 

Vilatte  279* 

Viliers  3 di. 

Ville-godon  144^ 

V ille-  franche  280. 
Ville-gombhn  4.51. 

V iUemantïe  35  d. 

Villemor  20. 

Villemeur  39. 

cap.  Villeneuve  59.  do.  221. 274 
284. 


Villequier  315. 

Villermac432. 

Ville-Roi  12. 52. 120.  „ 
Vincent  Quirino  81. 
Vincobres  114. 

Vins  44.  52.^ 

Viques  170. 

Vireluifant  444. 

Virieu  113. 

Comte  de  Virmioze394.  399 

4.67.  4d8. 

Baron  de  Viteaux  104. 

Vitri  54. 

Vivans  i4d. 

Viviers  2 d.  . 

Evefque  de  Vladiflavie  ni. 
Vlcino  7d. 

Vlufalis7d.79.80.  81.84. 
Vrche  13  d. 

Vrignaie  359. 

Card./Vrfin7i. 

Vllac  334. 

Vil  on  3 do. 

WaiterScot  9X. 

Wier222. 

Wiftentin  214. 

Vzez  40. 

Dame  d’ Vzez  270^ 
Ducd’Vzez  120. 

x 

Xaindes  fille  345. 

Xaindte  ville  143. 
Xain&onge  27.117. 

Y 

damoifelle  d5Yverni2à.' 
Yemaut  114. 1x5. 

Y ers  437.. 

Ynovie  i9d.  197.  200, 

Yolet  107. 175. 

Ylfoire2i5. 

Z 

Zacinthe  75. 

Zanega2o5. 

Zaneo  vice-Roi  392, 
Zangir3i9. 

Zarnieviche  198.199, 
Zelandois  209, 

Zericxee  212. 

Zerbi  202, 


